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PREFACE. 

La  plupart  de  mes  lefteurs ,  furtout  ceux  qui  ont  vu  la 
préface  que  Mr.  Michaelis  a  mis  à  la  tète  de  fes  queftions , 
favent  par  quels  moyens  j’ai  ete  mis  à  portée  de  donner  cette 
fcription  de  l’Arabie.  Pour  les  autres  &  en  particulier  pour  ceux 
qui  me  liront  à  l’avenir,  je  dois  remarquer,  que  s’ils  trouvent  dans 
mon  ouvrage  des  obfervations  qui  méritent  leur  attention  ,  ils  en 
font  redevables  à  nos  Rois.  Feu  Mr.  le  Comte  de  Bernflorff,  a 
qui  rien  n’échappoit  de  ce  qui  pouvoit  fervir  à  la  Nation  &  être 
utile  à  tout  le  genre  humain ,  avoit  expofé  au  Roi  Frédéric  V. 
l’efpérance  d’obtenir  des  lumières  importantes  fur  l’Arabie  heureufe , 
fi  l’on  y  envoyoit  une  fociété  de  gens  de  lettres.  Le  Roi  ordonna 
de  choifir  pour  cet  effet  des  perfonnes  propres  à  cette  entreprife ,  & 
je  fus  affez  heureux  pour  être  du  nombre  des  défignés.  .  Il  eft  vrai , 
que  je  reçus  en  Afie  la  trifte  nouvelle  de  la  mort  du  Roi.  Mais  elle 
ne  fit  rien  perdre  aux  favans  à  l'égard  du  voyage  d  Arabie.  Le 
Roi  Chrétien  VII.  m’ordonna  de  continuer  ma  route  &  à  mon  re 

tour  de  publier  cette  defcription  de  l’Arabie. 

Nous  étions  .cinq  qui  furent  nommes  pour  ce  voyabe , 
&  chacun  de  nous  fut  chargé  de  faire  les  obfervations  uam  la  pm 
tie  des  fciences  à  laquelle  il  s’étoit  le  plus  appliqué.  Le  P  rotetteur 
Frédéric  Chrétien  von  Haven  avoit  étudié  à  fonds  les  langues  orien¬ 
tales  le  Profeffeur  Pierre  Forjkâl  Ihiftoire  naturelle.  Jir^ 

Médecin, le  Dofteur  Chrétien  Charles  Cramer,* ut  encore  pour ia part 
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ment  on  dévoit  s’ÿ  conduire,  je  voyageai  en  Perfe  &  depuis  de“ 
Bâsra  par  terre  jusques  à  Copenhague  en  bonne  fanté,  &  fans  ren¬ 
contrer  beaucoup  de'  difficultés  de  la  part  des  habitans  de 

ces  pays* 

Tout  auffi  peu  faut-il  fe  lavffer  dégoûter  de  voyager  en  Ara. 
bie  par  la  peinture  qu’on  fait  dès  Arabes,  comme  gens  fans  moeurs,, 
avides  &  voleurs.  Je  n’ai  point  trouvé  cette  nation  fi  méchante. 
Nous  autres  Européens  jugeons  fouvent  trop  vite  des  moeurs  des 
autres  peuples,  avant  de  les  bien  connoitre.  L’on  trouve  à  la  vé¬ 
rité  en  Arabie ,  furtout  dans  le  défert ,  des  voleurs  qui  dans  l’occa- 

* 

lion  détrouffent- quelques  voyageurs  ifolés,  &  quelquefois  même  des 
armées  entières  qui  pillent  de  grandes  caravanes.  Ce  dernier  arrive 
pourtant  fort  peu  ,  à  moins  que.  les- *Arabes  n’ayent  guerre  entre 
eux,  ou  contre  les  Pachas  turcs;,  11  ne  faut  donc  point  paffer 
feul  les  déferts  d’Arabie ,  &  en  temps  de  guerre  pas  même  avec  les 
caravanes  ,  à  moins-  que  l’on  ne  veuille  s’expofer  à  être  volé.  Les 
Européens  ne.  veulent  guères  fe  gêner  à  demeurer  longtemps  dans 
line  ville  d’Orient ,  ils  voudroient  voyager  auffi  vite  en  Arabie 
qu’en  courant  la  pofte  dans  leur  pays.  Et  comme  il  y  en  a  très-peu  qui  < 
connoiffent  la  diverfité  des  tribus ,  leur  dépendance  ou  leur  indépen¬ 
dance,  ils  regardent  comme  voleurs  tous  les  Arabes  qui  forment 
des  empechemens  à,  leur  voyage.  D’autres  fe  font  peut-être  atti¬ 
rés  la  cupidité  des  Arabes,  parcequ’ils  fe  font  donnés  pour  des  gens 
d’importance  ;  fl  ceux  qui  fe  flattoient  de  gagner  avec  de  tels  vo¬ 
yageurs  ,  fe  voyent  trompés  dans  leur  efpérance , .  ils  font  d’autant 
plus  portés  à  les  voler,  qu’ils  regrettent  les  peines •  qu’ils-  fe  font 
donnés  inutilement  pour  ces  infidèles.  Comme  dans  les  com- 
mencemens  nous  jugions  néceffaire  de j  rechercher  la  connoiffance.; 
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&  la  proteftion  des  officiers  de  chaque  lieu,  nous  nous  adreffions 
toujours  aux  gouverneurs  des  provinces.  Les  habitans  jugeoient 
par -là  que  nous  étions  des  gens  de  qualité  &  riches.  Les  officiers 
des  maifons  dés  grands,  qui  ne  favoient  fouvent  à  quoi  employer 
leur  temps,  nous  yifitoient  fouvent;  ce  qui  non  feulement  nous 
devenoit  coûteux ,  mais  nous  obligeoit  d  être  fort  circonfpeéL 
dans  toutes  nos  demandés  &  démarchés  ,  pouvant  être  affures,  que 
Ton  rapportoit  toutes  nos  paroles.  Dans  mon  retour  je  ne  me 
fuis  presque  jamais  prefente  aux  gens  en  place  &jemen  fuis  bien 
trouvé.  Je  recherchois  les  négociai»  &  les  favans  peu  aifés.  Les 
principaux  Mahométans  tant  ecclefiaftiques  que  civils ,  ont  trop 
d’affaires  &  font  trop  fiers  pour  s’entretenir  des  heures  entières  avec 
un  Chrétien,  qui  ne  fait  pas  meme  parler  coulamment  leur  langue. 
J’ai  auffi  trouvé,  que  ceux  qui  ont  les  plus  grands  emplois, 
étoient  fouvent  moins  informés  que  les  autres,  ou  du  moins  étoient- 
ils  peu  communicatifs.  Pour  les  marchands  accoutumés  à  voir 
toutes  les  nations ,  &  pour  ces  favans  à  qui  1  on  peut  offrir  de  petites 
gratifications ,  on  ofe  les  queftionner  &  même  leur  parler  librement 
de  la  religion  mahométane.  Il  ëft  naturel  d  ailleurs ,  que  les  Arabes 
ne  fouffrent  de  perfonne  &  encore  moins  des  étrangers,  qu’on  fe 
moque  de  leur  religion.  Et  lorsqu’on  en  parle  avec  le  peuple 
•arabe  ,  l’on  a  toujours  à  craindre  des  reponfes  désagréables. 
Pourvu  qu’on v  agiffe  honnêtement  avec  les  Arabes,  l’on  peut 
attendre  autant  de  politeffe  deux  en  retour,  quun  Chrétien  fenfé 
en  montrerait  aux  Juifs  en  Europe.  L’on  peut  conclure  des  re¬ 
marques  des  Européens,  même  de  ceux  qui  au  fond  ne  font  pas 
contens  des  Mahométans  >,  que  les  Arabes  ne  font  pas  fi  fauvage>, 

ni  fi  avides.  Mr.  de  Breidenbach  parle  avec  chagrin  des  Arabes, 

k  2  chaque 
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chaque  fois  qu’il  lui  a  fallu  payer  un  péage,  ou  donner  pour  boire, 
enfuite  il  dit  pourtant ,  qu’il  a  trouvé  les  capitaines  de  vaiffeaux 
Vénitiens  plus  Arabes  que  les  Sarafins  mêmes.  Otter  de  retour  à 
Marfeille  aifure,  qu’aucun  Rahdar  en  Perfe,  en  Arabie  &  en  Tur¬ 
quie  ne  lui  a  fait  tant  de  chicanes  que  les  douaniers  en  France. 

Je  crois  que  deux  Européens  qui  auroient  une  égale 
paffion  de  voyager,  &  qui  fauroient  fe  conformer  aux  moeurs  & 
coutumes  des  Arabes,  pourroient  parcourir  toutes  leurs  provinces? 
Hedsjâs  excepté,  mais  nullepart  voyager  avec  moins  de  danger 
que  dans  Y% einen.  Les  habitans  y  font  polis  envers  les  étrangers  & 
l’on  peut ,  au  moins  dans  l’empire  de  Y Imam ,  voyager  avec  autant 
de  liberté  &  de  fureté  qu’en  Europe.  Si  le  voyageur  entend  la  méde¬ 
cine,  c’eft  encore  mieux.  D’ailleurs  on  ne  défend  à  perfonne  de  par¬ 
courir  le  pays,  furtout  s’il  peut  fe  concilier  l’amitié  des  habitans, 
.en  leur  communiquant  fa  fcience;  car  les  Arabes  n’ont  pas  honte 
comme  les  Turcs  ,  d’apprendre  quelque  chofe  des  Européens.  Le 
voyageur  ne  doit  pas  découvrir  tout  d’un  coup ,  mais  peu  à  peu, 
que  fon  but  n’eft  que  de  voir  les  villes-  &  le  pays-.  11  ne  doit  pas 
critiquer  tout  ce  qui  ne  lui  plait  pas  &  il  ne  doit  pas  non  plus  vouloir 
gagner  les  Arabes  par  la  flatterie  :  Ils  aiment  la  fincérité  &  favent 
bien  qu’ils  ont  des  défauts  ;  mais  ils  veulent  auffi  peu  que  les  autres 
nations  ,  en  être  raillés.  La  compagnie  angloife  des  Indes  orien¬ 
tales  envoie  tous  les  deux  ans  un  vaifleau  d’Europe  à  Mokha  par 
Bombay  ,  &  fur  ce  navire  un  marchand  qui  va  pour  quelques  mois  à 
Bell  el  fakih.  Il  vient  outre  cela  chaque  année  plufieurs  vaiffeaux 
anglois-  de  Bengale,  Madras ,  Bombay  &  Surat  pour  le  golfe  ara¬ 
bique.  Un  Européen  pourroit  choifir  cette  voie ,  fous  prétexte 
d’apprendre  la  langue  arabe.  S’il  n’en  fait  encore  rien,  il  trou¬ 
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verâ  à  des  gens  &  des  domeftiques ,  qui  parlent  portugais  , 

&  des  lettrés  indigens  qu’il  pourra  prendre  pour  maîtres  de 
langue ,  &  pat  leur  moyen  fe  mettre  fous  main  au  fait  de  bien  dea 
chofes.  Comme  pendant  le  peu  de  mois  que  les  Anglois  s  arrêtent 
à  Mokha  &  àBeit  elfakib,  il  n’avanceroit  pas  beaucoup  dans  l’Arabe, 
il  pourra  les  laiffer  partir ,  &  en  attendant  leur  retour  l’année  fuivan- 
te,  faire  quelques  courfes  géographiques,  phyfiques  &  botaniques. 

11  pourra  fans  doute  refter,  autant  que  cela  l’accommodera,  avec  les  fa- 
vans  des  univerfttés  de  Zebïd,  ou  de  Dâmar;  furtout  s'il  mène  par 
tout  avec  lui  celui  qu’il  aura  d’abord  choifr  pour  fon  maître  de  la 
langue  &  des  moeurs  arabes.  Celui-ci  peut  lui  procurer  des  con- 
noiffances  parmi  les  grands  &  les  favans ,  qui  fans  cela  s  emoarraf- 
feront  fans  doute  auffi' peu  d’un  voyageur  européen ,  que  nous 
-  nous  foucierions  en  Europe  d’un  Arabe  ,  quelque  diftmgue  qu  il 
fut  dans  fon  pays  &  quelque  titre  quil  voulut  fe  donner. 

Tous  les  voyageurs  ne  font  pas  également  difpofés  à  fe  faire 

aux  moeurs  du  pays  où  le  fort  les  conduit;  &  il  eft  impoffiblede 

déterminer,  d’avance,  quelles  difficultés  chacun  éprouvera.  Mais 

pour  les  jeunes  gens  qui  aiment  leurs  aifes  &  une  table  délicate , 

ou  qui  veulent  paffer  agréablement  leur  temps  en  compagnie 

de  femmes  ,  il  ne  faut  pas  qu’ils  aillent  en  Arabie.  Il  y  a  des 

orientaux  diftingués,  qui  font  peut-être  fervir  autant  de  plats  &  des 

ragoûts  auffi  fins  que  les  Européens,  mais  on  ne  trouve  pas  chez 

eux  des  auberges  telles  que  les  nôtres.  Il  faut  qu’un  voyageur 

faffe  préparer  lui -même  fon  manger,  auffi  bien  dans  les  caravanfe- 

ras,  que  dans  le  défert.  Dans  les  contrées  même  tres-habitees, 

il  doit  porter  fon  lit  &  les  uftenfiles  de  cuifine ,  &  par  confequent 

il  lui  faudroit  faire  bien  des  dépenfes  pour  vivre  auffi  commode- 
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.nient  que  les  habitans.  La  fréquentation  des  femmes  lui  eft  ab* 
folument  interdite.  En  général  il  ne  faut  pas  prendre  le  voyage 
d’Arabie  pour  un  voyage  de  plaifir.  Mais  celui  quidefirede  connoitre 
les  nations  étrangères ,  &  qui  de  retour  dans  fa  patrie  peut  efperer 
de  fixer  par-là  fa  fortune ,  doit  fe  réfoudre  à  fupporter  quelque  dés¬ 
agrément  ,  d'autant  plus  quil  peut  compter  fur  bien  des  heures 
agréables.  Si  un  Arabe  voyageoit  en  Europe,  il  fe  chamailleroit  fou- 
vent  avec  les  aubergiftes ,  les  maîtres  de  pofte ,  les  poftillons  &  les 
douaniers:  il  auroit  peut  être  même  d’aufli  grands  fujets  de  s’offen- 
fer  de  l’avidité  des  Européens ,  que  les  Européens  en  ont  des  avanies 
des  Arabes.  Mai§  il  auroit  tort ,  fi  pour  avoir  été  mal  reçû  par  quel¬ 
ques  -  uns ,  il  vouloit  dépeindre  à  fes  compatriotes  tous  les  Euro¬ 
péens  comme  des  gens  avares  &  impolis. 

La  première  chofe  dont  un  Européen  venu  en  Arabie  doit 
s’occuper,  c’eft  la  langue  ,  &  plus  il  s’y  eft  déjà  appliqué  en  Europe, 
plus  cela  lui  eft  avantageux.  Mes  deux  amis  de  voyage,  Mrs.  von 
Haven  &  Forfkâl ,  qui  avoient  appris  grammaticalement  en  Europe 
les  langues  orientales  ,  apprirent  l’Arabe  moderne  plus  facilement 
que  moi.  Mes  deux  autres  compagnons ,  Mrs.  Cramer  &  Bauren - 
feind  ,  y  trouvèrent  plus  de  peine  que  moi ,  quoique  fans  entendre 
l’Hébreu  ,  je  ne  m'étois  adonné  à  l’Arabe  que  peu  de  temps  avant 
mon  départ  d'Europe.  Cependant  il  ne  faut  pas  croire  que  l’on 
entende  les  Arabes ,  parcequ’on  a  appris  l’Arabe  dans  de  vieux  livres. 
Leur  langue  vulgaire  a  beaucoup  changé,  quoique  pas  autant  que 
les  langues  européennes  ;  parceque  depuis  mille  ans  les  Arabes  regar¬ 
dant  la  langue  du  Korân  comme  la  plus  belle,  ont  cherché  autant 
que  poffible  à  la  conferver  dans  leurs  livres.  Un  Européen  lettré 
qui  ne  voudroit  qu'apprendre  à  fonds  les  divers  dialefles  des  Arabés, 

auroit 


suroit  affez  à  faire  à  cela  dans  un  voyage  comme- le  nôtr?:  Cepen¬ 
dant  ceci  ne  doit  point  détourner  les  autres  voyageurs  d’apprendre 
au  moins  autant  d’Arabe  qu’il  en  faut  pour  comprendre  les  habi- 
tàns  du  pays  &  pour  leur  communiquer  leurs  idées,  en  quoi  les 
Arabes  mêmes  les  aideront  avec  plaifir.  Ils  ont  cette  excellente 
coutume,  qui  n’exifte  pas'  affurément  chez  toutes  les  nations  de 
1 -Europe,  de  chercher  à  aider  un  étranger  qui  veut  parler  leur  lan¬ 
gue  &  de  ne  jamais  s’en  moquer,  s’il  s’exprime  mal.  Pour  ap¬ 
prendre  1  Arabe  ,  je  fis  venir  au  Kàhira  un  Maronite  qui  parloit 
Italien  outre  fa  langue  maternelle,  &  je  lus  avec  lui  un  petit  livre 
de  dialogues  &  de  fables,  dont  un  Jefuite  de Hâleb  a  fait  le  recueil, 
pour  faciliter  aux  Européens  l’étude  de  la  langue  moderne  du  pays. 
Par-là  j’appris  les  mots  &  les  phrafes  qui  s’employent  dans  l’ufage 
ordinaire.  A  la  fin  du  livre  il  y  a  quantité  de  proverbes  &  de  fen- 
tences  qui  font  encore  en  ufage  parmi  les  perfonnes  bien  élevées , 
mais  dont  quelques-unes  font  fi  anciennes,  que  le  commun  des  Ara¬ 
bes  ne  les  entend  plus.  Il  n’eft  donc  pas  fi  effentiel  qu’un  voya¬ 
geur  les  fache  ,  mais  il  ne  Te  repentira  point  de  les  avoir  connû. 
J -ai  envoyé  un  exemplaire  de  ce  petit  livre  à  Mr.  Michaelis ,  &  je  vou- 
drois  qu’il  le  fit  imprimer  ' avec  une  tradu&ion  ,  comme  il  paroit 
n’en  être  pas  fort  éloigné  par  fa  préface  à  fa  grammaire  d 'Erpenius 
p;  XIX.  Par  ce  moyen  d’autres  qui  entreprendroient  un  voyage 
en  Syrie;  pourroient  déjà  fe  familiarifer  en  Europe  avec  la  langue  de 
ce  pays.  Comme  plufieurs  favans  foutiennent,  que  la  langue  mo¬ 
derne  des  Arabes  n’eft  pas  fort  différente  de  celle  du  Korân ,  ce  que 
je  crois  pourtant,  l’on  pourroit  par  cet  effai  juger  qui  a  raifon .  ■ 

Comme  Mr.  Michaelis ,  qui  le  premier  avoit  communiqué 
àéMr;4e- Comte  de  Bernftorff.  le^défîr-  des  favans  d’avoir  une  réla- 


tion  de  l’Arabie  heureufe,  eut  obtenu  pèrmiffion  de  publier  dans  les 
gazettes,  que  nous  étions  nommés  pour  ce  voyage  &  que  le  Roi 
permettait  à  tous  les  favans  de  nous  envoyer  des  queftions,  nous 
en  reçûmes  plufieurs  avant  notre  départ,  parmi  lesquelles  les  plus 
remarquables  étoient  celles  de  l’Academie  Royale  des  Infcriptions  & 
belles  -  lettres  de  France.  L’on  a  vû  par  les  queftions  de  Mr.  Mi¬ 
chaelis ,  imprimées  avec  le  memoire  de  ladite  Academie ,  comment 
ce  bon  connoiffeur  de  l’Orient  nous  a  mis  fur  les  vraies  voies  des 
obfervations  à  faire  dans  ces  pays.  Mais  avant  notre  départ  nous 
n  eûmes  de  lui  que  deux  petites  queftions.  Mr.  le  Comte  de  Bern - 
florff,  qui  depuis  le  commencement  jusques  à  la  fin  fe  chargea  avec 
un  zèle  plein  de  bonté ,  de  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  l'heu¬ 
reux  fuccès  de  notre  voyage ,  nous  envoya  fuccefiivement  une  copie 
des  autres  queftions.  Nous  reçûmes  les  premières  à  Confianttnople , 
quelques-unes  en  Egypte  &  les  dernières  en  Temen.  Dès  qu’elles 
furent  imprimées  en  Allemagne  en  1762.  &  arrivées  à  Copenhague , 
il  nous  les  adreffa  par  trois  voies  différentes.  J’eus  celles  en¬ 
voyées  par  l’Angleterre  les  premières,  mais  ce  ne  fut  qu’à  Bombay 
dans  l’Inde  au  mois  d’Août  1764.  &  ainfi  plus  d’un  an  après  la 
mort  de  mes  deux  amis,  pour  lesquels  elles  étoient  principalement 
deftinées.  Du  depuis  je  n’ai  plus  reçu  aucune  quefticn  de  Mr. 
Michaelis  ,  comme  l’on  pourroit  peut-être  le  croire  par  ce  qu’il  en 
dit  à  la  fin  de  la  préface.  Ses  queftions  imprimées  m'ont  donné  lieu 
à  faire  bien  des  informations  lors  de  mon  retour  par  Bâsra ,  Bagdad , 
Mofuî ,  Diarbekr  &  Hâleb.  Il  me  fut  fi  rt  avantageux  qu’elles  ne 
fuffent  pas  trop  concifes.  Car  quoique  tant  que  mes  compagnons 
vivoieht  ,  il  me  paroiffoit  alfez  inutile  de  ni’embarrafler  des  ■  que¬ 
ftions  de  philologie ,  d’hiftoire  naturelle  &  de  médecine  ;  il 
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fallut  cependant  après  leur  mort  tacher  d’y  obtenir  des  réponfes,  ce 
qui  n’auroit  pu  Te  faire,  fl  par  le  detail  &  par  la  clarté  des  queftions 
je  n’euffe  pu  me  mettre  au  fait  des.  chofes  dont  je  devois  m'infor¬ 
mer.  Après  avoir  perdu  mes  amis,  je  commençai  aufli  à  raffembler 
quelque  chofe  touchant  la  manière  de  vivre ,  les  mœurs  &  les  coutu¬ 
mes  des  Arabes;  auparavant  je  me  repofois  fur  mes  dits  amis  du  foin 
de  noter  ce  que  d’autres  voyageurs  avoient  négligé  d’obferver. 
Aujourd’hui  je  defirerois  fort  d’avoir  d’abord  mis  par  écrit  la  dif¬ 
férence  que  j’aurois  pu  remarquer  des  mœurs  des  Orientaux  à 
celles  des  Européens,  d’autant  plus  que  je  me  fuis  fait  depuis  fi 
bien  à  leurs  ufages,  que  plufieurs  chofes  qui  pourraient  frapper  un 
Européen  nouvellement  arrivé,  ne  me  paroifïoient  plus  extraordi¬ 
naires. 

Comme  pour  la  plus  grande  partie  les  queftions  de  Mr.  Mi¬ 
chaelis  appartiennent  à  des  fciences ,  tout  différentes  de  celles  aux¬ 
quelles  je  me  fuis  voué,  l’on  ne  fauroit  attendre  de  moi  des  ré¬ 
ponfes  aufli  fatisfaifantes  que  Ton  aurait -eu  droit  d’efpérer  de  mes 
compagnons  de  voyage.  A  l’égard  des  queftions  concernant 

FHébreu,  je  n’ai  rien  pu  faire  de  mieux  que  de  montrer  les  mots 
aux  Juifs  les  plus  éclairés  &  de  noter  leurs  réponfes.  Comme 

ces  Juifs  ne  parloient  aucune  langue  d’Europe  ,  mais  l’Arabe 

feul,  plufieurs  explications  me  dévoient  paraître  obfcures,  quoi¬ 
qu’elles  puffent  être  juftes:  car  je  pouvois  m’entretenir  avec  les  Ara¬ 
bes  des  chofes  ordinaires  de  la  vie,  mais  je  lierais  pas  encore  en 
état  de  le  faire  fur  toute  forte  de  fciences.  Pour  les  autres  queftions 
je  m’adreffai  aux  Mahométans ,  ainfi  qu’aux  Chrétiens  &  il  me  cou- 
toit  fouvent  beaucoup  de  peine  de  m’en  éclaircir.  Ï1  eil  très- 
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difficile  pour  un  voyageur  qui  ne  fait  que  peu  de  fejour  dans 
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une  ville,  d’y  faire  connoiflance  avec  ceux  qui  pàffent  pour  favans, 
&  quand  on  a  même  une  fois  accès  auprès  d’eux ,  ils  ne  font  pas 
bien  aife  qu’un  étranger  les  accable  de  queftions.  Il  ne  faut  leur 
parler  de  ce  que  l’on  veut  favoir  que  comme  en  paffant,  ce  qui  non 
feulement  demande  beaucoup  de  temps  •&  de  patience ,  mais  oblige 
d’être  très -attentif  &  très -défiant  fur  les  reponfes  ;  l’on  trouve  en 
Orient  des  perfonnes  qui  fe  fervent  de  menfonges,  foit  pour  couvrir 
leur  ignorance,  foit  pour  ne  pas  informer  un  etranger  de  tout;  j’ai 
examiné  autant  que  poiïible  les  reponfes  qu’on  me  donnoit  &  ceux 
de  qui  je  les  tenois,  &  je  me  fuis  ordinairement  adrefle  à  plufieurs 
pour  la  même  queftion ;  malgré  cela  je  ne  fuis  pas  encore  fûr  de  n’a¬ 
voir  pas  été  quelquefois  mal-informé  &  je  fuis  prêt  à  corriger  tou¬ 
tes  les  fautes  qu’on  me  fera  remarquer. 

Je  m’étois  d’abord  propofé  de  faire  imprimer  féparément  ce 
que  j’avois  noté  des  reponfes  aux  queftions  qui  nous  avoient-été  faites  ; 
mais  un  ami  à  qui  je  communiquai  mon  plan,  me  confeilla  d’y 
joindre  ce  que  mes  compagnons  av oient  laiffé  par  écrit  y  rela¬ 
tivement.  J’avois  à  leur  mort  fcellé  tous  leurs  papiers  &  les 
avois  envoyé  de  l’Inde  à  Copenhague ,  où  à  mon  retour  je  ne  vou¬ 
lus  pas  même  les  prendre  chez  moi  ,  pour  ne  pas  être  tenté  de 
m’approprier  leur  travail  &  leurs  remarques;  mais  comme  mon 
dit  ami  crut,  que  les  favans  s’attendroient  à  trouver  les  reponfes 
faites  à  leurs  demandes  raflemblées  dans  un  feul  endroit  &  non 
pas  éparfes  dans  plufieurs  livres ,  il  me  détermina  à  parcourir  les  pa¬ 
piers  de  Mr.  Forfkâl  &  à  joindre,  quoique  toujours  fous  fon  nom, 
fes  obfervations  aux  miennes.  Le  peu  que  celui-ci  avoit  écrit  à 
ce  fujet  en  Suédois  fa  langue  maternelle,  a  été  traduit  par  moi, 
&  je  n’ai  fait  que  copier  le  latin  qui  eft  celle  de  tous  les  favans. 

-  J’en- 


J’envoyai  enfuite  mes  reponfes  &  les  obfervations  de  Mr.  Forjkâl  à 
Mr.  Michaelis  en  le  priant  d’examiner  le  tout,  de  rayer,  de  corriger 
mes  remarques  &  de  les  accompagner  des  Tiennes,  étant  perfuadé 
que  dans  mes  reponfes  il  devoit  y  avoir  des  chofes  très-inutiles  ou  de 
très-peu  d’importance  ;  mais  à  mon  regret  il  m’a  renvoyé  mon  ma- 
nufcrit  fans  y  avoir  rien  changé  d’eflentiel,  &  j’attens  encore  les  re¬ 
marques  que  je  me  promettois  ultérieurement  de  fa  part.  C’eft  pour¬ 
quoi  je  n’ai  pas  voulu  bazarder  de  faire  imprimer  feparément  ces  re¬ 
ponfes,  &  puisqu’elles  regardent  l’Arabie,  je  les  ai  fait  entrer  dans 
ma  defcription  géographique  de  ce  pays. 

J’ai  déjà  dit,  que  dans  notre  voyage  j’avois  la  géogra¬ 
phie  pour  ma  part.  L’on  croira  peut-être,  que  je  me  fuis  fervi 
de  divers  livres  géographiques  arabes  inconnus  en  Europe;  mais 
il  faut  avouer  ingénument,  que  je  ne  fuis  pas  encore  affez  maître 
de  la  langue  arabe  pour  lire  couramment  les  livres,  &  que  pen¬ 
dant  mon  voyage  je  n’ai  eu  d’autre  géographie  arabe  que  celle 
d’ Abulfeda  connue  depuis  longtemps.  Les  géographes  grecs  ont 
fi  fort  défiguré  les  noms  arabes,  que  l’on  n’en  reconnoit  près- 
que  pas  un.  La  V.  partie  de  la  géographie  de  Mr.  Bufching , 
auroit  pu  me  rendre  de  très- grands  fervices  dans  mon  voyage,  ce  fa- 
vant  y  ayant  raffemblé  avec  une  peine  infinie  tout  ce  que  Ton  trouve 
de  remarquable  touchant  l’Arabie ,  tant  dans  les  ouvrages  grecs  & 
arabes,  que  dans  toutes -les  rélations  de  voyages,  &  ayant  accordé  & 
concilié  fort  heureufement  les  auteurs  qui  ont  différemment  écrit 
&  prononcé  les  noms  des  villes  ;  mais  le  dit  volume  n’a  été 
publié  qu’après  mon  retour.  Je  n’ai  donc  compofé  ma  defcription 
de  l’Arabie  que  fur  mes  propres  obfervations  &  fur  les  lumières 
que  j’ai  pu  tirer  des  habitans  du  pays.  Elle  n’eft  fans  doute  pas 
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complette  ,  comme  il  paroit  déjà  on  ce  que  plufieurs  villes  &  vit** 
lages  marqués  par  le  S  cher  if  Ed  dns  h  par  Abulfeda ,  ne  fe  trou¬ 
vent  pas  nommés  ici,  quoique  je  ne  doute  pas  que  plufieurs  n’en 
fubiiftent  encore.  D’un  autre  côté,  j’ai  eu  des  éclairciffemens  jus¬ 
qu’ici  inconnus  en  Europe,  fur  plufieurs  anciennes  villes  remar¬ 
quables  &  fur  plufieurs  petits  états  de  ce  pays.  Et  comme  l’on 
demande  principalement  d’un  voyageur  des  obfervations ,  l’on  verra 
Jurement  avec  plus  de  fatisfattion ,  que  je  paffe  fous  filence  les 
villes  dont  je  n’ai  rien  appris  en  Arabie,  que  fi  je  groffiffois  ma  re¬ 
lation  par  des  extraits  tirés  de  livres  déjà  connus.  Je  donne  ici 
les  noms  aujourd’hui  ufités  de  plufieurs  villes  &  villages  d’Arabie. 
Si  ces  noms  fe  rencontrent  avec  ceux  de  l’ancien  temps,  l’on  peut 
être  affuré ,  qu’il  n’y  eft  arrivé  aucun  changement.  Comme,  tous 
les  Arabes  ne  connoiffent  pas  également  bien  leur  patrie,  &  ne  veu¬ 
lent  pas  toujours  en  inftruire  un  étranger,  j'ai  été  fouvent  obligé 
de  m’informer  auprès  de  diverfes  perfonnes  d’une  ville  ou  je  ne 
pouvois  aller  moi -même,  afin  d’en  avoir  des  connoiffances  fûres. 
L’on  peut  aifément  fe  figurer ,  que  j'ai  eu  mille  peines  à  obte¬ 
nir  des  éclairciffemens  juftes  &  nombreux  touchant  la  géographie 
de  l’Arabie  ;  au  moins  y  ai-je  mis  tous  mes  foins.  J’aurois  fou- 
haité  de  m'énoncer  mieux.  Ceux  de  mes  leéleurs  qui  s’attachent 
au  Hile ,  y  trouveront  beaucoup  à  reprendre  ;  mais  ceux  qui  ne  cher¬ 
cheront  dans  une  defeription  de  l’Arabie  que  ce  qui  leur  en  eft 
peut-être  inconnu,  n’y  regarderont  pas  de  fi  près,  furtout  depuis 
qu’un  de  mes  amis  que  je  nommerois  ici,  s’il  avoit  voulu  me  le 
permettre,  a  pris  la  peine  de  revoir  mon  manuferit  &  de  corriger 
le  ftrle  en  bien  des  endroits. 
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Comme  j’ai  entendu  des  Arabes  tous  les  noms  que  j’ai 
faffemblés  des  villes,  villages,  montagnes  &  vallées,  l’on  s’atten¬ 
dra  peut  -  être  à  les  trouver  ici  écrits  en  cara&ères  arabes ,  ce  qui 
x  m’auroit-êté  facile;  mais  les  favans  ne  m’en  auroient  fu  aucun  gré. 
Quoique  diverfes  nations  en  Europe  ayent  le  même  alphabet  &  ori¬ 
ginairement  la  même  langue,  la  prononciation  de  plufieurs  lettres 
eft  cependant  parmi  elles  très  -  différente  ;  cette  même  différence  fe 
trouve  en  Arabie.  Quelquefois  la  prononciation  de  plufieurs  let¬ 
tres  diffère  dans  la  même  contrée.  Un  Allemand ,  même 

lettré,  n’écrira  pas  toujours  correctement  les  noms  des  villages 
d’une  province  éloignée  du  lieu  de  fa  naiffance ,  quand  il  ne  fait 
que  les  entendre  prononcer.  Il  fe  tromperoit  plus  fouvent,  s’il 
lui  falloit  écrire  les  noms  propres  des  Anglois,  Danois  &  Sué¬ 
dois,  &  il  orthographiera  encore  plus  mal  les  noms  efclavons,  s’il 
ne  connoit  à  fond  cette  langue  &  fes  différens  diale  êtes.  Un  Eu¬ 
ropéen  trouve  les  mêmes  difficultés  en  Arabie;  il  paroit  que 
dans  un  même  endroit  les  gens  de  lettres  Arabes  &  le  peuple  pronon¬ 
cent  fouvent  diverfement  les  noms  de  leurs  propres  villages.  C’eft 
pourquoi  je  n’ai  pas  écrit  ces  noms  avec  des  lettres  arabes, 
mais  félon  qu’ils  fonnoient  aux  oreilles  d’un  homme  né  dans  la 
Baffe -Saxe,  en  y  mettant  des  accens,  fans  lesquels  on  ne  fauroit 
bien  prononcer  les  noms  étrangers,  furtout  s  ils  font  de  plufieurs 
fyllabes.  Je  n’ai  cependant  négligé  aucune  occafion  de  faire 
écrire  les  noms  arabes  par  des  gens  du  pays.  Quoique  je  ne 
fois  pas  affiné,  qu’ils  foient  tous  écrits  félon  la  vraie  orthographe, 
l’on  peut  pourtant  s’y  fier  mieux  que  fi  j’euffe  voulu  entreprendre 
de  les  écrire  avec  des  caractères  arabes.  Apréfent  le  Danois, 
f  Anglois,  le  François,  le  Ruffs  peuvent  les  écrire  d’après  leur 
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prononciation,  s’ils  croient  que  mon  orthographe  eft  fautive.  Pour 
imprimer  ce  volume,  j’ai  eu  de  la  Bibliothèque  de  l’Univerfité  de 
Copenhague  une  caiffe  avec  des  caraftères  arabes  ;  mais  comme  U  y 
manquoit  plufieurs  lettres  que  les  Arabes  lient  ordinairement  en  haut 
avec  le  *  &  les  Européens  de  bas  en  haut  comme  »V  manière  qui 
épargne  bien  des  lettres  dans  les  impriméries,  j’ai  fait  faire  des  poin¬ 
çons  &  fondre  ces  lettres  par  Mr.  Pvizfcb ,  notre  habile  graveur  en 
pôinçons  &  fondeur  de  caraftères.  En  un  mot,  je  crois  avoir  fait 
tout  ce  qui  m’étoit  poflible  pour  rendre  intelligible  ce  qu’il  y  a  d’Ara¬ 
be  dans  cet  ouvrage. 

Parmi  les  cartes  d’Arabie  connues  jusques-ici  il  n’y  en  a 
point  qui  mérite  plus  d’attention  que  celle  que  Mr.  d ' Anvi/le  a 
fait  graver  en  1751.  fous  le  titre  de  Première  partie  de  la  carte 
cTAfie ,  contenant  la  Turquie ,  F Arabie' ,  la  Per/è,  Finde  &  la  Ta¬ 
tarie.  Je  pourrois  citer  quantité  de  noms  que  ce  géographe  fa- 
vant  a  pris  des  rélations  de  voyages  &  des  auteurs  arabes ,  &  qui 
font  encore  connus  aujourd’hui,  quoiqu’on  ne  les  trouve  pas  fur 
d’autres  cartes.  Mais  chacun  pourra  le  remarquer  d’après  mon 
ouvrage.  Comme  j’ai  eu  occafion  de  voir  prèsque  toutes  les 
villes  d 'Temen  ,  j’ai  tracé  une  carte  nouvelle  de  cette  pro¬ 
vince,  &  je  l’ai  joint  à  ce  volume.  J'ai  déterminé  la  fituation  de 
fes  principales  villes,  p.  ex.  de  Loheia ,  Beit  elfakih ,  Mokha,  Taœs9 
Damâr ,  -Sana,  M'öfhak  &c.  par  la  bouffole  &  compté  leur  di- 
ftance  par  pas;  car  j’obfervois,  combien  de  pas  notre  caravane 
faifoit  en  un  quart, d’heure,  &  je  calculois  là-defTus  la  longueur  de 
notre  route  que  je  notois  exactement  par  heures  &  minutes. 
Comme  les  mefures  géométriques  feules  ne  fuffifent  "pas  pour 
faire  les  cartes,  je  n’ai  point  négligé  non  plus  les  obfervations 

aftro- 


O  #  9  #  »  »  O  «  SI 


XXI 


aftronomiques.  J’avois  un  très -bon  quart  de  cercle  d’environ 
deux  pieds  de  rayon,  que  feu  M.  Meyer ,  Profeffeur  à  Güttingen 
avoit  divifé  de  fa  propre  main.  Avec  cet  infiniment  je  pris  la 
hauteur  de  plufieurs  étoiles  des  deux  côtés  du  méridien  &  autant 
que  poffible,  également  éloignées  du  zénith.  Par-là  mon  infini¬ 
ment  étoit  en  même  temps  ajufié;  &  comme  je  répétois  fouvent 
mes  obfervations  dans  le  même  lieu,  j  etois  alluré,  à  quelques  fé¬ 
condés  près ,  de  la  vraie  hauteur  du  lieu  où  j’obfervois.  Mais 
comme  l’on  ne  demande  pas  une  fi  grande  exactitude  dans  la  géo¬ 
graphie,  je  n’ai  marqué,  foit  dans  la  carte,  foit  dans  la  rélation, 
la  hauteur  du  pôle  que  par  minutes.  Quand  je  publierai  les  ob¬ 
fervations  mêmes,  j’y  mettrai  plus  d’exaftitude.  Il  eft  connu, 
que  l’on  n'a  pas  fouvent  occafion  de  déterminer  la  longitude  d’un 
endroit.  Je  l’ai  fait  cependant  à  Loheia  par  l’obfervation  des 
éclipfes  des  fatellites  de  Jupiter,  &  fuivant  elles  le  R.  P.  Hell , 
après  s’être  auparavant  affuré  de  la  bonté  de  mes  lunettes ,  a 
trouvé,  que  cette  ville  eft  à  2.  heur.  39.  min.  14.  fécond,  à  l’Eft 
du  méridien  de  Paris.  J’ai  marqué  fur  la  carte  les  noms  des  villes 
&  villages  par  où  je  n’ai  pas  pafle  moi-même,  d’après  les  rapports 
que  l’on  men  a  fait.  En  Europe  un  voyageur  qui  auroit  par¬ 
couru  un  pays  fans  deffein  d’en  lever  la  carte,  ne  fauroit  avec 
précifion  déterminer  la  fituation  &  la  pofition  des  villes  &  villages 
de  fa"  route ,  ni  fe  fouvenir  de  combien  de  lieues  &  de  journées  les 
unes  étoient  diftantes  des  autres.  Ainfi  l’on  peut  encore  moins 
prétendre,  que  cette  partie  de  ma  carte  que  je  n’ai  compofé  que 
fur  les  rapports  des  Arabes,  foit  de  toute  exa&itude;  j’ai  eu  ce¬ 
pendant  mes  informations  principalement  des  habitans ,  ou  des  mar¬ 
chands  qui  ont  plus  coutume  en  Orient  de  voyager  qu’en  Europe, 
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&  de  ceux  qui  louent  des  chameaux  aux  voyageurs.  Ces  derniers  ne 
font  pas  toujours  auffi  méprifablcs  que  l’on  peut  fe  les  reprefenter  en 
Europe.  Les  chameliers  entreprennent  de  conduire  les  caravanes  aux 
villes  fort  éloignées ,  &  ils  doivent  auffi  bien  connoitre  les  routes  qui 
y  mènent,  que  les  mariniers  européens  connoifTent  celles  de  leurs 
ports;  leurs  valets  s'embarraffent  auffi  peu  de  la  fituation  &  de  la 
diftance  des  villes  où  leur  maître  les  mène,  que  le  font  nos  mate¬ 
lots.  Enfin,  cette  carte  de  X Temen  n’eft  pas  à  la  vérité  fi  exaCte 
que  d’autres  mefurées  &  deffinées  en  Europe  par  des  fociétés  entiè¬ 
res;  mais  je  crois,  que  ceux  qui  favent,  combien  il  eft  difficile  & 
dangereux  de  reconnoitre  &  de  mefurer  le  pays  d’un  Prince  étranger 
&  d’y  raffembler  des  obfervations  géographiques ,  en  feront  contents , 
&  qu’il  y  a  actuellement  plufieurs  d’auffi  grandes  contrées  en  Europe 
dont  on  n’a  pas  une  carte  plus  exaCte. 

J’ai  dit  p.  85.  que  Mr.  Reifke  à  Leïpfic  favoit  mieux  lire 
les  ^écrits  des  anciens  Arabes  que  les  favans  modernes  de  l’Arabie 
mêmes.  J’en  puis  donner  ici  une  preuve  à  mes  lecteurs.  Je  lui 
avois  envoyé  depuis  peu  une  copie  de  toutes  les  planches  KufU 
ques  qui  font  dans  ce  volume,  &  peu  après  il  m’a  renvoyé  l’ex¬ 
plication  de  la  plupart  de  ces  écrits.  Comme  elle  peut  épargner 
beaucoup  de  peine  aux  amateurs  de  l’ancien  Arabe,  je  la  mettrai 
ici:  Selon  lui,  le  manuferit  dont  j’ai  fait  graver  une  feuille  à  la 
planche  IV.  &  V.  eft  fans  contredit  très-ancien.  C’eft-ce  que  prouve 
.non  feulement  la  groffiereté  des  caractères,  mais  encore  le  défaut 
des  fommaires  des  chapitres,  ou  articles.  Il  fe  peut  que  ce  livre 
ait- été  écrit  dans  le  9.  ou  10.  fiècle  de  î’Ere  chrétienne;  mais  il 
doute  fort ,  que  ce  foit  ce  Koran  fameux  du  Calife  Omar ,  dont  il 
eft  queftion  dans  l’hiftoire  critique  du  Koran .  Un  Philologue  peut 
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faire  fur  ce  fragment  plufieurs  obfervations  &  recherches.  K 
peut  par  exemple  examiner  l’analogie  qu’il  y  a  entre  les  écritu¬ 
res  kufiques  &  leur  langue  mère  Y  Eft  r ange /o.  Ces  deux  écri¬ 
tures  fe  font  jusqu’à  nos  jours  aflez  bien  confervées  dans  celle  des 
Maures  de  la  Barbarie  occidentale.  De  plus  il  peut  rechercher , 
fi  ce  que  Ton  nomme  purifia  diacritica ,  qui  font  peints  dans  la 
feuille  fusdite  au  deflus  des  lettres,  ont -été  mis  en  même  temps 
qu’on  a  écrit  le  refte,  ou  comme  Mr.  Reifke  le  croit,  s’ils  ont-été 
ajoutés  d’une  autre  main  &  longtemps  après.  Il  fe  rappelle  un 
morceau  du  Koran  fur  parchemin  &  en  lettres  kufiques ,  qu’il 
a  vu  dans  la  bibliothèque  de  Wolfenbuttel.  J'avois  mis  la  L V . 
planche  la  première,  afin  que  le  lcdeur  apperçut  fur  le  champ 
la  ligne  de  féparation  qui  à  ce  que  je  penfois  d’abord,  devoit  mar¬ 
quer  le  commencement  d'un  nouveau  chapitre,  Mr.  Reifke  m’ap¬ 
prend,  que  la  V.  planche  aur.oit  dû  être  avant  la  IV.  Cette  V. 
planche  commence  par  ce  mot  jz*  Surata  xxii.  verf.  74.  Celui 
qui  voudra  ouvrir  l’édition  de  Maraccius  ,  trouvera  l’endroit 
p.  462.  Dans  la  tradu&ion  latine  il  commence  p.  465.  verf.  74. 
avec  le  mot  Similitudo ,  &  continue  ainfi  jusques  au  mot  du  der¬ 
nier  verfet  du  22.  chap.  ou  il  y  a  Enfuite  la 

planche  IV.  commence  -par  ces  paroles  &  termine  le  22. 

,chap.  {Sure).  Après  quoi  fuit  fans  fommaire,  ce  qui  eft  fort  re¬ 
marquable,  le  chap.  23.  Son  titre  dans  le  Koran  ordinaire  eft: 

&  il  va  jusques  aux  mots  dernière 

lettre  de  celui  de  manque. 

La  VI.  Tab.  commence -par  ces  mots;  ^ 

Mr.  Reifke  croit  lire  enfuite  :  .... 

«u uJ3  yèy  .  .  .  .  ü*3)  ^  oï 
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sU  Ainfi  cet  écrit  eft  fait  l'an  445.  de 

Y  Hégire.  Le  paffage  de  la  VIL  pl.  paroit  être  une  fenteilce  du  Koran  f 
où  il  eft  fait  mention  de  Jofeph  fils  de  Jacob.  Mr.  Reifke  y  a  trouvé 
quelques-uns  des  mots  fuivans  :  ^ayVj 

J^y  ci>l  (ni  0™y  **  py  11 

rie  les  donne  pas  pour  expliquer  l’écrit  ;  mais  il  croit,  que  ces  mots 
pourront  mettre  quelque  autre  fur  les  voyes  pour  trouver  ce 
paflage  du  Koran.  Le  commencement  de  la  pl.  VIII.  eft:  y* 
i*,vLâ3f  p y  çé  o  y)  &yy  LsJj  Qüy+U  ïïs)ù  owü  J^=>  <!>■**■  fl 

ç\.U  VI  Uj  /t5  c Mi  su*3}  Jio3j  rU3j  ci>c  £/*./ 

Le  refte  rieft  pas  lifible.  Dans  la  9.  ligne  font  ces  mots  : 

.  .  .  .  ftj  y*  £*»s  tt*  Cela  doit  être  fans  doute  419.  Les 
deux  derniers  mots  font:  *1^  Je  montrai  mes  copies  kuft- 

ques  à  plufieurs  favans  Mahométans;  mais  il  n’y  en  eut  qu’un  à 
Bagdad ,  nommé  Saiid  HoJJejn ,  qui  voulut  fe  donner  la  peine  de 
les  examiner.  Il  lifoit  plufieurs  endroits  de  ces  trois  écrits,  6c 
les  écrivit  avec  des  cara&ères  arabes  modernes,  mais  fi  fautifs, 
que  je  pouvois  remarquer  d’abord  des  endroits  où  il  setoit 
trompé.  Il  ne  connoifloit  point  du  tout  l’écriture  de  la  IX.  pl, 
mais  Mr.  Reifke  l’a  déchiffré  prèsqu’entière.  Il  y  trouve  :  . . .  iU_>VJ 

<j  (M-^9  <i>^ J  ci>^3  .  ,  Ci?i^»3  ^A^I.Att^X3 

*X3j  J.X Ä  *13}  cUc  *aS.J  cLâ^  c -'£■*•?/• -1  iaKrJt 

CjXii^  ^Xc  ^jX^O  jrfcXIJ 

^X*j  *Xa1  Dans  la  3.  ligne  le  fculpteur  amis:  yj  pour  tyYssj  y 

Lui  &  [es  enfans ,  &  les  enfans  de  fon  frère  qui  eft  auprès  de  Dieu. 
Dieu  pardonne  à  tous  les  deux  (au  fondateur  de  la  mofquée  &  à 
fon  frère)  leurs  péchés ,  de  meme  quà  leurs  pères ,  mères  &  à  tous, 
les  vrais  croy ans  &cl  ’  • 

Le 
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Le  contenu  des  infcriptions  kufiques  eft  ordinairement 
de  fi  peu  d’importance  ,  qu’à  cet  égard  elles  valent  rarement  la 
peine  d’être  copiées;  mais  les  lettres  en  font  grandes  &  par  là  di- 
ilinfres.  Le  favant  moderne  s’en  peut  fervir  pour  *connoitre 
lecriture  ancienne  ,  &  alors  mieux  expliquer  les  médaillés  an¬ 
ciennes  fi  importantes  aux  hiftoriens.  C’eft  furtout  dans  cette  vue 
que  j’ai  pris  la  peine  de  raflfembler  les  anciennes  infcriptions  arabes. 
Le  peu  de  monnoyes  kufiques  que  j’ai  acquifes  dans  ma  route, 
font  pour  la  plûpart  mutilées ,  &  je  n’en  crus  plufieurs  remar¬ 
quables  que’  parceque  l’on  y  voit  des  figures,  qu’ordinairement  on 
ne  trouve  pas  fur  les  monnoyes  mahométanes.  Je  n’ofois  efpérer, 
que  Mr.  Reifke  déchiffreroit  ces  caraftères  défigurés  ;  cependant 
ce  favant  m’a  écrit  plufieurs  chofes  là-deflus  &  jetté  des  fonde- 
mens,  fur  lesquels  d’autres  à  l’aide  du  temps,  des  événemens  & 
des  réflexions  ,  pourront  bâtir.  11  dit  de  mes  monnoyes  arabes 
ce  qui  fuit  :  Le  No.  I.  de  la  X.  pi;  eft  affez  moderne  ,  &  l’in- 
fcription  n’eft  point  kufique.  D’un  côté  je  ne  puis  lire  que  ces 
mots  :  Abu  Saiid  Behadîir  Khan  ;  mais  c’en  eft 

i’eflentiel.  Nous  n’avons  befoin  que  de  ces  mots  pour  favoir  l’âge 

>  .  >  r  \  f 

de  la  monnoye  &  le  nom  du  Prince  de  qui  elle  eft.  Pour  ce 
qui  regarde  cet  Abu  Saiid ,  l’on  n’a  qu’à  lire  Abul  pharagius , 
d'Herbelot  ,  l’hiftoire  de  Genkis  khan  par  Petit  de  la  Croix ,  l’hi- 
ftoire  généalogique  d’ Abul  Gazi  Bayadur  Khan  &  Mr.  de  Guignes. 
Par  lui  finit  la  race  des  Khans  tatares  de  la  famille  Holaku  dans 
le  Khorajdn.  Il  commença  à  regner  fan  716.  de  l’ Hégire 
&  mourut  l’an  736.  .v  Mais  l’année  de  la  monnoye  ne  s’accorde 
pas  avec  l’hiftoire  de  la  vie  $  Abu  Saiid  ;  car  autour  du 
même  côté  on  peut  lire ,  quoique  peu  diftin&ement  :  J 

d  2  £*» 


xrvj  ®  ®  £  ©  #  # 

3bU  .  .  .  ^ A»  Qu’on  l’arrange  comme  on  voudra  ,  607^ 

ou  609.,  707.  ou  709.  cetre  date  ne  fe  rapporte  pas  à  l’hiftoire. 
De  l’autre  côté  de  la  monnoye  font  les  mots  ordinaires  ;  V  *)f  2 
xi  J)  (J'y  crois  trouver  autour  les  noms  des  4.  pre¬ 
miers  Califes ,  Abu  bekr ,  Omar ,  Othman  &  Alir )  Du  premier 

côté  de  la  monnoye  No.  2.  on  voit; 

*3  Ici  il  faut  lire  enfemble  les 

lignes  1.  4.  &  5.  Sur  le  bord  intérieur  il  y  a:  /Wall  3cîa<t>/.-»ô 
cxiLS'  îUm*  Cette  pièce  d’or  eft  frappée  à  Mojï.i 

en  503.  Le  dernier  mot  ne  fe  peut  lire  ;  néanmoins  il  n’y 
peut  avoir  été  que  *s>L-»*+â.  car  le  Calife  el  Mofiathher  eft  mort 
en  512.  Le  tour  extérieur  eft  en  plus  grande  partie  effacé. 
De  l’autre  côté  il  y  a  au  milieu:  *13  J  Jjmr 

.  .  .  Ici  de  même  il  faut  lire  de  fuite  les 

lignes  1.  4.  &  5.  mais  voici  encore  une  difficulté  hiftorique. 
Qui  eft  ce  Nâsr  ed  ûin  Lulu ,  Seigneur  de  Moful>  qui  a  exifté  dans 
le  commencement  du  &.  fiècle  après  Mahomet  ?  Lulu  dénoté 
un  efcîave,  ou  Mamluke  qui  s’eft  fait  chef  ou  Prince;  mais  quoi¬ 
que  je  connoiffe  bien  un  Lulu ,  Seigneur  de  Moful  dans  le  7. 
fiècle,.  je  n’en  connois  point  dans  le  fixième.  L’infcription  mife 
à  la  marge  eft  formée  du  paffage  connu  du  Koran  &  qui  fe  trouve- 
fur  toutes  les  monnoyes  kufiques  :  *13j  a**.*. 

a>y s-àJJ  tstyj  <S=}}  quoique  la  plus 

grande  partie  en  foit.  effacée  fur  cette  pièce.  D’un  côte  de  la 
monnoye  No.  3.,  il  y  a  au  champ  d’avers  :  *0*3  *XJ  *JJ.  2  Sz 
la  fiùte  :  *1  I  eft  au  champ  du  revers.  Dans  l’infcrip- 

tjon  de  ce  dernier  côté  Mr.  Reifke  trouve  :  ü'Sj  cso^  au 

An  33,1.  La  face  de  la  monnoye  4.  eft  marquée  d’une  figure. 

de 
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èe  Cl  riß ,  d'apotre ,  ou  d'un  feint ,  &  autour  :  Uàt-yü  Emir 
el  mumenin.  Cette  figure  prouve  ,  que  la  pièce  doit  avoir  ete 
frappée  dans  un  pays  qui  a  ete  en  partie  fous  la  domination  arabe 
&  en  partie  fous  celle  des  Grecs* ,  &  ou  les  habitans  des  deux 
nations  &  des  deux  croyances  ont- eu  beaucoup  de  commerce  &  de 
liaifons  enfemble.  La  .figure  &  la  croix  faifoient  que  les  Chré¬ 
tiens  la  recevoient  en  payement.  Mais  le  nom  du  Calife  &  1  im* 
feription  du  revers  :  «LJ  Jj *v  W  lui  donnoit 

cours  parmi  les  Mahométans  ;  rare  &  finguuer  mélange  de  lu¬ 
mière  &  de  ténèbres.  Qui  ne  s’en  étonneroit  pas  en  le  voyant 
pour  la  première  fois  !  mais  on  le  rencontre  fouvent  fur  les  mon* 
noyés  frappées  en  Syrie Septentrionale ,  en:  Arménie  &  en  A  fie  mW 
neure  dans  le  temps  des  Croifades.  Dans  le  champ-  du  revers  il  y 
a  d’un  coté  de  la  croix  la  date  de  616.  au  moins  cela  paroit-il 
ainfi.  Il  fs  rencontre  ici  une  double  difficulté;  i.  Les  chiffres > 
ou  marques  de  nombres  arabes  font  autrement  faits.  2.)  Le 
chiffre  6.  tel  que  nous  le  formons  aujourd’hui,  étoit  - il  déjà  en 
ufage*  parmi  les  Chrétiens  d’alors  ?  on  en  doutera  fort  avec  raifon., 
k  cependant  la  chronologie  ne  s’y  oppofe  point.  Mr.  Relfkô  croit 
lire  à  l’autre  côté  de  la  croix;  Bimomflir au  Monaftère. 

Il  y  aune  ville  de- ce  nom  au  Vont  dans,  le  territoire  de  Sinope .  Il 
refte  à  décider,  ft  cette  *  pièce  eft  frappée,  là,  ou  ailleurs.  La- 
î  r  monnoye  eft  fi  gâtée  qu’il  eft  impofiîble  d’en:  tirer  quelque  chofe 
de  clair  &  de  fur  ;  car  ies  motsi  »-  que  l’on  peut  lire  ^ 
ne  font  rien  à  l'effentiel.  Sur  la  pièce  6.  il  y  a  a  la  gauche  de 
l’homme  qui  foutient  le  croiffant  devant  &  au  deffus  (te- lui-,  ce: 
mot  *  &’  à  la  droite  r 0.-0US3  Le  nombre.  qui- 

-  manque*  (entre-  n  &  xoÿ  eft)  effacé.  Ainfi  cette  monnoye  eft: 

•  d  â  ftappee. 
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frapcée  entre  5«or'-&:5S>o.  Au  revers  l’on  voit  encore  ces  refte* 

de  quelques  mots  -effacés  ;  J^y  <****  ^  v™}* 

1  .  «Df  r^iÙ3  Dans’ là  première  lacune  il  manque  peur-être: 

*  *Ct'J  &  dans  la  fécondé:  yÿ  s**)  D’un  côté  de  la  pièce  7.  eft 
^flis  un  Sultan,  les  jambes  croifées,  qui  tient  de  la  main  droite  un 
fabre  &  de  la  gauche  le  crâne  d’un*  Chrétien.  Le  peu  de  lettres 
qui  font  à  fa  droite  ,  font  méconnoi (Tables.  Le  revers  a  deux 
tours  d’infcription^  La  moitié  de  f extérieur  eft  effacée.  L’on 
ri’y  peut  lire  cjuè  ces  m°ts:  J- J  s^A****  Le 

tour  intérieur  contient  le  nom 

C’étoient  deux  frères  fils  du  fameux  Saïadin .  Dans  le 

champ  il  y  a  ces  mots:  Cetoit 

alors  le  Calife  dé  Bagdad .  Cette. monnoye  eft  furement  battue  à  Diar- 
lekr  \  la  fin  du  12.  ou  au  commencement  du  13.  fiècle  de  l’ére  chré¬ 
tienne.  Sur  la  face  de  la  pièce  8.  &  au  deffus  de  la  tête  de  l’homme 


qui  occupe  le  champ  de  la  monnoye,  il  y  a  ces  mots:  c^-7 
tiLs^J  De  l’autre  côté  au  <  deffus 

des  deux  têtes  d’hommes  011  trouve:  *DJ  &  au  deffous: 

Ce  qu’il  y  a  au  côté  ,  n  eft  pas  intelligible.  La 
pièce  9.  eft  du  même  temps  &  du  même  lieu  que  les .  précédentes 
Au  revers  on  Ut  :  .  .  .  ^  &  à  la  face  :  uA) 

.  .  .  o*  qÿ/U  JJ  Dans  la  monnoye  10.  on  ne  peut  lire 

que  ce  qu’il  y  a  au  champ  du  revers  :  «JdÇ 

^7  Ce  Môjiânfer  bîüàh  a  été  le  pénultième  Calife  de 
Bagdad ,  mort  l*an  640.  De  l’infcriprion  on  peut  lire  encore  ces 
mots:  s***)  Ce  Nâsr  ed  dîn  étoit  le  fils  de  Gazi  ben  A/fi 

ben  el  Gazi  ben  Ortok f  dont  la  monnoye  9.  porte  le  çom.  La 
pièce  fuivante  11.  de  la  planche  XI.  n’eft  pas  différente  de  celle-ci. 

g  b  Sur 
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Sur  la  monnoye  1 2.  o'n.  lit  dans  l’infcription  qui  eft  autour  de  la 
tète  de  1! homme,  au  deffus  de  laquelle  font  deux  anges-,  en  l’air  :  £*** 
ou  &*&»*$  ^  557*  ou  559.  A.  .Au  haut  du  revers  il.  y 

a  ce  mot  es/-*  Peut-être  trouvera-t’on  aufli  le  nom  J-^âk 
Tbogril  dans  la  dernière  ligne.  L’infcription  du  revers  de  la 
monnoye  1.3J  porte:  rÿ  JuUJ}  *JJ3 

•  Ce  Nour  ed  dîn  n’eft  pas  cet;  illiïftiê  Norandinuï 
connu  dans  l’hiffoire  des  Croifades  ,-  &  ainfi  nommé  par  tes  fer  ip  tore* 
geftorum  Dei  per  Franco* ,  ni  aucun  de  fes  défeendans  ;  cependant  il 
appartient  aux  Tzenghides.  Il  n’y  a  rien  de  ltfible  fur  la  monnoye  14* 
què  (&  fix  cent).  .  » v  v  •  .a-  v  '  .  \  . 

Pendant  mon  voyage  je  ne  crus  pas  qu’il  valût  la  peine  de 
faire  mieux  copier  les.  deux  lettres  de  la  XIV.  planche.  Audi  ne 
les  ai -je  fait  connoitre  que  pour  faire  voir,  qu’au  jour  d'hui,  même 
dans  la  province  CTemen ,  l’on  n’exprime  point  les  voyelles  dans 
les  écritures  ordinaires,  ni  ne  met  que  rarement  des  points  au 
deffus  &  au  deffous  des  confonnes.  Cette  raifon ,  Jointe  à  la  dif¬ 
férence  des  dialeêles,  fera  que  les  Arabes  des 'autres  contrées  au¬ 
ront  de  la  peine  à  les  lire.  J’en  ai  eu  une-  preuve  à  Copenhague, 
Il  y  avoit  un  Maronite  du  mont  Liban  qui  fe  nommoit  Jofepb 
Abayfi  Prince  de  Palestine,  &  qui  me  lifoit  la  lettre  A.  mais 
quand  je  compare  ce  qu’il  m’en  a  lu  avec  ce  que  ffi-en  dit  Mf. 
Keifke ,  je  trouve,  que  ce  dernier  qui  comme  l’on  fait,  eft  très- 
verfé  dans  la  letture  de  l’ancien  arabe  fans  points,  uonnoit  beau¬ 
coup  mieux  les  mots  particuliers  des  Temenois  que  ne  fait  ce  Ma¬ 
ronite,  dont  cependant  l’Arabe  eft  la  langue  maternelle  &  qui 
critique  tous  les  dialeêles  arabes  qui  s’éloignent  de  celui  que  l’on 

parle  à  HâJeb.  je  nê  veux  donc  rapporter’ que  cê^rMr \  Reifte 

}  t-ii  m.::!  X'J-  en 
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en  a  lû :  L’on  trouve  dans  la  lettre  A.  des  paroles:  y**VJ  &+ 

(JjACjJf  çil  0*4 y  y  CVO .. .  .  .  ly^AA^)'  ^J)  .  .  .  (;)La.y/ 

.  .  .  ci^ô  c**3  c.  à  d.  de  l'Emir  Farhân  (ainfi  fe  nommoit  le 
Dôla  de  Loheia)  . .  aux  Chrétiens  arrivés.  Je  vous  ai  envoyé  une 
brebis  pour  .gage  de  votre  bonne  arrivée ,  &  vous  êtes  déformais  mes 
hôtes .  .  .  Dans  la  lettre  B.  le  Maronite  ne  pouvoit  prèsque  rien 
lire.  Mr.  Reijke  y  trouve  ce  qui  'fuit:  J  JU*1J  J.+x$ 

y**-  o4y  jrUuJ  o*  vJ I  Les  gens 

qui  commandent  le  long  du  chemin  qui  conduit  à  Tebâma ,  doivent 
faire  .tenir  prêt  pour  le  fervice  des  étrangers  arrivés ,  tout  ce  dont  ils 
auront  befoin  pendant  un  mois  entier ,  pour  achever  leur  voyage,  L*j 

•  .  .  JU>3|  y*«  ÇS*  Wj"»*  UÜfyîJj  ft>U/ J  «gliXÜ};  *£*1*  (g  fout  Ci 

qui  regarde  leur  entretien ,  &  avoir  foin  de  la  paille  (c.  à  <1.  des  ani¬ 
maux  qui  couchent  fur  la  litière)  ;  compté  à  la  chambre ,  (pu,  cela 
doit  être  mis  en  compte  fur  le  domaine  ■ du  Seigneur  du  pays  *) 

A  la  fin  il  y  a:  ply^l  py**  dans  le faint  mois  de  Mohàrrem  1177. 

OU  félon  notre  ère,  k  la  fin  de  Juillet  1763. 

Je  montrai  enfin  la  IV.  V  &  XIV.  planche  au  Hadsj 
Abd  er  rachman  Aga ,  qui  lors  de  l’imprefïïon  étoit  à  Copenhague  en 
qualité  d’envoyé  du  Pacha  de  Trâblos  (Tripoli)  en  Barbarie).  11 
lifoit  entièrement  les  deux  feuilles  du  Koran ,  mais  il  ne  pouvoit 
lire  que  peu  de  mots  des  deux  lettres  de  la  XIV.  pi.  &  lorsque 
je  lui  montrai  enfuite  l’explication  de  Mr.  Reifke,  il  s’en  étonna  fort 
h  trouva  jufte ,  &  ne  put  cependant  lire  davantage  que  ces  mots  à  la  \ 
fin  de  la  première  ligne  de  la  lettre  A.  ff)  yo*  yav 

Dans 


*)  fignifie  peut-être  le  logement. 
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Dans  les  deux  lignes  qui  font  au  milieu  de  la  lettre  B.  & 
écrites  l’une  dans  l’autre ,  un  Européen ,  fans  le  favoir  d’avance , 
ne  trouvera  pas  facilement  les  mots:  c ou® 

aU}  *üj  Ces  mots  font  tracés  tels  qu’on  les  trouve  pl.  XIV.  dans 
tous  les  ordres  de  l'Imâm  de  Sana ,  comme  un  favant  qui  a  voit- été 
plufieurs  années  en  Temen ,  me  l’affuroit  à  Mafkât. 

Les  infcriptions  de  la  monnoye  C.  Tab.  XIV.  font  très- 
lifibles.  Je  les  rapporterai  cependant  ici  pour  l’amour  de  ceux 
qui  ne  fe  font  pas  familiarifés  avec  l’écriture,  furtout  les  mots 
El  metivokkel  &  El  manfôr  étant  écrits  de  façon  que  Mr.  Reifke  lui- 
même  a  pris  le  fils  pour  le  père ,  avant  que  de  connoitre  la  gé¬ 
néalogie  de  cette  maifon.  D’un  côté  il  y  a  :  çsot+U 
^ä***ä3J  &  de  l’autre:  j.yoX+1) 

1177.  J  v/'*®  cX*3o  csa**!!  Si  l’on  le  compare 

avec  la  table  généalogique  p.  170.  l’on  trouvera,  que  les  noms  doi¬ 
vent  fe  fuivre  ainfi.  Il  paroit  que  les  Arabes  ne  font  guères  d’atten¬ 
tion  à  rendre  les  infcriptions  de  leur  monnoye  bien  claires ,  la  race  de 
leurs  Princes  leur  étant  affez  connue.  Sur  cette  pièce  ils  ont  mis  le 
mot  en  haut  &  en  bas ,  parcequ’il  ri’ y  avoit  pas  de  place  pour  un 
plus  grand  mot  &  qu’on  vouloit  tout  remplir.  Cela  doit  fans  doute 
embarraffer  un  Européen. 

Plufieurs  de  mes  leéleurs  fe  foucient  fans  doute  auiïi  peu 
des  infcriptions  kujiques ,  que  de  leur  explication;  ils  regarderont 
peut  être  même  comme  fuperflu ,  que  j’aye  fait  imprimer  en  lettres 
arabes  les  noms  des  villes  &  des  villages.  Mais  d’autres  qui 
peuvent  lire  uri4  livre  arabe  imprimé  &  qui  veulent  connoitre 
les  anciennes  écritures  arabes,  remercieront  Mr.  Reifke  de  ce  qu’il 
leur  abrège  la  peine;  en  mon  particulier  je  lui  fuis  fort  obligé 
d’avoir  bien  voulu  rendre  ces  infcriptions  utiles.  Ce  favant  a 
porté  fi  loin  fes  connoiflances  dans  la  langue  arabe,  que  l’Aile- 
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magne  n’a  pas  eu  peut-être  encore  fon  pareil.-  Dans  les  biblio¬ 
thèques  de  fa  patrie  il  y  a  nombre  de  manufcrits  arabes ,  entre 
lesquels  il  y  a  fans  doute  plufieurs  ouvrages  qui  pourroient  être 
utiles  aux  Européens;  mais  les  fciences  ont  jusques-rci  peu  profite 
de  ces  livres  apportés  en  Europe,  ils  auroient  aufli  bien  pu 
demeurer  en  Arabie.  Le  libraire  ne  veut  pas  s’en  charger,  par- 
cequ’il  ne  trouve  pas  tant  de  lefteurs  &  ne  gagne  pas  tant,  que 
lorsqu’il  fait  imprimer  des  livres  que  la  multitude  lit  pour  s’amu- 
fer.  Un  favant  avec  tout  fon  zèle  pour  l’avancement  des  fciences? 
eft  rarement  aflfez  riche  pour  travailler  gratuitement  &  pour  faire 
encore  les  fraix  de  l’édition..  Si  ce  n’eft  pas  un  grand  Seigneur 
qui  protège  la  litérature  arabe,  elle  s’avancera  lentement  dans- 
nos  climats,.  Cela,  dira  t’-on ,  n’eft  pas  facile;  je  ne  le  crois  ce¬ 
pendant  pas  impoiïible..  Le  plus  court  feroit  fans  doute,- que 
quelqu’un  voulut  deftincr  une  fornme  pour  la  traduction  &  l’im- 
preiïion  des  ouvrages  arabes,  les  faire  vendre  à  un  prix  mo¬ 
dique  &  en  employer  le  produit  à  en  faire  imprimer  d’autres. 
Mais  comme  il  feroit  peut-être  difficile  de  trouver  un  pareil  ama¬ 
teur  des  fciences,  je  propoferai  un  autre  moyen,  par  lequel  les 
grands  Seigneurs  &  les  Souverains  pourroient  obliger  les  favans 
non  feulement  fans  beaucoup  de  perte,  mais  je  crois  même  avec 
avantage..  Plufieurs  dépenfent  annuellement  de  fortes  fommes 
pour  augmenter  leurs  bibliothèques.  Si  ces  Seigneurs  faifoient 
traduire  &  imprimer  des  ouvrages  arabes  par  Mr.  Reifke,  la  pre¬ 
mière  dépenfe  feroit  fans  doute  confidérable ,  mais  enfuite  ils 
pourroient  échanger,  peu  à  peu  ces  éditions  contre  d’autres  livres 
&  par -là  épargner  beaucoup  d’argent.  Il  paroit  que  dans  les 
grandes  foires  d’Allemagne  les  libraires  troquent  plutôt  les  livres* 
qu’ils  rien  achètent'.  Ainft  comme  les  livres  arabes  commencent' 
à\  être.,  recherchés ,,  ces  libraires  les  prendroient  volontiers ,  s’ils  pou- 

voient 
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voient  les  troquer  contre  ceux  quils  ont  imprimé,  au  lieu  que 
jusques-ici  ils  s’en  font  peu  fouciés ,  parceque  les  éditeurs  des  ou¬ 
vrages  arabes  avoient  befoin  de  l’argent  comptant,  &  qu’ordinaire- 
ment  les  libraires  n’en  apportent  pas  aux  foires.  Mais  comme 
je  ne  connois  point  affez  la  ûtuation  de  Mr.  Reifke  &  que  j’igno¬ 
re,  fi  je  lui  fais  plaifir  en  le  recommandant  fous  le  titre  de  tra¬ 
ducteur,  je  ne  veux  ici  que  rappeller  aux  Allemands,  que  parmi 
leurs  compatriotes  ils  trouveront  toujours  affez  de  gens  qui  peu¬ 
vent  leur  traduire  des  livres  écrits  dans  des  langues  européennes; 
mais  que  rarement  ils  rencontreront  quelqu’un  qui  puiffe  leur 
donner  une  traduction  fidèle  des  livres  arabes,  &  que  les  Grands 
agiroient  noblement,  s’ils  foutenoient  un  favant  qui  eft  fi  rare  dans 
fon  genre  ;  peu  de  gens  voudront  facrifier  leur  vie  à  une  fcience  dont 
on  fait  fi  peu  de  cas. 

*  .i  j 

Je  veux  rapporter  encore  ici  quelques  mots  arabes  &  hé¬ 
breux,  dont  il  eft  en  partie  fait  mention  dans  les  queftions  de  Mr. 
Michaelis .  Mais  comme  la  Philologie  n’eft  point  mon  fort,  je  dois 
avertir  de  nouveau,  que  je  ne  faurois  décider,  fi  1  explication  en  eft 
toujours  jufte.  Je  n’ai  fait  que  l’écrire  telle  que  je  l’ai  reçue  des 

Juifs,  Chrétiens,  ou  Mahométans  orientaux. 

Qu.  xxx.  run*  font  à  Bagdad  &  à  Mafkât  les  fauterelles 
de  paffage,  qui  dévorent  tout  ce  quelles  rencontrent  &  qui  alors 
vont  plus  loin.  aan  efi:  auffi  une  fauterelle  connue  à  Mafkât . 
o’Wi  Ridsjelejn  font  les  deux  jambes  de  derrière.  D’vnD  Kin aej in , 

les  jointures. 

Qu.  xxxïii.  J-*-5  un  poux,  comme  auffi  un  petit  infeéte 
qui  fe  met  dans  le  biscuit  de  mer,  le  froment  &  d  autres  grains. 

Qu.  xxxix.  •  o***  Dâhhab  ,  de  l’or.  Fâdda  ,  de 

T  argent.  ; s  ^  Sufr  &  Nabàs  ,  du  cuivre,  j/b  Bettru, 

du  1er  on.  Sat,  métal.  Rujfâs  asivad ,  du  plomb. 

c  2  ^ 
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uJ.jvj.  Ru  (Ja  s  abeàd  ,  de  l’étain.  Hadid ,  du  fer. 

^tyü»  Kasdîr ,  du  fer  blanc. 

Qu.  xli.  jL>  Delu  ,  un  gros  fac  de  cuir,  dans  lequel 
les  Orientaux  puifent  beau  d’un  puits.  eft  en  général  un 

rouleau  &  par  conféquent  auffi  le  rouleau  d’un  puits.  Ces  mots 
yJIjo  &  câv  y  étoient  inconnus.  La  machine  d’eau  que  l’on 
tourne  avec  les  pieds ,  s’appelle  en  Egypte  Sak- 

he  tdîr  bendsjel. 

Qu.  xli  il.  y}**/}  El  bochôr ,  eft  le  nom  générique 
des  parfums.  L’on  en  compte  en  Arabie  plus  de  20.  fortes ,  dont 
il  n’y  en  a  que  peu  du  pays  même.  JiûJp  Kinnâmon  ,  ^ 

Oud  el  bochôr  &  Agâdsj  Oudi ,  eft  le  nom  hébreu, 

arabe  &  turc  d’un  bois  nommé  par  les  Anglois  Agal-Wood ,  & 
par  les  Indiens  de  Bombay ,  Agar ,  dont  on  a  deux  diverfes  fortes , 
favoir  :  ç oj&  Oud  mawârdi ,  c’eft  la  meilleure. 

Oud  kakiilli,  eft  la  moindre  forte.  mW  eft,  félon  l’opinion  d’un 
Juif  de  Mafkât,  duquel  j’ai  auffi  eu  d’autres  explications  de  mots 
hébreux,  le  bois  de  Sandal. 

Qu.  xlv.  “100  la  fleur  d 'El  hénne . 

Qu.  xlv  1.  ^  forte  de  gazelle  blanche.  C’eft-ce  qu’on 
difoit  à  Hâleb  ;  mais  l’on  obferva ,  qu’on  n'en  trouvoit  point  autour 
de  cette  ville. 

Qu.  XL ix.  Schihh ,  herbe  très-amère,  dont  on  fe  fert* 
en  médecine.  Les  chameaux  la  mangent  volontiers.  Lân ,  le 
jurement. 

Qu.  liv.  non  m  fignifie,  félon  le  Juif  de  Mafkât  ,  ce¬ 
lui  dont  on  a  ecrafé  les  tefticules.  tidss;  nvo  celui  dont  on  a 
coupé  un  morceau  de  la  verge.  Quand  cela  eft  guéri,  l’ouver. 
ture  ne  fe  trouve  plus  au  milieu  de  la  verge,  mais  plus  en  deffous, 
ce  qui  prive  de  la  faculté  d’engendrer.  oy  JAUJ  /a  Dakr , 

Ahh 
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7/7  &  vSlvÿ  font  les  noms  aujourd’hui  ufités  de  la  verge. 
J^UJ  ou  J'ja.  font  des  dattes,  ou  d’autres  fruits  qui  ne  font  pas 
mûrs  ,  de  même  que  la  crafte  entre  les  orteils  &  aux  dents. 

écrafer,  non  preffer.  Ce  mot  eft  employé  pour  les 

chofes  qu’on  pétrit  comme  la  pâte ,  ou  qu’on  agite  &  bat  enfemble. 
(jÿo*  madkouk ,  brifer.  Mâkfi ,  fe  dit  des  bêtes  dont  on  a 

ouvert  les  bourfes  pour  en  tirer  les  tefticules.  De-là  l’on  dit  : 
sÿ  Tôr  mâkfi ,  un  boeuf  châtré.  K'dbfch  mâkfi ,  un 

bouc  coupé,  Hujfân  mâkfi,  un  cheval  hongre.  Ces 

derniers  font  rares  en  Arabie ,  &  dans  quelques-unes  de  fes  contrées 


il  n’y  en  a  point  du  tout. 

Qu.  lv  iii.  Walik ,  injurier.  O  ^  Warrak ,  du 

papier.  Il  n’y  a  point  d’autre  fignification  de  ces  mots  dans  l’Arabe 
moderne.  Taflàn,  cracher. 


Qu.  lx  i  •  courir  de  toute  fa  force.  çj^J 

â.  Imfchi  akibabu  dsjiàden ,  pourfuis-le  de  toutes  les  forces. 

Qu.  lxi  i .  O*  Slf.  Les  Arabes  racontent  de  cette  forte  de 
ferpens  des  fables  femblables  à  celles  que  les  Européens  rocontent 
du  bafilic.  ce  qui  a  plufieurs  cornes ,  ou  des  éminences  à  la 

tête,  iû/à*  ce  qui  eft  angleux. 

Qu.  lxiv.  Aineb  et  trieb,  ou  les  raifms  du 

renard ,  dont  il  y  en  a  en  quantité  autour  d 'Hrieb.  Dsjifn 

lignifie  les  paupières. 

Qu.  lxvii.  câaœ«.  fignifie  félon  un  Arabe  de  Mafkât ,  qui 
ne  vit  que  le  mot  arabe ,  fans  entendre  ce  qui  étoit  écrit  à  côté  en 
allemand,  un  homme  dont  l’efprit  eft  foible  &  dérangé.  Un  Mulla 
de  Bàsra  ne  connoiffoit  point  ce  mot. 

Qu.  lxx.  Kbarkhâre  fe  dit  d’une  perfonne  qui  re» 

fpire  avec  difficulté ,  d’un  afthmatique. 

*■  *  v  / 

Qu.  lxxiii.  ne  fignifie  jamais  h  Bàsra  &  à  llàleb  ni 

e  ,  terre, 
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terre,  ni  pays ,  mais  toutes  fortes  de  viandes.  f*b  Lahm  ,  c.e 

qui  efl  joint ,  ou  foudë.  •?  ^  -li&w»  fignifie  parmi  les  mariniers 

au  Sud"  de  Bâsra ,  un  vaiffeau  échoué ,  ou  qui  touche ,  ce  quon 
nomme1  Scbilecb  au  Nord  de  la  même  ville. 

Qu.  lxxvii  '■*/■&»*  Mufkure ,  une  maladie  de  bled  en 
Temen  qui  reffemble  beaucoüp  à  ce  que  nous  appelions  la  nielle,  fi 
ce  n’èft  pas  le  même  mal.  On  le  nomme  à  Kâhira,  Ain  el  bint , 
es  yeux  des  filles.  VüQÂ  Schaubo  fignifie  chez  les  Chrétiens  de 

Moful.,  les  vers  du  bled.  O©  Dîk  y  maladie  de  .langueur. 

Qu.  lxxviii.  Le  nom  de  Jachmur  n’eft  connu  dans  la 
langue  arabe  moderne  ni  à  Dsjidda ,  ni  auprès  du  golfe  perfique, 
ni  à  Bâsra  ;  mais  pour  les  gazelles.,  on  les  trouve  en  'Egypte,  dans 
l’Inde,  en  Perfe,  en  Arabie  &  en  Syrie. 

Qu.  lxxxi.  Jzj  Ce  mot  n’eft  point  connu-  à  Bâsra.  Un 
Mulla  de  cette  ville  croyoit  avoir  entendu  parler  de  cet  animal 
chez  les  Bédouins,  -,  ,j-'  ^  j  ■ 

\  ->  ,  P  .  y  *  \  r  i  A  f  ^ 

Qu.  lxxxiu  Ce  nom  du  Bafilic  étoit  inconnu;  à 

plufieurs  Arabes  .auprès  desquels  je  m’en  fuis  informé.  Enfin  un 
Mulla  dit,  que  le  mot  SU  fignifioit  de  la  poix.  Ce  dernier  mot  s’écrit 
peut-être  avec  des  lettres  fort  reffemblantes';'  mais  Afa  doit  être 
un  ferpent  fi  venimeux.,  que  l’on  meurt  de  Ton  fiflement.  Il  doit  fe 
tenir  dans  les  contrées  montagneufes  de  la  Perfe,  devenir  âgé  de  plus 
de  ioo.  ans,  changer  de  figure  après  un  certain  nombre  d’années  &c. 

Qu.  lxxxv.  Dsjamous .  eft  le  nom  arabe  des  bufles. 

De  là  eft  dérivé  le  nom  perfan  Kaumifch,  eft  nommé 

en  arabe  par  les  Chrétiens  -de  Moful  Ans ,  une  chèvre. 

Qu.  xci.  El  much ,  la  moëlle  des  os.  Le  mot  Algomm 
n  eft  pas  connu  des  Arabes.  L’on  nommoit  à  Bâsra  la  gomme, 

SemgL 
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£***  Semgk  ârabi,  la  gomme  qui  vient  de  la  province 
d  ç'Nedsjed,  On  la  üent.,pour  la  .meilleure.  ^  Semgk  yemani 

vient  de  JYÎuJkàt .  y*'?1'  £'*aw  Semgk  àdsjemi  de  Perfe. 

<Qu.  xcir.  \  c^M^Dsjeredi ,  un  rat.  j  Une  fouris  fe  nom¬ 
me  à  Bûsra  ts/Si  Far  a.  _j  ,  ,,  à 

Qu.  xev.  L’aéVion  de  ruminer,  ou  la  rumination  eft  ap¬ 
pelée  a  V>àsra  Aik.  .  Kbuf,  la  pomme  molle- &  épaiffe 

du  pied  d’un  chameau.  Hâfir  ,  .le  pied  fourchu  ,  la  ferre. 

(jit*  Dûf ,  la  pomme  molle  du  pied  d’une  brebis. 

Qu  XCVII.  d*  Bellour  eft  Le  nom  général  du  verre  &du 
criftal.  çÆâ  lifchm ,  une  pierre  qui  vient  de  Perfe  &  qui  a  une  cou¬ 
leur  entre  verd  &  jaune.  Un  autre  qui  affuroit  .que  i cette  pierre  fe 
trouvoit  en  Perfe,  croyoit  quelle  reffembloit  dérouleur  à  1 ' Akik. 

Qu.  xcix.  nWi  corail  rouge.-  En  arabe  il  fe  nomme 
Murdsjân.  tmjp'eft  une  pierre  verte.  ai«  eft 
Kl  hummurîe  arabe,  ou  le  Jakout  de  Ceylun.  Ce  jakout  Ceyhini 
eft  une  belle  pierre  rouge  précieufe ,  qui  vient  de  l’isle  dont  elle 

tire  fon  nom.  eft,  dit  on  ,  une  pierre  bleu  celefte. 

l’ëmérauie.  Ces  noms  de  pierres  me  furent  donnés  par  un  ha¬ 
bile  &  honnête  Juif  de  Majkât  ;  ceux  de  /Bagdad  &  SHâleb  aux-- 
quels  j’avois  fait  les  mêmes-  queftions,  paroififoient  ne  point  con- 
noitre  ces  pierres ,  ou  ne  me  répondre  .qu’au .  hazard ,  pour  fe  de- 
barraffer  d’autant  plus  vite  de  mes  queftions.  ;  La  langue  .arabe,, 
d’ailleurs  fi  riche  en  mots ,  paroit  être  pauvre  en  noms  de  pierres  ; 
car  pluûeurs  fortes  de  pierres  precieufes  fe  .  nomment  toute»  Ja>~ 
kout ,  &  on  y  ajoute  feulement  le  nom  de  la  couleur  pour,  les  di- 
ftinguer.  Ainft  l’on  a  Jakout  ahhmaï- ,  le  Jakout  rpug^, 

ou  le  rubis.  Jakout  âsfav ,  le  Jakout  jaune,  ^ 

Jakout  asvak  «  le  Jakout  bleu  &ç .  Kl  mû  s ,  le  diamant. 

Sumrud,,  l'émeraude.-  Là/,  une  pierre- fine  d’un  rouge,  vif;;  elle- 
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eft  plus  tendre  que  le  rubis.  <**/*/  une  pierre  verte  de  moindre  prix 
que  réméraude.  eft  aufii  le  nom  dune  pierre  verte. 

Achdar ,  vert. 

Qu.  C.  -  oUc  Akâb  ,  Haddt  &  ,W  Dsjârek 

font  des  oifeaux  de  proye  connus  auprès  de  Bàsra.  Je  ne  les  ai 
pas  vu,  &  je  ne  puis  ainfi  les  comparer  à  ceux  d’Europe. 

Nabo  fe  nomme  en  arabe  à  Mo  fui ,  Gràb ,  un  corbeau.  A Mo 

y  eft  appdlé  Abu  kambre.  .  omi  Thacbmas  eft  le  nom  d’une 
hirondelle  chez  les  Juifs  de  MofuL  /W  Bâs  ,  un  petit  faucon 
dont  on  fe  fert  à  la  chaffe  ,  &  que  l’on  nomme  à  Bàsra  dans 
l’arabe  moderne  Schahîn.  Bafcbâk  ,  petit  oifeau 

de  proie.  U»5  eft  auiïi  un  oifeau  connu  à  Bàsra.  jd* 

Tbær  el  baram  eft  le  nom  de  tout  oifeau  qUe  l’on  n’ofe  manger  félon 
la  loi.  Je  me  luis  informé  chez  les  Juifs  de  Majkât ,  Bagdad  & 
Hâleb  des  noms  hebreux  d’oifeaux  dont  Mr.  Michaelis  parle  dans 
cette  queftion;  mais  perfonne  n'a  eu  la  patienee  de  m’en  donner  des 
éclairciffemens.  Il  paroit  qu’ils  s’embarraflent  fort  peu  du  nom  des 
oifeaux  défendus  par  leur  loi ,  fe  bornant  à  ne  manger  que  ceux  qu’ils 
favent  leur  être  permis. 

Mr.  Forfkâl  fe  fit  un  extrait  des  queftions  de  Mr.  Michaelis , 
&  y  marqua  à  côté  auffi.  bien  que  fur  des  feuilles  détachées*  fes 
obfervadons  &  annotations  qui  feront,  j’efpére,  plaiftr  aux  favans. 
Je  vais  les  joindre  ici  en  ajoutant,  que  les  remarques  où  il  a  mis 
Saadias ,  font  tirées  d’un  commentaire  arabe  du  Bentateuque  écrit 
en  lettres  hébraïques.  Mûri  eft  le  nom  d’un  Juif  de  Mokba , 

chez  qui  il  vit  le  fusdit  manufcrit,  &  duquel  il  reçut  de  bouche 
diverfes  informations. 

Qu.  i.  fcjio  Planta  aquatica ,  ar.  u»èo 

Qu.  vin.  wnn  \Afo  ôl*.  Saadias.  Karditis  in  Kâbira 
.  ißj-K  Golio  efi  nom  en  perficum  corii  nigro  colore  tintti. 

\  ,  Qu. 


XXXIX 


Qu.  xv.  pn  referente  Judæs ,  in  Jemen , 

Qu.  xvin.  Lignum  pro  corrigenda  aqua  falfa .  Targ. 
Jonath.  arbor  aquatica,  amarißmo  flore  magno  rofeo ,  nomine  Cb. 
\3j).nn  Karditis  in  Kähira  traditio  fuijfe  Nerium  Oleander. 

Qu.  xxii.  Je  demandai  au  Patriarche  grec  &  à  Ton 
Archevêque,  ou  Metropolitan  à  Kâhira ,  la  lignification  du  mot 
n«7rv^of  dont,  fuivant  la  tradu&ion  des  lxx.  la  mère  de  Moïfe  fit 
un  coffre,  quand  elle  l’expofa  fur  le  Nil ,  comme  aufïi  de  linfefte 
qui  étoit  une  des  plaies  d  Egypte;  mais  je  n  en  eus  au¬ 
cune  reponfe  fatisfaifante.  Ils  croy oient ,  que  rxvicpe?  etoit  une 
efpéce  de  petits  moucherons,  dont  la  piquûre  eft  très  - fenfible. 
On  en  trouve  quantité  dans  les  jardins  de  Kâhira.  Un  marchand 
qui  étoit  préfent  dit,  que,  le  même  infefte  fe  nommoit  en  Arabe 
Namûs  fakîti ,  &  un  autre  le  nommoit  Dubâb  el  kelb ,  ou  mou¬ 
che  à  chien. 

Qu.  xxi il.  pw  eft  la  branche  (ßipes)  coupée  &  plan¬ 
tée.  (une  bouture). 

Qu.  xxv.  /bic  reperitur  circa  T  aces.  Mûri. 

Qu.  xxvi il.  rw  «'vbâ  Ça  py**)  tuevus  niger.  Col. 

nnDD  jwôytc  non  nifi  ex  verfione  biblica  Golio  nota  vox .  mna 
co/or  geminus  ex  albo  &  nigro.  GoL  (i.  e.  maculai) 
Lev.  13,  6.  nnDDtt  v.  18.  z?  '  Vulnus.  Gol. 

dicitur  confiflere  in  morbo  cutaneo  efflorefcente  puftulis  magnitu - 
dine  pi  fl  prurientibus.  Medela.  Sulphur  cum  butyro  interné ,  fi- 
mulque  fulphur  cum  oleo  externe.  v.  30.  pru  Lentigo 

faciei ,  macula  inter  nigrum  IL  rufum  medio  colore,  v.  39* 
t&zi  leuce ,  vitiligo.  Biennio  vel  annuo  fpatio  per  fe  fenatu t . 

Qu.  xxi.  1/  dicuntur  in  Jemen  pedes  ovini  bovinique ,  qui 
in  foro  cum  capite  ovis  bovisgue  fimul  veneunt.  Sed  de  pedibus  J'ai  ta- 

t  or  iis  gnllofum  Mc  non  ufurpatur ,  verum  eos  appelant 

f  Me- 


\ 
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Mekâoa,  Menàka.  In  Sanà  Judal  vefeuntur  gryUis ,  fed  non  funt 
ibi  alix  gry  Horum  fpecïes  commémorât  ce  à  Moje  quam  foli  run«  ar . 
t>)/a.  Furnum  cylindricum  calefa&um  replent  gry /lis.  lia  relin - 
quunt  per  horas  8.  ad  i  o.  Deinde  hune  cihum  ficcum  tel  annuo 
fpatio  Jervare  pojfunt.  Ante  43.  an  nos  famés  plures  annos  conti¬ 
nuas  vëxavit  Jemen  circa  Sana  &  alibi.  Devorarunt  grylli  fege- 
tes ,  &  dein  omne :  fere  nonnifi  gryllis  vejcebantur  &  Judœi 
Mujlemi.  Mûri.  .  ’ 

Qu.  xxxiii.  Species  grylli.  Ad  Sanà  animalcuhi 
pediculorum  inflar  Jegetes  vexantia  dicuntur  Uagza. 

Qu.  xxxvi.  Morbus  Jobi  erat  |w  Mûri. 

Qu.  xLii,  Dîna  Saadias.  Judæi  in  Sanà  eo  réfé¬ 
rant  ladt uc am  &  obuJ  comedunt  cum  Vafcha  ladtucam ,  tel 

fi  non  adefl ,  bugloffum.  In  Ægypto  par  Her  comedunt  cum  Iadtuca- 
oleracea.  Mûri.  Mr.  Forfkâl  remarque  .dans  un  autre  endroit, 
que  (fans  doute  à  Kâhira )  Morrejr  efl  centaurea  calcitrapa.  Cau¬ 
ses  juniores  edules  maxime  menfe  Febr.  &  Mart. 

Qu.  xliii.  D’bnK  Num.  24.  6.  vA3**  Saadias  i.  e.  pro- 
fapia ,  genus-  Kar aï tis  in  Kâhira,  Sandal. 

Qu,  xl vi.  cxt  Kâhtn.  Mûri.  Saadias. 

Exod.  2.  3. 

•  Qu.  xl  vin.  ^  in  montibus  Jemenis  occurrit.  Mûri . 

Qu.  xlix.  mvS  Karaïtis  in  Kâhira  al  kam. 

Qu.  liv.  roi  nvD  teflibus  ( Karaïti  in  Kâhira'). 

virga  &  teflibus.  mro  écrafé.  Caftrali  demtis  & 
leftibûs'  (F  virga  dicuntur 

Qu.  Lviii.  De  fputo  ob  negatum  leviratum ,  5.  Mof.  25.  9. 
ctiamnum  mos  fervalur  à  Judæis  Jemenis.  Ils  attachent  un  foulier 
au  gras  de  la  jambe;  la  nrü’  le  détache  de  la  main  droite,  le  jette  à 
terre  &  crache  trois  fois  devant  lui  fur  la  terre,  mais  non  dans  le  vi- 

fage. 
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Fagë.  Ils  expliquent  iya'3  par  vjsb  Nec  patres  in  filiorum  vuJtum 
J  pu  uni  in  Jemen,  nec  de  lepra  phrafis  il  lis  eft :  Deus  invultum  ejus 
exjpuit. 

Qu.  lix.  11  neft  plus  en  ufage  chez  les  Juifs,  ni  parmi 
les  Arabes  d’ôter  le  foulier  en  transférant  la  poffeflion  de  quelque 
chofe  à  un  autre. 

Qu.  lxi.  'Phrafis  Saadiæ  Ldi&  o*  non  in  ufiu  eft  arable  è 
loquentibus .  Mûri. 

Qu.  lxii.  psw  Karditis  in  Kdhira  arab.  lia  & 

Sa  ad  la  s. 

Qu.  lxiv.  wpD  2.  Reg.  4.  39.  Colocynthis , 

Mûri. 

Qu.  Lxvii.  nDniy  Sill.  Saadias. 

Qu.  l XV in.  nmp  %fi  r*  Saadias . 

Qu.  lxxi.  Dolor  dentium  frequens  in  Jemen ,  dicitur 
J  O’W  Hoemorrhoides.  Mûri. 

Qu.  Lxxiii.  onb  non  ufurpatur  pro  terra.  Mûri. 

Qu.  l xxv  11.  psrw  in  fegetibus  Quand  le  fro¬ 

ment  ou  l’orge  ont  environ  deux  pieds  de  haut,  il  arrive 
quelquefois  qu’un  froid  vif  les  gâte  au  point,  que  les  épis  ne  fe 
forment  pas.  ppv  fy/Jj  fi*3-*.  un  vent  dangereux  pour  les  fe- 
mailles,  qui  foufle  dans  le  mois  des  Juifs  Mar  chef chvan.  Il 

rend  les  épis  jaunâtres,  &  il  ne  s’y  forme  point  de  grain. 
Ce  vent  ne  foufie  que  par  ci  par-là;  mais  il  gâte  tout  ce  qu’il 
atteint.  Mûri.  arab.  id.  ac  fi**)  Muri.  Levit.  22.  22. 

■pnn  ff*'*  Saadias ,  perculjuvu.  rta»  Saadias  ,  no- 

men  frequens  in  loquela  Arabum ,  fiimilis  morbus  cutaneus 
ddS’  fi /*•  Saadias . 

Qu.  Lxxvin.  Animalia  munda  W  in  montibus  Je¬ 
men.  Femina  dicitur  nVr  M iri. 

f  2  Qu* 


/ 
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Qii.  lxxxi.  i.  e.  Gazella ,  efi  in  Jemen. 

efi  in.  nmtibus  Jemen.  Muri.  |wn  '  ,1/ri. 

ipK  Mm.  ixn  ikfm'.  ‘tot  0)r/.  Le  Tragelaphus 
eft  nommé  par  Mr.  Linné  Capra  Ammon. 

Qu.  lxxxiv.  Nous  ne  reçûmes  cette  queftion  qu  après  no¬ 
tre  départ  d’Egypte.  Le  falpêtre  qui  vient  de  Ter r âne 9  eft  tiré  de  la 
terre.  Il  y  a  auffi.  des  fabriques  de  falpêtre  à  Mâsr  eï  atîk ,  ou  vieux 
Kâhira ,  mais  de  la  maniéré  qu’ils  s’y  prennent ,  il  paroit  que  les  Egyp¬ 
tiens  ont  appris  cet  art  des  Européens.  Le  falpêtre  s’appelle  c^U,> 
Touchant  les  paroles  de  Pline;  cedente  Nilo  madent  fucco  nitri  xxxx. 
diebus  continuis ,  l’on  peut  lire  le  Recueil  des  obfervations  curieufes , 
Paris,  1749-  Tom.  IL  55.  &  fuiv.  Le  Borax  a  été  examiné  par 
Walerius  dans  fa  Minerai.  Jpec.  199.  ma  Habent  in  Jemen  fruc - 
tum  plant æ  ficcum ,  quæ  in  aqüa  frigida  fil  movetur ,  fpumam  dat  fa- 
ponis  infiar.  Ko  vefies  &  met  ail  a  lavant.  Appellant  conßmili 
fere  vocabulo.  Muri,  nru  u^r  ljI/s  pulvis  lavatonus ,  qui  ex  Dsjôf 
affertur.  Mûri..  Sed falfo. 

Qu.  lxxxviL  ]i’p^p#v5  **°  Muri.  L  e.  Calebafles  *). 

Qu.  xc.  nx  Dicilur  effe  in  cacumine  montis  Sabr. 

Qu  xcii.  Saadias.  Efi  in  mont  unis  J  ernenn  % 

Moflemis  edulis. 

•  -  »  '  j. 

Mr.  Forfkâl  a  encore  mis  les  noms  arabes  à  divers  mots  hé¬ 
breux  contenus  dans  la  xcix.  &  c.  queftion;  mais  comme  Mr.  Kall 
m’a  fait  connoitre ,  qu’ils  font  déjà  tous  imprimés  dans  le  livre  de  Saa¬ 
dias ,  je  ne  les  ai  pas- voulu  copier  ici. 


Par  calebafles  Mr.  Forfkdl  entend  apparemment  les  grandes  citrouilles,  que  l’on  laiiTe 
fécher  &  dont  on  fe  fert  enfuite  comme  de  vafes  pour  l’eau  &  le  lait. 
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DESCRIPTION 


DE  L’ARABIE. 


PREMIERE  PARTIE. 

DE  L’ARABIE  EN  GENERAL. 


■■  —  prèsqu’isle  d’Arabie  eft  bornée  au  Couchant  par  le  golfe  de  ce 


j*»ß 


î  L  %.  nom  j  ou  autrement  la  mer  rouge  ;  au  Midi  &  au  Levant  par  l’o- 
^  sy-iC  céan  ,  &  au  Nord-Eft  par  le  golfe  perfique.  Une  ligne  droite  ti- 

rée  du  golfe  perfique  jusqu’à  l’extremité  du  golfe  arabique  mar- 
quoit  vraifemblablement  fes  bornes  au  Nord  dans  les  anciens  temps.  Mais  au¬ 
jourd’hui  on  peut  compter  tout  PÀrâk  Arabie  le  défert  de  Syrie  &  la  Paleftine 
comme  faifant  partie  de  ce  pays;  lequel  eft  par  conféquent  contigu  vers  le  Nord 
à  l’Euphrate  &  à  la  Syrie,  &  à  l’Oueft  à  l’Egypte  par  l’ifthme  qui  joint  l’AfrL 
que  &  l’Afie. 


L’Arabie  renferme  plufieurs  grandes  Provinces,  telles  que  P  Temen , 
l'Hadramaut ,  POmân,  le  Lacbfa ,  b  Nedsjed ,  PHedsjâs  &  quelques  petites  con¬ 
trées  limitrophes.  Dans  chacune  de  ces  Provinces  fe  trouvent  plufieurs  cantons 
independans,  dont  je  marquerai  enfuite  ceux  qui  font  venus  à  ma  connoiifance, 

Dans  l’étendue  de  ces  grandes  Provinces  il  y  a  des  endroits  élevés  &  fertiles, 

a  Mais 
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ü  LES  BORNES  DEL’  ARABIE. 
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Mais  les  plaines,  comme  elles  manquent  d’eau,  font  pour  l’ordinaire  flériles. 
Cependant  pendant  la  faifon  de  la  pluye  il  s’y  forme  dans  les  montagnes  plufieurs 
torrens  (JVadï)  qui  après  avoir  fertilifé  une  grande  partie  des  plaines,  fe  perdent 
dans  la  campagne  ou  dans  les  fables,  ou  fe  déchargent  dans  la  mer,  lorsque  les 
montagnes  n’en  font  pas  fort  éloignées,  ou  que  les  torrens  font  confidérables. 
Pour  ce  qui  efb  des  vallées  oh  l’eau  de  pluye  fe  raffemble  &  d’oh  elle  s’évapore 
faute  d’écoulement,  il  n’y  en  a  certainement  pas  autant  en  Arabie  que  les  favans 
fuppofent  (40  Queft.  de  Mr.  Michaelis).  Du  moins  n’en  ai -je  vu  aucune  dans 
mon  voyage  de  Sués  au  mont  Sinai ,  ni  dans  tout  V  Femen.  La  chaîne  de  mon¬ 
tagnes  qui  traverfe  toute  l’Arabie  du  Sud  au  Nord,  va  fi  fort  en  déclinant  vers  le 
golfe  de  ce  nom  depuis  le  mont  Sinai  jusques  à  Tor ,  &  depuis  Sanà  vers  l’Oueft 
jusques  à  Tebâma ,  que  l’eau  qui  fe  raffemble  entre  les  rochers  après  les  violentes 
pluyes  &  qui  ne  s’écoule  pas  d’abord ,  fe  fait  bientôt  un  chemin  tant  fur  terre  que 
fous  terre.  J’aivû  un  exemple  du  dernier  cas  fur  le  haut-  du  mont  Sittnâra  dans 

t  ’  w  1  k  .  J 

YFemen.  Il  y  avoit  près  de  notre  chemin  &  au  bas  d’un  roc  efearpé  mais  couvert 
de  terre,  une  profonde  vallée:  Entre  la  terre  &  le  roc  couloit  un  ruiffeau  qui  fe 
précipitoit  jusques  au  fond  de  la  vallée ,  comme  fi  l’on  eut  fait  une  faignée  à  la 
montagne.  Dans  un  autre  endroit  l’eau  qui  fortoit  d’une  fource  ne  fe  précipitoit 
pas ,  mais  couloit  fur  la  pente  de  la  montagne ,  &  formoit  un  ruiffeau  qui  fe  per- 
doit  dans  le  fable,  &  pareeque  peut-être  il  y  rencontrait  un  roc,  moins  couvert  de 
terre  &‘de  fable,  reparoiffoit  enfuite  comme  une  nouvelle  fource.  Mais  après 
une  forte  pluye,  l’eau  fe  précipite  des  montagnes  voifines  avec  tant  d’abondance, 
que  ce  canal  fouterrain  ne  fauroit  lui  donner  paffage,  ni  fuffire  à  fon  écoulement, 
&  c’eft  alors,  que  tant  que  cette  inondation  dure,  il  s’y  forme  un  courant  depuis 
fa  fource  jusqu’aux  fables  de  Tebâma. 

Je  n’ai  entendu  parler  d’aucun  Lac  de  Sel,  foit  au  couchant  de  l’Arabie, 
foit  dans  VOmân.  On  en  voit  un  près  de  Barra  qui  répond  à  la  defeription  que 
Mr.  Ruffel  fait  d’un  autre  près  d’Hâleb.  C’efi:  une  chaîne  de  collines  qui  entoure 
le  lac  &  empeche  l’écoulement  des  eaux.  Plus  haut,  vers  l’Euphrate,  (c’étoit  je 
crois  à  Ardsje')  on  parloit  aufii  d’un  Lac  de  Sel.  Exceptez  ceux-ci  je  n’en  ai  enten¬ 
du  parler  d’aucun  autre  que  de  ceux  qui  font  près  d’Hàleb,  &  dans  l’isle  de 

Cypre 
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Cypre  à  Larneca.  Le  dernier  étant  près  de  la  mer ,  pourroit  facilement  être  mis 
à  fec;  mais  on  trouve  plus  avantageux  d’y  arrêter  l’eau  jusques  à  une  certaine 
hauteur;  comme  on  le  fait  vraifeniblablement  auflî  à  Hâltb ,  kArdsje,  k  Basra. 
La  vallée  de  Sel  près  de  Basra  n’étant  pas  loin  de  l’Euphrate  ou  Scbat  el  ârraby 
pourroit  être  labourée;  fi  l’on  faifoit  écouler  les  eaux  dans  ce  fleuve  &  que  le  terroir 
valoit  la  peine  ;  mais  à  préfent  cette  terre  qui  refteroit  inculte ,  rend  un  bon  Sel 
pour  la  cuifine  &  même  en  fi  grande  quantité  que  les  vaiffeaux  de  Bengale  le 
chargent  en  retour  pour  left. 

/• 

Le,  climat  diffère  en  Arabie  fuivant  la  diverfe  fituation  des  lieux  qui  com- 
pofent  cette  prèsqu’isle.  Dans  les  montagnes  de  ?  Temen  on  a  une  faifon  réglée  de 
pluyes  qu’on  appelle  Matur  el  Kbarîf ,  laquelle  dure  pendant  les  trois  mois  Tamàs , 
Jîb  &  Ailàl;  c.  à  d.  à  peu  près  depuis  la  mi- Juin  jusques  à  la  fin  de  Septembre. 
Ainfi  elles  arrivent  lorsque  les  chaleurs  font  les  plus  fortes,  que  les  pluyes  font  le 
plus  de  bien  à  la  terre  &  qu’elles  fönt  le  plus  agréables  aux  habitans.  Pendant 
les  deux  premiers  mois  elles  tombent  le  plus  abondamment  &  diminuent  peu  à 
peu  en  Ailàl.  Pendant  cette  faifon  pluvieufe  le  ciel  étoit  quelquefois,  mais  ra¬ 
rement,  couvert  de  nuages  24  heures  de  fuite.  Le  refte  de  l’année  fe  paffe, 
fans  que  pendant  des  mois  entiers  l’on  apperçcive  le  moindre  nuage,  &  nous 
avions  fouvent  dans  le  Tehâma  des  jours  entiers  ou  le  ciel  étoit  ferein ,  pendant 
qu’il  pleuvoit  prèsque  journellement  dans  les  montagnes  voifines.  On  parle  en¬ 
core  ici  d’un  Mattar  es  Seif, \  ou  d’une  pluye  de  Printems  qui  tombe  dans  le  mois 
de  Nijân ,  mais  qui  ne  dure  pas:  plus  elle  efl:  forte,  plus  la  moiffon  efl:  riche; 
on  y  difoit  encore  que  cette  pluye  fecondoit  les  huîtres  à  perles  ;  fable  dont  je 
n’aurois  pas  fait  mention ,  fi  je  n’avois  trouvé  que  les  Arabes  autour  du  golfe 
perfique  l’ont  déjà  crue  il  y  a  plus  de  fix  cents  ans  *). 

A  2  La 


*)  Benjamin  de  Tudela  en  parle  ainfi  à  l’Article  d’EL  Katif,  qu’il  appelle  Katbiphan: 
„  C’efi  en  ce  lieu  que  fe  trouve  le  Bdellium  qui  efl  un  ouvrage  merveilleux 
de  la  nature  ,  fait  de  cette  manière;  le  24  du  Mois  Nijân  il  tombe  fur 
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La  faifon  des  pluyes  regne  à  Mafkat  &  dans  les  montagnes  orientales  de 
l’Arabie,  pendant  les  mois  de  Kesle ,  Tbeibet  &  Schabàt ,  c.  à  d.  à  peu  près  de¬ 
puis  le  2i  de  Novembre,  jusques  au  18  de  Février  &  elle  fe  nomme  Scbitte . 
Dans  l’Oman  la  faifon  Seif  dure  environ  depuis  le  19  de  Février  jusques  au  20 
d’Avril ,  ou  les  mois  Adâr  &  Nifân.  Les  plus  chauds  font  Ejar ,  Sivân ,  Ta* 
màs,  Äb  &  Allai  ou  ce  qui  revient  au  même  du  20  d’Avril  au  20  de  Septembre. 
On  appelle  Robai  le  temps  des  deux  mois  Jefcbri  &  Hafcbvân  c.  à  d.  depuis  le  20 
de  Septembre  au  20  de  Novembre. 

La  chaleur  diffère  beaucoup  en  Arabie  &  quelquefois  à  égale  hauteur  du 
pôle:  Car  pendant  qu’elle  eft  infupportable ,  ou  peu  s’en  faut,  dans  le  Tebâma , 
(où  il  pleut  rarement,  &  à  ce  qu’on  m’a  alluré,  quelquefois  point  du  tout  dans 
toute  une  année)  elle  eft  très  modérée  dans  les  montagnes  voifines;  non  feulement 
pareeque  les  nuages  qui  paflent  par  deflus  le  golfe  d’Arabie  &  Tebâma  vont  tom¬ 
ber  en  pluye  fur  les  montagnes  froides  &  élevées;  mais  aulïï  parce  que  tout  le  terrain 
eft  plus  haut,  &  par  conféquent  jouît  d’un  air  moins  épais.  J’ai  noté  chaque  jour 
dans  1  'Temen  la  hauteur  d’un  thermomètre  de  Farenheit  &  j’ai  trouvé  qu’à  Sand 
il  n’eft  pas  monté  au  deflus  du  85  degré,  depuis  le  18.  au  24  de  Juillet;  mais 
dans  le  Tebâma  qui  eft  tout  proche,  il  fe  maintint  presque  toujours  au  98  degré 
depuis  le  6  au  21  d’Août.  Nous  avions  de  plus  dans  ce  dernier  pays  un  calme 
prèsque  continuel  qui  nous  rendoit  la  chaleur  d’autant  plus  fenfible.  On  dit  qu’il 
gèle  à  SanA  durant  les  nuits  d’hyver,  pendant  qu’au  mois  de  Janvier  le  thermo¬ 
mètre  monte  à  Lobeia  jusques  au  86  degré,  ce  qui  fait  la  plus  grande  chaleur 
dans  les  pays  feptentrionaux  de  l’Europe.  Les  habitans  de  Y  Temen  vivent 
donc  comme  s’ils  étoient  fous  des  climats  différens  &  l’on  trouve  dans  cette  province 

& 


„  la  fuperfîcie  des  eaux  une  rofée,  que  les  habitans  recueillent:  après  l’avoir 
„  renfermée  ils  la  jettent  dans  la  mer,  afin  qu’elle  aille  au  fond;  mais  au 
„  milieu  du  mois  Tisri ,  deux  hommes  defeendent  au  fond  de  la  mer,  afta- 
„  chez  à  des  cordes ,  qu’on  retire  après  qu’ils  ont  ramaffé  de  certains  reptiles 
„  (Huîtres)  qu’on  ouvre,  ou  qu’on  fend  pour  en  tirer  la  pierre  precieufe  qu! 
„  y  eft  renfermée. 
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éc  dans  une  petite  diftance,  differentes  efpèces  de  fruits  &  d’animaux  que  l’on  ne 
raffembleroit  ailleurs  qu’en  les  tirant  de  pays  fort  éloignés. 

On  voit  très  -  fouvent  dans  les  pays  chauds  ce  qu’on  nomme  étoiles  tom¬ 
bantes  &  quelquefois  de  très-grandes.  Mais  on  ne  connoit  les  lumières  boréales 
ni  en  Arabie,  ni  dans  les  Indes,  ni  en  Perfe,  ni  en  Syiie  Touchant  ia  lu¬ 

mière  des  étoiles,  j’ai  obfervé  pendant  mon  voyage  de  Bombay  à  Ma/kat ,  qu’on 
ne  pouvoit  difcerner  celles  du  fécond  ordre,  même  dans  le  ciel  le  plus  pur,  avant 
qu’elles  fulfent  montées  à  la  hauteur  de  3  ou  4  degrés,  à  caufe  des  vapeurs 
épaiffes  qui  bordoient  l’horizon.  Celles  du  prémier  ordre  n’étinceloient  pas  au 
deffous  du  20  degré.  Celles  qui  étoient  au  25  degré  jusques  au  Zénith  me  pa- 
roifïbient  briller  par  tout  &  principalement  dans  les  montagnes,  d’une  lumière 
aufîi  vive  qu’en  Europe  pendant  les  belles  nuits  d’Eté;  mais  moins  que  pen¬ 
dant  les  grandes  gelées  d’un  temps  bien  clair  ,  comme  cela  eft  naturel. 
Cependant  comme  à  Scbiras  en  Perfe  nous  avions  des  nuits  froides  &  claires  au 
milieu  du  mois  de  Mars ,  les  étoiles  n’y  étinceloient  pas  moins  qu’en  Europe 
pendant  les  plus  fortes  gelées.  Dans  mon  voyage  fur  le  golfe  d’Arabie ,  de  Mokha 
à  Bombay  &  delà  à  Ma/kat  l’horizon  me  fembla  toujours  moins  net  que  dans  la 
mer  du  Nord ,  au  point  que  fouvent  je  ne  pus  déterminer  avec  précifion  la  hau¬ 
teur  du  pôle  par  celles  des  étoiles. 

Le  vent  produit  auiïi  des  effets  divers  dans  les  villes  d’Arabie  félon  la  na¬ 
ture  &  la  iituation  des  contrées  voifines.  Le  vent  du  couchant  qui  vient  de  la 
mer  eft  humide  à  Hdleb  ;  celui  d’orient  qui  y  vient  du  défert  eft  fec.  Les  vents 
de  Sud* Eft  ou  vents  de  la  mer  amenoient  ordinairement  un  air  nébuleux  dans 

A  3, 


*)  Michaelis  Queftion  88.  Il  paroit  que  la  lumière  boréale  n’eft  pas  entièrement  in¬ 
connue  en  Syrie;  quoique  ceux  à  qui  je  m’en  fuis  informé  ne  l’euflent  jamais 
vue.  Dans  l’hiftoire  de  la  première  Croifade,  écrite  en  Armenien  par  Mat¬ 
thieu,  Moine  d’Edeffe,  on  trouve  une  defcription  exafte  d’une  lumière  boréal© 
vue  en  Syrie  au  mois  d’Oét.  1097".  Journal  Encyclopédique  Sept.  ïy?1»- 
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l’isle  de  Cbaredsj  ou  Karek  &  à  B  asm;  ils  y  étoient  même  fi  humides  que  nos 
tables  en  étoient  mouillées  à  l’inftànt,  lorsque  nous  voulions  fouper  en  plein  air, 
mais  elles  le  fechoient  auffi  vite  quand  le  vent  fe  tournoit  tout  d’un  coup  au 
Nord-OuelL  D’ailleurs  les  vents  humides  de  Sud-Elt  amènent  d’ordinaire  un 
calme  parfait  dans  l’Isle  de  Cbaredsj  &  à  Basra  pendant  les  f)lus  grandes  chaleurs, 
auffi  y  eft-on  accablé  par  une  fueur  exceffive:  Le  ventfecdeNord-Oueft  n’y  eftpas 
fi  incommode,  par  le  mouvement  qu’il  procure  à  l’air.  Il  femble  cependant  être 
plus  chaud *  *},  car  il  échauffe  tous  les  corps  folides  comme  bois  ou  fer,  bien  qu’ils 
foyent  à  l’ombre,  tout  comme  s’ils  étoient  expofés  aux  rayons  du  foleil.  L’eau 
même  s’échauffoit  dans  les  vafes  de  verre  ou  de  métal.  Par  contre  l’eau  mife 
en  plein  air  dans  des  Gorgolets  ou  Bardaks ,  qui  font  des  cruches  d’une  argille  non 
cuite ,  devenoit  plus  fraîche  paf  le  Nord-Ouefi:  que  par  le  Sud-Eft.  En  général 
l’eau  expofée  à  l’air  dans  des  cruches  de  grès  non  verniffées  devient  plus  fraîche  & 
plus  agréable.  Les  Européens  même  dans  certaines  contrées  de  l’Orient  ne 
boivent  que  de  ces  Bardaks  **_). 

Comme  pendant  le  Solftice  d’Eté  ,  le  foleil  efi:  prèsque  perpendicu¬ 
lairement  au  deffus  de  l’Arabie,  il  y  fait  en  général  fi  chaud  en  Juillet 
&  en  Août,  que  fans  un  cas  de  néceffité  preffante,  perfonne  ne  fe  met  en  route 
depuis  les  1 1  heures  du  matin  jusques  à  3  heures  de  l’après-midi  :  Les  Arabes  tra¬ 
vaillent  rarement  pendant  ce  temps  là ,  pour  l’ordinaire  ils  l’employent  à  dormir 
dans  un  fouterrain  ou  le  vent  vient  d’enhaut  par  un  tuyau  pour  faire  circuler  l’air  : 

ce  qui  fe  pratique  à  Bagdad ,  dans  l’isle  de  Cbaredsj  &  peut-être  en  d’autres  villes 

de  ce  pays.  Quelques  uns  font  arrofer  les  rues  pour  rafraîchir  l’air.  D’autres  fc 

con- 

""  11  ^—1  ■ . .  .  ,  '■  - .  ■  -  ■  ■■  - 

*)  C.  à  d.  pendant  les  mois  d’Eté.  Il  y  eft  plus  froid  pendant  l’Hyver. 

**)  On  trouve  une  ligure  de  ce  vafe  à  la  34  planche  du  voyage  de  Mr.  Norden. 
L’eau  mife  dans  des  vaiffeaux  de  bois  &  expofée  à  l’air  devient  auffi  très- 

froide.  Un  Européen  en  fit  la  trifte  expérience  à  Gambrôn  ou  Bender  Abaß , 

car  après  s’être  baigné  dans  de  l’eau  expofée  pendant  quelques  heures  au  vent, 
il  prit  une  grolle  fièvre.  Le  vent  coulis  eft  quelquefois  très -dangereux  dans 
les  pays  chauds.  Pour  ne  m’en  être  pas  garanti  dans  V Temen,  je  gagnai 
la  ûévre. 

t 
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contentent  de  condamner  les  portes  &  les  fenêtres.  Autant  que  j’ai  pu  le  com¬ 
prendre,  les  Arabes  nomment  ce  temps  des  grandes  chaleurs  Smûm ,  comme 
nous  nommons  les  nôtres  la  Canicule  &  les  Egyptiens  les  leurs  Chamsin.  Pen¬ 
dant  ces  mois  on  a  des  exemples  à  Basra,  quoique  rares,  de  gens  qui  dans  les  ruë6 
de  cette  ville  &  fur  le  grand  chemin  qui  va  à  Zoheir ,  font  tombés  expirans  de 
chaleur  &  que  jusques  aux  mulets  en  font  péris. 

C’eft  dans  le  défert  entre  Basra ,  Bagdad ,  Hdkb  &  la  Mekke  que  l’on 
parle  le  plus  du  vent  empoifonné  qu’on  nomme  Sâm ,  Smûm ,  Samiel  ou 
Samèli ,  fuivant  les  differentes  prononciations  des  Arabes.  Mais  il  n’eft  pas 
inconnu  dans  quelques  endroits  de  la  Perfe ,  des  Indes  &  même  de  l’Efpagne  *). 
Il  n’eft  à  craindre  que  dans  les  temps  des  plus  grandes  chaleurs  de  l’Eté.  On  allure 
qu’il  vient  toujours  du  coté  du  grand  défert  &  que  le  Smûm  vient  à  la  Mekke ,  de 
l’Eft;  à  Bagdad ,  de  l’Oueft;  à  Basra ,  du  Nord-Oueft;  &  à  Surate ,  du  Nord; 
mais  je  ne  faurois  dire,  fi  l’on  parloit  du  vent  mortel  feul,  ou  fi  l’on  l’entendoit 
de  tout  vent  brûlant.  Le  plus  chaud  des  vents  qui  foufftent  à  Kàhïra  paffe  par 
deflfus  le  défert  de  Lybie  &  vient  par  conféquent  du  Sud-Oueft.  Comme  les 
Arabes  du  défert  font  accoutumés  à  un  air  pur ,  quelques  uns  d’eux  ont ,  dit  on , 
l’odorat  aftez  fin  pour  reconnoitre  le  Smûm  mortel  à  l’odeur  de  fouffre.  On  affure 
qu’une  autre  marque  de  ce  vent  eft ,  que  l’air  du  point  d  ou  il  vient  paroit  rou¬ 
geâtre.  Mais  comme  un  vent  horizontal  n’a  point  de  force  près  de  terre ,  peut- 
être  parce  qu’il  eft  rompu  par  les  collines,  par  les  pierres  &  les  buifions,  & 
même  par  les  exhalaifons  de  la  terre’,  les  Arabes  fe  couchent  ventre  à  terre  quand 
ils  apperçoivent  le  Smûm  de  loin.  Ils  difent  que  la  nature  enfeigne  aux  animaux 
à  tenir  la  tête  baiffée  quand  ils  Tentent  l’approcher.  Un  de  mes  domeftiques  en 
avoit  été  furpris  dans  une  Caravane  fur  le  chemin  de  Basra  à  Hdleb ;  les 

Arabes  ayant  crié  à  temps  que  l’on  fe  jettât  à  terre,  aucun  de  ceux  qui  prirent 

cette 


*)  Un  Juif  de  Mokha  difoit  à  Mr.  Forfkâl  qu’on  avoit  auffi  éprouvé  le  Smûm  dans 
la  plaine  près  de  Beit  elfakih  &  Hodeide  pendant  les  mois  de  Tamûs ,  Jt> 
&  Ailûl  ;  Mais  que  ce  vent  n’étoit  pas  également  dangereux  toutes  les 

années. 
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cette  précaution  ne  périt:  Les  autres  qui  fe  crurent  trop  fürs  &  qui  la  négligèrent, 
en  moururent.  Entre  autres  un  chirurgien  françois  qui  vouloit  approfondir  ce 
phénomène.  Cependant  il  fe  paffe  fouvent  des  années  fans  que  ce  àmùm  pefti- 
lentiel  fe  faffe  fentir  entre  Basra  &c  Hdkb. 

Suivant  le  récit  des  Arabes  les  hommes  &  les  animaux  étouffent  par  ce 
vent,  de  la  même  façon  que  par  le  vent  chaud  ordinaire  dont  j’ai  parlé  ci-deffus. 
Il  arrive  quelquefois  que  pendant  une  chaleur  exceffive  vient  un  fouffle  d’air 
encore  plus  brûlant,  &  qu’alors  les  gens  &  les  bêtes  étant  déjà  accablés  &  affoiblis , 
cette  petite  augmentation  de  chaleur  leur  ôte  tout  à  fait  la  refpiration.  Quand 
quelqu’un  eft  étouffé  par  ce  vent ,  ou  comme  on  s’exprime ,  quand  le  cœur  lui  eft 
crevé  ;  le  fang  lui  fort  quelquefois  avec  impétuofité  par  le  nez  &  par  les  oreilles 
deux  heures  après.  Ce  cadavre  conferve  longtemps  fa  chaleur,  il  enfle,  devient 
bleu,  verd;  enfin  quand  on  veut  le  foulever  par  le  bras  ou  par  la  jambe,  ces 
membres  s’en  féparent.  On  croit  avoir  obfervé,  que  ceux  qui  étoient  moins 
abattus  &  moins  fatigués,  y  étoient  moins  expofés  que  les  autres.  Ainfi  d’une 
grande  Caravane,  il  n’y  avoit  que  4  ou  5  perfonnes  qui  moururent  fur  le  champ, 
plufieurs  ont  encore  vécu  quelques  heures;  d'autres  ont  été  rétablis  par  des  ra- 
fraichiffemens  que  les  Arabes  portent  ordinairement  en  voyage,  tels  que  de  l’ail  & 
des  raifins  fecs,  de  dont  ils  fe  fervent  avec  fuccès  pour  rappeller  à  la  vie  des  per¬ 
fonnes  prèsqu’  étouffées. 

Après  cette  defeription  du  Smâm  on  croira  fans  peine  que  je  n’ai  pas  eu 
envie  de  faire  l’expérience  propofée  dans  la  24  Queftion  de  Mr.  Michaelis; 
Quand  j’euffe  même  fait  tous  ces  préparatifs,  mes  foins  auroient  été  inutiles,  ne 
l’ayant  jamais  rencontré.  Je  n’ai  pas  eu  occafion  non  plus  de  remarquer  fi  la 
rofée  tombe  de  l’air,  ou  fi  elle  monte  de  la  terre:  je  n’ai  pas  trouvé  chez  les 
Arabes  les  verres  qu’il  faut  pour  cette  obfervation.  Nous  n’en  avions  pas  apporté 
d’Europe,  &  il  y  a  apparence  que  nous  n’eufllons  pu  les  transporter  fur  des  cha¬ 
meaux  ou  mulets  n’ayant  pas  même  pu  conferver  mes  thermomètres.  La  rofée 
eft  quelquefois  très-abondante  dans  les  pays  chauds  &  fur  les  terres  arides.  Nous 
l’avions  fi  forte  à  Abufchabr  fur  la  côte  de  Perfe,  &  dans  l’isle  de  Charedsj  pen¬ 
dant  les  nuits  de  Juillet  &  furtout  par  le  vent  foible  du  Sud-Eft ,  que  les  couvertures 

de 
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de  nos  lits  en  étoient  mouillées  le  matin.  Basra  étant  allez  loin -de  la  mer,  nous 
y  avions  moins  de  rofée  avec  le  même  vent.  Quelques  Anglois  m’ont  alluré ,  que  / 
pendant  les  chaleurs  elle  eft  très-forte  à  Gambrbn  ou  Bender  Aba:.  Comme  en 
Eté  il  fait  exceflivement  chaud  fur  la  côte  orientale  du  golfe  perüque ,  &  qu’on 
n’y  trouve  pas  que  la  rofée  foit  malfaifante ,  on  y  dort  communément  en  plein 
air.  Dans  l’isle  de  Charedsj  je  n’ai  jamais  mieux  repofé  que  quand  la  rofée  avoit 

mouillé  mon  lit  pendant  la  nuit.  L’air  eft  fi.  pur  à  Mer  dm  qu’on  y  couche  prèsque 

\ 

toujours  à  l’air  fur  les  terrafifes  des  maifons  depuis  la  mi-Mai  jusques  en  O&obre. 
Il  y  a  cependant  des  endroits  o'u  cette  manière  de  coucher  eft  regardée  comme  très- 
pernicieufe  ;  l’on  ne  la  fuit  point  à  Basra  ,  même  dans  les  plus  fortes  chaleurs , 
quoiqu’il  n’y  tombe  pas  tant  de  rofée  que  dans  l’isle  de  Charedsj,  peut-être  que 
les  marais  des  environs  de  Basra  y  rendent  l’air  mal-fain.  D’ailleurs  il  y  a  de 
certains  vents  qui  font  funeftes  à  ceux  qui  dorment  à  découvert,  fur  tout  aux 
Européens.  Le  chirurgien  de  Charedsj  attribuoit  à  cette  caufe  l’état  de  tant  de  fol- 
dats  Hollandois,  qui  le  matin  pouvoient  à  peine  marcher  &  dont  plufieurs  de- 
venoient  même  boiteux.  Les  orientaux  n’ont  à  craindre  ni  rofée ,  ni  vents  nui- 
fibles,  car  ils  fe  couvrent  pendant  la  nuit  le  corps  &  le  vifage.  Si  les  Euro¬ 
péens  pouvoient  prendre  la  même  habitude,  ils  feroient  également  à  l’abri 
de  ces  dangers. 

Les  Arabes  habitent  dans  des  villes  &  dans  des  villages ,  oii  ils  vivent  fous  des 
tentes  en  familles  féparées.  Ils  ont  un  grand  nombre  de  Princes  dont  la  plupart  font 
très-fiers  de  leur  noblefie  &  il  femble  qu’ils  ayent  quelque  raifon ,  puisque  leurs  familles 
ont  gouverné  depuis  plufieurs  fiècles  fans  dépendre  d’aucune  autre  puiflance.  Mais 
ils  ne  fauroient  prouver  leur  noblefie  par  quelques  lettres  patentes  dont  un  puiflant 
Calife  ou  Sultan  ait  honoré  leurs  ancêtres  ;  car  les  Arabes  ne  connoiflent  point  cette 
forte  de  noblefie.  Parmi  leurs  plus  grandes  maifons,  celles  qui  defcendent  de 
Mahomet  tiennent  le  premier  rang ,  &  il  n’y  a  pas  lieu  de  s’en  étonner ,  puisque 
non  feulement  il  fortoit  lui  même  d’une  famille  des  plus  célèbres,  mais  qu’il  devint 
un  Prince  puif&nt  &  qu’encore  aujourd’hui  une  grande  partie  des  orientaux  le  ré¬ 
véré  comme  un  Prophète.  Les  feêlateurs  de  fa  religion  donnèrent  divers 
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titres  à  fes  defcendans  pour  les  diftinguer  du  relie  de  la  nobîeffe.  Les  Sunnites 
dt  vraifemblablement  aüffi  d’autres  feétaircs  prétendent  même  que  cette  famille  l’em¬ 
porte  fur  toutes ■  celles  du  monde,  parceque,  à  leur  dire,  l’ange  Gabriel  a  tenu  le 
poêle  ou  un  drap  fur  Mahomet ,  fon  gendre  Alyj  la  fille  Fatima  &  fes  deux  petits 
fils  Hajffan  &  KôjJejn^ n  les  Lénifiant  :  Un  favant  Sunnite  des  Indes  qui  avoit 

paffé  nombre  d’années  dans  l’académie  de  Zebtd,  m’apprit  à  Mafkat  que  cette  cé¬ 
rémonie  avoit  élevé  les  defcendans  de  Mahomet  même  au-deffus  de  tous  lésée bechs9 
Il  défigna  les  cinq  perfonnes  fus -nommées  par  le  titre  de  -UdC/j  Abl 
il  Kffi. 

Les  titres  des  defcendans  de  Mahomet  diffèrent.  En  Arabie  on  les 
appelle:  Scherîf  &  Sejid .  Dans  les  pays  mahométans  fitués  au 

Nord  on  les  traite  de  Scherîf  &  d 'Emir.  Dans  les  colonies  arabes  fur  la  côte 
orientale  d’Afrique ,  dans  les  Indes  &  en  Perfe ,  à  Basra  &  à  Bagdad  on  les  nomme 
fimplement  Sejid.  A  Havifa}  petit  diftritt  peu  éloigné  de  Basra ,  on  appelle  le 

Prince  ou  Seigneur  régnant  qui  defeend  aufli  de  Mahomet,  Mau/a,  &  c’efl  le  * 

•  r  i  '  *  >  *  *  '  ’  ? 

même  titre,  fi  je  ne  me  trompe,  que  prend  le  Sid't ,  c.  à  d.  Seigneur  ou  (comme 
les  Européens  ont  coutume  de  s’énoncer)  l’Empereur  de  Maroc .  Dans  quel¬ 
ques  pays  ils  ont  une  certaine  marque  pour  fe  diftinguer  des  autres  mahométans. 
Dans  les  villes  Turques  les  Scherîfs  ou  les  Emîrs  portent  toujours  un  turban 
verd  *),  &  les  vaiffeaux  du  golfe  perfique  qui  appartiennent  à  un  Sejid  t  arborent 
même  un  pavillon  verd.  Cependant  on  ne  reconnoit  pas  toujours  par  la  couleur 
verte  en  d’autres  pays  que  l’on  foit  defeendant  de  Mahomet.  Dans  1  'Temen  un  de 
nos  domeftiques ,  renégat  françois ,  portoit  conftamment  un  turban  verd  fans  que 
perfonne  s’en  formalisât.  Les  Maronites  même  qui  habitent  le  mont  Liban  fous  la 
domination  des  Drufes ,  le  portent  fouvent  de  cette  couleur. 

Les  Scherîfs  dans  YHedsjds  paffent  pour  être  les  plus  nobles  de  la  fa¬ 
mille  de  Mahomet,  parce  qu’ils  ne  s’y  font  pas  autant  mes-alliés  que  ceux  des 
pays  éloignés.  Ils  font  vénérés  jusques  à  un  point  incroyable  par  les  Arabes  de 


cette 
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*)  Cette  coutume  a  été  introduite  en  Egypte  773  ans  après  l’hegire.  Marais  hiftoire 

des  Souverains  d’Egypte,  dans  le  magafm  de  Bufching.  V.  part.  p.  419. 
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cette  contrée.  On  dit  qu’un  de  ces  Scherîfs  ofe  s’expôfer  au  milieu  des  ennemis 
combatans,  fans  craindre  qu’on  lui  ôte  la  vie  à  deffein,  ou  qu’on  leve  la  main  contre 
lui.  On  affure  qu’il  eft  à  l’abri  des  voleurs  jusques  à  n’avoir  pas  befoin  de  porte 
à  fa  maifon,  &  que  le  Sultan  ne  condamne  jamais  à  mort  les  Scherîfs  de  Hedsjâs ; 
mais  que  quand  ils  excitent  trop  de  troubles  parmi  leurs  compatriotes,  il  les  fait 
venir  à  Conftantinople , .  oîi  il  les  fait  tout  au  plus  mettre  en  prifon.  Mais  on  ne 
témoigne  pas  une  fi  grande  vénération  à  tous  les  defcendans  de  Mahomet ,  moins 
encore  aux  Hadsjîs,  c.  à  d.  à  ceux  qui  ont  été  en  pèlerinage  à  la  Melke ,  ainû 
qu’on  paroit  jusques  ici  l’avoir  cru  en  Europe.  Il  y  a  quelques  années  que  dans 
Basra  un  homme  qui  fe  difoit  Sejid  &  a  voit  été  à  la  Mekke ,  fut  convaincu  de 
divers  crimes;  d’abord  on  voulut  fermer  les  yeux  fur  fa  conduite;  mais  les  re¬ 
montrances  ayant  été  inutiles ,  il  fut  condamné  à  la  mort  comme  tout  autre  crimi¬ 
nel.  Dans  la  même  ville  un  marchand  fort  riche  qui  avoit  été  inferit  en  qualité 
de  Janiffaire  &  fait  le  voyage  de  la  Mekke,  mais  qui  vivoit  en  inimitié  avec  le 
Gouverneur ,  fut  étranglé  en  fecret  peu  de  jours  avant  mon  arrivée  &  fon  cadavre 
jetté  fur  la  place  du  marché  public.  II  y  a  peu  de  temps  que  le  Sultan  fit  égorger 
dans  le  bain  un  Pacha  de  Damafk ,  homme  fort  riche ,  qui  avoit  pendant  pluûeurs 
années  de  fuite  efeorté  la  Caravane  des, pèlerins  &  étoit  très-aimé  du  peuple. 

Comme  on  faifoit  une  différence  dans  la  province  Hedsjâs  entre  Scherîf 
&  Sejid ,  je  m’informai  plus  exactement  de  la  chofe  à  Bsjidda  &  j’appris,  que  les 
Scherîfs  de  cette  contrée  defeendent  de  Haffan  &  fe  font  dès  le  commencement 
voués  à  l’état  militaire.  Mais  les  Sejids  prétendent  defeendre  de  Hojjejn  &  s’être 
appliqués  dès  leur  origine  aux  fciences  &  au  commerce.  Malgré  cela  ils  ne  pa- 
roilfent  pas  redouter  le  fardeau  du  gouvernement ,  puis  qu’ils  ont  régné  depuis 
long-temps  en  Arabie  &  hors  de  l’Arabie  même.  Comme  on  rencontre  dans  tous 
les  états  mahométans,  beaucoup  de  gens  qui  fe  difent  defeendre  de  Mahomet,  je 
m’informai  auprès  d’un  Turc  à  Bsjidda ,  fi  un  homme  né  d’un  père  Scherîf  & 
d’une  mère  efclave  oferoit  prendre  le  titre  du  père:  Il  me  répondit  par  une  autre 
queftion:  L’or  ne  refte  t’-il  pas  toujours  or,  que  ce  foit  une  bourfe  fine  ou 
groffière  qui  le  renferme?  voulant  par  la  me  faire  connoitre,  que  le  fils  étoit  tou¬ 
jours  Scherîf  dès-que  le  père  étoit  de  cette  famille.  Cependant  un  certain  Scherîf 
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dans  1’  Fernen  ne  vouloit  pas  reconnoitre  quelqu’un  pour  vrai  dcfcendant  de  Mahomet, 
à  moins  qu’il  ne  le  fut  du  côté  paternel  &  maternel:  Il  fe  vantoit  lui-même  de  cet 
avantage,  auffi  malgré  fa  grande  pauvreté,  étoit-ce  le  plus  orgueilleux  Scberîf 
j’aye  vu  de  ma  vie.  Selon  l’ufage  des  mahométans,  du  moins  en  Turquie,  il 
fuffit  que  le  père  ou  la  mère  foyent  Scherîfs  pour  que  les  enfans  ayent  tous  le 
même  titre.  Je  voyageois  en  Natalie  avec  un  mahométan  dont  le  fils  portoit  le 
turban  verd  &  fe  faifoit  appeller  Sçherîf ,  parceque  fa  mère  avoit  été  Scberrffè :  Le 
père  fe  nommoit  tout  uniment  Achmed  &  portoit  le  turban  ordinaire.  J’cn  vis 
encore  d’autres  exemples  à  Basra ,  à  Merdîn ,  à  Diarbekr.  On  ne  fera  donc 
pas  étonne  que  la  poftérité  apparente  de  Mahomet  foit  fi  nombreufe,  quand  on 
confidérera,  que  déjà  fous  les  Califes,  fes  defeendans  fe  font  disperfés dans  tous  les 
pays  mahométans  &  fe  font  prèsque  toujours  mariés  hors  de  la  famille,  &  qu’il 
y  a  apparence,  qu’ils  ont  même  conféré  les  titres  de  Scher  if  &  de  Sej'ui  à  des 
gens  abfolument  étrangers,  pour  fortifier  leur  parti  contre  les  Califes.  Les  Turcs 
ont  une  forte  de  refpeêt  pour  cette  famille,  quoiqu’ils  évitent,  ce  femble,  de  con¬ 
fier  les  grands  emplois  du  gouvernement  à  quelqu’un  de  fes  membres ,  de  crainte 
peut-être  qu’à  l’exemple  de  Mahomet  quelqu’un  d’eux  ne  prenne  envie  de  s’ériger 
en  fouverain.  Dans  les  cas  douteux  le  préjugé  fait  toujours  en  leur  faveur, 
pareequ’on  croit  que  la  vertu  doit  être  héréditaire  chez  les  defeendans  du  pro¬ 
phète  &  que  leur  gloire  confiflc  à  la  cultiver.  En  un  mot  on  les  vénère  comme 
des  perfonnes  eccléfiaftiques.  De  plus  dans  les  pays  turcs,  on  ne  peut  pour  de 
petites  fautes  les  traduire  en  juftice  devant  le  Pacha  ou  le  Cadi,  mais  ils  reffortiflent 
en  chaque  ville  d’un  defeendant  de  Mahomet  qu’ils  appellent  leur  Nakîb  ou  Géné¬ 
ral.  Cela  feul  fuffit  pour  que  tout  homme  d’une  condition  médiocre  afpire  à  por¬ 
ter  le  turban  verd.  Le  mendiant  même  efpère  par  là  de  recevoir  des  aumônes 
plus  abondantes.  Les  Scberîfs  règnans  que  j’ai  connu  en  Arabie,  font  à  la  Mekke, 
à  Abu  / Irtfcb ,  à  Mareb ,  à  Harïb ,  à  Racbvân.  Ce  font  des  Sejids  qui  régnent 
à  Sand ,  à  Kaitkebân ,  à  Sâadt  &  en  d’autres  petits  diftriéts  de  la  province 
&  Temen. 

De  tous  les  titres  que  porte  la  nobleffe  arabe,  foit  celle  qui  réfide  dans  les 
pays  montagneux,  les  villes  &  villages,  foit  celle  qui  habite  dans  le  défert  fous  des 
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tentes,  le  plus  univerfel  &  peut-être  is  plus  ancien  eft  le  titic  de  Scbecb  y  ou  fui  vaut 
ja  prononciation  des  Arabes  Scbcecbb.  La  langue  aiabe  qui  eft  dadleuis  u  1  iclic , 
paroit  pauvre  en  mots  pour  defigner  les  rangs,  quand  on  la  compaie  a\cc  Ls  lan¬ 
gues  de  l’Europe.  Auffi  celui  de  Scbecb  a  diverfes  fignifications  dans  les  villes. 

On  le  donne  aux  profefleurs  d’une  académie ,  à  de  certaines  gens  employés  dans 
les  mofquées  &  dans  les  écoles  inferieures ,  aux  defeendans  d’un  prétendu  Saint, 
à  une  forte  de  fous  qui  fe  difent  infpirés,  aux  bourguemaitres ,  aux  fyndics  de 
village  &  même  aux  chefs  des  Juifs  à  Sanà  &  à  Mafkàt  qui  font  Juifs  eux-mêmes  ; 
mais  ce  mot  ennoblit  tout  auiïi  peu  en  Arabie  que  le  Von  en  Allemagne.  Les 
Drufes ,  les  Naffairie  &  les  Metauelis  en  Syrie  ont  le  titre  de  Mkâddem  qui  emporte 
moins  qu 'Emir  &  plus  que  Scbecb.  Je  n’en  ai  pas  oui  parler  parmi  les  Arabes. 
En  quelques  contrées  de  l’Arabie  ,  comme  Hadramaut ,  Jafà  &  Dsjôf,  les  petits 
Princes  s’apellent  Sultans.  Je  ne  fais  pas,  à  la  vérité,  û  ce  mot  eft  autant  chez 
les  Arabes  que  celui  de  Scbecb ,  mais  je  foupçonne  qu’un  Scbecb  d’ancienne  fa¬ 
mille  ne  changeroit  pas  fon  nom  pour  celui  de  Sultan.  Dans  Y  Temen  les  gouver¬ 
neurs  qui  font  d’une  famille  ancienne  &  diftinguée ,  fe  nomment  quelquefois  Walt. 
Dans  XOmân  on  donne  ce  titre  à  tous  les  gouverneurs  de  quelque  grande  ville. 
D’ailleurs  Walt  eft  proprement  le  titre  des  faints  mahométans  du  prémier  rang. 

J’ai  déjà  dit  qu’en  Turquie  les  defeendans  de  Mahomet  font  ordinairement  ^ 
appelles  Emirs.-  Mais  on  nomme  encore  fouvent  ainfi  d’autres  feigneurs.  Les 
Pachas  de  Syrie  qualifient  d Emîr  le  Scbecb  d’une  grande  tribu  voifme,  qui  s’efl 
engagé  à  conduire  fous  efeorte  fure ,  les  caravanes  au  travers  du  défert  ;  quoique 
ces  Scbecbs  ne  defeendent  nullement  de  Mahomet.  Le  chef  des  Drufes  &  plufieurs 
d’entre  eux  portent  auffi  le  nom  d’ Emir.  Celui  qui  conduit  les  pèlerins  d  Egypte  à 
la  Mekke  fe  nomme  pendant  le  voyage  Emir  Hadsje ,  bien  qu’il  foit  toujours  Bey 
d’Egypte  &  ainfi  d’ordinaire  né  de  parens  chrétiens  en  Géorgie,  ou  en  Mingrélie. 
Dans  Y  Temen  on  honore  du  titre  à!  Emir  des  perfonnes  moins  diftinguées  encore. 
Le  gouverneur  de  Loheia  étoit  né  africain  &  nègre ,  cependant  il  était  Emir 
comme  d’autres  officiers  diftingués  de  Ylman ,  qui  dans  leur  jeuneffe  étoient  venus 
dans  Y  Temen  comme  efclaves.  Un  bourgeois  de  Ta'ds  qui  avou  impeetion  fur 

les  terres  de  la  famille  de  Sidi  Acbmet ,  ceux  encore  qui  font  établis  fui  les  ports’, 
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fur  les  raarchandifes  qui  arrivent  au  marché,  fur  les  poids  &  les  mefures,  tous 
ces  gens*là  font  traités  d 'Emir. 

Je  n’ai  pas  entendu  faire  de  différence  entre  Arabes  natifs  &  Arabes  natu- 
ralifés  :  mais  il  paroit  que  cette  différence  a  réellement  lieu.  Car  les  Scbecbs  des 
Bédouins  font  fi  fiers  de  leur  origine  qu’ils  femblent  ne  faire  aucun  cas  des  autres 
Arabes.  Auffi  dit-on  qu’un  grand  Scbecb ,  ou  le  Scbecb  elkbtr  n’épouferoit  point 
la  fille  d’un  $cbecb  tributaire,  moins  encore  d’un  autre  Arabe  roturier.  Les 
Arabes  des  villes  qui  ont  plus  befoin  d’argent  que  ceux  du  défert,  regardent  fou- 
vent  moins  à  la  famille  qu’aux  richeffes ,  quand  ils  fe  marient.  J’ai  connu  à  Bag¬ 
dad  un  Scbecb  de  famille  très-diftinguée  du  défert,  qui  avoit  époufé  la  fille  du 
Mufti  du  lieu. 

Quand  on  dit  que  les  Arabes  font  fort  jaloux  de  leur  généalogie,  il  faut 

entendre  cela  principalement  des  Scbecbs  les  plus  illuflres  ,  des  Sejids  &  des 

«*  , 

Scberîfs:  Mais  il  eft  rare  que  ceux  même  puilfent  produire  une  defcendance  fuivie 
de  plufieurs  fiècles.  Nous  verrons  dans  la  fuite,  que  les  Scberîfs  qui  ont  régné 
dans  ces  derniers  temps  à  la  Mekke ,  defcendent  d 'Ai  Bunemi;  mais  que  les  uns 
fon't  de  la  branche  Daui  Sejid;  les  autres  de  la  branche  Daui  Barkâd ;  &  que  la 
famille  a&uellement  régnante  à  Sand  defcend  de  Kbajfem  elkbtr ,  mais  celui-ci  avec 
les  maifons  qui  gouvernent  à  Kaukebân  &  à  Sàade ,  viennent  d’un  Lnan  Hâdi. 
Comme  donc  aucun  Arabe  ne  doute  que  Daui  Sejid  &  Daui  Barkâd  ne  foient 
iffus  d'âl  Bunemi  ;  âl  Bunemi  de  Hajjan  ïbn  Æt:  Kbajfem  elkbtr  de  Y  Iman  Hâdi  & 

Y I man  Hâdi  de  Höfein  ihn  Ali ;  il  eft  ficile  aux  familles  régnantes  à  la  Mekke ,  à 
Sand ,  à  Kaukebân ,  à  Sàade ,  de  prouver  qu’elles  defcendent  toutes  de  Mahomet, 
parceque  les  chefs  de  leur  race  ont  vécu,  il  n’y  a  pas  fi  long  temps.  Vraifem- 
blablement  auffi  les  Scbecbs  arabes  fe  bornent-ils  à  prouver  qu’ils  defcendent  de 
quelque  perfonnage  qui  fe  foit  illuftré  &  qui  de  notoriété  publique  foit  reconnu 
d’une  famille  ancienne  &  diftinguée.  Diverfes  bonnes  maifons ,  furtout  parmi  les 
Bédouins,  prétendent  que  dès  le  temps  de  Mahomet  &  des  prémiers  Califes,  leurs 
ancêtres  étoient  autant  de  Scbecbs  règnans ,  &  on  ne  doute  pas  que  quelques-unes 
d’elles  ne  foient  fondées  en  raifon.  Tous  les  Scbecbs  n’étant  pas  également 
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llluftres ,  leurs  defcendans  n’ont  pas  fujet  de  conferver  leur  généalogie.  L’Arabe 
du  commun  fe  foucie  rarement  du  nom  de  Ton  grand-père ,  &  fouvent  il  ne  fau- 
roit  pas  même  celui  de  Ton  père,  fi  les  orientaux  n’avoient  coutume  de  joindre  le 
nom  paternel  au  leur.  Ainfi  un  Ali,  dont  le  père  fe  nomme  Mahomet,  s’appelle 
u4Û  ibn  Mohammed.  Quelques-uns  prennent  encore  le  nom  de  la  ville  ou  ils  font 
nés,  p.  ex.  AH  ibn  Mohammed  et  B  am.  D’autres,  furtout  ceux  qui  étant  jeunes  ont 
été  vendus  pour  efclaves  aux  Mahométans  &  qui  ignorent  fouvent  le  nom  de  leur 
père ,  fe  nomment  d’après  leur  fils  ainé ,  p.  ex.  Abu  Salech  Ali  ibn  Mohammed  el 
Basri.  Les  favans  y  joignent  quelquefois  le  nom  de  leur  feCte,  p.  ex.  Abu  Sa - 
lech  Ali  ibn  Mohammed  el  Basri  el  Schâfei.  Et  fi  on  y  ajoute  encore  les  titres  des 
dignités  dont  quelqu’un  effc  revetû,  &  des  vertus  qui  le  rendent  célébré,  on  ne  fera 
pas  furpris  de  la  longueur  des  noms  qu’on  leur  donne  dans  les  livres.  Ce  n’eil  ce-, 
pendant  qu’après  leur  mort  que  les  auteurs  allongent  ainfi  ordinairement  le  nom  des 
Arabes  célébrés.  Je  n’ai  jamais  entendu ,  qu’un  Mahométan  ait  pris  le  nom  de  fa  fille, 
mais  la  mère  fe  nomme  fouvent  d’après  fon  fils  ainé.  Un  Turc  qui  avoit  fourni 
des  mulets  de  loliage  pour  notre  caravane  de  Eàleb  à  Konk ,  fe  nommoit  Salecb , 
mais  il  fe  faifoit  toujours  appeller  Fatime  Ug/i}  c.  à  d.  fils  de  Fatitna.  Je  m’in¬ 
formai  exactement,  s’il  y  avoit  d’autres  Turcs  qui  priffent  le  nom  de  leur  mère;  on 
me  répondit  qu’il  y  en  avoit  plufieurs  exemples;  mais  qu’aucun  homme  de  bonfens 
ne  fe  feroit  nommer  d’après  une  femme.  Peut-être  que  la  mère  étoit  plus  connue  dans 
le  village  o'u  ce  Turc  avoit  été  nourri ,  que  ne  l’avoit  été  le  père. 

Ce  ne  font  pas  les  feuls  Princes  Arabes  qui  foyent  jaloux  de  leur  généa¬ 
logie,  il  y  a  aufii  à  la  Mekke  foutre  les  Scherifs)  quelques  maifons  qui  defeendent 
réellement  des  Koraifchites  &  auxquelles  il  importe  de  le  prouver,  pareeque  de 
certains  emplois  en  cette  ville  font  devenus  héréditaires  à  leurs  familles.  Tels 
font:  1)  La  charge  de  celui  qui  a  la  clef  de  la  Kabà>  puisque  félon  l’ordre  de  Ma¬ 
homet  cette  fainte  clef  doit  demeurer  perpétuellement  dans  la  famille  d ’Othman 
ibn  T'àlha  *).  Celui  qui  occupe  actuellement  cette  place ,  s’appelle  Schech  Mahomet 
Schabt  de  Béni  Schaba  qui  defeend  de  Béni  abduddâr  &  on  croit  effectivement 

.»  '  qu’il 


*)  Koran  de  Sales  Ch.  4.  p.  68.  Biblioth.  Orient.  d’Herbelot.  p.  221, 

•d  -•  '  '  •  c 


16 


\ 


RELIGION  DES  ARABES. 

qu’il  tire  ion  origine  du  fusnommé  Othmati  ibn  Tâlba .  2)  La  charge  de  Mufti  de 
la  fette  Sbâfei ,  celui  d’àprèfent  eft  El  Jman  Abd  el  wabbeb  Tdbberi.  3)  La  charge 
de  Mufti  el  B  an  b  ali.  4)  La  charge  d’un  Scbecb  lettré  qui  fe  nomme  Mahomet  el 
Dsjanadsjenu 

On  fe  vante  encore  à  la  Mekkc  de  poffeder  onze  à  douze  autres  maifons  qui 
viennent  de  la  branche  Koraifch.  S’il  eft  poflible  de  trouver  quelque  part  des  gé¬ 
néalogies  exattes  depuis  mille  ans  &  en  de  çà ,  ce  fera  chez  ces  Koraifcbites  fi  in- 
térelTés  à  les  avoir  en  bon  ordre.  Il  y  a  peut-être  en  Arabie  d’autres  charges  qui 
depuis  plufieurs  fiécles  font  attachées  à  de  certaines  familles ,  dont  plusieurs  fans 
doute  confervent  leurs  généalogies. 

Perfonne  n’ignore,  que  dans  la  religion  de  Mahomet,  comme  dans  les 
autres,  il  y  a  plufieurs  fettes  &  que  les  Turcs  font  de  la  fette  de  Suntii  &  les 
Ver  Jans  de  celle  de  Schia.  En  Arabie  même  o'u  le  Mahométisme  a  pris  naiffance 
&  domine  encore,  on  remarque  les  différences  que  je  vais  détailler:  1)  La  fette 
de  • Statut;  elle  eft  la  plus  nombreufe  de  cette  prèsqu’isle;  elle  eft  aufli  la  plus  re¬ 
marquable,  pareeque  les  habitans  des  fameufes  villes  de  la  Mekke  &  de  Medine  en 
font  les  zélés  partifans.  2)  Celle  de  Schia  a  fes  fettateurs  dans  quelques  con¬ 
trées  orientales  de  l’Arabie,  mais  elle  domine  aux  bords  du  golfe  perfique  &  dans 
J’isle  Bahhrein .  Les  Metaueli  ou  Mût  Ali  en  Syrie  font  aufli  des  Schiit  es ,  ou 
du  moins  leurs  fettes  ont  beaucoup  de  raport  entre  elles.  3)  La  fette  ç SWi/ 
Zéidi  eft  la  dominante  dans  Y  fernen  &  a  pour  chef  un  Zelb  ibn  Ali  ibn  UoJJein  ibn 
AU.  Ici  appartiennent  donc  vraifemblablement  les  Zéidiens  dont  Sales  fait  mention 
dans  la  préface  de  fa  traduttion  du  Koran  p.  175.  4.)  La  fette  Beiäß ,  Beiadi,  ou 

Abadi  eft  la  principale  de  XOmân.  Dans  la  traduttion  de  la  géographie 
du  Scherîf  Eddrîs  p.  49  &  36  les  Abadi  font  appellés  Abadbitœ'.  Apparemment 
qu’ils  defeendenc  des  ennemis  du  Calife  Ali  ^  qui  furent  tellement  défaits  qu’il  n’en 
reftaque  neuf,  dont  deux  allèrent  en  Oman,  fuivant  ce  que  remarquent lqs auteurs 
de  l’hiftoire  univerfelle.  Ces  quatre  font  les  plus  diftinguées  de  toutes  les  fettes 
mahométanes,  parcequ’elles  font  reçues  par  de  puiflans  Princes.  Cependant  on 
en  trouve  encore  d’autres  en  Arabie,  favoir.  5)  Les  Bédouins  fur  la  frontière  entre 

IJcdsjâ; 
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Hedsjds  &  Temen  qui  appellent  leur  fette  g-JLa*  Meffalkbb  &  ont  des  idées 
très  fingulieres  de  leur  religion  :  Du  moins  ont-ils  une  manière  de  circoncire  diffe¬ 
rente  des  autres  Mahométans ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  6)  Un  Scbecb 
Mekkrami  à  Nedsjerân  &  un  autre  Scbecb  Abdulwabbeb  du  Nedsjed  ont  auiïi 
formé  des  fettes  particulières  dont  les  noms  me  font  inconnus.  Mahomet  doit 
avoir  dit,  que  dans  les  religions  des  Juifs  &  des  Chrétiens  il  s’étoit  élevé  plus  de 
70  fettes  différentes  &  que  par  le  peu  d’union  de  fes  partifans  fa  propre  religion 
aurait  tout  autant  d’opinions.  Je  n’ai  trouvé  perfonne  qui  put  m’inftruire  à  fond 
de  toutes.  En  attendant  on  peut  aufTi  placer  parmi  les  Mahométans,  la  fette 
Dsjedsjâ!  dont  fe  difent  les  habitans  de  Mekrân  &  les  fettes 
Scbâbreâri  &  Merdinâr ,  fous  laquelle  fe  rangent  les  Belludsjes ,  nation  de 

Perfe  au  Sud-Oueft:'  Toutes  ces  diverfes  fettes  tiennent  Mahomet  pour  prophète, 
&  non  feulement  elles  fe  nomment  d’après  lui,  mais  elles  regardent  encore  le  Korâtt 
comme  le  code  principal  de  leurs  loix  pour  les  tribunaux  civils  &  ecclléfiaftiques. 
Néanmoins  entr’eux  ils  ne  fe  traitent  pas  moins  de  ou  de  de 

Cbauâredsji  ou  de  Râfidites ,  c.  à  d.  d’hérétiques.  A  Basra  on  entend  toujours 
par  le  mot  Râfidi  un  Schüfe  &  par  Cbauâredsji ,  un  Beiâfite .  Pocock  appelle  les 
derniers  Cbawarigii.  Specim.  Hift.  Arab.  p.  2 6. 

Les  dogmes  des  Sunnites  &  des  Schütes  ne  font  pas  ignorés  ;  cependant 
j’en  inférerai  dans  la  rélation  de  mes  voyages  ce  que  j’ai  entendu  de  leurs  fetta- 
teurs  mêmes.  Je  n’ai  pas  affez  fréquenté  ceux  des  autres  opinions  mahométanes 
dont  nous  avons  parlé ,  pour  avoir  appris  d'eux-mêmes  les  principes  de  leur  cro¬ 
yance,  je  me  contenterai  donc  de  rapporter  le  peu  que  m’en  ont  appris 
les  Sunnites. 

Les  Zèi dites ,  ainfî  que  tous  les  fettaires  du  monde,  croyent  enfeigner  feulsla 
vraie  religion  dans  toute  fa  purété ,  &  ils  fe  regardent  les  plus  diflingués  des  Mahomé¬ 
tans  :  Comme  les  Sunnites  de  la  Mekke  ne  fouffrent  autour  de  la  Kâba  aucune  maifon 
de  prières  ,  que  celles  des  quatre  fettes  qu’ils  reconnoiffent  pour  orthodoxes, 
favoir  de  Scbâfei,  Hânefi ,  Màleki  &  Hânbali;  les  Zèidites  fe  bâtiffent  une  cin¬ 
quième  maifon  de  prières,  invifible  &  en  l’air  droit  au  deffus  de  la  Kâba ,  par  là 
Us  prétendent  d’avoir  plus  de  droit  à  la  Kâba  que  les  Sunnites.  Ces  derniers  ne 

C  pouvant 
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pouvant  empêcher  leurs  ennemis  de  fe  bâtir  des  temples  en  l’air ,  favent  pourtant 
fort  bien  s’en  faire  payer  un  (impôt  çonûdérable.par  tête  de  chaque  pèlerin:  De¬ 
puis  quelques  années  ils  .impofent  le  même  tribut  fur  les  Perfansqui  vont  à  la  Mekke , 
&  qui  ne  peuvent  ni  ne  veulent  obferver  toutes  les  cérémonies  des  Sunnites.  Les 
Zéidites  recohnoiffent  avec  les  Sunnites  &  les  Scbiites, 'que  Mahomet  elt  le  plus 

f  .  K 

grand  des  prophètes,  &  ils  affirment  avec  les. Scbiiïes,  .qu’on  fit  tort. à  Ali^  lorsqu’ 

■  r  f  ,  .  ;  .  T  T  ;  ,  . 

Abubekr ,  Omar  &  Othman ,  lui  ôtèrent  le  Califat.  'Cependant  ils  n’infultent 

*  , ,  . .  ,  -A'  î  ,  .  ,  i  ♦  -  •  ,» 

pas  à  la  mémoire  de  ces  trois  Califes,  comme  font  les  Schïites.  Il  femble  plutôt 
qu’il  leur  eft,  ainfi  qu’aux  Sunnites ,  fort  indifférent  qui  ait  régné  le  prémier 
après  Mahomet,  fur  les  Muslemins  ou  vrais  croy ans.  Les  Zéidites  ne  croyent  pas 
non  plus  à  la  fucceffion  des  douze  Imâms  qu’admettent  les  Scbiit.es  :  Je  crois  pour¬ 
tant  qu’ils  ont  une  vénération  particulière  pour  les  quatre  prémiers,  c.  à  d.  jus- 
ques  au  fondateur  de  leur  feéte.  Les  Sunnites  de  Tebàma  affurent,  que  les  Zèi- 
dites  ne  montrent  aucun  refpeèl  pour  les  faints  dans  leurs  prières  &  que  l’Imam 
é'Temen^  qui  elt  de  cette  feéte,  ne  fe  fait  nul  fcrupulc  de  démolir  les  mofquées 
bâties  à  l’honneur  de  quelque  faint  Sunnite  &  de's’eq  approprier  les  revenus.  Je 
n’ai  pas.  fait  une  exaéte  attention  a,ux  cérémonies  des  Zéidites ,  quand  ils  affiftoient 
à  leur  priere,  mais  ils  me  parurent  la  faire  -moins  exactement  que  les  Mahomé- 
tans  du  Nord.  On  me  dit  cependant  ?  que  non  feulement  ils  fe  lavent  avant  de 
prier  comme  les  Sunnites ,  mais  qu’ils  quittent  encore  leurs  haut-de  chauffes  pour 
être  bien  fürs  de  n’avoir  rien  d’impur  fur  eux  pendant  leur  dévotion.  Mais  ce 
dernier  trait  me  paroit  à  moi-même  peu  véridique ,  car  dans  1  'Temen  les  hommes 
du  commun  ne  portent  ni  chemife,  ni  haut-de  chauffes;  ils  n’ont  qu’un  linge 
autour  des  reins ,  qu’ils  ne  quittent  fans  doute  pas  pour  prier ,  puisqu’ils  feraient 
alors  entièrement  nuds. 

Les  Sunnites ,  les  Scbiites  &  les  Zéidites  ont  tous  une  forte  de  vénéra¬ 
tion  pour  les  defeendans  de  Mahomet:  Mais  les  Beiâfi  ne  leur  accordent  aucune 
prééminence  fur  les  autres  Arabes  :  de  plus  ils  prétendent ,  que  tous  les  Mahomé- 
tans  nés  ont  un  droit  égal  aux  titres  &  aux  prémiers  emplois  dans  l’Etat  &  dans 
üEglife.  C’eft  pourquoi  le  Prince  du  canton  dans  lequel  fe  trouve  le  port  fi  connu 
de  Mafkdt ,  fe  nomme  Jmâm  (peut-être  auffi  Calife}  &  cela  fans  defeendre  de  Ma¬ 
homet, 
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homet,  comme  en  defcend  l’Imâm  d’ Temen .  Les  liqueurs  fortes  font  défendues  à- 
cette  feéte,  comme  aux  autres  Mahométans.  *)  Les  Be  â s  abftienncnt  .ouue  cela 
de  fumer  du  tàbac  &  de  boire  du  càffé;  cependant  ils  ont.  la  politefle  d’offrir  l’un 
&  l’autre  aux  étrangers.  L’Imâm  d’aujourd’hui  avoit  même  eu  cette  attention 
pour  un  Sunnite  qui  alloit  à  Roßak  &  qui  é toit  Venu  le  voir;  car  les  Mahométans 
regardent  comme  une  incivilité  de  ne  pas  faire  accueil  aux  voyageurs.  Ce  Prin¬ 
ce  permet  non  feulement  aux  étrangers,  mais  au'ffi  aux  moindres  de  Tes  fujets,  de 
s’affeoir  en  fa  préfence  &  à  fes  côtés  :  Lui  &  tous  ceux  de  fa  croyance  évitent 
toute  magnificence  dans  leur  habillement,  dans  leurs  maifons,  dans  leurs  mofquées 
&  il  rend  la  plus  exafte  jufticé  aux  étrangers  &  à  la  nation. .  Ce  n  eft  pas  que  tous, 
les  princes  de  cette  feflte  ayent  tous  régné  avec  la  même  équ  té  &  avec  ta  même 
bonté:  Le  prédéceffeur  de  l’Imâm  d’aujourd’hui  fe  livrait  à  la  boifibn.&.à  d’autres 
vices  :  Auffi  on  le  dépofa  &  fa  famille  fut  exclue  de  la  régence ,  ainfi  que  nous  le 
verrons  dans  la  fuite.  Pour  ce  qui  eft  de  l’origine  de  la  fefte  Dsjedsjâ' ,  on  me- dit 
à  Mafkât:  qu’un  èccléfiaftique  célèbre  de  Mekrân  ayant  affûté,  que.Dieu  opére- 
roit  un  grand  minfcie,  s’ils  abattaient  tous  les  arbres  d’un  certain  canton?  On 
avoit  ordonné  un  jour  de  prières,  abattu  enfuite  les  arbres ,  &  trouvé  dans  un  de 
ces  arbres  un  vieillard  refpeftable,  tenant  un  livre  dans  fa  main,  &  que  cet  homme 
étoit  devenu  le  fondateur  de  cette  fette.  Tels  contes  fe  débitent,  quand  on  s’in¬ 
forme  de  l’origine  d’une  fette  auprès  des  fettateurs  d’une  autre.  Selon  le  rap¬ 
port  du  prince  Kantemir,  la  fette  des  Schiites  eft  fondée  lur  un  pareil  miracle. 

Hiftoire  de  l’Empire  Ottom.  de  Schulz  p.  276. 

•  Je  n’ai  entendu  parler  des  Derviches  ni  chez  les  Zèidites  de  \  1  tui w9 

ni  chez  les  Beiâfms  d 'Omin  &  j'ignore  s’ils  ont  des  couvents  dans  ces  pays.  Je 


-V 
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croirais 


*1  Cela  veut'  dire'  qu’ils  ne  doivent  pas  en  boire  jusque*  à  s’enyvrer;  mais  comme  le 
;  peuple  ne  fait  point  garder  de  jute  milieu  ,  on  lui  interdit  totalement  toute  • 
liaueur  forte.  Un  eccléfiaftique  de  Kibira  qui  étoit  certainement  un  fêta- 
leur,  zélé  de  Mahomet,  buvoit  chez  nous  un  peu  d’eau  de  vie _  P“™que  notre 
médicin  le  lui  ordonnoit  pour  remède.  Un- mmchsnd  agq  de  Mekke 
pas  de  façon  de  prendre  chez  uri  flnglois  à  Bombay  quelques  verres 

bierre,  fachant  bien  qu’elles  ne  lui  monteraient  pas  à  la  tete. 
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croirois  pourtant  que  le  fameux  Acbmel  ibn  Alvân  qui  étoit  Sunnite ,  a  fondé  dans’ 
la  partie  méridionale  de  VŸ'emen  une  efpece  d  ordre  monacal  &  que  fes  difciplcs 
ont  établi  une  forte  de  monaftère  ÇTâkkie )  dans  les  villes  $  Temen  o'u  il  n’y  a 
que  des  Sunnites.  Dans  les  grandes  villes  de  Turquie  &  vraifemblablemcnt  auiïi  à 
la  Mekke ,  à  Medine ,  à  Dsjidda  &  à  Janba,  on  trouve  divers  ordres  de  Moines, 
comme  les  Naksbendi,  les  Kalwèti ,  les  Kàdri,  les  Edbètni ,  les  ■ Hisréwi ,  les 
Jsbâkt ,  les  Bedévi,  les  Beclâfcbi ,  les  Ao/ài  ,  les  Mevlaïui ,  les  Kalen  dar  i ,  ou, 
Karendali ,  &c.  A  MÄ  on  donnoit  le  nom  de  Derviches  à  quelques  mendians 
qui  chantoient  dans  les  rues,  &  à  quelques  pauvres  religieux  qui  pour  une  bagatelle 
lifoient  fur  les  tombeaux  un  chapitre  du  Korân.  Dans  notre  voyage  de  Mokba 
à  Tacts  je  rencontrai  un  Sunnite ,  defcendant  d’un  fameux  Schech  Scbàdeii  à  Mokb'a , 
lequel  étoit  tombé  en  enfance:  Les  condudeurs  de  nos  chameaux ,  bien  que  Sunnites  y 
n’avoient  pas  beaucoup  de  refpeéb  pour  lui;  ils  rioient,  ftutoient  &  couraient 
avec  lui  &  ils  ne  le  nommoient  Scbecb  qu’à  caufe  de  fa  famille ,  fans  quoi ,  de  leur 
propre  aveu,  ils  l’auroient  traité  de  fou.  Les  foi-difans  Santons  qui  courent  en  fi 
grand  nombre  les  rües  de  Kàbira ,  ne  feraient  donc  pas  fortune  chez  les  Sunnites  de 
y  Temen..  Comme  les  Zéidites  &.  les  Beiafit.es.  n’ônt  point  de  feints,,  il  efi;  à  pré*- 
fumer  qu’ils  n’ont  ni  Derviches ,  ni  Santons. 

Les  Turcs  &  les  Perfes  s’étant  fait  de  cruelles  guerres,  qui  ont  toujours 
été  nommées  guerres  de  religion ,  les  Sunnites  &  les  Scbiites  font  fi  irrités  les  uns 
contre  les  autres  qu’ils  fe  haïlfent  plus  qu’ils  ne  haiflent  les  gens  de  toute  autre  re¬ 
ligion,  ou  comme  ils  s’expriment,  les  infidèles.  C’elt  pourquoi  ces  deux  fcétes 
permettent  aux  chrétiens  &  aux  Juifs  de  bâtir  dans  leur  pays  des  églifcs  &  des 
fynagogues,  pendant  que  les  Scbiites  ne  fouffirent  aucune  mofquée  de  Sunnites  en 
Perfè;  par  contre  ces  derniers  défendent  aux  Scbiites  d’avoir  un  culte  public  en 
Turquie,  excepté  auprès  des  tombeaux  de  leur  prétendu  Apôtre  aux  environs  de 
Bagdad;  liberté  qu’ils  payent  fort  cher.  Dans  le  petit  royaume  d 'Temen  ^  où  les 
Sunnites  font  prèsque  auiïi  nombreux  que  les  Zéidites  leurs  maîtres,  ces  deux  fcc- 
tes  vivent  allez  bien  enfemble.  Pour  moi  je  n’ai  pas  remarqué  qu’ils  haïflent  les 
étrangers  d’une  autre  religion ,  mais  qu’ils  en  font  peu  de  cas  &  qu’ils  les  mépri- 
fent  à  peu  près  comme  les  Européens  traitent  les  Juifs.  Quoique  les  Mahométans. 
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fe  mettent  bien  au  dcflus  de  ceux  qu’ils  appellent  hérétiques  ou  infidèles ,  on  n’a 
jamais  entendu  dire  qu’ils  les  brûlent  pour  caufe  de  religion ,  à  moins  qu’ils  n’ayent 
commis  quelque  crimfe  capital ,  comme  de  féduire  une  de  leurs  femmes ,  &  alors 
même  ils  échappent  communément  à  la  peine  en  embraflant  leur  loi.  Mais  les  blas¬ 
phémateurs,  fuffent-ils  Mahométans,  font  mis  à  mort  fans  miféricorde;  les  exem¬ 
ples  n’en  font  pas  rares.  Pendant  mon  féjour  à  Bagdad  un  janiflaire  pourfûivoit 
un  bourgeois  pour  dettes ,  celui-ci  le  prioit  toujours  d’un  air  dévot  de  fe  rappeller 
Dieu  &  fon  Prophète ,  de  ne  fe  pas  mettre  en  colère  &  d’attendre  patiemment 
qu’une  fituation  plus  heureufe  le  mît  en  état  d’acquiter  fa  dette.  Le  janiflaire  fe 
dépita  enfin  &  comme  le  debiteur  lui  réiteroit  encore  fur  le  même  ton  de  ne  pas 
oublier  Dieu  &  fon  Prophète ,  la  colère  le  faifit  &  il  répondit  par  un  blasphème  : 
Auflitôt  l’hypocrite  débiteur  prit  des  témoins  du  fait  &  le  janiflaire  fut  chaffé  du 
corps  le  même  jour  &  pendu  le  lendemain. 

Les  Arabes  ne  cherchent  à  faire  des  profélytes  ni  par  feduétion,  ni  par 
contrainte ,  fi  ce  n’efi;  parmi  des  cfclaves  qu’ils  ont  achetés.  Maïs  ils  font  obligés 
par  le  Korâti  de  protéger  ceux  qui  embraflent  leur  religion.  Les  Arabes  d 'Temen 
obfervent  exactement  cette  loi.  Il  y  a  fouvent  des  matelots  d’Europe  &  de  l’Inde 
qui  s’enfuyent  des  vaifleaux  à  Mokba ,  dès  qu’ils  demandent  librement  à  être  faits 
enfans  de  Mahomet,  on  les  protège,  fi  non,,  on  les  rend.  Mais  afin  que  ces  nou¬ 
veaux  convertis  ne  manquent  pas  du  neceflaire ,  le  gouverneur  de  Mokba  efl;  obligé 
de  leur  payer  un  écu  &  un  quart  par  mois.  Cet  arrangement  entraine,  il  efl;  vrai, 
plufieurs  malheureux  à;  renier  la  foi ,  fur  tout  quand  ils  ont  commis  quelque  crime 
fur  le  vaifleau  &  qu’ils  en  appréhendent  le  châtiment.  Mais  comme  cette  petite 
penfion  ne  peut  les  faire  vivre  que  très-petitement,  on  ne  peut  pas  taxer  les 
Arabes  d’f»  de  faire  les  convertifleurs.  Quand  un  Chrétien  a  réellement 
embrafle  le  Mahométisme,  les  Arabes  ne  font  pas  févères  au  point  de  lui  interdire 
tout  commerce  avec  les  Chrétiens,  ou  de  ne  pas  permettre  qu’il  forte  du  pays. 
Un  françois  qui  deux  ans  avant  notre  arrivée  dans  l 'fernen  avoit  été  contraint  de 
fe  faire  Mahométan,  pour  n’être  pas  rendu  aux  anglois  desquels  il  s’étoit  échappé, 
obtint  du  gouvernement,  comme  les  autres  renégats,  dequoi  fournir  médiocre¬ 
ment  à  fon  entretien ,  mais  il  perdit  bientôt  cette  penfion ,  parce  qu’on  s’apperçut 

G  3 


I 


’l 

*2  RELIGION  des  arabes. 

qu’il  a  voit  appris  une  profeflion  propre  à  lui  faire  gagner  fa  vie.  11  prit  fervice 
auprès  de  nous  à  Beit  et  (akîb ,  nous  fuivit  delà  à  Mokha  ,T«â.; ,  Sand  &  revint  fans  que 
les  Mahométans  lui  en  firent  des  reproches  férieux.  Comme  il  avoit  amaffé 
dans  ce  voyage  quelque  argent  &  qu’en  partant  nous  ne  voulûmes  pas  le  garder, 
de  crainte  que  l’on  ne  nous  taxât  de  l’avoir  féJuit,  il  demanda  &  obtint  avant  notre 
départ  de  Mokha  un  pafleport  pour  aller  aux  Indes  avec  un  autre  vaifieau  dont  le 
capitaine  étoit  Mahométan.  Les  Arabes  crurent  que  cet  homme  ne  feroit  jamais 
un  bon  Mahométan  &  en  corféqucnce  iis  ne  voulurent  pas  le  forcer  à  relier,  bien 
qu’il  fut  le  meilleur  armurier  du  pays. 

Non  feulement  on  trouve  dans  la  plupart  des  provinces  d’Arabie  des  Juifs 
qui  y  vivent  difperfés  fous  l’autorité  mahométane;  mais  on  en  voit  des  tribus  en¬ 
tières  dans  les  montagnes  d’ Hedsjâs  autour  de  Kbubar ,  qui  y  vivent  fous  leurs 
Scbecbs  indépendans.  Quand  ils  font  établis  en  certain  nombre  dans  quelque  ville, 

ils  y  vivent  volontiers  enfemble  &  féparés  des  Mahométans.  C’eft  pourquoi  ils 

% 

ont  ordinairement  dans  Y  Temen  leurs  familles  &  leurs  fynagogues  dans  des  villages 
près  des  villes  principales:  Mais  je  ne  fache  pas  que  dans  toute  l’Arabie,  Basrci 
excepté,  les  Chrétiens  ayent  une  feule  églife,  quoiqu’autres  fois  ils  y  étoient  très- 
nombreux  *).  Dans  la  province  de  Lacbfa  ,  il  y  a  encore  beaucoup  de  Sabèens , 
autrement  dit  de  Chrétiens  de  St.  Jean.  Il  fe  trouve  auffi  beaucoup  de  Banians  ou 
Payens  des  Indes,  dans  P  Temen ,  dans  Y  Oman  &  à  Basra.  Les  Mihométans  les 
méprifent  infiniment  plus  que  les  Chrétiens  &  les  Juifs,  principalement  pareequ’ils 
n’admettent  aucun  livre  divin ,  c.  à  d.  ni  les  livres  de  Moïfe,  ni  l’Evangile,  ni  le 
Korân ,  ce  qui  les  fait  paffer  pour  ne  pas  connoitre  Dieu.  Un  Mahométan  qui 
époufe  une  Chrétienne  ou  une  Juive,  ne  fe  donne  fouvent  aucune  peine  pour  la 
faire  changer.  Mais  les  Sunnites  difent,  qu’ils  n’ofent  époufer  une  Baniâne,  ni 
une  femme  d’entre  les  Guèbres ,  c.  à  d.  adorateurs  du  feu.  Et  je  crois  qu’il  ne  leur 
efl  pas  même  permis  de  manger  avec  ceux-ci  **.)  On  ne  permet  aux  Baniâns 

dans 


*)  Sales  preliminairy  difeourfe  p.  22.  Pocock  Spec.  Hift.  Arab. 

**)  Les  Arabes  appellent  les  Baniâns  auffi  bien  que  les  Parsîs ,  des  Guri  ;  apparem¬ 
ment  du  mot  Geber ,  dont  les  prémiers  Turcs  qui  vinrent  en  Per  fe,  paroiffent 
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dans  Y  Temen,  d’y  brûler  leurs  morts,  ils  n’y  doivent  pas  même  amener  leurs 
femmes,  pareequê,  dit-on,  une  belle  Indienne  caufa  autrefois  à  Mpkha  des  que¬ 
relles  entre  les  Mahométans.  Mais  à  Mafkàt  les  gens  de  toutes  les  religions  peu¬ 
vent  vivre  félon  leurs  loix.  Non  feulement  les  Baniâns  y  ont  une  place  afiignée 
hors  de  la  ville  près  de  la  mer,  oîi  ils  brûlent  leurs  morts;  mais  plufieurs  d’entr’eux 
y  ont  même  leurs  femmes  indiennes.  Un  de  ces  Baniâns  que  je  voyois  fréquem¬ 
ment,  avoit  plufieurs  petites  figures  de  porcelaine  expofées  dans  fa  chambre,  fans 
craindre  que  les  Mahométans  l’en  repriffent  *)•  J’ai  au^  vu  beaucoup  de  Bani- 
âns  en  Perfe,  mais  j’ignore  de  quelles  libertés  ils  y  jouiffent.  A  Basra  ils  peu¬ 
vent  brûler  leurs  morts  hors  de  la  ville.  Dans  d’autres  endroits  fournis  aux  Turcs, 
comme  à  Bagdad 9  Dsjidda  &  Sués,  je  n’ai  trouvé  aucun  Banian:  Il  y  a  ce¬ 
pendant  encore  quelques-uns  à  Sauâken  &  à  MaJJaua ?  ou  ils  tont  genes  comme 
dans  Y  Temen.  Je  me  rappelle  par  exemple  d’avoir  ouï  dire,  qu’à  MaJJaua  on  força 
un  Baniân  qui  avoit  vécu  plufieurs  années  avec  une  Mahométane  &  en  avoit 

des  enfans,  de  fe  faire  à  ta  fin  Mahométan. 

Il  femble  que  les  Mahométans  des  Indes  haïflent  encore  moins  ceux  d’une 

autre  religion  que  les  Arabes  ne  le  font;  du  moins  à  Surate  (oh  beaucoup  de 
payens  de  toute  fette  vivent  fous  le  gouvernement  mahométan)  difoit-on,  qu’ils 
vivoient  tous  allez  bien  les  uns  avec  les  autres.  Les  Baniâns  font  des  fujets  fort- 
paifibles.  Pendant  que  les  ecclëfiaftiques  de  la  plus  nombreufe  fette  des  Chrétiens 
fe  donnent  toutes  les  peines  imaginables  pour  baptifer  les  infidèles  &  que  les  Ma- 


avoir  fait  Dsjaur  pour  défigner  les  adorateurs  du  feu  &  enfuite  les  Chrétiens. 
On  nomme  les  payens  d’Afrique  Kafr.  .  *  v 

Cependant  je  ne  fais  pas  fi  les  Mahométans  de  la  fecTe  BeUfi  font  ennemis  des 
figures.  Leurs  voifins  les  Scbiite s  en  Perfe  &  les  Sunnites  dans  les  Indes,  o,<t 
même  des  tableaux.  Et  les  Sunnites  en  Turquie  ne  font  pas  tous  au  u 
grands  ennemis  des  figures  qu'on  le  peufe.  Je  trouvai  chez  un  ew  ■« 
KM rn  des  eftampes  &  un  bulle  en  plâtre.  11  ne  montrott  le  bulle  qua  fc. 
intimes  amis  &  il  le  cachoit  au  peuple,  afin  qu'on  ne  l'accufit  pas  J 
Je  vis  auffi  deux  tableaux  dans  une  maifon  de  plaifanco  qui  appanenoit 

Sultan  de  Conftantinople. 
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hométan»  circoncirent,  foignent,  protègent  ceux  qui  veulent  embrafler  leur  foi; 
les  B  ram  ânes  ,  les  Bantâns ,  les  Ra,  butes  &c.  n’acceptent  aucun  étranger  dans 
leur  fociété,  au  contraire  ils  chaffent  de  leurs  affemblées  les  gens  de  mau- 
vaife  vie,  &  procurent  par  là  quelquefois  des  profélytes  aux  Chrétiens  &  aux 
Mahométans. 

\  *  %  v 

L’éducation  des  Arabes  effc  fi  différente  de  la  nôtre,  qu’il  ne  faut  point 
s’étonner  de  ce  que  leur  caractère  a  fi  peu  de  rapport  avec  celui  des  Européens. 
Ils  laiffent  leurs  fils  jusques  à  l’âge  de  quatre  ou  cinq  ans  dans  le  Harem ,  c’efi:  à  dire  entre 
les  mains  des  femmes,  oh  ces  enfans  s’amufent  pendant  ce  temps  là, comme  les  nôtres  s’a- 
mufent  en  Europe.  Mais  dès-qu’on  les  tire  des  mains  des  femmes ,  il  faut  qu’ils  s’ac¬ 
coutument  à  penferôt  à  parler  avec  gravité,  à  paffer  même  des  journées  entières  auprès 
de  leur  père,  à  moins  qu’il  ne  foit  en  état  de  leur  donner  des  maîtres.  Comme  la  mu- 
fique  &  la  danfe  paffent  pour  indécentes  chez  les  Arabes,  que  le  beau  fexe  eft 
exclus  de  toutes  leurs  affemblées  publiques,  &  que  toute  boiffon  forte  leur  efi;  in¬ 
terdite  ;  leur  jeuneffe  ne  parvient  pas  même  à  conpoitre  la  plupart  des  plaifirs  qui 
affeftent  les  Européens:  &  comme  ils  font  perpétuellement  fous  les  yeux  des  gens 
d’un  âge  mûr,  ils  deviennent  infenfiblement  férieux  dès  leur  enfance. 

Si  l’on  vouloit  faire  comparaifon  de  vivacité  entre  les  divers  peuples  de 
l’orient,  je  crois  qu’il  faudreit  confidérer  le  commun  de  la  nation  chez  lesquels  la 
nature  fe  montre  librement  &  fans  fard,  plutôt  que  les  perfonnes  diftinguées  dont 
l’éducation  corrige  toujours  le  penchant.  En  fuivant  cette  règle,  il  me  femble 
que  les  Arabes  à' ‘Temen  font  plus  vifs  que  ceux  d 'Hedsjâs  &  infiniment  plus  que  les 
Turcs  ;  en  voici  un  exemple.  Au  jour  de  la  fête  d’un  faint  enfévéli  à  Môr  & 
dont  le  peuple  de  Lobeia  avoit  vifité  le  tombeau ,  les  jeunes  gens  de  retour  s’af- 
femblerent  dans  la  grande  place  devant  la  maifon  du  gouverneur:  on  les  voyoit  le 
coutelas  ou  le  fabre  nud  à  la  main,  fautiller  à  la  même  place  &  au  bruit  de  petits 
tambours,  comme  fi  la  joie  les  eut  tranfportés  hors  du  fens:  Celui  qui  pouvoit 
tenir  fon  arme  la  plus  élevée  ou  fauter  le  plus  haut,  s’eftimoit  le  plus  adroit:  d’au¬ 
tres  fe  provoquoient  à  la  courfe  :  Plufieurs  s’exerçoient  à  lancer  fort  loin  un  Dsjerîd 
qui  efi:  un  bâton  de  quatre  pieds  &ç.  J’ai  pareillement  $  fouvent  examiné  le 
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peuple  en  Egypte ,  foit  dans  les  fêtes  de  leurs  faints ,  foit  dans  les  caffés  les  plus 
fréquentés  du  lidhira ,  foit  dans  leurs  marchés;  mais  je  n’ai  jamais  pu  voir  qu’il 
fuc  véritablement  gai. 

Malgré  cet  extérieur  grave ,  les  Arabes  aiment  la  grande  compagnie  ;  aufli 
les  voit-on  fe  rendre  affidument  dans  les  caffés  publics  &  furtout  courir  les  foires 
dont  il  n’y  a  peut-être  point  de  pays  fi  bien  fourni  que  Y  Temen,  puisqu’il  ne  fe 
trouve  prèsque  pas  de  bon  village  qui  n’aît  fa  foire  par  femaine.  Quand  les  vil¬ 
lages  font  un  peu  éloignés  l’un  de  l’autre,  leurs  habitans  fe  rendent  au  jour  mar¬ 
qué  en  rafe  campagne.  Les  uns  y  viennent  pour  achéter  ou  pour  vendre  ;  d’au¬ 
tres  qui  font  ouvriers  en  toute  profeffion ,  employent  quelquefois  toute  la  femaine 
à  rouler  d’un  petit  bourg  à  l’autre  &  fe  rencontrent  à  la  foire  pour  y  travailler  ; 
plufieurs  enfin  fe  propofent  d’y  paffer  le  tems  plus  agréablement  que  chez  eux. 
De  ce  goût  que  les  Arabes  &  principalement  ceux  d’T mien  ont  pour  la  focieté  » 
il  eft  aifé  de  conclure,  qu’ils  font  plus  civilifés  que  peut  être  on  ne  le  penfe. 

Il  y  a  des  voyageurs  Européens  qui  prétendent  avoir  trouvé  les  Arabes 
hypocrites,  trompeurs  &  voleurs.  Pour  moi  je  n’ai  à  tous  ces  égards  aucune 
plainte  à  faire  contre  eux.  Je  puis  en  avoir  connu  de  ce  caractère  ;  mais  je  ne 
puis  raifonnablement  conclure  de  la  mauvaife  conduite  de  quelques  individus  aux 
fentimens  de  toute  une  nation.  Les  Arabes  favent  eux-mêmes  que  leurs  compatri¬ 
otes  ne  penfent  pas  tous  également  bien.  Comme  ils  font  de  tems  en  tems  quelques 
affaires  dans  les  ports  de  mer,  avec  un  petit  nombre  de  marchands  Européens  ap¬ 
paremment  tous  honnêtes  gens;  je  leur  ai  entendu  dire  entre  eux,  qu’un  Européen 
ne  promettoit  jamais  de  payer,  fans  tenir  exactement  fa  parole,  &  ils  regardent 
comme  honteux ,  que  les  Musiemîns ,  c.  à  d.  de  vrais  croyans ,  n’obfervent>  pas  la 
même  intégrité  dans  le  commerce.  Mais  fi  un  négociant  Arabe  honnête-homme 
paffoit  en  Europe  &  qu’il  fe  confiât  au  prémier  venu  qui  lui  offrirait  fes  fervices, 
je  crains  fort  qu’il  n’eût  de  bonnes  raifons  de  fe  plaindre  d’eux.  Il  faut  inférer  de 
là ,  que  l’on  trouve  fans  doute  en  Arabie  de  mal-honnétes  gens ,  mais  que  là ,  comme 
en  Europe  &  dans  tous  les  pays  de  la  terre,  il  y  a  nombre  de  gens  d’une  pro¬ 
bité  reconnue. 

,  ...  y  •  a  '•  ' 
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Les  Arabes  ne  paroi  fient  point  du  tout  querelleurs  ;  mais  quand  ils  ont 
une  fois  commencé  quelque  difpute ,  ils  font  un  étrange  vacarme.  Je  les  ai  quel- 
quefois  vu ,  les  couteaux  tirés  ;  avec  tout  cela  ils  fe  laiflent  aifément  améner  à 
faire  la  paix.  Car  pounû  que  l’un  ne  foit  pas  aufil  emporté  que  l’autre,  ou  qu’un 
homme  de  lang  froid,  fût-il  un  inconnu,  leur  dife  deux  ou  trois  fois:  P  en  fez  à 
Dieu  &  à  fon  Prophète  ;  ils  fe  réconcilient  pour  l’ordinaire  dans  l’inftant ,  ou  ils 
choififfent  un  arbitre  qui  termine  leur  différend  à  l’amiable  *).  Ils  n’ont  peut-être 
pas  autant  de  mots  injurieux  que  la  populace  en  Europe,  mais  ils  n’en  font  pas 
moins  faciles  à  s’offenfer  &  à  fe  venger.  Quand  un  homme  en  colère  crache  à 
terre  contre  un  autre,  l’offcnfé  fe  conduit  comme  on  le  fait  parmi  nous:  Il  fup- 
porte  patiemment  l’infulte,  s’il  ne  peut  pas  en  tirer  vengeance;  mais  s’il  le  peut, 
il  fait  à  coup  fur  éclater  fon  refientimenr.  (Mich.  Quell.  58).  Un  Arabe  fouffrira 
donc  encore  moins,  comme  on  peut  le  croire,  qu’on  lui  crache  au  vifage,  ou 
comme  on  s’y  exprime ,  fur  la  barbe ,  s’il  penfe  être  aufil  fort  que  l’aggrefieur.  Je 
me  fouviens  d’avoir  vu  dans  une  caravane,  que  quelqu’un  crachant  à  côté  falifloit 
un  peu  la  barbe  d’un  Mahométan ,  qui  en  fut  cruellement  olfenfé.  L’offenfeur  fe 
hâta  de  lui  en  demander  pardon  &  baifa  fa  barbe ,  foumifiion  qui  appaifa  l’au¬ 
tre.  On  n’infulteroit  pas  moins  un  Mahométan ,  fi  on  lui  difoit ,  de  l’ordure  fur 
ta  barbe,  injure  très-commune  parmi  la  populace.  En  général  parmi  le  peuple  Arabe 
les  termes  infultans  pafient,  ainfi  que  parmi  le  peuple  en  Europe,  pour  des  traits 

ou 


*)  Le  Capitaine  Hamilton  raconte  un  exemple  de  la  manière  dont  les  Arabes  fe 
prennent  pour  accommoder  leurs  difFerens.  Un  batelier  s’étoit  plaint  plufieurs 
fois  &  avec  beaucoup  de  véhémence  au  gouverneur  de  Mafkât  de  ce  qu’un 
négociant  de  cette  ville  refufoit  de  lui  payer  fon  frêt:  Le  gouverneur  le 
prioit  toujours  de  revenir  une  autre  fois,  jusqu’à  ce  qu’enfin  le  fuppliant  le 
follicita  de  fang  froid  de  lui  rendre  juftice,  ce  qu’il  lui  accorda  fur  l’heure. 
Le  batelier  demanda  pour  lors  au  gouverneur,  pourquoi  il  n’avoit  pas  plutôt 
voulu  finir  fon  affaire?  celui-ci  répondit,  parceque  je  vous  ai  toujours  vu 
yvreî  Le  batelier  l’affûrant,  que  de  plufieurs  années  il  n’avoit  été-pris  de  vin; 
le  juge  répliqua:  L’yvrefle  où  vous  étiez,  eft  la  plus  dangereufe  de  toutes, 
puisque  c’étoit  l’yvreffe  de  la  fureur.  Alex.  Hamilt.  account  of  the  Eaft 
Indies  Vol.  I.  p.  71. 
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ou  des  faillies  d’efprit  ;  pendant  que  parmi  les  honnêtes  gens  on  s’en  trouveroit 
fort  offen fé  *). 

Mais  lorsqu’un  Scbecb  parmi  les  Bédouins  dit  à  un  autre  d’un  air  férieux  : 
Ton  bonnet  (ou  turban)  eft  fale;  arrange  mieux  ton  bonnet,  ton  bonnet  eft  de 
travers  &c.  l’offenfé  croit ,  comme  le  penfent  les  gens  d’honneur  en  Europe  qui 
s’égorgent  pour  une  parolè  échappée  fans  deffein,  qu’il  eft  obligé  d’attenter  à  la 
vie  non  feulement  de  l’offenfeur,  mais  encore  de  tous  les  mâles  de  fa  famille.  J’ap¬ 
pris  fur  ce  fujet  à  Basra  l’hiftoire  fuivante.  Elle  eft  arrivée  il  y  a  dix  ou  douze 
ans  aux  environs  de  cette  ville.  Un  homme  diftingué  dans  la  tribu  de  Montefidsj 
avoit  marié  fa  fille  à  un  Arabe  de  Korne.  Peu  de  tems  après  les  nôces ,  un  autre 

D  2  '  Arabe 


*)  Je  ne  puis  m’empêcher  ici  de  faire  une  remarque  occafionnée  par  quelques  hiftoriettes 
que  raconte  le  chevalier  d ’Arvieux;  Comme  on  a  foupçonné  fes  rélations  d’in¬ 
fidélité;  j’obferve  en  paffant,  que  je  l’ai  trouvé  digne  de  foi,  fur  tout  en  ce  qui 
concerne  les  mœurs  &  les  coutumes  des  Arabes.  Il  eft  vrai  qu’un  voyageur  ne 
peut  s’affûrer  de  tout  par  fes  propres  yeux ,  il  eft  fouvent  obligé  de  fe  contenter  des 
récits  dont  il  ne  peut  garantir  la  certitude.  Mais  venons  au  fait.  On  a  voulu 
conclure  de  ce  que  le  chevalier  d’Arvieux  en  dit,  que  les  Arabes  prennent 

très -mal  &  puniffent  quelquefois  féverement  une  certaine  impolitefle  que  je 
laiiïe  deviner  à  mes  Ieéteurs.  J’ai  remarqué,  qu’ils  la  fupportent  avec  peine, 
auffi  bien  que  nous:  mais  je  ne  crois  pas  que  des  cas  particuliers  prouvent  un 
ufage  général  de  toute  la  nation  ;  Je  pourrois  même  citer  des  traits  qui  prou* 
veroient  le  contraire.  Un  jeune  homme  qui  dans  un  bain  public  du  Kàliira 

frottoit  un  marchand,  commit  cette  faute;  le  ferieux  Mahométan  ne  fît  que 

pofer  fa  pipe  &  le  regarda  fixement.  On  me  raconta,  que  le  Scbecb  régnant 
de  la  tribu  Montefidsj  ,  étant  il  y  a  quelques  années  dans  un  accès  de 

bonne  humeur,  avoit  autorifé  un  défi  dans  ce  genre  entre  fes  doineftiques  & 
couronné  le  vainqueur.  Mais  il  n’eft  pas  dit  pour  cela,  que  ce  Scbecb  fe 
foit  fréquemment  plû  à  cet  exercice,  ni  que  tous  les  Arabes  euftent  voulu 

s’y  faire  employer:  la  plûpart  fans  doute  quiteroient  une  fociété  dans  la¬ 

quelle  on  parleroit,  ou  l’on  agiroit  indécemment.  Dans  quelques  tribus  en¬ 
tre  Basra  &  Hdleb  l’impolitefTe  dont  je  parle  eft  fi  choquante,  que  celui  à 

qui  elle  échappe  une  fois,  fert  pour  toujours  de  jeu  &  de  rifée  aux  autres: 

On  afïïire  même,  qu’un  des  Bellûdsjes,  fur  les  frontières  de  Perfe,  fut  contraint 
de  quiter  fa  tribu  par  cette  feule  raifon.  Mais  en  voilà  fuffifamment  fur  un 
fujet  qui  ne  valoit  pas  une  fi  longue  remarque. 
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Arabe  né  de  même  dans  une  tribu  fubordonnée  a  celle  de  Montefidsj ,  lui  demanda 
ironiquement  dans  un  caffé,  s’il  étoit  le  père  de  la  jeune  &  belle  femme  de  N.  N. 
Celui-ci  crut  qu’on  regardoit  l’honneur  de  fa  fille  comme  équivoque,  &  quitta  fur 
le  champ  la  compagnie  pour  aller  la  poignarder.  A  fon  retour  il  vit  que  1  ag- 
grefieur  s’en  étoit  déjà  enfuï.  Dès  lors  il  ne  refpira  que  vengeance,  il  fe  donna 
longtemps  des  peines -inutiles  pour  rencontrer  fon  advferfaire,  en  attendant  il  tua 
plufieurs  parens  de  fon  ennemi ,  &  n’épargna  ni  fes  domeftiques  ni  fes  beftiaux. 
L’aggrefTeur  prévoyant  fa  ruine  &  ne  voyant  aucun  moyen  de  la  pié venir,  offiit 
une  grofie  fomme  au  chef  des  janifiaires  gouverneur  de  Kornc ,  s’il  vouloit  faire 
arrêter  fon  adverfaire  &  lui  ôter  la  vie.  L’Aga  le  fit  venir  &  lui  ordonna  de  fe 
réconcilier  ;  il  n’y  voulut  point  entendre  &  perfifloit  à  vouloir  la  mort  de  fon  en¬ 
nemi:  L’Aga  le  menaça  de  le  faire  périr  lui  même  &  voulut  pour  l’effrayer,  qu’on 
préparât  fon  fupplice.  Mais  comme  la  mort  ne  le  touchoit  pas  tant  que  l’affront 
qu’il  avoit  reçu  &  la  perte  de  fa  fille  ;  le  gouverneur  de  concert  avec  quelques  per- 
fonnes  diftinguées,  refolut  de  procurer  à  un  homme  fi  plein  d’honneur  toute  la 
fatisfaétion  pofiible.  On  décida  donc ,  que  PaggrefTeur  donneroit  fa  fille  à  l’offenfé 
avec  une  dot  fixée  en  argent,  en  chevaux  &  en  armes.  Alors  celui-ci  ceffa  de 
pourfuivre  fa  vengeance  ;  cependant  le  beau  -  père  n’ofa  jamais  paroitre  devant 
fon  gendre. 

Bien  loin  que  le  meurtre  foit  puni  de  la  même  façon  dans  toute  l’Arabie, 
la  punition  n’en  eft  pas  uniforme  dans  le  petit  diftriét  que  gouverne  l’ Imam 
d 'lernen.  On  m’aaffûré,  que  dans  les  montagnes,  du  moins  à  Sand,  le  meurtrier 
payoit  de  fa  tête  &  que  fon  procès  étoit  décidé  par  le  tribunal  fuprême  de  Satià. 
Mais  dans  le  diftriét  de  Tebâma  qui  dépend  du  même  Imam ,  les  parens  de  celui  qui  a 
été  tué,  ont  le  choix,  ou  de  fe  réconcilier  avec  les  alliés  du  meurtrier  par  devant  le 
magiflrat ,  ou  d’obtenir  qu’on  le  leur  livre  pour  qu’ils  fe  fâffent  eux-mêmes  juflice. 
Enfin  il  leur  eft  encore  permis  de  pourfuivre  leur  vengeance  par  un  combat  avec 
^le  meurtrier  ou  avec  quelqu’un  de  fes  parens.  Chez  les  Arabes  de  cette  contrée 
il  eft  honteux  de  prendre  de  l’argent  pour  le  fang  de  l’afTaffiné ,  parce  qu’on  pour¬ 
voit  foupçonner  les  parens  d’avoir  toléré  ou  favorifé  le  meurtre.  Il  eft  rare  aufii 

qu’ils 


I 


MANIERE  DE  PROCÉDER  CONTRE  LE  MEURTRE.  20 

V  X 

qu’ils  veuillent  que  le  meurtrier  foit  mis  à  mort  par  fentence ,  ou  qu’ils  cherchent 
eux-mêmes  à  lui  ôter  la  vie ,  parce  qu’ils  délivreraient  par  là  fa  famille  d’un  mau¬ 
vais  membre  &  d’un  accablant  fardeau.  Les  parens  du  mort  fe  refervent  ordinai¬ 
rement  le  droit  de  déclarer  une  guerre  particulière  au  meurtrier  &  aux  fiens ,  &  de 
tuer  celui  d’entre  eux  qu’ils  trouveront  à  propos.  Un  Arabe  qui  a  de  l’honneur, 
doit  cependant  obferver  une  forte  de  parité  de  forces  ;  &  il  ferait  honteux  qu’un 
homme  jeune  &  robufte  attaquât  un  vieillard  ou  un  homme  infirme;  ou  fi  plu- 
fieurs  affaillirent  un  feul.  Toujours  leur  effc-il  permis  de  tuer  par  repreffailles  le 
plus  diftingué ,  le  chef  de  la  famille ,  pareequ’ils  prétendent ,  que  celui  qui  eft  re¬ 
gardé  &  qui  fe  porte  comme  tel ,  doit  veiller  fur  la  conduite  de  tous  ceux  qui  la  com- 
pofent.  En  attendant  le  meurtrier  eft  fai  fi ,  par  les  juges,  mais  relâché  auffitoü  qu’il  a 
payé  une  certaine  fomme  que  l’on  dit  être  de  200  écus.  Cette  amende  eft  peut- 
être  la  caufe  de  ce  que  la  loi  n’a  pas  été  abrogée.  Cependant  chaque  individu  des 
deux  familles  brouillées  vit  dans  une  crainte  continuelle  de  rencontrer  fon  ennemi , 
jusques  à  ce  que  quelqu’un  du  côté  du  meurtrier  ait  été  tué.  L’on  prétend  avoir 
des  exemples ,  que  ces  guerres  de  famille  ayent  duré  cinquante  ans  &  plus ,  car  ils 
ne  s’envoyent  point  de  cartel  &  ne  fe  battent  que  par  occafion.  Si  dans  ce  com¬ 
bat  il  périt  encore  par  malheur  une  perfonne  qui  appartienne  à  la  famille  offenfée, 
il  n’y  a  plus  de  paix  à  efpérer  avant  que  deux  du  parti  contraire  ayent  fubi  le 
même  fort  ;  à  moins  que  les  parens  de  part  &  d’autre  ne  s’arrangent  à  l’amiable 

&  ne  renoncent  au  faux  point  d’honneur  qui  les  oblige  à  mener  plus  long-tems 

\ 

une  vie  pleine  de  trouble'  &  d’embarras. 

Cette  coutume  fouverainement  injufte  n’eft  pas  feulement  défendue  en 
termes  exprès*  dans  le  Korân  *3»  mais  elle  répugne  fi  fort  à  l’humanité  que  je 
n’aurois  point  ajouté  foi  à  ces  récits,  [fi  je  n’avois  moi-même  vu  &  connu  des 
.Arabes  impliqués  dans  une  de  ces  guerres  de  famille.  Un  homme  de  diftinétion  à 

D  3  Lobeia 

*)  Korân  de  Sales  chap.  2.  p.  20.  &  ch.  17.  p.  230.  Si  quelqu'un  efl  injuflement  frappé , 
nous  avons  donné  à  fon  héritier  le  droit  d’en  demander  fatisf action  ;  mais  qu’il  ne 
paffe  peint  les  homes  de  la  modération  en  mettant  à  mort  l'affajfin  d'une  manière 
trop  cruelle,  ou  en  vengeant  le  fang  de  fon  ami  fur  une  autre  perfonne  que  fur 
telle  qui  l'a  tuér 
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Lobeia  qui  nous  voyoit  fouvent  ,  portait  continuellement,  outre  l’arme  ordinaire 
des  Arabes  (qui  eft  un  couteau  large,  pointû  &  ceint  par  devant)  uoe  petite  lance 
qu’il  tenoit  à  la  main  fans  la  quiter  même  en  compagnie  de  fes  amis.  Comme 
nous  n’étions  pas  accoutumés  de  voir  cette  arme  aux  autres  Arabes ,  &  que  nous 
nous  informions  de  cette  Angularité ,  il  nous  raconta ,  que  depuis  quelques  années 
on  avoit  tué  un  homme  de  fa  famille,  &  qu’alors  elle  avoit  réfolu  de  fe  venger 
ou  fur  le  meurtrier  ou  fur  un  de  fes  proches.  Un  de  fes  ennemis ,  celui  même 
qu’il  craignoit  le  plus,  étoit  dans  la  ville:  Il  étoit  armé  d’une  femblable  lance  lors¬ 
qu’il  le  rencontra  un  jour  chez  nous;  ils  auroient  fur  l’heure  pu  vuider  leur 
querelle,  mais  ils  ne  fe  dirent  pas  le  mot,,  bien  loin  d’en  venir  aux  voies  de  fait. 
Notre  ami  nous  afl’ûra  enfuite,  que  s’il  rencontrait  fon  ennemi  en  rafe  campagne, 
il  ferait  forcé  à  fe  battre;  mais  il  avoua  en  même  tems,  qu’il  en fuyoit  l’occafion,  6c 
la  crainte  d’être  attaqué  à  l’improvifte  lui  ôtoit  jusques  au  fommeil.  Le  jour  avant 
notre  arrivée  à  Maufcbid ,  qui  eft  un  petit  bourg  litué  entre  Beit  el  fakib  &  Mokba , 
deux  Arabes  engagés  dans  une  de  ces  guerres  de  famille  s’étoient  rencontrés  & 
battûs  dans  les  champs,  n’ayant  qu’un  gros  bâtqn  pour  armes,  &  la  famille  du 
premier  meurtrier  y  remporta  une  fécondé  viétoire.  Après  le  bombardement  de 
la  ville  de  Mokba  par  les  François,  la  paix  étant  conclue,  un  capitaine  de  vaiffeau 
au  fervice  de  cette  nation ,  fut  poignardé  aflis  &  dormant  à  fa  porte ,  par  un  fol- 
dat  arabe,  parceque  durant  le  fiège  un  de  fes  parens  avoit  été  tué  par  une  bombe  *). 
Pour  moi  je  ne  crois  point,  que  cette  forte  de  vengeance  foit  permife  à  un  chacun; 
je  me  perfuade  au  contraire ,  qu’il  n’y  a  que  de  certaines  familles  qui  dans  une 

affaire 


**)  Il  paroit  que  les  Arabes  fur  la  côte  oppofée  d’Afrique  croient  aulîi  être  tenûs  â 
venger  le  meurtre  de  leurs  parens.  Voy.  le  Voyage  d’Abyfîînie  du  R.  P. 
Jerome  Lobo.  p.  17.  Le  Capit.  Hamilton  vit  à  Mokba  en  1716  qu’un  meur¬ 
trier,  qui  en  même  tems  étoit  un  voleur,  fut  livré  â  la  famille  du  tué.  Ma*, 
homet  lui -même  livra  une  femme  homicide  aux  parens  de  l’aflafliné.  Suivant 
les  rélations  des  voyageurs  cette  coutume  s’obferve  encore  chez  les  Scbiites  en 
Perfe  &  chez  les  Chrétiens  en  Habbefch.  Hamilton’s  account  of  the  Eafl: 
Indies.  Voyage  d’Abyflinie.  Allgemeine  Welthiftorie  der  neuern  Zeiten,  Tom. 
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affaire  d’honneur  ayent  la  permiflion  de  s’entr’égorger  ;  car  fans  cela  il  n’y  auroit 
pas  dans  le  Tebâma  cette  fureté  que  les  étrangers  y  trouvent. 

Parmi  les  Bédouins  qui  font  dans  la  partie  orientale  de  l’Arabie,  chaque  famille 
cherche  aufii  à  fe  faire  juftice  par  fes  mains,  fi  elle  ne  peut  fe  reconcilier  avec 
celle  du  meurtrier.  Lorsque  les  deux  partis  appartiennent  à  deux  tribus  confidé- 
rables,  il  en  réfulte  quelquefois  une  guerre  formelle;  S’ils  font  de  deux  petites 
tribus  qui  dépendent  d’une  autre  plus  puiffante ,  ou  plutôt  qui  ayent  fait  avec  elle 
une  alliance  offenfive  &  défenfive;  alors  la  vengeance  fe  pourfuit,  fans  qu’elle 
altère  la  paix  publique.  Enfin,  s’ils  font  fournis  à  un  Scheck  &  par-là  cenfés 
d’une  même  famille;  les  autres  s’éfforcent  d’appaifer  les  offenfés  &  de  punir 
le  meurtrier. 

Les  diverfes  tribus  maritimes  en  Oman  &  fur  les  bords  du  golfe  per- 
fique  ont  aufli  entr’-  elles  de  ces  divifions,  &  le  parti  le  plus  foible  y  eft  encore  plus 
malheureux:  Car  plufieurs  familles  ne  fe  foutenant  que  par  le  tranfport  du  caffé 
Ü Femen  dans  le  golfe  perfique ,  ou  par  la  pêche  des  perles ,  ce  qui  leur  donne  de 
fréquentes  occafions  de  fe  rencontrer  &  de  fe  battre  ;  plufieurs  tribus  ont-été  for¬ 
cées  par-là  à  quiter  leur  métier  &  font  tombées  dans  la  milere  &  dans  l’oubli. 

Quand  un  Mahométan  époufe  une  fille  &  qu’il  met  pour  claufe  dans  fon 
contrât  de  mariage ,  qu’elle  doit  être  vierge ,  il  cherche  quelquefois  à  s’en  afiïïrer 
par  les  marques  :  en  cas  que  ces  preuves  manquent ,  comme  la  famille  de  la  jeune 
femme  doit  s’attendre  à  la  voir  renvoyée,  le  père  prend  toutes  les  précautions 
poflibles  pour  fe  pouvoir  juftifier  &  alléguer  un  accident  imprévû  &  qui  ne 
bleffe  en  rien  l’innocence  qui  a  fait  perdre  à  fa  fille  les  fignes  de  la  virginité.  J’ouis 
à  ce  fujet  dans  Hâleb ,  qu’un  Arabe  avoit  fait  drefler  par  le  Cadi  un  a&e  figné 
par  des  témoins  portant,  que  fa  fille  étant  tombée  d’un  chameau,  avoit  efiuyé 
ce  dommage. 

L’on  dit  que  les  Arabes  qui  campent  entre  Basra  &  Bàleb ,  fe  font  féparer 
de  leurs  fémmes  dès  qu’ils  ne  trouvent  pas  chez  elles  ce  figne  de  leur  innocence  : 
mais  on  n’eft  nullepart  plus  jaloux  fur  ce  point  que  dans  les  montagnes  d 'Femen, 

Car  un  homme  s’y  croit  tellement  déshonoré  par  fon  mariage  avec  une  fille  dont 

l’état 
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l’état  paroit  équivoque,  qu’il  renvoyé  fa  femme  à  l’inftant  &  contraint  le  père  à 
lui  rendre  ce  qu’il  a  payé  pour  fa  fille,  ou  plutôt  la  dot  qu’il  a  payé  pour  elle. 
Quelques-uns  même ,  s’il  en  faut  croire  les  rapports ,  ont  pouffé  la  fureur  jusques 
à  tuer  leurs  femmes;  cependant  cette  cruauté  n’a  jamais  été  autorifée  par  le  ma- 
giftrat;  mais  comme  l’on  n’ouvre  point  les  corps  morts  parmi  les  Arabes,  &  qu’en 
cas  de  meurtre  ils  ne  font  généralement  pas  des  perquifitions  fi  exactes  qu’on  le 
pratique  chez  les  Européens,  ils  ne  fauroient  même  découvrir,  fi  le  mari  n’a  point 
ôté  la  vie  à  fa  femme  en  l’étouffant. 

Les  habitans  des  villes,  qui  font  plus  civilifés,  trouveraient  ridicule 

y  *  v 

qu’un  homme  voulût  déshonorer  fon  époufe  &  toute  fa  famille  pour  une  pareille 
bagatelle.  Quand  ils  ne  trouvent  pas  les  affûrances  qu’ils  cherchent ,  ils  en  aver- 
tiffent  ordinairement  le  beau-pêre  &  celui-ci  tâche  d’appaifer  le  gendre  par  quelque 
fomme  d’argent ,  ou  s’engage  à  la  reprendre  quelque  tems  après ,  fans  exiger  de 

douaire.  Aufll  arrive-t’-il  fi  rarement  aux  Arabes  des  villes  de  renvoyer  leurs 

* 

femmes  immédiatement  après  la  noce,  qu’on  ne  s’en  rappelloit  à  Basra  qu’un  feul 
exemple  ;  encore  ne  s’agiffoit-il  que  d’un  homme  du  commun  *_). 

Les 


*)  Dans  les  provinces  méridionales  de  la  Pologne  &  en  Ruflie,  le  mari  prétend  aufll 
cette  preuve  de  virginité,  &  on  y  joue  peut-être  plus  de  farces  à  ce  fujet 
qu’en  Arabie.  Pendant  que  j’étois  à  Kamieniec ,  on  envoya  à  mon  hôte  après 
la  nôce,  une  afliette  de  confitures,  fur  lesquelles  il  y  avoit  un  petit  morceau  de 
ruban  rouge,  pour  marquer  que  le  mari  avoit  trouvé  ce  qu’il  démandoit.  (Queft. 
de  Mich.  56.)  Monfieur  Forfkâl  pour  répondre  à  cette  quellion  ,  obferve  ce  qui  fuit  : 
„  Dans  V Temen  on  fe  plaint  rarement  en  juftice  du  manque  de  ces  prétendus  Agnes 
„  de  virginité;  La  plainte  doit  y  être  portée  dans  les  deux  ou  trois  prémiers 
,,  jours  du  mariage,  plus  tard  on  ne  la  reçoit  plus,  mais  nulle  femme  n’y 
„  eft  mife  à  mort  faute  de  ces  preuves,  comme  du  tems  de  Moïfe.  Le  mari 
„  peut  fe  faire  féparer  de  fa  femme,  en  lui  payant  la  fomme  que  porte  le 
„  contrât  de  mariage.  S’il  fe  conduit  mal  à  l’égard  de  fa  femme  ,  elle  peut 
aufll  le  faire  punir  &  demander  la  féparation  ;  alors  le  père  demeure  chargé 
,,  des  enfans.  Dans  de  certaines  familles  la  virginité  fe  perd  fans  effufion 

„  de  fang;  les  filles  qui  en  font,  ont  â  cet  égard  des  atteftations  en  bonne 

„  forme 
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Les  Mahométans  ne  parlent  pas  volontiers  de  ce  qui  concerne  les 
femmes,  cependant  après  avoir  fréquenté  long-temps  quelques-uns  d’eux,  j’ai  fait 
tomber  la  converfation  fur  ce  chapitre,  &  j’ai  remarqué,  que  les  Arabes  fenfés  ne  font  pas 
grand  état  de  cette  preuve ,  connoiffant  combien  les  femmes  font  habiles  à  imiter  la  na¬ 
ture.  Us  prétendent  auffi  d’avoir  obfervé ,  que  la  conformation  du  corps  refufe  ce  figne 
à  quelques  filles  &  que  d’autres  l’ont  perdu  par  quelque  accident  qui  n’influe  point  fur 
les  mœurs:  Enfin  ils  n’ignorent  point  le  tort  que  le  fexe  fe  fait  à  cet  égard  en  fe  procu¬ 
rant  des  fenfations  par  artifice.  Quelquefois  le  mari  même  ne  fouhaiteroit  pas  que 
l’on  cherchât  ces  preuves  d’après  la  prémière  nuit  de  fes  nôces  :  Ils  favent  par  expé¬ 
rience,  qu’il  y  a  des  filles,  fur  tout  parmi  les  efclaves  de  la  contrée  de  Semiar , 
dont  il  feroit  difficile  de  les  obtenir  d’abord  :  enforte  que  ce  défaut  ne  ferait  alors 
qu’une  marque  de  foibleflfe  chez  l’homme  &  nullement  de  libertinage  chez  la 
femme;  le  mari  devroit  même  fe  féliciter,  fi  alors  elle  cachoit  par  artifice  fa  foi- 
blefie.  On  prétend  au  refie  qu’il  y  a  des  exemples,  que  des  jeunes  gens,  foit  par 
pudeur,  foit  par  imagination,  fe  font  trouvés  inhabiles  les  prémiers  jours  de  leurs 
nôces.  C’eft  alors  que  le  mari  doit  alléguer  pour  fon  excufe,  qu’il  efi  Marbâd , 
c.  à  d.  qu’on  lui  a  noué  l’aiguillette  ;  car  ils  fe  perfuadent ,  qu’une  autre  femme 
qui  a  efpéré  de  l’époufer ,  a  le  pouvoir  de  rendre  impuiflant  par  quelque  charme 
fecret.  Les  Chrétiens  d’orient  m’ont  fait  mille  contes  à  ce  fujet.  Cet  accident 
rend  la  jeune  femme  fort  trifte ,  parce  qu’elle  craint  d’être  malheureufe  toute  fa  vie 
&  de  n’avoir  point  d’enfans.  Quand  la  mère  efi  convaincue  de  l’innocence  de  fa 
fille,  elle  force  quelquefois  le  gendre  à  fon  devoir,  afin  que  fa  femme  puifte 
produire  le  figne  de  fa  chafteté  ;  ce  qui  pour  l’ordinaire  rend  le  mari  déjà  crain¬ 
tif,  encore  moins  entreprenant:  à  la  fin,  on  a  recours  aux  médecins,  aux  moines, 

ou 


„  forme  données  par  leur  ancêtres.  De  celles. ci  on  ne  demande  pas  ces  marques, 
„  mais  on  en  exige  toujours  arBam  vulvam. 

„  Mr.  Forfkâl  dit  ailleurs,  comme  l’ayant  appris  des  Karaïtes ,  peut- être  de  ceux  de 
„  Kâbira ,  que  fi  le  fang  qui  doit  être  un  figne  de  virginité,  devient  verd  après  que 
„  l’on  y  a  exprimé  du  jus  de  limon,  il  efi:  naturel  &  fait  preuve.:  mais  que  tout 
„  autre  fang  noircit  par  cette  expérience. 

E  ' 


j 


34 


MARQUES  DE  VIRGINITÉ. 

•  '  ■  • 

ou  à  de  vieilles  femmes.  Le  médecin  a-nglois  de  HAleb  que  les  Chrétiens  du 

lieu  confultent  beaucoup ,  cherchoit  toujours  dans  ces  occafions  à  faire  gagner  du 
tems  à  ces  pauvres  maris  pour  difliper  leur  imagination  ;  cependant  il  falloit  ab- 
folument  qu’il  donnât  quelques  remèdes ,  faute  de  quoi  on  croyoit  qu’il  étoit  im- 
poffible  de  guérir.  Mon  maître  de  langue  à  Kâbira  qui  étoit  Maronite  ou  ca¬ 
tholique  romain  du  mont  Liban  ,  s’adreffa  dans  pareille  neceffité  à  un  moine  ;  qui 
après  quelques  cérémonies  préliminaires,  dit  la  méfié,  ou  lut  quelque  autre  formule 
fur  lui  pour  difliper  le  charme.  Les  vieilles  matrones  font  aufli  dans  ces  occafions 
des  effais ,  mais  qui  démandent  du  tems ,  &  quand  le  mari  s’eft  trouvé  enfin  en  état 
de  vigueur,  la  femme  va  remercier  le  médecin,  le  moine,  ou  la  vieille  qui,  à  ce 
qu’elle  croit,  ont  délivré  fon  mari  de  Marbûd. 

Les  Mahométans  d’Iemen  &  des  Indes  difent,  qu’il  feroit  très-indécent, 

qu’un  homme  fe  fit  montrer  le  linge;  que  ce  n’étoit  qu’un  objet  de  la  curiolité 
des  femmes  &  furtout  des  plus  proches  parentes  du  mari,  qu’ils  ne  pouvoient, 
croire  quelqu’un  allez  fol  pour  le  conferver  &  que  chez  eux  on  lavoit  ces  draps 
pour  s’en  fervjr  enfuite  comme  de  tout  autre  linge.  Un  Juif  m’aflura ,  que  la 
même  chofe  fe  faifoit  chez  les  Juifs  &  les  Mahométans  de  MafkAt ,  &  un  Chrétien 
me  protefta,  que  ceux  de  fa  croyance,  aufli  bien  que  les  „Mahométans  d 'HAleb  ^  ne 
penfoient  pas  autrement.  Mais  j’appris  à  1 %asra3  que  quelques  femmes  du  peuple 
dans  ce  pays  confervoient  ce  ligne  de  leur  pureté,  pour  fe  juftifier  auprès  de  leurs 
parens,  au  cas  qu’un  mari  fut  allez  impudent  pour  vouloir  rendre  douteufe  la 
fagefie  de  leur  conduite  avant  leur  mariage.  Je  fus  encore  à  cette  occafion,  que  le 
mari  n’avoit  pas  le  droit  de  tuer  fa  femme,  même  pour  caufe  d’adultère:  mais 
que  le  père,  le  frère,  ou  quelque  autre  parent  pouvoit  lui  ôter  la  vie  impunément, 
ou  tout  au  plus  en  payant  une  petite  amende,  fe  fondant  fur  ce  que  par  fa 
mauvaife  conduite  elle  avoit  déshonoré  leur  famille,  &  qu’après  cette  fatisfaftion 
perfonne  n’ofoit  leur  en  faire  le  moindre  reproche..  On  s’en  rappelloit  quelques 
exemples  à  Basra  &  à  Bagdad.  Dans  cette  dernière  ville  un  riche  marchand 
ayant  furpris  un  jeune  homme  avec  fa  parente,  non  feulement  la  malïacra  fur  le 
champ:  mais  fit  fi  bien  par  témoins  &  par  argent,  que  le  jeune  homme,  quoi¬ 
que  fils  d’un  bourgeois  notable,  fut  pendu  la  même  nuit  par  ordre  de  la  juflice. 

Pour 
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Polir  prouver  qu’un  Mahométan  n’ofe  pas  tuer  fa  femme,  on  me  raconta  à 
j Kâbira,  qu’un  riche  feigneur  qui  avoir  poignardé  la  fienne,  fut  pourfuivi  pour  ce 
crime  par  les  parens  de  la  femme  &  par  la  juftice  jusques  à  ce  qu’il  fut  entière¬ 
ment  ruiné. 


Les  Mahométans  obfervent  à  l’égard  de  leurs  pérfonnes  une  bien  plus 
grande  propreté  que  les  Européens.  Non  feulement  ils  fe  lavent,  fe  baignent 
fort  fouverit  &  fe  rognent  les  ongles  très-courts;  mais  ils  fe  coupent  les  poils 
des  oreilles  &  du  néz  avec  des  cifeaux ,  fe  rafent  fous  l’ailfelle  &  s’épilent  les  autres 
parties  avec  une  pâté,  afin  qu’il  ne  puiffe  leur  demeurer  aucune  impureté  fur  Je 
corps.  Us  marquent  du  mépris  pour  tous  ceux  qui  exercent  un  métier  fale  & 
une  profefïion  mal-propre;  tels  font  les  valets  des  bains,  ceux  qui  appliquent  les 
ventoufes ,  les  bouchers ,  les  barbiers  &c.  Ces  derniers ,  parce  qu’ils  nettoient  la 
tête  du  premier  venu ,  &  encore  plus  parce  qu’ils  circoncifent  les  enfans.  Dans 
cette  opération  on  tire  le  prépuce  qu’on  ferre  avec  une  pincette,  le  barbier  effc 
quelquefois  obligé  de  fouffler  avec  la  bouche  dans  l’orifice ,  &  il  arrive  alors  que 
le  pauvre  enfant  de  crainte  de  douleur ,  laiffe  échapper  quelques  gouttes  de  fion 
eau.  Cependant  on  n’exclut  pas  ces  gens  de  toute  focieté,  on  ne  méprife  que 
leur  profefïion.  Je  n’ai  pas  remarqué  non  plus,  que  les  Mahométans  fe  croyent 
fi  fouillés  pour  avoir  touché  une  charogne ,  qu’ils  fe  croyent  obligés  de  fe  féparer 
pour  quelques  jours  de  toute  focieté  *).  Mais  quand  quelqu’un  a  touché  une  bêie 
morte  ou  un  cadavre,  il  fe  lave,  &  quand  après  cette  purification  on  rfapperçoit 
ni  ne  fent  rien  d’impur,  perfonne  ne  s’avife  de  l’éviter  **). 

E  2  Les 


*\  ia  XCV.  Queft.  de  Mr.  Michaelis.  Les  Mabométanes  qui  ont  les  incommodités  de 
leur  fexe,  n’ofent  faire  leurs  prières  accoutumées,  c.  à  d.  les  Hanefites  pendant 
dix  jours  &  les  Schaf eite  s  pendant  quinze,  par  le  principe,  qu’il  faut  etre  pur 
quand  on  paroit  devant  Dieu.  Les  payennes  des  Indes  n’ofent  toucher  perfonne 
pendant  ce  tems,  &  tant  que  cette  infirmité  dure,  elles  font  reclufes  dans  un  coin 
où  on  leur  porte  ce  qui  leur  eft  nécefiaire. 

**\  Mr.  Forfkâl  a  fait  là-defius  l’obfervation  fuivante:  „  Quand  quelqu’un  t oucne 

s,  avec  la  main  féche  un  cadavre  fec,  il  ne  fe  fouille  pas,  mais  quand  1  y  * 
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Les  Arabes  font  plus  de  politeflés  aux  étrangers  que  les  Turcs.  Les 
Européens  peuvent  presque  s’attendre  dans  Y  Temen ,  dans  YOmân  &  en  Psrfi 
aux  mêmes  politeffes  que  nous  ferions  aux  Mahométans,  s’ils  venoient  en  Europe  x 
&  fi  l’on  y  voit  quelquefois  des  gens  qui  leur  marquent  peu  de  politelfe,  peut- 
être  y  trouvera  t-on  aufli  des  voyageurs  d’Europe,  qui  en  font  la  caufe  par  la  vanité 
de  s’eftimer  beaucoup  &  de  méprifer  les  Mahométans,  &  qui  ne  veulent  ni  apprendre 
ni  fuivre  les  mœurs  du  pays.  Puisque  dans  toutes  les  villes  oh  j’ai  trouvé  des  mar¬ 
chands  Européens,  les  Mahométans  en  exigent  une  douane  plus  modérée  que 
des  fujets  mêmes,  on  devrait  croire,  que  ceux  au  moins  qui  ont  part  au  gou¬ 
vernement  de  ces  lieux  ,  chercheront  auffi  en  d’autres  occaüons  à  fe  concilier 
famitie  des  Européens.. 

Mais  pour  ce  qui  concerne  les  Turcs,  je  crois  avoir  remarqué  chez  la 
plûpart  de  ceux  que  j’ai  eu  occafion  de  connoitre,  qu’ils  haïlïent  les  Européens  j 
fans  doute  parce  qu’ils  fe  rappellent  les  guerres  fanglantes  qu’ils  ont  foutenu  con¬ 
tre  eux.  Le  nom  des  Turcs  ne  fauroit  faire  autant  de  peur  à  nos  enfans,  que 
le  nom  d’Européen  le  fait  à  leur  jeunefle  ;  Ceux-même  qui  fervent  les  Européens , 
regardent  leurs  maitres  plutôt  comme  des  gens  q’ni  font  fous  leur  protection ,  que 
comme  leurs  bienfaiteurs,  ils  font  même  méprifés  par  leurs  compatriotes  de  ce 
qu’ils  fe  font  avilis  jusques  à  manger  le  pain  des  Européens  &  à  Conftantinople 
on  leur  donne  le  fobriquet  de  gardeurs  de  cochons.  Les  Européens  font  fur 
tout  très-hai's  à  Damiât  &  à  Damàfk ,  &  ne  font  gueres  mieux  traités  par  la  po¬ 
pulace  de  KAbira.  Mais  en  Arabie  &  en  Perfe,  oh  jamais  on  n’a  eu  la  guerre 

m 

avec  les  Européens,  le  peuple  les  traite  avec  beaucoup  plus  de. civilité. 

De  même  les  Chrétiens  orientaux  ne  font  pas  également  bien  accueillis 
des  Mahométans.  Les  Arméniens  &  les  Géorgiens  parodient  fe  trouver  aflez-bien 
en  Perfe.  Quelquefois  ils  font  mal-traités  par  la  populace  &. les  Mahométans  ne 

les 


„  de  l'humidité' à  la  main  ou  au  cadavre,  il  eft  fouillé.:  Cependant  dès  qu’on 
„  fe  lave,  on  eft  purifié.  Quand  un  Mahométan  touche  la  charogne  d’un 
„chien  ou  d'un  cochon,  il  eft  obligé  de  fe.  laver  fept.fois:  Comme  il  ne  f® 
„  fervira  point, d’un  vafe.  où.un  chien  a  bu,. fans  qu’il  aît-été  rincé  fept  fois.. 


E-N-VERS  CEUX  D’UNE  AUTRE  RELIGION.  37 

lès  recherchent  pas  les  premiers.  Mais  ils  peuvent  parvenir  aux  grades  fü- 
périeurs  dans  le  militaire,  fans  qu’on  les  oblige  à  changer  de  religion.  Moi- 
même  j’ai  connu  à  Schiras  un  Khan  qui  étoit  Chrétien  de  Géorgie ,  &  un  capi¬ 
taine  d’artillerie  qui  étoit  Arménien.  J’ai  auffi  vu  dans  une  petite  armée  du  Wekîl 
Kerîm  Kbân  quelques  bas-officiers  géorgiens,  qui  étoient  Chrétiens.  Les  Turcs 
au  contraire  fe  fient  fi  peu  aux  Chrétiens,  ou  les  méprifent  û  fort  qu’ils  ne  les 
veulent  feulement  pas  pour  foldats  dans  l’armée  du  Sultan.  Ils  traitent  en  com- 
paraifon  avec  les  autres  Mahométans,  les  Chrétiens  leurs  compatriotes  avec  une 
groffiéreté  infultante..  Les  Arabes  les  nomment  NaJJâra ,  ou  Nusrâni.  Comme 
ils-  fjg  parviennent  chez  eux  a  aucune  place  honoiable  ,  &  que  les  plus  diflingués 
des  Chrétiens  qui-  habitent  parmi  eux ,  font  des  marchands ,  on  appelle  en  Egypte 
tout  homme  qui  eft  bien  mis,  Chauâdsje  ou  Bafargân  deux  mots  qui  fignifient 
négociant;  Ceux  qu’ils  croyent  artifans  &  non  pas  marchands,  ils  les  nomment 
Maallïm ,  ou  maître.  Comme  je  voyageois  en  habit  de  Chrétien  d’orient  &  que 
fans  me  dèfavoaër  Européen,  je  prenois  un  nom  oriental,,  on  me  nommoit  en 
Egypte,  dans  YHegiâs  &  dans  Y  Femen,  Chauâdsje  AbdAllab.  En  Perfe  on  nomme 
lés  Chrétiens  &  les  Mahométans  Aga;  mon  titre  y  étoit  donc  Ahdàllab  AgA 
(Monfieur  Abdallah).  On  me  faifoit  le  même  honneur  à  Mafkùt,  B  aéra  &  Bagdad. 
Mais' en  Syrie  on  ne  nomme  les  marchands  chrétiens  que  Maalüm ,  &  je  n’y  étois  par 
conféquent  que  Maître.  En  Natolie  ou  la  langue  tui que  eft  dominante,  on  dii oit  que 
toute  politefle  des  Mahométans  à  l’égard  des  Chrétiens  eft  bannie,  car  les  T urcs  ^appel¬ 
lent  les  Chrétiens  d’orient  D  (laurier ,  ou  infidèles;  nom  fi  méprifable  parmi  eux ,  que 
dans  leur  colère  ils  en  qualifient  les  chevaux  &  d’autres  animaux.  Le  voiturier  qui  m’a- 
voit  loué  des  chevaux  pour  le  voyage  d  ’Hdïeb  à  Ko  nie ,  &  que  je  pouvois  regarder 
comme  un  homme  à  mon  fervice,  me  traitoit  de  Dsjaur.  Je  lui  infinuai  d  abord ,  que 
je  n’étois  pas  xm  Dsjaur ,  mais  un  Européen  qu’on  nommoit  en  Turquie,  en  Arabie 
&  en  Perfe  un  Franc ,  &  j’obtins  par -là,  qu’il  m’appella  déformais  Franc,  > 

ou  Abdàllàb ,  - 

Puisque  les  Turcs  donnent  aux  Chrétiens'  du  pays  un  nom  fi  injurieux, 
on  s’imaginera  facilement,  que  le  refte  de  leur  procédé  ne  fera  pas  plus  poli  en¬ 
vers  eux;  ■  Non  '  feulement  ils  les  obligent  à  porter  une  certaine  marque ,  par  la- 
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quelle  ils  puiffent  les  diftipguer  &  leur  faire  payer  la  capitation  ou  Charadsj  (car 
les  orientaux  n’ont  point  de  rollcs  de  capitation)  ;  mais  encore  ils  exigent  quelque¬ 
fois  à  Confia  ntinople  des  Chrétiens  qui  partent,  de  balayer  la  rue,  d’emporter  les 
boues ,  ou  de  leur  payer  quelque  chofc  pour  en  être  exemptés  *).  Il  y  a  toute  ap¬ 
parence  ,  que  le  gouvernement  n’approuve  pas  cette  avanie  ;  mais  comme  ces  Chré¬ 
tiens,  fujets  du  Sultan,  n’ofent  accufer  un  Mahométan  pour  une  pareille  bagatelle, 
il  fe  trouve  toujours  parmi  les  janiiTaires ,  ou  parmi  les  autres  Turcs,  des  gens  afTez 
impudens  pour  l’çxiger.  Dans  les  fêtes  publiques ,  comme  à  la  naiiTance  d’un 
Prince  ou  d’une  Princeffe ,  ces  infolcnces  font  le  plus  à  redouter;  &  alors  les  Juifs 
&  les  Chrétiens  ne  peuvent  rien  faire  de  mieux  que  de  ne  point  paroitre  en  ruë 
ces  jours  là.  Entre  plufîeurs  faits  dont  j’ai  été  témoin  &  qui  montrent  l’orgueilleux 
mépris  dont  les  Turcs  accablent  les  Chrétiens  d’orient,  je  n’en  veux  rapporter 
qu’un  feul.  Nous  rencontrâmes  un  Turc  dans  l’Aûe  mineure  au  milieu  du  grand 
chemin,  comme  il  vouloit  monter  à  cheval,  il  força  un  marchand  grec  de  notre 
caravane  qui  ne  le  connoifloit  pas,  à  defeendre  pour  lui  tenir  l’étrier;  un  Arabe 
rougiroit  d’une  pareille  aélion,  du  moins  un  Scbecb  qui  nous  avoit  loué  dix-fept 
chameaux,  m’a  t’-il  permis  plufîeurs  fois  de  monter  fur  fon  dos  pour  me  mettre 
fur  mon  chameau.  Les  Mahométans  d’Egypte ,  fur  tout  ceux  qui  ont  l’origine  ou 
l’éducation  turque,  témoignent  aufll  beaucoup  de  hauteur  à  l’égard  des  Chrétiens. 

Ils 


*)  Il  paroit  que  lorsque  les  Grecs  étoient  maîtres  de  Conftantinople ,  ils  ne  traitoient  pas 
non  plus  avec  trop  de  polireiïe  les  Juifs  qui  y  vivoient  fous  leur  domination, 
V.  Itinerar.  Benjam.  Tudelenfis  p.  31.  „  Les  Juifs  ne  demeurent  pas  dans 

„  la  ville  même,-  car  ils  en  font  fcparés  par  un  bras  de  mer  &  renfermés 
„  entre  celui-là  &  un  autre  bras  de  la  mer  de  S.  Sophie  :  il  ne  leur  eft  per- 
„  mis  d’entrer  dans  la  ville  que  pour  affaire  ou  pour  le  commerce.  Aucun 

jj  n’ofe  aller  à  cheval  que  le  médecin  Impérial,  Salomon  d’Egypte,  qui  adoucit 
\  j>  de  fon  mieux  leur  dure  captivité,  ils  font  haïs  en  ville  de  tous  les  Grecs 
„  fans  avoir  égard  à  leur  bon  ou  mauvais  caraétère”.  Les  médecins  des  Pachas 
dans  les  diverfes  provinces  de  l’Empire  Ottoman  font  prèsque  tous  Grecs  au¬ 
jourd’hui  ,  &  ils  rendent  fouvent  aux  frères  de  leur  communion  d’auflî 
importans  fervices  que  le  Salomon  cité  par  Benjamin  ait  pu  en  rendre 
aux  Juifs, 
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Ils  ne  fauroient  à  la  vérité  fe  plaindre  de  ce  qu’il  leur  eft  défendu  d’aller  à  cheval 
dans  les  rues  de  Kâbira ,  car  les  ânes  y  font  très-beaux  &  y  fervent  de  monture  à 
la  plûpart  des  Mahométans  &  aux  femmes  les  plus  diftinguées  du  pays:  Mais 
les  Juifs  &  les  Chrétiens  qui  peut-être  par  crainte  ou  par  refpedt,  mettoient  au 
commencement  pied  à  terre  quand  un  Mahométan  fuivi  d’un  grand  train  à  cheval , 
les  rencontrait,  font  aujourd’hui  contraints  de  rendre  ce  devoir  à  plus  de  trente  des 
principaux  de  la  ville.  Quand  ceux-ci  paroiflent  en  public,  ils  envoyent  tou¬ 
jours  devant  eux  un  domeftique  pour  avertir  les  Juifs  &  les  Chrétiens  &  même 
les  Européens  qu’ils  rencontrent,  de  defcendre  au  plus-vite  de  leurs  ânes,  &  qui  au 
befoin  a  le  pouvoir  de  les  y  forcer  avec  un  gros  bâton  qu’i]  porte  toujours 

à  la  main  *). 

J’ai  trop  peu  connu  de  Chrétiens  orientaux  pour  que  j’ofe  hazarder  de 
tracer  ici  leur  caraftère  ;  mais  je  penfe ,  qu’ils  doivent  le  plus  fouvent  s’en  prendre 
à  eux-mêmes,  s’ils  font  mal-traités  par  les  Turcs.  La  plûpart  du  moins  des  petits 
marchands  grecs  que  j’ai  vu  dans  l’Afie  mineure,  m  ont-ils  paiu  dateurs  &  ba¬ 
billards,  forte  de  gens  qui  déplaît  toujours  à  une  nation  fière  &  férieufe.  Je  les 
ai  vu  s’emprefler  à  l’envi  pour  tenir  l’étrier  aux  gens  de  diftinétion  &  meme  à 
leurs  Katerdsjjs ,  c.  à  d.  à  leurs  loueurs  de  chevaux  ou  de  mulets.  Ils  fe  fami- 
liarifoient  fi -fort  avec  ces  Kater dsjls ,  qu’un  d’eux  ofoit  prétendre  de  fon  maichand 
qu’il  lui  gratât  le  dos.  Un  domeftique  Turc  qui  fervoit  deux  Grecs,  nommoit  fes 
maîtres  Dsjaurler,  ou  Chriftophelo  l’un,  &  l’autre  Papas  Ugli  ;&  eux  ils  l’appelloient 
Bekîr  Aga ,  Mr.  Bekîr.  En  prefence  des  Turcs  ils  fe  nommoient  eux  mêmes 
'  Dsjaurler ,  ou  infidèles;  mais  ils  titraient  les  Mahométans  àlJga,  de  Bafcbâm 3 
XEffîndüm,  de  Sultanum ,  d 'Hadsji  &C.  Etoient-ils  feuls ,  ils  fe  montraient  d’une 

fierté  infuportable  ;  Kafr  &  Köpek  étoient  les  moindres  injures  qu’ils  prodiguoienc 


aux 


*)  Quelques  Angtois  qui  ont  été  à  Batavia  &  qoe  fai  »u  dao»  Hotte,  montafiiré.qu’a  atjem 
les  Eile  Heeren  contraignent  non  feulement  les  Indiens,  mais  tous  les  uro 
péens  qu'ils  rencontrent,  à  defcendfü'de  cheval  ou  de  carolTe,  pour  leur  ren¬ 
dre  le  refpeft  qui  leur  eft  dû.  :  Si  "étant  en  Egypte,  j'euûe  fu  cette  anec  ot„, 
je  ne  me  ferois  pas  'tant  fcandâtifé  de  voir  les  Eile  Heeren  de  Kahtra  emgcr  les 

mêmes  aftes  de  refpeft  des  Juifs  &  des  Chrétiens. 
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aux  Turcs  abfents.  Pour  les  Arméniens  que  j’ai  vus,  ils  étoient  la  plûpart  graves 
&  fincères,  ils  agilToient  avec  une  certaine  dignité  &  il  me  paroiffoit  que  les  Turcs  les 
traitoient  plus  poliment  que  les  Grecs.  Ils  s’entendoient  à  la  vérité  appeller  infi¬ 
dèles,  mais  ils  ne  le  tournoient  pas  en  plaifanterie  &  entre  eux  ils  fe  nommoient 
Chrétiens;  aufli  ai-je  fouvent  ouï,  que  les  Mahométans  du  commun  les  appel- 
loient  de  ce  nom. 

Dans  V Temen  6c  à  Schirâs  les  Juifs  paroifïent  pour  le  moins  aufil  mé- 
prifés  des  Mahométans,  qu’ils  le  font  des  Chrétiens  en  Europe.  Il  y  en  a  très- 
peu  dans  le  royaume  d ’Omân;  j’ai  parlé  à  leur  Scbecb ,  ou  chef,  qui  paroiffoit  fort 
content  des  Mahométans  &  en  portoit  même  l’habit.  Il  y  en  a  beaucoup  dans 

les  villes  de  Turquie.  Ils  y  exercent  de  toutes  fortes  de  métiers  comme  dans 
le  refte  de  l’orient  &  à  cet  égard  ils  y  ont  plus  de  liberté  qu’en  Europe,  oh  les 
maîtrifes  les  empêchent  de  travailler  à  aucun  métier:  Mais  comme  pour  tirer 
d’eux  la  capitation ,  ils  font  obligés  de  porter  une  marque  &  qu’ils  font  bafoués  par 
le  commun  des  Turcs  &  des  Chrétiens,  ce  font  les  plus  lâches  fujets  que  le  Sul¬ 
tan  aît.  Autant  qu’il  m’eft  connu,  les  Arabes  ne 'les  nomment  que  Jebàdi:  mais 
le  peuple  turc  &  fouvent  les  Chrétiens  à  leur  imitation ,  les  appellent  T/cbefâd ,  mot 
plus  méprifant  encore  que  celui  de  Dsjattr.  Quelques  -  uns  d’eux  font  de  gros 
marchands  &  banquiers  qui  pour  leurs  richefîes  font  confiderés  par  le  gouverne¬ 
ment  turc ,  &  trouvent  quelquefois  occafion  de  venger  le  tort  que  l’on  fait  à  leurs 
frères.  Ceux  d’orient  fe  trouvent  fort  bien  en  Egypte,  ils  s’y  font  rendus  nécef- 
faires  depuis  maintes  années ,  ayant  pris  toutes  les  doüanes  à  ferme  &  obtenu  par 
là  une  grande  autorité  parmi  les  principaux  de  Kâbira. 

L’on  ne  peut  pas  avancer,  que  le  général  des  Mahométans  regarde 
comme  impures  les  perfonnes  d’une  autre  religion.  Quoi  qu’un  Arabe  qui  n’avoit 
jamais  vu  d’Européens,  de  même  que  quelques  eccléfiafliques  hypocrites,  ne  vou- 
lufient  pas  manger  avec  moi  ;  j’ai  fouvent  mangé  chez  des  Sunnites  6c  ils  ont 
mangé  chez  moi.  Mais  les  payens  de  différentes  feéles  dans  les  Indes  ne  mangent 
point  enfemble  (bien  que  les  Bramânes  foyent  leurs  prêtres  communs)  encore 

1  -  i  ^ 

moins  mangeront-ils  avec  les  gens  d’une  autre  religion.  Les  Perfans  ne  mangent 
du  même  plat,  ni  avec  des  Payens,  ni  avec  des  Juifs,  ni  avec  des  Chrétiens; 

pas 
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pas  même  avec  des  Sunnites  quoique  Mahométans.  Ou  Tait  que  les  Juifs  en  font 
de  même.  Quand  les  Sunnites  voyent  cette  fingulière  coutume  des  Indiens ,  des 
Perfans  &  des  Juifs,  ils  en  concluent,  que  ces  nations  regardent  toutes  les  autres 
comme  impures ,  &  comme  les  Chrétiens  ne  font  aucune  difficulté  de  manger 
avec  eux,  c’eft  peut-être  une  des  principales  raifons'  de  la  confiance  qu’ils  ont 
aux  Chrétiens.  * 

De  tout  tems  on  a  loué  l’hofpitalité  des  Arabes,  &  je  crois  que  ceux  d’au¬ 
jourd’hui  n’exercent  pas  moins  cette  vertu  que  leurs  ancêtres:  Quand  quelqu’un 
eft  envoyé  en  ambafiade  à  un  Scbecb  diftingué,  ou  à  quelque  autre  Seigneur,  il  efh 
défrayé  fuivant  la  coutume  des  orientaux  &  entretenu  pendant  fon  féjour  aux 
fraix  de  la  puiftance  qui  le  reçoit,  &  à  fon  départ  il  eft  encore  régalé  d’un  préfent.' 
Un  fimple  voyageur  qui  fc  rendrait  chez  un  Scbecb  confidéré  du  défert,  pourrait 
s’attendre  au  même  accueil.  Dans  les  villes  il  y  a  des  Caravcmferais  ou  hôtelleries 
publiques  pour  ceux  qui  voyagent.  Il  eft  vrai ,  que  dans  ce  pays  comme  en  Eu¬ 
rope,  fi  un  étranger  n’elt  pas  connu,  perfonne  ne  le  priera  d’entrer:  Cependant  on 
trouve  dans  quelques  villages  de  lehâma  des  maifons  publiques,  oh  les  voyageurs 
peuvent  être  logés  &  nourris  quelques  jours  fans  payer,  lorsqu’ils  veulent  fe  con¬ 
tenter  de  la  chère  qui  s’y  fait  :  Elles  font  fort  fréquentées  ;  nous  avons  nous-mêmes 
été  pendant  deux  heures  dans  une  de  ces  auberges  dans  le  village  de  Menejre  en 
allant  de  Lobeia  à  Bett  el faklh ,  mes  domeftiques,  mes  chameaux,  mes  ânes  & 

tout  mon  train  y  fut  mis  à  couvert.  Le  Schech  ou  Seigneur  du  village  qui  tenoit 

.  •*  »  ■ 

cette  auberge ,  ne  fe  contenta  pas  de  nous  venir  voir  &  de  nous  faire  donner  mieux 
à  manger  qu’aux  autres ,  il  nous  pria  encore  d’y  palier  la  nuit.  Je  fis  un  autre 
voyage  de  Beit  el  fakîb  à  Tahate  en  compagnie  d’un  Fakîb ,  c.  à  d.  d’un  lettré 
d’Arabie;  je  favois  que  le  Scbecb  du  village  avoit  aulfi  une  de  ces  hôtelleries  fran¬ 
ches,  mais  je  ne  voulus  pas  lui  être  à  charge;  je  me  logeai  avec  cet  ami  qui  m’ac- 
compagnoit,  dans  une  autre  maifon  oh  l’on  payoit.  Quoique  mon  Fakîb  ne  con¬ 
nut -point  le  Scbecb ,  comme  étranger,  il  lui  rendit  fes  devoirs:  à  peine  fut-il  re¬ 
venu,  que  le  Scbecb  vint  lui-même  nous  prier  de  loger  chez  lui.  Ayant  deflein 
de  voir  le  lieu  &  ne  voulant  pas  changer  de  gîte  pour  une  feule  nuit  ;  le  Scbecb 
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nous  envoya  un  bon  fouper  qui  vint  très  à  propos  pour  fuppléer  à  ce  qui  man- 
quoit  dans  un  réduit  où  je  n’aurois-eu  que  le  frugal  repas  que  ces  Arabes  pouvoient 
donner.  Peut-être  qu’avant  moi  il  n’y  avoit  jamais  eu  d’Européen  dans  ces  deux 
villages:  Quoiqu’il  en  foit,  la  manière  dont  je  fus  reçu,  prouve,  à  ce  qu’il  me 
femble,  que  les  Arabes  ne  font  pas  moins  hofpitaliers  aujourd’hui  qu’ils  l’étoient 
autrefois  &  qu’ils  le  font  autant  envers  les  Chrétiens,  qu’envers  ceux  de 
leur  croyance. 

Quand  les  Arabes  font  à  table ,  ils  invitent  ceux  qui  furviennent  à  manger 
avec  eux,  qu’ils  foient  Chrétiens  ou  Mahométans,  grands  ou  petits.  Dans  les  cara¬ 
vanes  j’ai  fouvent  vu  avec  plaifir,  qu’un  muletier  preffoit  les  paiïans  de  partager  fon 
repas  avec  lui,  &  quoique  la  plûpart  s’en  excufTâflent  poliment,  il  donnoit  d’un 
air  concent  de  fon  peu  de  pain  &  des  dattes  qu’il  avoit ,  à  ceux  qui  vouloient  les  ac¬ 
cepter  ;  &  je  ne  fus  pas  peu  furpris  lorsque  je  vis  en  Turquie,  que  de  riches 
Turcs  fe  retiroient  dans  un  coin,  pour  n’être  pas  obligés  d’inviter  ceux  qui  pour- 
roient  les  trouver  à  table  *}. 

On  prétend  que  lorsqu’un  chef  ou  Scberb  des  Bédouin:  mange  du  pain  avec 
les  voyageurs,  ils  peuvent  être  allurés,  qu’il  les  protégera  de  fon  mieux.  Ilsagiflent 

donc 


*)  Le  Dotteür  Sbaw  obfer^e  dans*  la  préface  de  fes  voyages,  que  les  Arabes  font 
annoncer  â  haute  voix  qu’ils  vont  prendre  leur  repas,  &  que  ceux  qui  vou¬ 
dront,  viennent  y  participer;  c’eft  ce  que  je  n’ai  entendu  nulle  part.  Peut- 
être  que  cela  fe  fait  chez  les  grands  Scbechs  du  défert.  Ils  n’ont  ni  cloches, 
ni  trompettes  pour  avertir  de  l’heure  cù  l’on  fe  doit  mettre  à  table  :  Mais 
quand  toute  une  compagnie  d'Arabes  qui  accompagne  un  voyageur  européen , 
mange  de  fa  cuifine,  comme  ils  ont  coutume  de  manger  à  la  table  de  leur 
grand  Schecb ;  il  peut  arriver  qu’elle  fade  à  l’étranger  le  même  honneur  qu’à 
leur  chef  &  qu’elle  invite  au  repas  &  à  cri  public  tous  les  Arabes  du 
voifinage. 

Jean  JVilde  a  aufll  trouvé  en  Turquie  quelques  maifons  où  les  voyageurs  reçoi¬ 
vent  gratis  pendant  trois  jours  le  couvert,  &  la  nourriture;  il  nomme  ces 
endroits  publics  Imareth.  Voyez  fes  Voyages  pag,  190.  Dans  Y  Temen  orj 
leur  donne  le  nom  de  Menfale.  xJ Dans  les  Mélangés  de  littérature  par 

Cardonne  Tom.  I.  p.  149.  163.  il  y  a  des  exemples  de  l’hofpitalité  des  an¬ 
ciens  Arabes, 
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donc  avec  prudence  lorsqu’ils  font  de  bonne  heure  amitié  avec  leurs  conducteurs 
par  ce  moyen:  Mais  il  y  a  lieu  de  douter  que  les  Arabes  des  villes,  ou  les  Turcs 
en  général  fe  croyent  obligés  envers  un  étranger  de  ce  qu’ils  ont  mangé 
fon  pain. 

Quand  les  Arabes  fe  faluent,  c’eft  ordinairement  en  ces  termes:  Salâm 
aleikum ,  La  paix  foit  avec  vous  ;  en  difant  ces  paroles ,  ils  portent  la  main  droite 
fur  le  cœur.  La  reponfe  eit  :  slleïkum  ejjalâm ,  avec  vous  foit  paix.  Les  gens  âgés 
y  joignent  volontiers  :  &  la  miféricorde  S  la  bènedWm  de  Dieu.  Les  Mahc- 
métans  d’Egypte  &  de  Syrie  ne  faluent  jamais  un  Chrétien  de  cette  manière;  ils 
fe  contentent  de  leur  dire:  Sebach  el  chair ,  bon  jour;  ou  SAhheh  falamât ,  ami  gom¬ 
ment  te  portes- tu  ?  Les  Arabes  de  Y  Temen  qui  ne  voyent  que  rarement  des  Chré¬ 
tiens  ,  ne  font  pas  allez  zélés  pour  ne  pas  leur  donner  quelquefois  le  Salâm  aleikum . 
Les  gens  du  commun  «St  fur  tout  les  foldats  dans  YTémen  montagneux ,  difent  aux 
perfonnes  qu’ils  rencontrent  :  Jaum  el  nâr ,  les  autres  répondent  : 

Jaum  elkhùr.  Je  n’ai  pu  découvrir  le  vrai  fens  de  cette  falutation:  mais 
on  m’a  dit  que  perfonne  qui  fait  vivre,  ne  falueroit  de  cette  façon.  Mais  que  11 
cela  arrivoit,  on  ne  fauroit  s’empêcher  de  répondre  Jaum  elkhùr  à  un  Jaum  el  nâr. 

Pendant  longtems  je  prenois  la  coutume  des  Mahométans  de  faluer  diffé¬ 
remment  les  Chrétiens,  pour  un  effet  de  leur  orgueil  &  d’un  zèle  de  religion.  Je 
les  faluois  quelquefois  du  Salâm  aleikum  &  je  n’eus  fouvent  que  la  reponfe  ordinaire. 
Enfin  j’obfervai  en  Natolie,  que  les  Chrétiens- eux- mêmes  font  peut-être  la  caufe 
que  les  Mahométans  ne  les  remercient  pas  comme  ils  remercient  ceux  de  leur  foi: 
Car  les  marchands  Grecs  avec  qui  je  voyageois  dans  ces  quartiers,  ne  voyoient 
pas  de  bon  œil  que  je  laluaffe  les  Mahométans  à  la  Mahométane.  Et  quand  ils 
n’étoient  pas  reconnus  pour  Chrétiens  par  les  Turcs  qu’ils  rencontraient  en  route, 
(étant  permis  dans  ces  cantons  aux  Chrétiens  voyageurs  de  porter  le  turban  blanc, 
afin  que  les  voleurs  les  prennent  de  loin  pour  Mahométans  &  pour  gens  coura¬ 
geux)  ils  ne  répond  oient  jamais  à  ceux  qui  leur  addreffoient  le  Salâm  aleikum. 

On  ne  foupçonneroit  peut-être  pas,  qu’il  fe  trouvât  de  nos  jours  de  pareilles 
coutumes  parmi  les  Européens:  Mais  j’apprens,  que  les  Catholiques  Romains  dans 
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quelques  provinces  d’Allemagne  n’addrefient  jamais  aux  proteftans  qui  vivent  parmi 
eux,  le  falut  :  J.  C.  fort  loué;  &  que  quand  cela arriveroit par  mégarde,  les proteftans 
ne  les  en  remercieroient  pas  par  la  reponfe  uütéc  entre  les  Catholiques:  En  èter* 
ni  té ,  Amen  ! 

Quand  les  Arabes  qui  fe  connoiffent ,  fe  rencontrent  dans  le  défert  du  mont  Sinai, 
ou  en  Egypte,  ils  fe 'donnent  les  mains  fix  &  dix  fois:  Chacun  baife  fa  propre  main  & 
répète  toujours  la  démande,  comment  te  portes-tu?  &c.  Ceux  de  Y  Temen  qui 
fe  piquent  de  favoir  vivre ,  ne  font  pas  moins  de  complimens  quand  ils  s’abordent. 
Chacun  fait  femblant  de  vouloir  baifer  la  main  de  l’autre  &  chacun  la  retire, 
comme  s’il  refufoit  d’accepter  cette  marque  d’honneur.  Mais  pour  que  la  difpute 
ne  dure  pas  trop  longtemps,  le  plus  diftingué,  ou  le  plus  âgé,  en  haufiant  l’épaule 
&  retirant  un  peu  la  main,  permet  d’ordinaire  que  l’autre  lui  baife  les  doigts.  Les 
gens  de  confidération  embrafient  leurs  égaux  &  font  toucher  leurs  jolies  quand  ils 
fe  vifitent:  Bref,  ils  fe  témoignent  en  pareille  occafion  autant  dc.politeffe  que  les 

y  Lli  ’jik-i  ■  v  r  •  '  ‘  .  ’.V  «  *•  ••  •  ’  -  ‘  *'*•  '  • 
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^  Les  principaux  des  Arabes  ont  leurs  appartemens  fur  le  devant  de  leurs 
maifons;  les  femmes  n’y  parodient  point,  elles  font  logées  fur  le  derrière  du  bâ¬ 
timent.  Les  autres  Arabes ,  comme  negocians ,  gens  de  profefilon ,  écrivains  &c. 
ont  dans  les  grandes  rues  marchandes  leurs  boutiques  oh  Bon  les  trôuÿe  tout  le 
jour.  Quand  un  Arabe  conduit  quelqu’un  dans  fa  maifon ,  il  eft  obligé  d’attendre  à 
la  porte,  jusques  à  ce  que;le  maître  par  le  mot  Tarik ,  qui  fignifie  place,  ait  averti 
tout  ce  qu’il  y  a  de  femmes  chez  lui  de  fe  retirer  dans  leurs  chambres.  Un 
homme  ne  falue  jamais  les  femmes  en  public,  il  commettroit  môme  une  indé¬ 
cence  ,  s’il  les  regardoit  fixement.  Ainfi ,  comme  toutes  les  femmes  font  exclues 
de  toutes  les  focietés  des  étrangers,  je  n’ai  trouvé  aucune  occafion  de  voir  comment 
elles  les  reçoivent. 

il  paroit  que  les  femmes  ont  un  refpeôî;  extraordinaire  pour  les  hommes. 
Une  dame  arabe  qui  nous  rencontra  dans  une  grande  vallée  du  défert  du  mont 
Sinai ,  fortoit  du  chemin ,  fit  conduire  fon  chameau  par  le  domeftique  &  continua 
fa  route  à  pied  jusques  à  ce  que  nous  fufiions  paffés  :  Une  autre  qui  nous  rencon¬ 
tra  dans  un  chemin  étroit  &  qui  étoit  à  pied,  s’afïit  &  nous  tourna  le  dos.  Les. 

s 
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femmes  des  Bédouins  fur  les  frontières  de  Y  Temen  &  de  Y  Hedsjâ  s  baifoient  avec 
beaucoup  de  refpeét  les  bras  des  Schechs,  &  ceux-ci  par  contre  baifoient  le  linge 
dont  elles  avoient  enveloppé  leur  tête.  Comme  je  me  promenois  un  jour  hors  de 
ville  avec  le  Scbecb  el  Eeikd  de  Lobeia ,  nous  rencontrâmes  une  pauvre  femme  qui 
fe  mit  en  poflure  de  lui  baifer  les  pieds  ;  il  fut  allez  poli  pour  s’arrêter  &  pour 
lever  le  genou  qu’elle  baifa  refpe&ueufement.  Mais  de  tous  ces  exemples  il  ne 
faut  pas  conclure,  que  les  Mahométans  méprifent  le  beau  fexe. 

Les  Arabes  font  d’une  taille  médiocre,  maigres  &  comme  defféchés  par 
la  chaleur ,  ils  font  fort  fobres  dans  leur  manger  &  dans  leur  boire.  Les  gens  du 
commun  ne  boivent  ordinairement  que  de  l’eau  &  ne  mangent  prèsque  autre 
chofe  que  du  mauvais  pain  frais  de  Durra ,  forte  de  millet,  paitri  au  lait  de  cha¬ 
meau,  ou  à  l’huile,  au  beurre  &  à  la  graille.  Je  le  trouvai  fi  désagréable  & 
fi  mauvais,  que  je  lui  eûlle  volontiers  préféré  du  fimple  pain  d’orge;  mais  ce 
peuple  y  eft  accoutumé  dès  l’enfance  &  paraît  le  manger  avec  plâifir,  quelquefois 
même  il  l’aime  mieux  que  le  pain  de  froment  qu’il  trouve  trop  léger. 

Les  Arabes  ont  diverfes  manières  de  cuire  leur  pain.  Sur  le  vailTeau 
qui  nous  tranfporta  de  Dsjidda  à  hohem ,  un  des  matelots  étoit  chargé  de  prendre 
chaque  après-diner  la  quantité  de  Durra  nécelTaire  pour  un  jour  &  de  l’écrafer  fur 
une  pierre  dont  la  fuperffcie  étoit  un  peu  recourbée,  avec  une  autre  pierre  longue 
&  arrondie.  (\7id.  la  figure  H.  de  la  I.  planche}.  11  faifoit  de  cette  faiine  une 
pâte  &  enfuite  des  gateaux  plats.  En  attendant  on  chauffoit  le  four,  qui  n’étoit 
qu’un  grand  pot  à  eau  renverfé,  haut  environ  de  trois  pieds,  fans  fond,  enduit 
tout  autour  de  terre  glaife  &  monté  fur  un  pied  mobile ,  comme  on  le  voit  à  la 

figure  F.  de  la  même  planche  *}.  Quand  ce  four  étoit  fuffifamment  chaud,  on  y 

F  g  appîiquoit 


*)  Le  four  dans  lequel  les  Turcs  de  Conflantinople  apprêtent  de  fi  bons  rôtis  ( KaoAb ) 
a  la  même  figure.  11  efl  remarquable ,  pareequ  il  en  c!b  fait  mention  !~ans  le 
Kôran  de  Sales  au  chap.  9.  pag.  178.  &  chap.  23-.  pag.  282.  comme  dans  les 
écrits  d’autres  auteurs  orientaux. 

It  effc  fîngulier  que  les  Arabes  du  commun  broyent  encore  leur  grain,  malgré  les 
©ccafions  qu’ris  ont- eu  de  connoitre  la  conflru&ioo  des  moulins  &  leur  com¬ 
modités, 


4« 


NOURRITURE  DES  ARABES. 


appliquoit  cette  pâte  ou  ces  gâteaux  en  dedans  fur  les  côtés  du  pot,  fans  ôter  les 
charbons;  on  couvrait  le  tout:  après  quoi  l’on  fortoit  &  mangeoit  tout  chaud  ce 
pain  qui  en  Europe  aurait  à  peine  paru  cuit  à  demi.  Les  Arabes  du  défert  fe 
fervent  d’une  plaque  de  fer  pour  cuire  leurs  pains  ou  gâteaux.  Quelquefois  ils 
mettent  une  boule  de  pâte  far  des  charbons  de  bois  allumés,  ou  fur  du  fumier  de 
chameau  féché;  ils  la  couvrent  foigneufement  de  ce  feu,  afin  qu’elle  en  foit  péné¬ 
trée;  enfuite  ils  en  ôtent  les  cendres  &  la  mangent  toute  chaude.  Dans  les  villes 
ils  ont  des  fours  comme  les  nôtres  &  du  pain  de  froment,  de  la  figure  &  de  la  gran¬ 
deur  de  nos  aumelettes,  mais  rarement  allez  cuit.  Les  autres  alimens  des  orien¬ 
taux  confident  en  ris ,  lait ,  beurre ,  Cbeimak ,  ou  creme  &  légumes.  Ils  ne 
manquent  pas  de  viande,  mais  on  en  mange  peu  dans  les  pays  chauds  oli  on  les 
croit  mal -faines.  Tous  leurs  mets  fe  cuifent  fous  un  couvercle,  ce  qui  les 
rends  fucculents. 

La  table  des  orientaux  efi;  adaptée  à  leur  façon  de  vivre  ;  comme  ils  s’af- 
feyent  par  terre,  ils  étendent  une  grande  nappe  au  milieu  de  la  chambre,  afin 
que  les  morceaux  qui  tombent ,  ne  fe  perdent  pas  &  ne  gâtent  pas  le  tapis.  Sur 
cette  nappe  ils  placent  fur  une  petite  table  de  bois  haute  feulement  d’un  pied ,  une 
.  grande  plaque  de  cuivre,  ronde,  &  bien  étamée  fur  laquelle  on  pofe  les  mets 
dreffés  dans  de  petits  plats  de  cuivre  toujours  bien  étamés  en  dedans  &  en  dehors: 
Au  lieu  de  ferviette,  les  Arabes  de  diftinttion  ont  un  linge  fort  long  que  ceux 
qui  font  autour  de  la  table,  mettent  fur  leurs  genoux.  Quand  on  ne  donne  pas  ce 
grand  linge,  chacun  fe  fert  d’un  petit  mouchoir ,  qu’il  porte  toujours  fur  foi  pour 
s’efiuyer  après  s’être  lavé.  Ils  ne  fe  fervent  ni  de  couteau  ni  de  fourchette.  Les 
Turcs  ont  quelquefois  des  cueilleres  de  bois,  ou  de  corne.  Mais  les  Arabes 
favent  fi  bien  fe  fervir  de  leur  main  en  place  du  cueiller ,  qu’ils  y  réunifient  fort 

bien 


modité,  peut-être  trouvent -ils  le  pain  meilleur  quand  le  grain  efi:  broyé  que  quand 
il  efi:  moulu.  Si  cela  efi,  ils  peuvent  avoir  raifon  de  conferver  leur  ancienne  mé¬ 
thode.  On  dit,  qu’en  Amérique  les  efclaves  afriquains,  quoiqu’ils  ayent  demeuré 
maintes  années  parmi  les  Européens,  broyent  encore  fur  des  pierres  leur  caffé 
&  leur  petit  maïs. 
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bien,  même  en  mangeant  du  pain  trempé  dans  du  lait,  le  feul  potage  que  je  me 
rappelle  d’avoir  vu  chez  eux. 

Les  Mahométans  fe  conduifent  avec  beaucoup  d’indécence  (par  rapport  à 
nos  mœurs)  quand  ils  font  à  des  tables  européennes.  Un  douanier  des  Darda¬ 
nelles  fut  un  jour  à  fouper  chez  le  conful  de  France  qui  y  refide.  Ce  Mabomé- 
tan,  le  premier  de  quelque  confidération  que  j’eufle  vu  prendre  fon  repas ,  déchiroit 
fa  viande  avec  les  doigts,  fe  mouchoit  avec  fa  ferviette  &c.  Tout  cela  me  donna 
mauvaife  opinion  des  mœurs  turques;  cependant  je  crois  que  ce  douanier  pour- 
roit  être  excufé:  car  j’ai  fouvent  o'ofervé  depuis,  que  les  Mahométans  ont  été  fort 
embaraffés  quand  ils  ont  voulu  effayer  chez  moi  de  manger  avec  un  couteau  & 
une  fourchette:  Cette  complaifance  m’a  même  paru  leur  coûter  fi  fort  &  les  rendre 
fi  gauches ,  que  je  ne  m’étonnai  plus  de  leur  voir  reprendre  l’ancien  ulage  de  fe 
fervir  de  leurs  doigts.  Ils  font  apprêter  toutes  leurs  viandes  coupées  en  petits 
morceaux  ;  ils  ne  mangent  qu’avec  la  main  droite ,  parceque  la  gauche  leur  fert  à 
s’effuyer  &  fe  laver  le  corps.  Ils  doivent  donc  être  en  peine  quand  les  Européens 
leur  fervent  un  grand  morceau  de  viande  &  prétendent ,  qu’ils  le  mangent  comme 
nous.  Le  douanier  pouvoit  avoir  vu  quelqu’un  des  nôtres  fe  moucher ,  il  ne  lui 
en  fallut  pas  davantage  pour  croire  l’imiter  en  employant  pour  cela  fa  ferviette. 

J’avoue  qu’il  eft  fort  désagréable  à  un  Européen  nouvellement  arrivé  en 
Orient ,  de  prendre  fes  repas  avec  des  gens  qui  avec  les  doigts  tirent  les  morceaux 
des  plats ,  mais  on  s’y  accoutume  dès  qu’on  connoit  mieux  leur  façon  de  vivre. 
Les  Mahométans  étant  obligés  par  leur  loi  à  de  fréquentes  ablutions,  il  eR  vrai- 
femblable ,  que  leurs  cuifiniers  apprêtent  les  viandes  pour  le  moins  auffi  propre¬ 
ment  que  ceux  d’Europe.  Ils  font  même  aftreints  à  fe  rogner  les  ongles  allez 
courts  pour  qu’aucune  faleté  ne  puilTe  s’amaller  deffous,  croyant  que  la  moindre 
mal-propreté  corporelle  rendroit  leurs  prières  inefficaces.  Comme  ils  lavent  avant 
le  repas  leurs  mains,  leur  bouche  &  leur  vifage  &  que  d’ordinaire  ils  y  emploient 
même  du  favon,  il  femble  indifférent  qu’ils  prennent  le  manger  avec  des  doigts 
bien  propres ,  ou  avec  la  fourchette. 

Chez  les  Schechs  diftingués  du  défert,  qui  n’ont  que  du  Pilau  à  leurs 
repas,  c.  à  d.  du  ris  bouilli,  on  en  fert  un  plat  de  bois,  autour  duquel  une  troupo 

s’affied 
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s’affied  après  l’autre  jusques  à  ce  que  le  plat  foit  vuide,  ou  qu’ils  foyent  tous  rafla- 
ï  fies.  J’ai  auffi  vu  chez  des  gens  de  mife  dans  les  villes,  ou  l’on  avoit  fervi  plu- 
fîeurs  petits  plats  placés  les  uns  fur  les  autres  en  forme  de  piramide;  que  les  do- 
meftiques  s’afleyoient  pour  achever  ce  que  les  maîtres  &  les  officiers  de  la  maifon 
avoient  Iaifle.  On  fervoit  tout  autrement  à  Martin ,  où  je  mangeai  avec  feize  offi¬ 
ciers  de  la  cour  du  TVelwods:  Un  valet  fe  plaça  debout  entre  les  convives  & 
n’a  voit  d’autre  office  que  d’ôter  un  plat  pour  en  remettre  un  autre  apporté  par 
des  laquais.  A  peine  le  plat  fut  il  pofé,  que  j’y  vis  les  feize  mains  tomber  tout 
à  la  fois,  qui  firent  disparoitre  avec  tant  de  promptitude  ce  qu’il  y  avoit  dedans, 
que  rarement  on  y  revenoit  pour  la  troifieme  fois  ;  fur  tout  quand  le  plat  con- 
fiftoit  en  pâtifferie  que  les  orientaux  qui  font  de  grands  bûveurs  d’eau ,  aiment  avec 
paffion:  On  mange  très-vite  en  Orient,  auffi  dans  le  repas  de  Merdhi  vuidâmes- 

nous  en  moins  de  vingt  minutes  plus  de  quatorze  plats.  Les  prières  que  les  Ma- 
»  , 

hométans  font  aux  repas,  font  courtes,  mais  on  peut  dire,  qu’ils  prient  Dieu  avec 

r 

dévotion.  Avant  que  de  fe  mettre  à  table,  ils  di  font  Bism  alla  b  erracbmân  erraebbîm. 
Au  nom  du  Dieu  tout  puifTant  &  miféricordieux.  Quand  quelqu’un  ne  veut  plus 
manger,  il  fe  leve  fans  attendre  le  refte  de  la  compagnie  &  dit  Elhàmd lilîâh ,  Dieu 
foit  loué  *).  Ils  boivent  peu  pendant  le  repas ,  mais  après  l’avoir  achevé  &  s’être 
lavés ,  ils  boivent  un  bon  trait  d’eau  &  par  deffiis  une  tafle  de  enffé.  Les  Arabes 
feptentrionaux  &  orientaux  appellent  la  boiflon  de  ces  fèves  Kâbbwê ,  &  en  font 
autant  amateurs  que  les  Turcs.  Ils  l’apprêtent  de  même.  Ils  en  brûlent  les  fèves 
dans  une  poêle  ouverte,  les  pilent  dans  un  mortier  de  bois  ou  de  pierre,  les 
cuifent  dans  un  pot  de  cuivre  bien  étamé,  &  le  prennent  fans  lait  &  fans  fucre**). 

On 


*)  J’ai  lu,  que  les  Européens  ont  favamment  recherché:  Num  inter  naturalis  debiti  & 
conjugalis  officii  egerium  liceat  pfallere  ,  orare  &c.  J’ignore  ce  que  les  Ma* 
hométans  ont  écrit  fur  cette  tnatiere;  mais  on  m’a  afiïïré,  qu'accoutumés  à 
commencer  toutes  leurs  occupations  par  ces  mots:  Bism  eillâb  errabmân  erracbhim , 
ils  difent  la  même  chofe  ante  conjugalis  officii  egerium  ,  &  qu’aucun  homme  de 
bien  ne  négligé  cette  prière. 

Nous  avions  un  moulin  à  caffé  en  Arabie,  mais  à  la  fin  nous  ne  nous  en  fer- 
vions  plus,  trouvant  une  grande  différence  entre  les  fèves  pilées  &  les  mou* 

lues. 
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On  boit  rarement  cette  liqueur  dans  Y  fernen ,  pareequ’on  croit  qu’elle  échauffe  le 
fang;  on  lui  donne  le  nom  de  Eünn.  Les  habitans  y  compofent  une  boiffon 
des  coques  du  caffé ,  laquelle  pour  le  goût  &  la  couleur  reffemble  beaucoup  au 
thé:  Ils  la  croyent  faine  &  rafraichifiante  &  la  nomment  auffi  Kdbhwè 3  ou  plus 
ordinairement  Kifcher ,  &  ils  la  préparent  comme  celle  que  l’on  fait  des  fèves *  *> 
Ils  grillent  tant  foit  peu  ces  coques,  les  pilent  modérément,  afin  qu’elles  ne  pren¬ 
nent  pas  trop  de  place  dans  le  vafe ,  &  les  font  bouillir  dans  un  pot  de  terre  (fig. 
A  de  la  I.  planche.)  Les  Arabes  diftihgués  de  V Temen  ont  des  taffes  de  la  Chine 
&  quelquefois  des  foucoupes  de  même,  mais  plus  ordinairement  leurs  foucoupes » 
comme  chez  les  Arabes  feptentrionaux  &  chez  les  Turcs,  font  d’argent  oudeléton 
&  de  la  figure  B .  Le  peuple  a  des  taffes  de  terre  de  potier  femblables  à  la  fig.  C. 

Quoique  toute  boiffon  qui  enyvre  foit  défendue  aux  Mahométans ,  quel¬ 
ques-uns  d’eux  aiment  paffionnément  les  liqueurs  fortes.  Notre  médecin  vit  à  Loheia 
chez  un  riche  marchand  tous  les  uftenciles  néceflaires  pour  diftiller  l’eau  de  vie: 
Cependant  ils  craignent  extrêmement  d’être  découverts ,  auffi  n’en  boivent-ils  que  le 
foir  &  dans  leur  maifon.  Les  voyageurs  trouvent  de  l’eau  de  vie  &  quelquefois 
du  vin  dans  les  villes  qui  font  fur  la  frontière  d’Arabie,  pareequ’il  y  a  ordinaire¬ 
ment  beaucoup  de  Juifs  &  de  Chrétiens.  Il  y  avoit  à  Dsjidcia  un  Grec  qui  bru- 

loit  de  l’eau  de  vie  fort  mauvaife.  Quelques  capitaines  de  navires  anglois  ap- 

•  por- 


lues.  Je  n’en  fais  pas  la  raifon ,  à  moins  qu’en  les  pilant  on  n’en  exprime  mieux 
les  particules  huileufes,  ce  qui  ieur  donne  plus  de  goût. 

On  trouve  dans  d’autres  livres  plufieurs  deferiptions  détaillées  des  mœurs  &  cou¬ 
tumes  des  orientaux.  Ce  que  j’ai  lu  de  plus  précis,  de  plus  circonftancié  A 
de  plus  fidèle  fur  cet  article,  eft  dans  Alex.  Ruffel' s  natural  biflory  of  Aleppo. 
Norden  &  Pocock  ont  auffi  décrit  avec  exa&itude  divers  meubles  de  ces 
peuples. 

*)  Les  François  appellent  cette  liqueur  :  CafFé  à  la  Sultane.  Voyage  de  l’Arabie  heur, 
p.  244.  Je  ne  fais  pourquoi  on  lui  a  donné  un  nom  fi  diffingue,  cai  le 
peuple  de  YTemen  boit  de  ce  Kifcher  ;  &  dans  les  boutiques  à  cafîé  fi  nom- 
breufes  fur  le  grand  chemin  de  cette  province,  l'on  ne  trouve  guei es  dauti^ 
boiffon. 
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portoient  de  l’arak  des  Indes  pour  le  vendre  à  Mokba.  Exceptée  cette  occafion , 
un  étranger  ne  trouve  dans  tout  1’ Fernen  ni  vin ,  ni  eau  de  vie  buvables ,  fi  non  à 
Sanà  oïl  les  Juifs  ont  l’un  6c  l’autre  bons  6c  en  abondance ,  6c  oh  ils  les  confervent 
dans  des  cruches  de  grès,  comme  font  les  Armeniens  en  Perfe.  Il  eft  vrai  qu’ils 
èn  envoyent  à  ceux  de  leur  nation  dans  les  autres  villes  de  Y  Temen;  mais  ils  pren¬ 
nent  pour  cela  des  vaiffeaux  de  cuivre ,  parcequ’ils  manquent  de  futailles ,  6c  un 
Européen  fe  trouveroit  mal  d’en  boire.  Au  lieu  de  vin  on  nous  vendit  à  Lobeia 
une  boiffon  qui  n’étoit  gueres  bonne:  On  la  fait,  fi  je  ne  me  trompe,  de  raifins 
fecs  mis  dans  un  pot  que  l’on  enterre,  afin  qu’il  fermente.  Il  y  a  une  autre  li¬ 
queur  blanche  6c  épaifTe  nommée  Bufa ,  elle  eft  préparée  avec  de  la  farine:  J’en 
goûtai  à  Dsjifa  près  de  Kàhira.  Elle  eft  connue  à  Basra  6c  très-commune  en 
Arménie,  on  l’y  garde  dans  de  grands  pots  que  l’on  laifTe  en  terre,  6c  pour  la 
boire  on  la  fucce  par  des  rofeaux  *_)• 

Comme  dans  les  villes  les  Arabes  du  commun  aiment  aufii  avoir  Keif, 
c.  à  d.  de  la  joie,  mais  qu’ils  ne  peuvent  pas  payer  les  liqueurs  fortes,  que  fou- 
vent  même  il  ne  leur  eft  pas  pofïïble  d’en  trouver,  ils  fument  du  Hafcbïfcb:  c’eft 
une  forte  d’herbe  que  Mr.  Forjkal  6c  quelques  autres  qui  nous  ont  précédé  en 
Orient,  ont  pris  pour  des  feuilles  de  chanvre  **).  Ceux  qui  en  font  amateurs,, 
afïurent  qu’elle  donne  du  courage.  Nous  cri  vîmes  un  exemple  dans  la  perfonne 

d’un 


*)  Xenophon  parle  de  cette  boiffon  dans  la  retraite  des  dix  mille  L.  4.  p.  135.  de  la  tra¬ 
duction  de  Perrot  &  au  Tom.  II.  p.  78.  des  commentaires  fur  la  retraite  des  dix 
mille  par  le  Cointe,  en  ces  termes:  „  On  y  trouva  (en  Arménie)  pour  breuvage 
„  de  la  biere,  qui  droit  bien  forte  quand  on  n’y  mettoit  point  d’eau;  mais  fembloit 
douce  à  ceux  qui  y  eftoient  accoutumés.  On  beuvoit  avec  un  chalumeau  dont 
>•  il  y  avoit  là  grand  nombre  de  toute  forte  &  fans  nœuds,  dans  les  vaiffeaux  mê- 
„  mes  ou  éioit  la  biere,  fur,  laquelle  on  voyoit  l’orge  nager.  Mais  quand  on 
4,  buvoit  â  la  fanté  de  quelqu’un,  il  falloit  aller  au  tonneau,  &  fe  baiffer  pour 
r>  boire.”  Le  Bufa  paroit  avoir  quelque  rapport  avec  le  Kislôfcbti  on  le  KwaJT 
des  Rudes.  Neitz  -Jchitz  a  aufii  trouvé  le  Bufa  à  Sués.  vid.  Siebenjährige  Welt- 
befchauung  p.  145.  . 

**).  Känpferi  ameenit  exotic.  Fafc.  III.  Obf..  15.  Ruflel’s  Natur.  HifL  of  Aleppo, 
p.  83.  Hérodote  IV.  71.. 
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cVun  de  nos  domefliques  arabes.  Après  qu’il  eût  fumé  du  lîafchîfch ,  il  rencon¬ 
tra  dans  la  rue  quatre  foldats  qu’il  lui  prit  fantafie  de  chafler:  Un  d’eux  le  rofta 
d’importance  &  le  conduifit  cà  la  maifon.  Malgré  ce  petit  revers,  on  ne  put  le 
tranquilifer ,  étant  toujours  très  -  perfuadé  que  quatre  foldats  ne  fauroient 
lui  refifter. 

Comme  les  Turcs  &  les  Perfans  aiment  beaucoup  l’opium,  il  eft  à  pré¬ 
fumer,  que  quelques  Arabes  en  prennent;  je  n’oferois  les  accufer  d’en  faire  excès, 
car  je  n’en  ai  point  vu  d’exemple. 

Quand  on  fe  vifitc,  l’on  offre  aux  étrangers  dès  qu’ils  font  affis ,  une  pipe  de 
tabac,  des  confitures  &  une  taffe  de  cafte,  ou  de  Rifcber.  On  leur  donne  encore  une 
belle  ferviette  brodée  pour  étendre  fur  les  genoux.  Nous  trouvâmes  chez  les 
gens  diftingués  des  montagnes  de  YTemen-9  pendant  les  mois  de  Mai,  Juin  &  Juillet, 
des  petites  bottes  de  Kdad:  ce  font  les  bourgeons  d’un  certain  arbre,  qu’on  mange 
par  amufement,  comme  nous  prenons  du  tabac,  mais  cette  friandife  ne  nous  ac- 
commodoit  point.  D’ailleurs  il  m’a  paru  que  le  KAad  ôte  le  fommeil  &  defféche  : 
Cependant  tout  Arabe  bien  élevé  de  ce  canton  doit  l’aimer.  Ceux  qui  ont  de 
bonnes  dents,  le  mâchent  tel  qu’il  vient  de  l’arbre;  mais  j’ai  vu  que  les  vieillards 
le  font  écrafer  dans  un  mortier  pour  en  faciliter  l’ufage. 

Les  Arabes  fument  d’une  pipe  fort  longue  à  la  Turque,  ou  au  travers 
de  l’eau  comme  les  Perfcs.  Ils  nomment  la  Perfane  Kuidra ,  Buri ,  Nardsjîl , 
Ankire  *).  Le  peuple  s’en  fait  une  à  peu  de  fraix  avec  une  noix  de  cocos. 

Les  gens  riches  la  font  faire  de  verre ,  d’argent  &  d’or  &  lui  donnent  diverfes  fi¬ 
gures.  Les  orientaux  ne  coupent  pas  les  feuilles  de  leur  tabac,  ils  les  déchirent  avec 
les  doigts.  Avant  de  charger  leur  pipe  ils  humcûent  beaucoup  ce  tabac,  ce  qui. 
.  joint  à  Ja  lenteur  avec  laquelle  ils  fument ,  les  oblige  à  mettre  fouvent  un  char- 
„  bon  allumé  fur  leur  pipe.  A  chaque  pipe  de  tabac  ils  changent  ou  renouvellent 

G  2  l’eau 

*)  Un  Arabe  qui  nous  accompagna  jusques  au  mont  Sinai  &  perdit  fa  pipe  en  chemin , 

.  remplit  un  os  de  tabac  pour  y  fuppléer.  Nouvelle  invention  qui  peut  fervir-  de 
reffource  en  cas  de  pareil  accident.  On  fait  que  dans  les  Indes  orientales' la 
coutume  eft  de  rouler  le  tabac  dans  une  feuille, -«de  rallumer  par  un  bout  &  de 
tirer  la  fumée  par  l’autre. 
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î’eau  de  la  Kiddra.  Les  gens  de  condition  portent  fur  eux  une  boëte  pleine  de 
bois  de  fenteur ,  dont  ils  mettent  un  petit  morceau  dans  la  pipe  de  la  perfonne 
qu’ils  veulent  particuliérement  diftinguer ,  cela  donne  bon  goût  &  bonne  odeur  au 

tabac.  Quand  l’étranger  fe  leve  pour  s’en  aller,  on  fait  ligne  aux  domeftiques 

/ 

d’apporter'  de  l’eau  rofe  &  du  parfum.  Le  flacon  &  l’encenfoir  font  quelquefois 
d’argent  &  très-proprement  travaillés.  Dans  1  'Temen  le  flacon  elt  de  porcelaine 
avec  un  couvercle  d’argent ,  félon  la  figure  D.  L’encenfoir  eft  de  bois  &  fon  cou¬ 
vercle  de  jonc  natté  &  a  la  forme  telle  que  E.  dans  la  I.  planche.  Cette  cérémonie 
n’a  lieu  que  dans  les  cas  extraordinaires ,  ou  lorsqu'on  veut  avertir  poliment  quel¬ 
qu’un,  que  le  maître  de  la  maifon  a  des  affaires;  car  dès  qu’on  efl  arrofé  d’eau 
rofe,  qu’on  a  parfumé  fa  barbe  &  fes  larges  manches,  il  efl  tems  de  s’en  aller. 
Dans  une  vifite  ordinaire  on  ne  préfente  que  le  cafte,  le  Kijcber ,  une  pipe  de  tabac 
&  du  Kâad.  La  prémière  fois  que  nous  fûmes  reçus  avec  toutes  les  cérémonies 
orientales,  ce  fut  à  Rafcbîd  (Rofette)  chez  un  marchand  Grec.  Il  y  eût  quel¬ 
qu’un,  de  notre  compagnie  qui  ne  fut  pas  médiocrement  furpris,  lorsqu’un  do- 
meftique  fe  plaça  devant  lui  &  lui  jetta  de  l’eau  .tant  au  vifage  que  fur  fes  habits. 
Par  bonheur  il  y  avoit  parmi  nous  un  Européen  qui  connoifTant  déjà  les  ufages 
du  pays,  nous  expliqua  la  chofe  en  peu  de  mots,  fans  quoi  nous  aurions  fervi  de 
rifée  aux  orientaux  qui  y  étoient  préfens. 

Les  maifons  des  Arabes  de  marque  ne  font  ni  magnifiques  au  dehors,  ni 
embellies  dans  les  appartemens  des  hommes,  lesquels  ne  cherchent  du  luxe 
que  dans  les  armes,  les  harnois,  les  chevaux  &  les  domeftiques.  De  quelque 
condition  qu’ils  foient,  ils  couvrent  leurs  planchers,  ne  fut-ce  que  d’une  natte  de 
paille,  fur  laquelle  on  ne  marche  qu’après  s’être  débotté  ou  déchaulfé  *)•  On 
'  dit 


Cette  coutume  n’a  pas  toujours  été  du  goût  des  Européens.  Lorsque  le  dôme- 
flique  du  gouverneur  de  Mokba  avertit  l’auteur  du  voyage  de  l’Arabie  heu- 
reufe,  que  c’étoit  la  coutume  de  fe  déchaufler  avant  que  d’entrer  dans  la  fale, 
celui-ci  fe  fâcha  &  dit,  qu’il  aimeroit  mieux  renoncer  à  l’audience  &  avoir 

fait 
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dit  que  les  appar  terrien  s  des  femmes  font  ornés  de  tapis ,  de  fofas  &  de  meubles 
très-riches.  Dans  un  de  ces  Haram  que  le  gouverneur  de  la  province  de  Fars 
faifoit  bâtir  à  Scbirâs ,  je  vis  un  appartement  tout  revêtu  de  petits  miroirs ,  non 
feulement  le  plafond,  mais  encore  les  murailles ,  les  portes  &  deux  petites  co¬ 
lonnes  en  étoient  couvertes  :  Le  plancher  qui  n’étoit  pas  encore  achevé ,  devoir 
être  garni  de  beaux  tapis  &  de  fofas.  L’Imam  de  Sanà  avoit  dans  fa  falle  d’au¬ 
dience  un  grand  baffin  ou  jaillilloient  des  fontaines  pour  rafraîchir  l’air;  j’en  ai 
vu  pluûeurs  chez  d’autres  orientaux  diftingués.  Autour  de  ces  baffins  le  plancher 
étoit  couvert  de  tapis  de  prix,  ou  d’un  revêtement  de  marbre.  Ainfi,  lorsque  le 
Prophète  arabe  qui  ne  favoit  ni  lire,  ni  écrire,  dit  au  27.  chap.  du  Koran ,  qu« 
le  plancher  de  la  falle  d’audience  de  Salomon  étoit  couvert  de  verre,  il  ne  fait  que 
raconter  une  fable,  pareille  à  celles  que  l’on  entend  débiter  dans  les  caffés  pu¬ 
blics  de  l’Arabie. 

Comme  les  orientaux  tiennent  leur  plancher  fort  propre,  ils  s’accoutu¬ 
ment  à  cracher  peu,  même  en  fumant  des  heures  entières  du  tabac,  cepen¬ 
dant  ils  ne  regardent  pas  comme  une  impoliteffe  de  cracher  quelquefois.  J’ai 
fouvent  vu  chez  eux ,  que  le  maître  de  la  maifon  avoit  à  côté  de  lui  un  petit  cra¬ 
choir  de  porcelaine  à  large  bord,  &  que  d’autres  crachoient  au  pied  de  la  mu¬ 
raille,  derrière  leur  couffin  ou  hors  des  fenêtres. 

Toutes  les  maifons  Arabes  qui  font  de  pierre,  ont  le  toit  plat  enterraffie: 
Les  plus  petites  dans  Y  Hedsjâs  &  dans  Y  Temen  ont  des  parois  fort  minces  &  un 
toit  en  rond  couvert  d’une  certaine  herbe.  Leur  figure  fe  trouve  deffinée  en  pe¬ 
tit  fur  la  I.  planche  à  la  lettre  I.  Les  Arabes  du  commun  qui  habitent  les  bords 
/  G  3  de 


fait  un  voyage  inutile  que  de  fe  feumettre  à  cet  ufage:  Les  Arabes  eurent 
la  politeffe  de  lui  complaire.  Sans  doute  qu  ils  penfoient  ce  que  penferoit  un 
négociant  en  Europe,  qui  efpérant  de  conclurre  un  marché  avantageux  avec 
quelque  étranger,  lui  permettrait  de  marcher  fur  fes  chaifes.  Les  Européens 
exigent  fouvent  dans  ces  pays -là  des  prérogatives  qui  ne  leur  font  pas  hon¬ 
neur.  Si  le  François  dont  nons  parlons,  eut  bien  fait  nettoyer  fes  foAüers  à 
l’entrée  de  la  falle  d’audience,  il  aurait  apparemment  pu  les  gardet  fans  au¬ 
cune  difficulté. 
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de  l’Euphrate,  ont  des  petites  cabanes  couvertes  de  nattes  de  joncs,  foutenues  par 
des  branches  de  dattier  &;  terminées  en  rond  par  le  haut.  Je  ne  fais  quelle  de 
ces  cabanes  on  peut  le  mieux  comparer  avec  les  Mappalia  des  Africains  que  décrit 
Sallufte.  Elles  paroiffent  l’une  &  l’autre  y  avoir  plus  de  rapport  que  les  tentes  des 
Arabes  errants,  qui  font  comme  celles  des  Turcomans  &  des  Klurdes  que  j’ai 
viies,  compofées  de  fept  ou  de  neuf  perches  dont  celle  du  milieu  eft  la  plus 
l>a  il  te,  par  conféquent  elles  ne  font  point  rondes  par  en  haut,  mais  rcffemblent  plu¬ 
tôt  à  une  vieille  hutte  de  nos  pai'fans.  Mr.  Baurenfeind  deffina  une  tente  des 
Arabes  qui  demeurent  dans  la  contrée  des  pyramides,  mais  il  ferait  inutile  de  la 
donner  ici,  puis  qu’elle  eft  gravée  dans  la  65.  planche  de  l’ouvrage  de  Norden. 


Les  Arabes  ont  diverfes  manières  de  s’affeoir  ;  quand  ils  veulent  le  faire  commo¬ 
dément,  ils  croifent  leurs  jambes  fous  eux.  Lorsqu’ils  font  en  préfence  de  gens  qu’ils 
refpcétent,  s’ils  font  bien  élevés,  ils  doivent  tellement  être  alfis  fur  les  talons  que  les 
genoux  fe  touchent  fur  le  plancher  ou  le  fofa.  Comme  cette  fituation  prend  le 
moins  de  place,  ils  s’y  mettent  ordinairement  pour  manger.  Je  l’ai  fouvent  effayé, 
mais  jamais  je  n’ai  pu  m’y  accoutumer.  La  première  façon  me  parut  avec  l’habit 
oriental  plus  commode  que  nos  chaifes.  J’ai  fouvent  vu,  qu’en  rafe  campagne oii ils 
ne  manquoient  pas  de  place,  les  Arabes  s’aifoyoient  de  forte  qu’ils  n’étoient  appuyés 
que  fur  le  bout  de  leurs  pieds,  à  peu  près  comme  les  linges  s’accroupi  lient.  On 
trouve  quelquefois  dans  le  Tebchna  une  forte  de  canapés,  ou  chaifes  longues ,  comme 

la'  figure  G;  mais  on  s’y  place  les  jambes  croifées,  comme  on  le  fait  à  terre. 

«  % 

Les  Arabes,  comme  les  Turcs  &  les  Indiens,  portent  des  habits  longs,, 
il  y  a  pourtant  quelque  différence.  Dans  Vü'emen  les  gens  du  moyen  état  ont  de 
larges  haut  de  chauffes,  &  par  deffus  ils  portent  dans  le  Tebâma  une  chemife 
blanche  fort  ample,  qui  eft  bleue  &  blanche  dans  les  montagnes  &  par  tout  les 
manches  en  font  longues  &  larges.  Autour  du  corps  ils  ont  un  ceinturon  de  cuir 
bioaé,  ou  garni  d’argent,  au  milieu  duquel  fur  le  devant  ils  paffent  un  couteau 
large ,  recourbé  &  pointu  (  Jarnbea )  dont  la  pointe  eft  tournée  du  côté  droit.  Leur 
hifbit  de  deffus  ne  defeend  que  deux  fois  la  largeur  de  la  main  au  deffous  du 

genou, 
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genou,  il  a  une  doublure,  mais  point  de  manches.  On  met  fur  une  épaule  un 
grand  linge  fin ,  originairement  deftiné  à  les  garantir  de  la  pluie  &  du  foleil ,  mais 
actuellement  ce  n’efi:  qu’une  parure.  Leur  coëffure  efi:  incommode  &  difpen- 
dieufe.  Ils  ont  jusques  à  10  ou  15  bonnets  l’un  fur  l’autre,  les  uns  ne  font  que 
de  toile,  mais  il  y  en  a  aufil  d’un  drap  fort  ÇFâs")  ou  de  coton  piqué  ;  &  celui 
qui  les  couvre  tous,  effc  fouvent  richement  brodé  en  or.  J’ai  toujours  vu  fur  ceux 
que  mes  amis  m’ont  montré ,  ces  paroles  :  La  alîàh  ilia  allàb  MobAmmed  rafful  all  Ab. 
(Il  n’y  a  point  d’autre  Dieu  que  Dieu  &  Mahomet  eft  l’envoyé  de  Dieu,)  ou  quel¬ 
que  autre  fentence  du  Korân.  Ce  n’efi:  pas  encore  tout  le  fardeau  dont  les  Arabes 
chargent  leur  tête  ;  ils  enveloppent  cette  multitude  de  bonnets  d’une  grande  pièce 
de  mouffeline  nommée  Safcb ,  qui  a  aux  deux  bouts  des  franges  de  foie  &  même 
d’or,  qu’ils  laiffent  pendre  entre  les  épaulés  fur  le  dos  *).  Comme  il  efi:  incom¬ 
mode  d’avoir  toujours  la  tête  fi  chargée;  ils  ôtent  chez  eux,  ou  chez  leurs  amis, 
tQut  ce  poids  à  un  -ou  deux  bonnets  près  ,.  <Sc  le  placent  à  côté  d’eux  pour  le  re¬ 
mettre  quand  ils  fortent,  &  ils  ôtent  &  remettent  leur  turban  avec  autant  de  facilité 
que  nous  nos  perruques,  mais  ils  ne  fauroient  avec  decence  fe  préfenter  fans 
turban  devant  leurs  fupérieurs.  Je  crois  avoir  obfervé ,  que  les  Mahométans  af¬ 
fectent  de  prendre  un  turban  de  groffeur  excefllve,  quand  ils  veulent  paffer  pour 
des  favans  du  premier  ordre.  Les  Arabes  du  moyen  &  du  bas  état  n’ont  pour 
fouliers  que  de^  femelles  attachées  par  une  ou  deux  courroves  au  deffus  du  pied, 
&  par  une  autre  au  talon.  On  peut  en  voir  les  figures  en  E.  F.  G .  delà  II planche. 
Ces  courroyes  ne  font  pas  fi  longues  que  nos  peintres  les  repréfentent  dans  leurs 

-  habib 


*)  La  mode 'de  laitier  pendre  fur  le  dos  les  bouts  du  turban  ou  du  Sajcb,  paroit 
être  très  -  ancienne  ;  car  les  anges  étoient  ainfi  coëffés  a  la  bataille  de  Lsi*r, 
Voy.  le  Korân  de  Sales  Chap.  III.  p.  51.  Note  6.  Voy.  encore  Ueberfetzung 
der  allgemeinen  Welthiftorie  der  neuern  Zeiten  Tom.  I.  §.  80.  On  dit  que 
les  Scberîfs  de  Hedsjâs  mettent  des  habits  noirs  pour  le  deuil  de  leurs 
parens:  C’eft  une  coutume  que  je  n’ai  vu  <chez  aucun  des  autres  peuples 

mahométans.. 
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habillements  à  l'orientale  *).  Les  Arabes  portent  dans  la  maifon  ces  pantoufles, 
qui  font  en  ufage  clans  tous  les  bains  d’orient  &  dont  on  peut  voir  les  figures  en 
s!  C.  Les  femmes  de  condition  portent  auffi  chez  elles  en  Egypte  &  en 
Turquie  la  pantoufle  C.  mais  qui  ordinairement  elt  beaucoup  plus  haute  ). 

Les  Arabes  diftingués  de  Yû’ einen  ont  les  mêmes  haut  de  chauffes  larges, 
la  même  chemife,  le  même  Safcb ,  ou  gros  turban,  le  même  couteau  au  uevant  ou 
corps,  le  même  linge  fur  une  épaule,  que  les  gens  du  moyen  état;  ils  ont  de  plus 
une  y  elle  à  manches  étroites,  un  habit  à  manches  fort  amples  &  des  pantoufles  jau¬ 
nes  à  la  Turque,  ou  des  fouliers  de  cuir  jaune,  comme  fig.  O. 

L’Arabe  du  commun  ne  porte  que  deux  bonnets  avec  un  Safcb  négli¬ 
gemment  trouffé  ;  quelques-uns  portent  des  caleçons  &  une  chemife ,  mais  la  plû- 
part  n’ont  qu'un  linge  autour  des  reins  qui  pend  jusqu’au  genou;  un  large  cein¬ 
turon  avec  le  Jamben  paffe  au  devant  du  corps  &  un  grand  morceau  de  toile  fur 
l’épaule,  du  relie  ils  vont  nuds  &  ont  rarement  des  fouliers.  Ainfi  l’on  peut  aife- 
ment  comprendre ,  que  la  peau  fous  les  pieds  leur  devient  très-dure  &  très  épaifie. 
Dans  les  montagnes  ou  il  fait  plus  froid,  le  peuple  le  couwe  de  peaux  de 
mouton.  Les  Arabes  diftingués  ont  deux  poches  à  leur  vefte  s  l’une  au  côté  & 
l’autre  fur  la  poitrine  :  ceux  de  médiocre  &  de  baffe  condition  mettent  leur  petite 
bourfe,  leur  briquet,  mouchoir  &c.  dans  leur  large  ceinture.  On  ne  foupçonne- 
roit  pas,  que  ce  peu  de  vêtemens  compofe  encoie  tout  le  lit  d  un  Aiabc.  En 
déployant  fa  large  ceinture  il  a  un  matelas,  avec  le  linge  d’épaule  il  couvre  le 
corps  &  la  tête ,  &  c’cft  entre  ces  draps  qu’il  dort  nud  &  content.  Les  monta¬ 
gnards  dorment  fouvent  nuds  dans  de  grands  facs,  oh  ils  font  chaudement  &  fe  garan¬ 
tirent  des  puces ,  des  moucherons  &c.  à  peu  de  fraix ,  en  tournant  <5c  fecouant  leur  fac. 

Dans 


*)  Cette  planche  eft  de  Mr.  Baurenfeind,  qui  y  a  aufti  delîiné  fig.  H,  1  ingénieux  foulier 
des  Banians;  on  décrira  dans  la  fuite  leur  habillement.  En  Natolie  ou  il  fait  tiop 
froid  pour  aller  pieds  nuds;  les  habitans  enveloppent  <5-  pieds  êt  jambes  d  étoffes 
de  laine  qu’ils  lient  avec  des  courroyes  ou  des  cordelettes  attachées  à  la  femelle > 
qui  fouvent  n’eft  que  de  cuir  crû. 

Voyez  la  fig.  d’une  femme  d’Alep  dans  le  recueil  de  cent  eftampes  par  Mr.  ds 
Ferriol  ;  le  relie  des  habits  de  ces  femmes  a  été  fort  changé  depuis. 
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Dans  le  royaume  de  T’Imâm  les  hommes  de  toute  condition  fe  fontraferla 
tête.  Dans  quelques  autres  contrées  de  1  'Temen  tous  les  Arabes  jusques  aux  Schechs 
mêmes  laiflent  croître  leurs  cheveux  &  ne  portent  ni  bonnet  ni  Safcb  ;  mais  au 
lieu  de  cela  un  mouchoir ,  dans  lequel  ils  nouent  leurs  cheveux  en  arrière.  Quel¬ 
ques-uns  les  laiflent  flotter  fur  les  épaules  &  attachent  au  lieu  de  turban  ,  une  petite 
cordelette  autour  de  la  tête.  Les  Bédouins  fur  les  frontières  de  Y  Hedsjâs  &  de 
YTemen  portoient  un  bonnet  de  feuilles  dé  dattier  artiftement  entrelaflécs.  Pres¬ 
que  tous  les  Arabes  fe  lient  au  deflus  du  coude  quelques  amuletes  coufus  dans  du 
cuir,  ou  une  pierre  enchaflëe  en  argent,  &  ont  à  leurs  doits  des  bagues  communes. 
En  général  on  ne  voit  guere  qu’un  Mahométan  porte  des  bagues  d’or  ou  des  pierres 
de  grand  prix,  l’on  dit  qu’ils  font  obligés  de  les  ôter  félon  leur  loi,  lorsqu’ils  doi¬ 
vent  faire  leurs  prières ,  qui  fâns  cela  ne  fauroient  être  exaucées. 

Dans  l’Arabie  occidentale  je  n’ai  vu  porter  l’habit  nommé  Hbba  qu'à  des 
marchands  qui  voyageoient  :  mais  à  PEA  de  cette  prèsqu’isle  &  fur  tout  dans  la 
province  de  Lacbfa ,  c’efl:  l’habillement  commun  des  hommes  &  des  femmes.  Les 
Schechs  arabes  fur  les  frontières  de  Turquie  s’habillent  pour  la  plûpart  à  la  Tur¬ 
que  ,  fur  tout  quand  ils  entrent  en  ville. 

Plufieurs  Arabes  n’ont  point  de  haut  de  chauffes,  comme  je  l’ai  déjà  dit; 
par  contre  les  femmes  des  montagnes  s’en  font  emparées.  Mais  tout  le  vêtement 
d’une  femme  du  commun  confifte  en  caleçons  &  en  une  chemife  fort  large.  Pua 
&  l’autre  d’une  toile  bleue,  brodée  de  quelques  agrémens  de  diverfe  couleur. 
Les  femmes  de  Tehâma  portent  au  lieu  de  caleçons  un  linge  allez  large  autour 
des  reins.  Celles  de  Y  Hedsjâs,  comme  celles  d’Egypte,  fe  couvrent  le  vifaged’un 
linge  étroit,  qui  au  moins  laiflè  les  yeux  libres.  Dans  quelques  endroits  de 
Y 'Temen  elles  ont  fur  la  tête  un  grand  voile  qu’elles  baillent  fur  le  vifage  lorsqu’elles 
Portent ,  &  le  tiennent  de  façon  qu’a  peine  on  leur  voit  un  œil.  A  Sanà ,  Taâs 
&  Mokba  elles  ont  le  vifage  couvert  d’une  gafe,  qui  chez  plufieurs  de  Sanà  étoit 
brodée  en-  or.  Elles  portent  quantité  de  bagues  aux  doigts ,  aux  bras  &  quelque¬ 
fois  même  aux  oreilles  &  au  nez,  de  des  rangs  de  fauffes  perles  autour  du  col, 
comme  les  femmes  d’Egypte  &  près  du  mont  Sinaï.  Elles  teignent  leurs  ongles 
en  rouge,  les  mains  &  les  pieds  en  jaune  brun  avec  une  herbe  nommée  Eihenne , 
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Elles  fe  peignent  jusques  aux  bords  des  paupières  en  noir  avec  la  mine  de  plomb 
préparée  nommée  Kôcbbel.  Non  feulement  elles  élargirent  leurs  fourcils,  mais 
elles  fe  font  encore  d’autres  ornemens  noirs  fur  le  vifage  &  les  mains  :  Pour  cet 
effet  elles  fe  piquent  la  peau  &  y  appliquent  une  poudre,  qui  s’y  infmue  ü  bien; 
que  ces  figures  ne  s’effaçent  jamais  :  Elles  comptent  tout  cela  pour  des  beautés. 
Il  y  a  des  hommes  qui  fe  peignent  les  yeux  de  Kocbbe /,  fous  prétexte  de  fe  fortifier 
la  viie;  mais  ils  paifent  pour  petits-maitres  chez  les  gens  fcnfés.  Ceux-ci  fe  teignent 
auffi  les  ongles  en  rouge ,  &  ceux  qui  vont  prèsque  nuds ,  fe  frottent  tout  le  corps 
d ’Elbenne:  Peut-être  parceque  le  jaune  foncé  leur  plait  plus  que  la  couleur  de  chair  , 
ou  qu’ils  veulent  faire  accroire  à  d’autres ,  qu’il  y  a  des  beautés  cachées  fous  ce 
fard  *).  Les  femmes  arabes  des  contrées  baffes  &  expofées  aux  chaleurs  ont  natu¬ 
rellement  la  peau  d’un  jaune  foncé ,  mais  dans  les  montagnes  on  trouve  de  jolis  vi- 
fages  même  parmi  les  pay  Cannes. 

J’ai  des  deffeins  des  habillemens  des  femmes  arabes  du  commun  que  je 
ferai  graver  pour  les  joindre  à  la  defeription  de  mes  voyages.  Mais  pour  les 
femmes  de  condition,  je  n’en  ai  vu  qu’en  paffant  dans  la  rue,  &  celles-ci,  malgré 
les  chaleurs  exceffives,  étoient  couvertes  &  enveloppées  de  la  tête  aux  pieds,  au  point 
qu’à  peine  on  en  découvrait  le  bout  du  doigt.  Cependant  j’en  vis  à  Lobeia  & 
à  Ben  elfakïb  qui  fe  croyant  peut-être  jolies ,  oublioient  de  bailler  leur  voile  & 
montraient  un  vifage  avec  ces  ornemens  &  fur  tout  des  fourcils  larges  &  noirs. 

Les  Juifs  de  Y  Temen  refiémblent  prèsque  à  ceux  de  Pologne ,  à  cela  près 
qu’ils  ont  un  air  plus  propre  &  moins  gueux.  Dans  cette  province  ils  n’ofent 
pas  porter  le  Safcb  &  ils  fe  contentent  d’un  très-petit  bonnet.  Bien  que  cela  les 
diflingue  déjà  de  taute  autre  nation,  ils  laiffent  encore  pendre  des  deux  côtés  au 

deffus  de  l’oreille ,  un  touffe  de  cheveux  :  On  ne  leur  permet  de  porter  que  la 

*  * 

couleur  bleue:  Aufli  leurs  haut  de  chauffes,  leur  chemife,  leur  ceinture,  leur 

robe. 


Les  Européens  ne  trouveront  certainement  aucune  de  ces  modes  jolies.  Mais  les 
Arabes  font  tout  auffi  choqués  de  voir  que  nos  jeunes  gens  poudrent  leurs 
cheveux  noirs  pour  les  rendre  blonds,  ou  que  nos  vieiilaids  fe  rafent  &.  fc 
donnent  un  air  efféminé. 
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robe ,  tout  efl  de  toile  bleue.  Il  y  a  quelques  années  que  les  Baniâns  de  Y  Temen 
qui  s’habilloient  tous  de  blanc,  comme  dans  les  Indes,  eurent  ordre  de  porter  le 
rouge.  Ils  payèrent  une  groffe  fomme  à  PImâm  &  l’ordre  fut  révoqué.  Bientôt 
un  autre  édit  les  obligea  à  prendre  le  turban  rouge;  mais  dégoûtés  de  contribuer 
davantage ,  ils  obéirent.  Leur  habit  efl  donc  blanc  aujourd’hui  &  leur  turban 
rouge.  On  peut  voir  à  la  III.  planche  celui  d’un  jeune  Banian  que  nons  rencon¬ 
trâmes  à  Mokha  *).  Plufieurs  ont  encore  par  deiïus  une  robe  de  toile  blanche  qui 
leur  ferre  le  corps  &  les  bras,  qui  efl  pliffée  fur  les  hanches  &  qui  ne  refiemble 
pas  mal  aux  habits. des  payfannes  d’Europe.  La  ceinture  appartient  à  cet  habille¬ 
ment  indien;  mais  les  Baniâns  &  les  Juifs  de  Y  Temen  n’ofent  pas  porter  des  armes, 
ni  par  confequent  le  grand  couteau  des  Arabes. 

Il  efl:  permis  aux  Européens  qui  arrivent  en  Arabie ,  de  porter  des  armes  ; 
ils  peuvent  aufli  s’habiller  comme  il  leur  plait;  mais  ils  font  bien,  pour  éviter  les 
régards  d’un  peuple  curieux  &  importun,  de  fe  mettre  à  la  façon  du  pays,  pqur 
n’en  pas  être  remarqués. 

Non  feulement  les  orientaux  ont  diverfes  manières  de  s’habiller,  mais 
encore  de  fe  laiflcr  croître  la  barbe.  Les  Juifs  en  Turquie,  en  Arabie  &  en 
Perfe  confervent  leur  barbe  dès  la  jeunette,  &  elle  diflere  toujours  de  celle  des  Chré¬ 
tiens  &  des  Mahométans,  en  ce  qu’ils  ne  la  rafent  ni  aux  oreilles ,  ni  aux  tempes,  au 
lieu  que  les  derniers  la  retréciflent  en  haut.  Les  Arabes  tiennent  leur  mouflache  très- 
courte,  quelques-uns  la  coupent  tout  a  fait,  mais  jamais  ilsnefeiafentlabaibe**^* 

H  2  ..  Dans 


*)  Ce  deflein  efl:  de  Mr.  Baurenfeind:  Le  linge  qui  ceint  les  reins,  efl: -lié  par  une 
petite  corde,  à  laquelle  efc  attaché  par  devant  un  tuyau  d’argent  bien  tra¬ 
vaillé.  Le  Baniân  tient  dans  fa  main  gauche,  un  chapelet,  non  pour  compter 
fes  prières,  mais  pour  s’en  amufer,  comme  font' les  Mahométans  dans  leurs 
heures  de  loifir.  De  la  main  droite  il  montre  une  vache,  qui  félon  les  règles 
de  la  proportion  efl:  trop  petite,  bien  que  relîemblante  à  une  vache  arabe 
en  ce  qu’elle  a  les  cornes  courtes  &  un  paquet  de  graille  fur  le  dos  au-deims 
des  jambes  de  devant. 

**)  Pline  dit  au  Liv.  IV.  32.  Arabes  mitrati  degunt  aut  intonfo  crine.  Barba 

abraditur  præterquam  in  fuperiore  labro.  Aliîs  &  hæc  intonfa.  Les  Arabes 

portent 
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Dans  les  montagnes  de  \'Temeni  oii  l’on  n’eft  pas  accoutumé  à  voir  des  étranger* *, 
c’eft  une  honte  de  paroitre  rafé.  On  y  crut  que  notre  domeftique  européen , 
qui  n’avoit  que  la  mouftache ,  avoit  commis  quelque  crime  pour  lequel  nous  lui 
avions  fait  couper  la  barbe.  Par  contre  la  plûpart  des  Turcs  ont  une  longue  mou¬ 
ftache  &  fe  rafent  la  barbe  qui  parmi  eux  eft  une  marque  d’honneur;  les 
efclaves  &  de  certains  domeftiques  de  grands  feigneurs  font  forcés  à  fe  la.  couper 
&  n’ofent  garder  que  la  mouftache.  Les  Perfans  ont  de  très-longues  mouftache« 
&  fe  coupent  la  barbe  fi  courte  avec  des  cifeaux,  qu’on  la  croirait  tout  au  plus  de 
quelques  femaines;  mode  qui  ne  plairoit  gueres  à  un  étranger.  Les  Kiurdes  fe 
rafent  la  barbe,  mais  ils  laifFent  la  mouftache  &  une  bande  de  poils  fur  les- 
joues  *).  Je  n’ai  vu  aucun  jeune  Arabe  né  d’ancêtres  Arabes,  qui  n’ait-eu 
la  barbe  noire  ;  Il  y  a  des  vieillards  qui  peignent  leur  barbe  blanche  en  rouge , 
mais  on  dit  que  c’eft  pour  cacher  leur  âge;  Cette  coutume  eft  donc  plutôt  blâmée 
qu’applaudie.  Les  Perfes  noircifient  leur  barbe  noire  encore  davantage  &  conti¬ 
nuent  vraifemblablement  cette  méthode  jusques  à  la  vieillefle,  afin  de  palTer  plus 
îong-tems  pour  jeunes.  Il  ne  ferait  pas  conforme  à  la  gravité  d’un  Turc  de  fe 
faire  noircir  la  barbe,  cependant  on  prétend,  que  plufieurs  des  principaux  d’entre 
eux  prennent  cette  habitude.  Cela  parait  même  néceftaire  aux  jeunes  Seigneurs 
de  cette  nation ,  pour  relever  leur  beauté ,  parce  que  les  barbes  noires  ne  font  pas 
au li  communes  parmi  les  Turcs  que  parmi  les  Arabes  &  les  Perfes,  peuples  plus 
méridionaux. 

Lorsque  les  Turcs  qui  dans  leur  jeuneiïe  fe  font  raies,  veulent  Pailler 
croître  la  barbe,  ils  obfervent  la  cérémonie  de  reciter  un  Fatba ,  qui  eft  regardé 
comme  un  vœu  de  ne  la  jamais  faire  couper.  Les  Mahométans  croyent  peut- 

être. 


portent  des  bonnets,  ou  les. cheveux  non  coupés.  Ils  fe  rafent  la  barbe.,  excepté' 
au  dellus  des  lèvres,  d’autres  ne  ia  rafent  pas  même  en  cet  endroit. 

*)  A  Bombay  parmi  les  foldats  indiens,  j’en  vis  qui  ne  fe  rafoient  que  le  menton,  &  qui 
iaiftbient  croître  la  mouftache  &  les  poifè  fur  les  joues.  Ces  braves  s’imaginoienr. 
fans  doute  de  fe  donner  par-là  un  air  martial.  Aufii  ne  crois-je  point  que  des  na* 
lions  entières  ayent  jamais  porté.leur  barbe  de.  cette  façprn 
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être,  comme  le  remarquent  quelques  voyageurs ,  .que  les  anges  habitent  dans  leur 
barbe.  Il  eft  très-fur ,  que  quand  quelqu’un  après  avoir  laiffé  croître  fa  barbe,  fe 
la  fait  rafer,  il  peut  en  être  très-févèrement  puni.  CA  Bava  je  crois  que  félon  la 
loi  il  n’y  va  pas  moins  que  de  300  coups  de  bâton,  û  l’argent  n-appaife  pas  la 
juftiee.)  Il  fera  la  rifée  de  ceux  de  fa  croyance.  Un  Mahométan  qui  douze  ans 
avant  mon  arrivée  à  Bava*  s’étoit  rafe  la  barbe  dans  fon  y.vrefle ,  s  étoit  enfui  fe* 
cretement  aux  Indes ,  &  n’ofoit  revenir  de  crainte  du  mépris  public  &  de  la  puni¬ 
tion  du  magiftrat.  Il  croyoit  doublement  mériter  l’un  6e  l'autre,,  parcequ’il  avoit 
violé  fon  vœu ,  6e  parcequ’il  1  avoit  fait  étant  yvre,. 


Je  m’informai  d’un.  Juif  à  Uafkàt ,  duquel  la  famille  avoit- été  établie  de¬ 
puis  plus  d’un  ûècle  dans  YOmân,  fi  les  Juifs  de  la  province  étoient  obligés  d’ê- 
poufer  la  veuve  de  leur  frère;.  Il  me  répondit:  Que  fi  l’ainé  de  plufieurs  frères 
mouroit  fans  enfans,  le  frère  qui  le  fuivoit  en  âge  devoit  prendre  la  veuve,  lors- 
qu’elle  le  requéroit,  quand  même  il  feroit  déjà  marié;  que  cependant  elle  étoit 
libre  de  quitter  la  famille  de  fon  mari  &  de  chercher  fortune  ailleurs.  On  dit 
qu’à  Hâkb  il  arrive  tous  les  deux  ou  trois  ans ,  que  quelques-unes  de  ces  veuves 
en  cas  de  refus  traduifoient  les  frères  de  leurs  maris  par  devant  le  Rabin,  qu’alors 
&  en  conféquence  des  loix  de  Moifé,  on  les  y  contraignoic  ouïes  punifloit.  Je 

ne  pus  rien  obtenir  de  plus  détaillé  fur  ce  fujet. 

Ce  même  Juif  de  Mafkât  avoit  d’eux  enfans  de  fa  femme,  &  comme  elle 

ne  lui  en  avoit  plus  donné  depuis  huit  ans,  il  en  prit  une  fécondé,  qui  n’en  eut 
point  du  tout.  Il  falloit  bien  que  la  première  n’eut  pas  confenti  à  fe'  voir  une 
compagne;  puisque  le  mari  avouoit  fincërement,  qu’il  ne  vivoit  plus  fi  tranquille 
&  fi  heureux  avec  ces  deux  femmes  qu’il  l’avoit-été  avec  une, qu’il  étoit  obligé  de 
tenir  deux  ménages,  que  leur  jaîoufîe  le  tourmentoit  fans  celle,  &  qu’il  ne  pou- 
v bit  ni  allez  diffimuler,  ni  donner  allez  pour  les  tranquilifer;  J’apris  auffi  à  Bava , 
qu’un  Juif  dont  la  première  femme  étoit  ftérile,  en  avoit  époufé  une  feconue  lans 

répudier  Tautre;- 

II  arrive  bien  chez  lés  Mahométans  qu’un  homme  époufe  la  veuve  de 
Ion  frère,  mais  elle  n’a  point  droit  de  l’y  contraindre.  Aucun  d’eux  n’oie  avoir 
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plus  de  quatre  femmes  à  la  fois,  mais  il  l*i  eft  permis  d’avoir  autant  d’efclaves qu’il 
en  peut  nourrir  &  de  vivre  avec  elles.  Cependant  il  doit  rendre  à  fes  femmes  légi¬ 
times  le  devoir  conjugal,  ou  s’arranger  avec  elles  de  manière  qu’elles  ne  le  tra- 
duifent  pas  en  juftice.  Il  eft  libre  aux  Scbittes  de  prendre  des  Mahométanes  nées 
libres,  fans  les  époufer,  ce  qui  eft  défendu  aux  Sunnites.  Perfonne  n’ofe  pren¬ 
dre  deux  fœurs  à  la  fois.  Pour  avoir  la  fécondé,  il  faut  qu’il  répudie 
la  première. 

La  femme  n’eft  point  regardée  par  les  parens  du  mari  comme  un  héri¬ 
tage  qui  ne  puifie  point  palier  en  mains  étrangers,  ni  devenir  libre,  comme  le 
foupçonne  Mr.  Michaelis  dans  fa  LX.  queftion  :  Mais  comme  elle  garde  l’admini- 
ftratîon  de  fon  propre  bien  du  vivant  de  fon  mari,  les  parens  de  fon  défunt  mari 
peuvent  d’autant  moins  la  tenir  comme  efclavei  Au  refte  je  ne  me  fuis  pas  pré- 
cifément  informé ,  fl  les  loix  de  Mahomet  feroient  plus  févéres  à  l’égard  des 
efclaves  achetées  &  époufées  par  le  maitre ,  qu’à  celui  des  Mahométanes  nées  libres. 

Il  ne -  me  paroit  pas  vraifemblable  que  chez  les  Mungaies  plufieurs  frères 
foyent  réduits  à  n’avoir  entre  eux  qu’une  feule  femme,  parce  que  grand  nombre 
de  leurs  filles  paftènt  dans  d’autres  pays  oli  la  polygamie  règne ,  comme  l’obfcrvc 
Mr.  Michaelis  LX.  Queft.  d’après  S  üfsmilch.  Car  les  Turcs,  des  Pcrfes ,  les  Arabes 
de  les  Indiens  tirent  aufll  quantité  d’efclaves  milles  des  nations  qui  leur  vendent 
^des  femmes  blanches  &  noires.  Il  y  refte  donc  vraifembîablcmcnt  autant  de 
femmes  que  d’hommes,  s’il  y  naît,  comme  en  Europe,  autant  d’un  fexc  que  de 
l’autre.  Il  arrive  fans  doute  chez  les  Mungales  comme  ailleurs,  que  quand  les 
voifins  leur  enlèvent,  ou  leur  achètent  leurs  filles,  ils  prennent  auffi  les  garçons. 
Je  penfe  donc  que  les  hommes  qui  y  relient,  ne  doivent  pas  manquer  de  femmes. 

.  Souvent  les  efclaves  achetés  par  les  Turcs  &  par  les  Arabes  fe  marient;  quelques- 
uns  d’entre  eux  qui  parviennent  à  des  polies  honorables,  ou  qui  amafiènt  du  bien, 
pi  ciment  meme  plus  d  une  femme.  11  eft  donc  à  préfumer,  que  le  négoce  d’efcla¬ 
ves  ne  donne  pas  .plus  de  femmes  aux  Mahomctans  qu’on  n’en  trouve  dans 
d'autres  pays. 
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;  Je  .  ne  crois  pas  non  plus,  qu’il  naiffe  parmi  les  Orientaux  plus  de  filles 
que  de  garçons:  quoique  quelques  médecins  &  quelques  moines  d’Europe  chézt 
qui  je  m’en  fuis  enquis.  Je  préfumçnt.  Pour  dire  là-deffus  quelque  choie  de  certain, 
il  faudroit  avoir  une  lifte  exa&e  des.enfans  qui  y  maillent  chaque  année:  Et  comme 
on  a  tout  aufii  peu  cette  lifte  chez  .les  Chrétiens  orientaux  que  chez  les  Mahomc- 
tans ,  je  ne  puis  rien  décider  dans  cette  affaire.  En  attendant  je  joindrai  ici 
quelques  petites  liftes  que-  j’ai  obtenues  des  moines  européens.  Par  ce  moyen 
on  déterminera  aufii  à  peu  pi-ès  le  nombre  des  catholiques  •  romains  qu’il  y  a 
dans  ce  pays.  ;  .  -  -  £ 


Les  Capucins  de  Surdt  ont  baptifé: 


De  1676  jusqu’en  1706.  -  * 

De  1701  à  172a  •  - 

•  t* 

De  1721  à  1748. 

De  1749  à  1764.  mois  de  Septembre. 

Ainfi  en  88  années  &  9  mois 


garçons. 

140. 

122. 

.  149* 

_ 94" _ 

J°5*  1 


filles’. 

118, 

—  r  ^  * 

X  Cil.  «  1  J 

129. 

82. 

459- 

i  1 .  ;  il, 


-  ::  ’ ; i  L  .  mi  il  y,  ft’/j  gep  r-  ■-> 

Ces  pères  entre  plufieurs  autres  chofes,  avoient  remarqué  dans  leurs  re. 
gîtres  de  l’églife,  qu’en  1678.  une  femme  de  12.  ans  &  3.  mois  étoit  accouchée  à 
Suràt.  Qu’en  1689.  une  autre  étoit  morte  en  donnant  la  vie  à  un  enfant  qu’elle 
avoit  porté  pendant  18.  mois,  que  l’enfant  avoit  vécû  &  qu’on  l’avoit  baptifé:  On 
ne  favoit  plus  quelles  preuves  il  y  avait  eu  pour  conftater  cette  groiïefté  de 
dix- huit  mois. 


J’ai  aufii  entendu  parler  en  Perle  d’une  mère  de  13.  ans:  On  y  marie  les 
filles  dès  l’âge  de  neuf  ans,.  &  j’ai  connu  un  homme  dont  la  femme. p’av oit  que: 
dix  ans  lorsque  le  mariage  fut  conlommé.  On  dit  qu’une  femme  d %  Abu- 
fcbâkr  avoit -eu  un  enfant  dans  fa  50.  année:  Exemple  fans  doute  bien  rare, 
puisque  chez  les  orientaux  les  femmes  pafifent  pour  vieilles 'dès  qu’elles  ont 
plus  de  trente  ans. 


Un 


/ 
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Un  Carme  de  l’églife  de  St.  Michel  a 

Mabîm  dans  l’isle  de 

a  baptifé  : 

garçons. 

filles. 

En  1758. 

55- 

48. 

17  TP* 

5i. 

48. 

1 

1760. 

59. 

5®* 

I76i- 

48. 

54- 

1762. 

64. 

59. 

1763. 

64. 

Fait  en  fix  ans  - 

1  341- 

321- 

On  a  baptifé  dans  l’églife  Signora 

Efperanza 

hors  de 

de  Bombay  ; 

garçons. 

filles. 

î 

Depuis  175E 

1755.  - 

4i9‘ 

406. 

17  56‘ 

1760.  - 

’  349- 

355. 

1761.  jusqu’en  Octobre 

1764.  - 

24  6. 

278. 

Ainfi  en  13.  ans  &  neuf  mois 

\  1014. 

1  ‘  1039. 

Parmi  les  perfonnes  baptifées  à  Surât  & 

à  Bombay  il  y  a  eu 

quelques  efclaves  hommes  ou  femmes  appartenais  aux  Européens  &  aux  ainfi  dits 
Portugais  qui  y  demeurent.  Les  Chrétiens  n’ont  aucune  occaiion  de  baptifei  des 
Payens  dans  les  pays  turcs,  &  ils  n’ofent  point  convertir  de  Mahométans.  De 
forte  que  fi  de  ces  endroits  l’on  pouvoit  avoir  plufieurs  liftes  des  baptifés,  on 
pourroit  dire  quelque  chofe  de  plus  précis  fur  la  proportion  qu’il  y  a  entre  les 
hommes  &  les  femmes.  Je  n’en  ai  pu  avoir  d’autre  notion,  fi  ce  n’eft  que  les 
moines  Européens  ont  baptifé  à  Basra  depuis  le  commencement  de  1755.  jusqu’en 
Août  17 55.  52.  garçons  &  55.  filles.  Et  des  moines  de  Bagdad  j’ai  eu  la  lifte 
fuivante:  *). 

Depuis 


*)  Comme  les  Chrétiens  d’orient  qui  fe  font  réunis  avec  l’églife  romaine  &  qui  dans  cette 
contrée  fe  nomment  Chaldéens,  ont  une  petite  églife  à  Bagdad  où  il  y  a  deux  prê¬ 
tres  qui  bnptifent,  les  liftes  ci-deftùs  ne  fufiîfent  pas  pour  déterminer  le  nombre 
des  catholiques-romains  dans  cette  ville. 
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Depuis  1741.  jusqu’en  1745. 

174  6.  -  1750. 

1751-  -  1 755- 

1756.  -  1760. 

1761.  -  1765- 

Ainfi  en  25  ans 


7^ 


garçons. 

13- 
14. 
21. 
32. 

39. 


! 


filles. 

28. 

21. 

20. 

34- 

48. 


1  119.  |  ijf- 

Il  eft  vrai ,  que  fuivant  quelques-unes  de  ces  liftes ,  le  nombre  des  filles  fur- 
pafle  en  Orient  celui  des  garçons;  mais  on  n’en  peut  rien  conclurre:  &  fuppofé 
que  cette  petite  fupériorité  y  exifte  réellement ,  elle  ne  fauroit  avoir  déterminé  les 

orientaux  à  la  polygamie. 

Cette  polygamie  même  n’eft  pas  fi  univerfelle  en  Orient,  qu’on  le  croit 
en  Europe.  Car  fi  quelques  Mahométans  m’ont  très-fort  vanté  ce  droit  ;  d’autres 
üfiez  riches  pour  avoir  plufieurs  femmes  m’ont  franchement  avoue ,  qu  ils  n  ont-eté 
heureux  qu’avec  une  feule.  C’eft  pourquoi  il  y  a  peu  d’hommes  d’un  état  médiocre 
qui  ayent  plus  d’une  femme,  &  beaucoup  de  gens  diftingués  s’en  tiennent  à  une  pour 
toute  leur  vie.  Suivant  la  loi  ils  font  obligés  d’entretenir  décemment  toutes  celles 
qu’ils  ont  &  de  voir  chacune  d’elles  une  fois  par  femaine  :  devoir  trop  pénible  à 
bien  des  Mahométans  ;  car  ou  ils  fe  marient  jeunes ,  ou  le  père  achète  à  fon  fils 
une  efclave  pour  empêcher  qu’il  ne  fe  livre  a  des  proftitutées.  La  tiadidon  dit, 
que  Mahomet  qui  doit  avoir  été  mauvais  Phyficien,  a  foutenu  que  l’homme  res- 
fembloit  à  un  puits,  qui  rend  plus  à  mefure  que  l’on  en  puife.  Mais  les  Mal  o- 
métans  s’épuifent  fi  fort  dans  leur  jeuneffe,  que  plufieurs  âgés  de  trente  ans  fe 

plaignoient  d’impuiffance  à  notre  médecin. 

On  accufe  en  Europe  les  pères  mahométans  de  vendre  leurs  filles,  mais 
les  plus  fenfés  d’entr’eux  le  font  auiïi  peu  que  nous:  Ils  donneront  fans  doute 
plutôt  leur  enfant  à  un  époux  riche  &  diftingué  qu’a  un  pauvre,  ils  en  îeçoivent 
davantage  ;  mais  pour  peu  qu’un  père  foit  en  état  de  le  faire ,  il  donne  une  dot 
honnête  à  fa  fille ,  qui  devient  alors  fon  propre.  Le  contrât  de  mariage  fe  paffe 
devant  le  Kâdi  ;  &  non  feulement  on  y  ftipule  ce  que  l’époux  doit  donner  d’abord 
à  fa  future,  mais  encore  ce  qu’il  lui  payera,  au  cas  qu’il  lui  prenne  envie  de  la 

l  répudier. 
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répudier.  Il  y  a  apparence  qu’un  gendre  opulent  contentera  facilement  un  pere 
pauvre,  mais  tous  leg  pères  ne  marient  pas  leurs  filles  pouf  de  l’argent:  Souvent  ^ 
un  homme  aifé  prendra  un  ^gendre  fans -bien  ,  lui  fournira  même  la  fournie  né- 
ceftaire  pour  payer  en  préfencc  du  Kâât  &  des  témoins  la  dot  ftipulee  par  le  con¬ 
trât  ;  en  échange  un  tel  gendre  promet  à  fa  femme  une  fi  grolle  fomme  en  cas  de 
répudiation,  •qu’elle  n’a  point  ce  changement  à  craindre.  D’ailleurs  comme  elle 
n’efi:  pas  obligée  de  remettre  fon  bien  entre  les  mains  de  fon  mari ,  celui-ci  dépend 
fouvent  d'elle.  Les  Mahométanes  riches  font  quelquefois  plus  maitrelTes  chez 
elles  que  ne  le  font  les  Chrétiennes  en  Europe:  Elles  font  même  en  quelque  forte 
plus  heuréufes ,  en  ce  qu’elles  de  leur  côté  peuvent  aufli  demander  d’être  ieparées, 
au  cas  que  le  mari  en  agiffe  mal  avec  elles.  Avec  tout  cela  il  n’efi:  pas  rare  que 
les  Mahométans  répudient  leurs  femmes  ;  mais  ils  n’ufent  pas  de  ce  droit  fans  des 
raifons  très-fortes  ;  en  partie  parce  que  cette  démarche  eft  jugée  indécente  pour 
Un  homme  fenfé;  en  partie  parce  qu’ils  ne  veulent  pas  déshonorer  la  femme  & 
fit  famille.  Il  n’y  a  que  quelques  riches  voluptueux  qui  époufent  plufieurs femmes, 

&  leur  conduite  efi:  blâmée  par  les  Mahométans  raifonnables.  D’ordinaire  ces 
hommes  de  plaifir  choififient  des  femmes  de  baffe  ex  traft  ion ,  qui  font  éblouies  de  fe 
voir  tout  d’un  coup  fi  élevées  &  environnées  de  domeftiques.  Pai  contic  elles 
doivent  fouffrir ,  que  le  mari  non  feulement  leur  aflocic  ti  ois  auti  es  femmes ,  mais 
qu’il  ait  nombre  de  filles  cfclaves  &  qu’a  la  fin  il  les  répudié  ellcs-memes. • 

Il  y  a  donc  des  Mahométans  qui  ont  plus  d'une  femme.  Et  comme  il  y 
a  apparence  que  le  nombre  des  hommes  &  des  femmes  eft  à  peu  piès  egal  en 
Orient,  un  Européen  croira  toujours,  que  le  pauvre  Mahométan  ne  tiouveia 
plus  à  fc  marier.  Cependant  on  ne  remarque  point,  qu’il  y  ait  difette  de  filles;; 
il  paroit  même  qu’un  Mahométan  fans  fortune  entretiendra  une  femme -à  moins  de 
fraix  qu’un  Chrétien  pauvre  ne  peut  le  faire  en  Europe.  En  voici  un  exemple  : 

Un  Mulla  de  Romabbîe ,  ville  allez  proche  de  l’Euphrate,  a  voit  pris  quatre  femmes , 
pour  fub  venir  à  fa  fubfiftance  par  leur  travail:  Je  ne  doute  pas,  que  chacune  d’elles 
n’-eut  facilement  trouvé  des  raifons  pour  fe  faire  féparer  du  mari ,  fi  elles  avoient  1 
IE  trouver  un  meilleur  parti.  Les  foldats  &  les  domeftiques  fe  marient  beaucoup 

plus-  en,  Orient  giften  Europe..  Malgré  cela  on  n’y. manque  pas  de  courtifanes  qui  , 

dans 
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dans  quelques  grandes  vKles  ont  la  liberté  d’exercer  publiquement  leur  métier,  ea 
payant  au  magiflrat  de  certaines  contributions.  % 

Si  l’on  demande  raifon  pourquoi  <,  malgré  la  polygamie,  les  Mahométans 
ne  manquent  pas  de  femmes  ;  je  n’en  trouve  la  reponfe  que  dans  les  mœurs  & 
la  façon  de  penfer  de  celles-ci.  C’efl  un  chagrin  &  une  honte  poui  toutes  les 
femmes  de  l’orient  lorsqu’on  peut  les  comparer  a  un  arbre  ftérile ,  &  1  on  inculque 
aux  Mahométanes  dès  leur  jeuneffe,  que  c  elt  un  dèshonneui  a  une  fille  nubile  & 
aux  jeunes  veuves  quand  elles  ne  trouvent  point  de  maris.  Aufll  n  y  a  t-il  poirn 
de  couvcns  pour  les  filles  célibataires  .  Chacune  ie  cheiche  un  mai i  5  Eft-ellc 
répudiée,  elle  s’occupe  d’abord  à  en  trouver  un  autre:  &  comme  les  Mahométanes 
vivent  prèsque  ignorées  en  comparâifon  des  Européennes,  on  ne  remarque  pas  fi 
aifément  quand  elles  fe  mésallient.  - 

Cependant  il  n’eft  pas  douteux ,  que  la  polygamie  ne  nuife  à  la  popula¬ 
tion.  S’il  y  a  des  exemples  qu’un  homme  a  eu  beaucoup  denfans  de  plufieurs 
femmes,  on  a  aufll  obfervé,  que  les  monogames  ont  généralement  plus  denfans 
que  les  polygames.  Je  ne  doute  pas  de  la  vérité  de  cette  obfervation,  cai  les 
femmes  d’orient  fa  chant  qu’elles  ont  des  rivales,  s’éfforcent  continuellement  à  les 
fupplanter  ;  d’oü  il  arrive  que  la  complaifance  &  la  volupté  affoiblifient  bientôt  un 
mari  polygame  pour  le  relie  de  fa  vie. 


Il  eft  reconnu ,  que  les  Mahométans  ne  font  pas  circoncis  de  la  même  ma- 
niere  que  les  juifs.  J’ai  ouï  dire,  qu’une  tribu  d’Arabes,  qui  habite  entre  les  terres 
des  Scherîfs  d’ Abuarîjch  &  de  la  Mekke ,  circoncit  autrement  que  les  Sunnite; ,  &. 
Ü  fe  peut  que  leur  circoncifion  diffère  encore  de  celle  des  Zèidites  9  des  leiâfi  & : 
d’autres. •  Mais  qu’elle  foit  néccffaire  à  la  fanté  dans  les  pays  chauds,  (Quell.  52. 
de  -Mr.  Michaelis)  cela  ne  me .  paroi  t  pas  prouvé,  car  les  larjîs,  c.  à  d.  les  diicipies 
de  Zoroaftre,  qu’on  appelle  aufll  Guèbres ,  ou  les  ^orateurs  du  feu,  les  payensdes 
Indes  &  quelques  nations  Kafrs  en  Afrique,  qui  vivent  tous  dans  ^es  climats  aufll 
chauds,  que  les  Mahométans  de  l’Arabie,  ne  le  circoncifent  point  &  fe  portent 
aufll  bien  que  les  Juifs,  les  Mahométans  &  quelques  nations  Kâfrs  qui  fe  font  circon¬ 
cire.  Les  Chrétiens  Coptes  d’Egypte  &  ceux  de  Hâbbefib  en  bâtifant  leurs  enfans  mâles, 

I  2  ce 
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ce  qu’ils  font  pour  l’ordinaire  quarante  jours  après  leur  naiffance,  les  font  circoncire.. 
D’autres  le  font  dans  la  dixiéme  année  &  plus- tard  ,  plufieurs  ne  le  font  point  du  tout. 

Si  Abraham,  qui  par  l’ordre  de  Dieu  (Gen.  XVII.  23.)  fe  circoncit  avec 
toute  fa  maifon,  fut  le  premier  qui  pratiqua  cette  cérémonie,  ou  fi  d’autres  peu¬ 
ples  l’avoient  pratiquée  avant  lui,  c’elt  une  queftion  que  je  ne  faurois  décider  *)• 

Mais  comme  tous  les  dcfcendans  d’Abraham  avoient  cet  ufage ,  il  y  a  apparence 
que  les  Arabes ,  les  Egyptiens ,  les  Abyflins  le  tiennent  de  lui.  Les  Mahométans- 
parodient  l’avoir  confervé  comme  une  ancienne  pratique  de  leurs  ancêtres, 
du  moins  n’ai-je  pas  entendu  que  leur  religion  les  y  oblige.  Elle  peut  avoir  été. 
introduite  en  Perfe  &  dans  les  Indes  avec  le  Mahométisme  ,  &  les  Kafrs  fur  la  côte. 
d’Afrique-  au  Sud-Efl:  peuvent  l’avoir  prife  des  Abyflins  ou  des  Mahométans  qui  - 
habitent  les  mêmes  côtes. 

La  Circoncifioü  étant  adoptée  par  tant  de  peuples,  il  femble  qu’elle  doive 
avoir  quelque  utilité  phyfique ,  quoique  divers  Mahométans  &  Chrétiens  orientaux? 


chez  lesquels  je  m’en  fuis  informé,  n’ayent  fû  m’en  alléguer  aucune.  Ce  qui  effc 
certain,  c’eft  que  dans  lès  pays  chauds  elle  fert  beaucoup  à  ceux  qui  ne  fe  lavent 
pas  avec  foin.  Le  médecin  des  anglois  à  Hâteb  m’aflura,  que  dans  les  pays 
chauds  il  fe  ramafloit  plus  d’humidité  fous  le  gland  que  dans  les  pays  froids  ,&  un  de 
mes  amis  qui  dans  les  chaleurs  des  Indes  n’avoit  obfervé  que  la  propreté  Euro¬ 
péenne,  gagna  une  tumeur  dans  cet  endroit  qu’il  auroit  évité,  s’il  eut  été  circoncis. 
Dès  qu’il  fé  fut  foigneufement  lavé  cette  partie ,  la  tumeur  fe  diflipa.  Il  efi:  donc 
nécefiaire  de  fe  laver  régulièrement  tout  le  corps  &  fur  tout  ces  parties,  lorsqu  on 
eft  dans  des  pays  chauds,  &  voilà  fans  doute  pourquoi  les  légiflateuis  des  Juifs, 
des  Mahométans,  des  Guèbrcs  &  des  Payons  dans  les  Indes  ont  Oi  donné  ces 
frequentes  ablutions.  Les  Chrétiens  qui  habitent  parmi  ces  peuples ,  font  obligés 
à  la  même  propreté ,  foit  pour  la  décence  &  pour  ne  pas  s’expofer  au  mépris  des 


nationaux,  foit  par  principe  de  fanté. 

Un  circoncis  fe  lavant  avec  moins  de  peine  que  celui  qui  ne  l’eft  pas,  fur 

tout  quand  il  n’ofe  (comme  les  Mahométans)  y  employer  qu’une  main;  la  circon- 

cifion 
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ctf ion  devient  une  commodité,  &  ce  pourroït  déjà  être  une  raifon  pour  engager 
les  nations  à  conferver  ce  rite  après  l’avoir  adopté  *)•  Mais  l’utilité  réelle  de  la  cir- 
concifion  confifte  en  ce  qu’elle  eff  néceffaire  pour  rendre  plufieurs  hommes  propres 
au  mariage.  On  trouve  en  Orient,  comme  en  Europe,  des  perfonnes  auxquelles 
une  efpèce  de  circoncifion  devient  néceffaire.  J’en  ai  vu  un  exemple  à  Moful.  Un 
Chrétien  qui  avoit  déjà  vécu  quelques  années  en  fécondés  nôces  avec  une  jeune 
femme,  fans  en  avoir  eu  d’enfans,  fe  plaignoit  des  reproches  que  fa  femme  lui 
faifoit,  que  c’étoit  fa  faute  qu’on  l’appelloit  un  arbre  flerile.  Je  l'affûrai,  que  je 
n’entendois  rien  à  la  médecine,  comme  il  le  croioit,me  voyant  obferver  les  affres, 
&  les  astronomes  mahométans  étant  médecins  en  même  temps.  Mais  comme  il 
perfiftoit  à  me  demander  des  rémèdes,  je  lui  propofai  de  me  mener  chez  lui  &  de 
me.  faire  parler  à  fa  femme.  Il  n’y  confentit  qu’avec  peine,  craignant  que  les 
voifins  ne  le  viffent  introduire  un  étranger  dans  fa  maifon.  Cette  femme  qui  ne 
fe  feroit  montrée  à  aucun  autre  étranger,  ne  fe  fit  point  fcrupule  de  parler  à  fon 
médecin  (car  les  médecins  &  les  moines  d’Europe  voyent  fans  foupçon  les  femmes 


de  l’Orient,  pendant  que  des  voyageurs  &  d’autres  honnêtes  gens  font  obligés  de 
fe  tenir  à  la  porte,  ou  de  fe  contenter  de  la  compagnie  du  mari.)  Elle  fe  plaignit 
que.  fon  époux Tapprochoit  rarement.  Le  mari  pour  fe  juffifier  répondit,  qu’elle 
n’exigeroit  rien  de  lui,  fi  elle  fentoit  les  douleurs  que  fa  complaifance  lui  caufoit. 
Alors  je  me  rappellai,  qu’un  chirurgien  d’Europe  avoit  en  pareil  cas  coupé  le  lien 
du  gland  à  un  de  mes  amis.  Après  l’examen  &  les  queffions  convenables,  que 
je  fis  avec  la.  mine  &  la  contenance  d’un  éfculape ,  je  trouvai  qu’il  pouvoir  être 
foulagé  par  une  pareille  opération.  Je  conclus  de  là,  que  s’il  avoit  été  circoncis 
dans  fa  jeuneffe,  probablement  fa  femme  n’auroit  pas  eu  lieu  de  fe  plaindre,  le 
mari  auroit  vécu  tranquille  &  auroit  eu  des  enfans.  Cependant  il  n’y  fut  point 
remédié,  pareeque  la  femme  déclara,  qu’elle  ne.  fouffriroit  jamais  qu’on 

y  mit  le  couteau. 

La  circoncifion  n’eft  pas  neceffaire  a  tous  les  orientaux.  Je  vis  pendant 
mon  voyage  de  Bagdad  à  Moful ,  qu’un  jeune  garçon  chrétien  qui  traverfoit  à' 

I  3  ;  mes  - 


*)  Hérodote  livre  II.  34*  dit,  fîue 
proprété. 


les  Egyptiens  fe  circoncifent  par  un  principe  de 
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mes  côtés  une  rivière,  avoit  le  prépuce  fi  court  qu’il  recouvroit  à  peine  le  gland. 
Te  communiquai  mes  ioupçons  a  un  vieux  ISIaronite  <5c  je  lui  dis,  que  ce  jeun^ 
homme  étoit  fans  doute  circoncis-  Le  vieillard,  au  contraire  prétendoit  avoir  ob- 
fervé,  que  cela  arrivoit  à  ceux  qui  naifïbient  pendant  le  décours  de  la  lune,  & 
que  quelques-uns  d’eux  n’avoient  point  de  prépuce  du  tout.  Nos  médecins  fe 
rappelleront  vraifemblablement  d’en  avoir  vû  des  exemples  en  Europe;  mais  je 
doute  qu’ils  en  attribuent  la  caufe  à  la  lune.  -Si  donc  il  n’eft  pas  rare  que  les  gar¬ 
çons  naiffent  fans  prépuce;  les  Orientaux  dont  les  enfans  jusqu’à  un  certain  âge, 
vont  pour  la  plupart  tout  nuds,  peuvent  fort-bien  l’avoir  remarqué  &  crû,  que  le 
prépuce  feroit  inutile,  &  voyant  qu’il  devient  quelquefois  un  obftacle,  ils  auront 
recouru  à  la  circoncifion. 

J’ai  négligé  de  m’inftruire  dans  VHedsjâs  &  dans  V Temen ,  fi  l’on  y  cir¬ 
concit  les  filles  *).  On  aiïûre,  que  cette  opération  fe  fait  à  la  plûpart  des  filles  de 
YOmâa ,  au  moins  dans  la  contrée  de  Sobâr  ;  chez  la  plûpart  des  peuples  qui  ha¬ 
bitent  les  deux  bords  du  golfe  perfique  &  Basra ,  comme  on  la  fait  aux  Mahomé- 
tanes  &  aux  Coptes  en  Egypte.  On  dit  la  même  chofe  des  femmes  d 'Hàbbefch  & 
de  Cambay  près  de  Surât,  A  Bagdad  les  femmes  de  race  arabe  font  aufli  cir¬ 
concire  leurs  filles.  Les  Turques  n’ont  pas  cette  coutume,  &  à  mefure  qu’on 
s’éloigne  des  frontières  d’Arabie,  on  trouve  moins  de  femmes  circoncifes  dans  les 
villes  turques.  Apparemment  que  les  femmes  en  retirent  l'avantage  de  fe  laver 
avec  plus  de  facilité.  Un  marchand  arabe  m’en  donna  cependant  encore  une  autre 
raifon,  favoir,  qu’on  veut  par  là  empêcher  l’éreétion  du  Clitoris >  nommé  Sünbala 
en  Arabe:  &  cet  homme  penfoit,  que  la  décence  l’exigeoit.  La  circoncifion  des 
filles  a  déjà  été  décrite  dans  le  Dictionnaire  de  Chambers  &  dans  d’autres  livres. 
Meffr.  Forfkâl  &  Baurenfeind  témoignèrent  à  un  feigneur  de  Kàbira  (que  nous 
allâmes  voir  à  fa  maifon  de  campagne)  l’envie  qu’ils  avoient  d’examiner  une  fille 
circoncife.  Cet  hôte  complaifant  ordonna  d’abord  qu’on  amenât  une  payfanne  de 
18.  ans  &  permit  qu’ils  obfervâfîent  tout  à  leur  aife.  Le  peintre  deflina  tout 

d’après 


*)  Mr.  Forfkâl  apprit,  que  la  circoncifion  des  filles  ctoit  en  ufage  à  Mokba ,  mais  non  à 
Sanà ,  ni  chez  les  Juifs  arabes. 
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d’après  nature,  en  préfence  de  divers  domeftiques  turcs;  mais  il  travailloit  en 
tremblant ,  parceque  nous  en  craignions  les  fuites  de  la  part  des  Æhometans . 
Néanmoins  comme  le  maître  de  la  maifon  étoit  notre  ami  ,  perfonne  n’ofa  trouver 
à  y  redire. 

Les  femmes  qui  circoncifent  les  filles  à  Kàbira >  y  font  aufli  connues  que 
les  fages-femmes  le  font  en  Europe;  on  dit  même,  que  quand  on  en  a  befoin,  on 
les  appelle  de  la  rue;  marque  qu’on  n’y  apporte  pas  grande  cérémonie.  Le  temps 

en  eft  dans  la  dixième  année.- 


Il  y  a  des 'gens  qui  croient,  que  la  loi  de  Mahomet  défend  d  ôtei  à  un 
Homme  fa  virilité.  Cependant  cela  fe  pratique,  quoique  rarement,  dans  quelques 
»randes  villes  &  plus  Couvent  dans  la  haute  Egypte.  Les  religieux  fe  font  laflés  de 
prêcher  contre  un  abus  fi  ancien  ;  d’autant  plus  que  les  gens  de  marque  n’en  achète- 
roient  pas  moins  des  eunuques  &  ne  leur  affûreroient  pas  moins  une  fubfitance  com¬ 
mode.  Ce  n’elt  pourtant  pas  en  Arabie  oh  la  caftration  règne  le  plus,  comme  le 

penfe  Mr.  Michaelis  Queft.  54.  On  n’y  fait  point  d’eunuques  ;  ou  on  en  fait  fûrement 

moins  qu’en  Italie;  la  plûpart  de  ceux  qui  font- en  Arabie,  en  Egypte  &  en 
Turquie,  viennent  à’Hdbbefib  &  de  ïaefan  au  milieu  de  l’Afrique.  En  généra  e 
nombre  n’en  paroit  pas  f.  grand  en  Orient,  que  nous  le  croyons  en  Europe.  e 
Sultan  feul  en  a  peut-être  plus  à  Conftantinople ,  que  tous  les  ujets  e  on  v 
empire  n’en  ont,  &  là  plûpart  de  ecs  eunuques  lui  ont-été  envoyés  en  prefent. 
On  m’affûra  à  Kàbira ,  que  tous  les  Beys  en  avoient.  Le  Pacha  de  Mof*  n  en 
«voit  qu’un  ,  que  fon  père  avoir  acheté  depuis  maintes  années  &  qu  .1  vouloit  par 
cette  confidération  entretenir  jusques  à  fa  morr..  Le  Pacha  d'fli»  n’en  avo.t 

que  deux.  Le^  ^  haïffent  pas  le  fexe,  comme  bien  des  gens  ie  croient. 

Celui  qui  fit  avec  nous  la  route  de  Suh  à  Jambo,  avoir  plufieurs  femmes  efclaves 
deftinées  à  Ces  plaifirs  ;  une  d’elles  étoit  traitée  en  grande  dame.  L  on  me  par  a 

d’un  riche  eunuque  à  Basra  qui  avoit  fon  Harêm .  • 

Il  paroit  moins'  uéeeffaire  de  châtrer  les  animaux  dans  les  pays 
chauds  qqe  dans  les  pays  froids,,  la  tranfpiration -  continuelle  leur  m,i- 
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ninnt  beaucoup  le  courage.  Un  officier  françois  qui  avoir  paffé  plufieurs  années 
fur  la  côte  de  Coromandel  &  en  Bengale,  me  dit,  que  les  Européens  s  y  fervent  de 
chevaux  entiers  pour  leur  cavalerie ,  &  il  crut  avoir  obfervé  ,  que  ces  animaux 
étoient  plus  indomptables  l’hyver  que  l’été.  Les  Arabes  ne  montent  que  .des 
chevaux  entiers,  mais  des  HüJJàns ,  c.  à  d.  qui  n’ont  pas  fauté,  &  rarement  des 
Hafcbâri ,  ou  des  étalons,  qui  font  plus  difficiles  à  gouverner.  Les  Arabes  du 
dé  fer  t  fe  fervent  ordinairement  de  Fàrrafi ,  ou  Cavales ,  &  vendent  les  chevaux 
entiers  dans  les  villes. 

Les  Arabes  n’ont  ni  chariots,  ni  charrettes.  Les  Indiens  fe  fervent  d’une 
forte  de  carottes  à  deux  roues ,  tirés  par  de  grands  &  beaux  bœufs.  L’officier 
dont  je  viens  de  parler ,  difoit  qu’on  ne  coupoit  ces  bœufs  ni  fur  la  côte  de  Coro¬ 
mandel  ,  ni  en  Bengale  ;  mais  à  Bombay  on  m’aiïûra ,  qu’on  leur  écrafoit  les  tefticules. 
On  dit  que  la  religion  des  Parfis  défend  de  châtrer  les  animaux.  Les  Juifs  qui 
habitent  parmi  les  Mahométans,  ne  font  pas  fcrupule  de  manger  la  chair  des  mou¬ 
tons  ou  boucs  coupés,  pareeque  vivant  parmi  des  nations  étrangères,  ils  ne  peu- 
vent  fuivre  leur  loi  fi  exa&ement,  même  en  plufieurs  autres  points.  Ils  ne  châ¬ 
trent  pas  eux-mêmes  leurs  animaux:  un  Juif  de  Mafkdt  me  racontoit,  quil  avoit 
fouvent  vendu  fon  chevreau ,  pour  le  racheter  quand  d’autres  l’auroient  coupé. 

La  chair  de  brebis  eft  la  principale  nourriture  des  Mahométans  &  en 
particulier  celle  des  Arabes  errans  :  Moïfe  défend  pourtant  de  mutiler  les  animaux 
que  l’on  mange.  Je  n’en  fais  pas  la  raifon ,  à  moins  que  ce  ne  foit  pour  épargner 
les  femmelles  qui  doivent  multiplier  les  troupeaux.  Ainû  l’on  mangeoit  plufieurs 
mâles  &  la  viande  des  plus  vieilles  bêtes  étoit  auffi  achetée  par  les  pauvres  qui 
Tavoient  à  bon  marché.  C’eft  fans  doute  pour  la  même  raifon  que  l’on  mange 
auffi  en  Europe  la  chair  de  vieux  animaux  entiers ,  comme  boucs  &  taureaux  6c 

nullement  parce  qu’on  la  trouve  de  bon  goût, 

•  /  ~  '  -r  -  •  -  t  C  ^  t 

On  voit  dans  les  obfervations  de  Pocock  fur  Abul  Faraje  p.  151.  que  les 
anciens  Arabes  ont-eu  divers  dialeêtes.  Le  roi  des  Eamjares  à  Dhafar  difoit  à 
un  Arabe  étranger,  Tbeb 3  voulant  lui  dire  de  s’affeoir.  Mais  comme  ce  mot  em- 

portoit  dans  la  langue  de  celui-ci  autant  que  fautes;  il  fauta  d’un  endroit  élevé  fcfe 

blcffit. 
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Méfia.  Dès  qu’on  eut  expliqué  au  Roi  le  lujet  de  la  méprife,  il  répondit,  que 
l’Arabe  qui  vient  à  Dhafâr,  apprenne  le  Dialecte  bamjâre.  Arrien  remarque 
aufïï,  que  non  feulement  les  Arabes  ont -eu  diverfes  dialettes,  mais  qu’ils  ont -eu 
divers  langages  *).  11  n’y  a  peut  -  être  point  de  langue  oh  l’on  trouve  aujourd’hui 

tant  de  dialeétes  que  dans  l’arabe.  Non  feulement  on  parle  tout  autrement  dans 
les  montagnes  du  petit  diftriâ:  que  gouverne  l’Imâm  de  YTemen  ,  que  dans  le 
Tebâma ;  mais  les  gens  diftingués  ont  une  prononciation  différente  &  d’autres  mots 
pour  exprimer  plufieurs  chofes ,  que  n’ont  les  payfans  :  &  ces  dialedes  n’ont 
gueres  beaucoup  de  rapport  avec  celui  des  Bédouins.  La  différence  eff  encore 
plus  grande  dans  les  provinces  éloignées.  Comme  donc  depuis  fort  longtemps  il  y 
a  eu  dans  diverfes  provinces  de  l’Arabie  plufieurs  dialeêtes  en  ufage,  &  que  la 
langue  arabe  a  changé  ou  fait  oublier  à  leurs  voifins  des  langues  dont  l’on  aura 
vraifemblablement  adopté  &  confervé  plufieurs  mots  dans  la  langue  d’aujourd’hui, 
il  n’eft  pas  étonnant  qu’elle  foit  plus  riche  qu’aucune  'autre.  Déjà  la  prononcia¬ 
tion  de  certaines  lettres  diffère  beaucoup:  p.  e.  le  <J>  &  dont  les  Arabes  du 
Nord  &  de  l’Oueff  fe  fervent  comme  d’un  K  ou  d’un  fe  prononce  à  Ma/kât 
&  près  du  golfe  perfique  comme  tfch.  Voila  pourquoi  l’on  dit  en  quelques  contrées 
Bukkra ,  Klâb ,  pendant  qu’on  dit  en  d’autres  Bâtfcber ,  Tfcbiâb ,  &  ainfi 
du  reffe.  La  prononciation  des  Arabes  du  Sud  &  de  l’Eft  me  parut  plus  facile  à 
un  gofier  européen  que  celle  des  Arabes  en  Egypte  &  en  Syrie.  Çette  diverfité 
du  diale&es  ne  fe  rencontre  pas  moins  dans  la  langue  turque:  un  marchand  Ita¬ 
lien  qui  l’avoit  apprife  à  Bâsra,  oh  les  gens  de  mife  la  parlent,  parce  qu’étant 
fous  la  dépendance  des  Turcs,  ils  ont  fouvent  à  faire  à  eux,  m’affûra,  que  le 
dialeéte  auquel  il  s’étoit  appliqué ,  différoit  beaucoup  de  celui  qui  étoit  en  ufage  à 
Conftantinople  ;  &  je  remarquai  dans  notre  voyage  d ’slbufchähr  à  Scbirâs s  que- 
quelquefois  il  ne  comprenoit  pas  les  Turcmans  qui  parcourent  la  Perfe, 

1  >  ;  “  ^  ’  '•  A 

Comme 


*)  Navigationi  &  Viaggi  racolte  da  Raraufio  fol.  284.  Periplus  maris  Erytbr  asi 
p.  12. 
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Comme  les  Arabes  fe  difent  de  la  religion  mahométane, ils  croient,  que  la 
langue  dans  laquelle  eft  écrit  le  livre  de  leur  loi  ou  le  Korân ,  &  par  confequent 
le  dialeête  en  ulage  à  la  Mekke  du  tems  de  Mahomet ,  font  ce  qu’il  y  a  de  plus 
pur.  Ce  dialeéte  diffère  fi  fort  du  moderne,  qu’on  enfeigne  à  la  Mekke  même  8c 
feulement  dans  les  Collèges  la  langue  du  Korân,  comme  on  enfeigne  le  latin  à 
Rome.  Et  comme  le  diale&e  uffté  dans  YTemen  il  y  a  noo.  ans,  différait  alors 
de  celui  de  la  Mekke  &  s’eft  encore  altéré  par  le  commerce  avec  les  étrangers  8c 
par  la  fucceflion  des  tems,  on  y  enfeigne  auffi  la  langue  du  Korân  comme  une 
langue  favante.  L’on  peut  donc  dire ,  que  l’ancienne  langue  arabe  elt  en  Orient 
ce  qu’eft  le  latin  en  Europe.  L’Arabe  moderne  que  l’on  parle  dans  YHedsjiïs, 
eft  à  l’ancien  Arabe  à  peu  près  ce  qu’eft  la  langue  de  l’Italie  à  l’ancienne  Latine. 
Les  divers  dialeétes  d’Arabie  reffemblent  à  ceux  d’Italie,  &  hors  de  l’Arabie  ils 
ont  entr’eux  le  même  rapport  qu’ont  entr’eux  le  Provençal ,  l’Efpagnol  ,  le 
Portugais  &c.  La  langue  des  Arabes  qui  habitent  les  montagnes  frontières  de 
XTernrn  &  de  l 'Hedsjâs,  8c  qui  n’ont  prèsque  pas  eu  de  commerce  avec  les  étran* 
gers,  s’eft,  dit -on,  le  moins  altéré  &  diffère  moins  que  toutes  les  autres  de 
celle  du  Ko-ân.  Quelqu’un  par  conféquent  qui  Voudrait  faire  des  obfervations  fur 
l’ancien  arabe,  devrait  aller  dans  ces  contrées*  là  *). 

Le 


*)  Je  trouve  entre  les  papiers  de  Mr.  Forfkdl  une  lifte  de  mots  tels  que  les  Arabes 
les  prononcent  à  Kàbira  &  dans  le  Tebâma  ,  &  comme  elle  prouve  évidem¬ 
ment  la  grande  diverfité  de  dialeftes  dans  l’Arabe ,  je  la  rapporterai  ici  : 


Dans  Y  Temen. 

A  Kâhira. 

Afcbkal  — 

— 

Acbjanr  acbeir,  mieux. 

f 

Fcenn  (chez  les  payfans  à  Môr.) 

Taiib,  bon,  excellent. 

Fên  tebucb  • 

Fên  tidfcbi  ? 

Fin  te  sir  f 

Fên  tisrab  * 

— 

Fên  terûcb ,  où  vas  -  tu  ? 

Edjlis  .  — 

Okod ,  allîeds-toi. 

Dacbel  — 

— 

Dj{ia,  li- dedans. 

Cbaredf 

■ 

\ 


f 
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Le  Copte ,  ou  l’ancienne  langue  des  Egyptiens ,  appartient  aux  langues  qui 
ont -été  en  quelque  forte  expulfées  par  les  Arabes.  Elle  eft  tellement  morte  que 
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Dans  Y  Temen, 

A  Kàbira. 

Cbaredj  — 

— 

Barra ,  là -dehors. 

Æjna  __  *  — 

— 

Scbikl,  Djins ,  efpèce,  genre. 

Cbcejl  — 

— 

Hôfàn,  un  cheval. 

Gbodua .  bâquer  — 

— 

Bûkra,  demain. 

Eftebam  lak  — 

— 

Fabimty  entens-tu? 

Sia  fâa  -  — 

— 

i?ad  ci  aukdt,  quelquefois. 

Bel  mârra ,  marra 

— 

y^/a  bâadu,  tout  à  fait. 

Mâcbtar  tani  — 

— 

Ghcejr  marra ,  une  autre  fois. 

Nimfi  benâk  -m 

— 

Nebât  benâk ,  nous  y  relierons. 

Delbîn  — 

— 

Dilvàkty  à  préfent. 

Hàcki,  Hdckak  — 

— - 

Betâiy  betâky  mien,  tien. 

Sdatu  mm 

Fijffa,  vite. 

Haja  eljoum  (avant-midi)  ] 
Haja  ellæjl  (après-midi)  l 

Fifay  dépêché -toi. 

Idji,  il  viendra. 

Scbceîdji  — 

— 

Makân  — 

— 

Oda  y  une  chambre. 

Modad  — 

— 

Bava  y  de  l’encre. 

BU  7  _ 

Djemmelf  un  chameau. 

Djcmmel  S 

-  •  «r*.4  — — 

Râged  — 

— 

Najem ,  il  dort. 

Ma  ragadt  noum  fillcejla 

— 

Ma  nymt  fcbi  dî  llcejl ,  je  n’ai  pas  dormi  du  tout 

cette  nuit. 

Eflekin 

•  K- 

Usbur y  arrête-toi,  attens. 

Fâk  elbâb  — 

— 

A/iai)  elbâb  ,  ouvre  la  porte. 

iTan  — 

— 

SæûW,  foit. 

Maftfcb  chalif  (à  Gidda  ^ 

IdanslTemen.f 

— 

Ma  fîfch  durûra ,  cela  ne  fait  rien ,  il  n’importe. 

Ma  icbâlefS  J 

r,  -  }  •  '  t  '  wm—~9  •  '  %  t 

f  / 

Adu  — 

— 

Lèjfa,  pas  encore. 

TOWÄtt  — 

— 

LéJJa  fi ,  relie  t-il  encore  quelque  chofe? 

« 

Djii 

7* 
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peu  de  Coptes  entendent  leurs  livres  d’églife,  c'eft  beaucoup  lorsqu’ils  favent  le» 
lire.  On  le  comprendra  fans  peine,  fi  l’on  confidère,  qu’ils  font  gouvernés  depuis 
’  î  près 


Dans  1'  Temen. 


Djîb 
Ma  cedri 
Ma  ni  ddri 
Zâjid 
Ndkis 
Kalil 
Mà  fabiba 
Mefleribîn") 

Keif  éntomÇ 
Jcfal  dacbel  elkts 
Kân ,  cbalas 
Djâbel 
Djobdl 

Ettaâm  djâbel  âdu 

Uarîm 
H  or  ma 
Vbaadœjn 
Ma  tefcbd 
Ma  tifcbtebi 
Ma  terid 
Hâkede 

Hâda  ? 

JHadâk,  badîk  5* 
Delr  J 
Ka>ja  £ 

Namûs 
N  âmes-: 

Mar  b  ab  a 
KitmaL 


A  Kahira. 

Tadliy  vien  ici. 


—  —  Ma  arefûfcb ,  je  ne  fais  pas. 


1  -  - 


Aktar ,  plus,  •  * 

Akally  moins. 

Schôijce,  peu. 

Môjx  tajibce ,  de  la  bonne  eau. 

Tajibin  ) 

jitfcb  bdlkom  f  "  P°?“  f 

Jöbött  djua  elkîs ,  il  le  met  dans  une  bourfe. 

Hader y  cela  eft  fait,  ou  prêt. 

Pàlad,  un  garçon,  un  jeune  homme. 

Aulady  des  garçons,  des  jeunes  hommes. 

Ed  dûrra  lejja  djedld  f.  fugbàjar,  le  millet  (Holcus) 
eft  encore  petit. 

Nisvân,  des  femmes. 

Mara ,  une  femme. 

Ubàadiiy  &  après. 

Æifcb  totlob  / 

Æijcb  byddak  C  ^ue  veux*tu? 

Kidi  y  Ainfi.. 

Dak.dik  J«**-*.«*»-* 


—  —  Bcelcedy  un  village. 

•—  —  Karâmce,  honneur. 

*“*  —  Namus.,  un  moucheron*- 

—  —  Bismilliy  volontiers. 

““  —  Bargbuty  une  puee* 
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près  de  2000.  ans  par  des  nations  étrangères.  Suivant  l’opinion  des  Coptes  de 
Kâbîra ,  les  Grecs  qui  regardaient  leurs  fujets  Egyptiens  comme  des  hérétiques  & 

K  3  qui 


Dans  VTemen. 

Tcejr  didjâdj  —  — 

Hack  eddidjadj  —  — • 

Halîb  — *  — 

• Schœrka  —  — 

Ldbm  (chez  les  payfans  de  Môr.) 
Jémance  «—  i— 

H  ad  a  tâni  7 
Hadacbalaf  y 

Bàfchka  — •  — 

Sani  —  — * 

Tartk  —  — 

Nceffces  (retire  toi  de  côté)  — 
Kàm  lo  —  — . 

Bàadi,  cbàlfi  — «•  • — ■ 

Adjibcel  ) 

Hake  de  l  >  — «  — 

JLa  ,  bajjlj 

Jzd-UVidj  —3  mr 

Ucbâber  jitbaka  bel  Arabie  — • 
ikfa 

Min  auval  —  _ 

Chabîr  —  — - 

Zöbun  —  M- 

JBwwn  —  — 

Hedam  «—  — 

Tôdrob  min  fehani  — 

cbaddam  backak  fi  (à  Mokba) 
vuléda } 

Ja  bynia  j 


A  Kârbira. 

Fârcba ,  une  poule. 

2îe/<i,  des  oeufs. 

Lceben ,  du  lait. 

Lâbm,  de  la  viande. 

iïéttÆ ,  min  héne ,  ici. 

Jbrîk,  cafFétière,  pot  à  cafFé. 

Di  p7jÆ&'r  /cfo'  ?  ,  n. 

_ .  ,  „ ,  /  >  c  eit  une  autre  chofe. 

Di,  bafebka  j 

Djemîly  beau. 

Dégbn ,  droit  devant  vous. 

Andaky  place. 

Jemînak,  febemâlaky  à  droite,  à  gauche. 

Zamân,  combien  de  tems? 

Min  varai ,  après  moi. 

J**  bélaman  !  cri  d’admiration. 

IgauviSy  il  s’eft  marié. 

Ujarif  jitkcellem  beUArabie ,  &  il  fait  parler  Arabe! 
Aifcb  kal,  qu’a  t-  il  dit? 

Kàble,  anciennement. 

Refîk  t  un  compagnon. 

Gbàliy  cher,  qui  coûte. 

Kdbvce ,  du  cafFé. 

Hafirt  une  couverture. 

Tôdrôbni ,  me  bats  -  tu  t 

Ana  cbaddamak,  je  fuis  votre  ferviteur.- 


^ »  _  Ja  bint  £  une  fille,  une  femme, 

Ja  mar  a- Y 


Cbâmry  du  vin. 


..K 


Ras 


\ 
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qui  employoient  tous  les  moyens  imaginables  pour  les  réunir  avec  leur  églife. 
leur  ont  défendu  fous  peine  de*  mort  de  parler  l’ancien  copte  &  leur  ont  même  or¬ 
donne  de  le  fervir  de  l’alphabet  grec.  Cependant  on  leur  a  permis,  dit -on,  de 
confei  ver  fept  letties  de  leur  alphabet,  parce  que  le  Grec  n’avoit  pas  toutes  celles 
dont  ils  avoient  befoin  pour  s’exprimer  diftinftement  dans  leur  ancienne  langue. 
Cet  alphabet  grec-copte  a  été  appellé  le  copte  moderne.  On  dit  auflï,  que  fous 
le  gouvernement  des  Mahométans  un  Roi  d’Egypte,  a  défendu  fous  peine  de  la 
vie  de  parler  la  langue  mêlée  de  grec  &  de  copte;  &  dès-lors  la  langue  arabe  eft 
devenue  univerfelle  en  Egypte.  Cependant  on  lit  encore  dans  les  églifes  les  Evan¬ 
giles  &  quelques  pneres  en  grec -copte,  mais  on  les,  répété  d’abord  en  arabe*). 

,  *  i  Les, 


Dans  ï  Temen.  A  Kdbira. 

Rcij  bdkar  ""***'  — —  Bàkara ,  bakar  vu bid,  un  boeuf. 

——  Kdmb ,  du  froment. 

Ma  ifyd  _  Ma  ikefifeb,  ce  n’eft  pas  allez. 

Monfr.  Forfkdl  a  lui  {Té  les  remaries  fuivantes  fur.  les  Coptes,  j’efpère  qu’elles 
feront  plaifir  aux  fa  vans  d’Europe.  1  S 

”Com  ’’LeTSaCm°PtrSa0rDt’f'ilS  “rent  'eUr  n°m  de  IeUI  premier  appellé 

•'  H«P  h  y.  f  ?  '“ï5  ,nforDlé'  s',ls  n'avoient  pas  dans  leurs  livres  quelques  explications 

-  Js "tin ,es , i,s,  m'°7- ,éponda ’  qu‘i,s  avcie"‘  »»■ P*-»  >■  c-ef 

'•(“  qui  ve  '  le  P  f  T  3U,  Pa"  **  *  *«  Pa.riarche  d'Alexandrie 

''flte  d  Alex  d  ie!  f  ^  prétend  êm'U  P°®»«r  *  l'ancien 

„  ?  Alexandrie)  fi  Saint  Acbanaie  étoit  Copte  ou  Grec.  11  me  répondit  nu'Ath. 

nae  avoit-écé  Copte.  Iis  appellent  S.  Marc  J’evangelift«.  dont  on  montre  le  tombeau" 

da  s  un  é gIlfe  d'Alexandrie,,  leur  premier  Patriarche  *  ont  um.^  ,e  “ûs  ,cs 

a  narches  depuis  S.  Marc  jusques  à  pKfent.é  (Mr.  JM1,  ConfeHler  d'état  m’en  à 
déjà  montré  des  liftes  imprimées.)  .  e  ûetat>  ni  en  à 

*’  Coptes  recotmotflbi'en^  en  ’ /“c ‘deux  1“'  “leT  ’  VS 

"tanmes  »  qu'Eu.yclie  &  Neftorius  étoient  Excommuniés  chez'éul.  &  Cd'e  *  ™ 

*’mo 


/ 


/ 
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Les  autres  Arabes  qui  tînt  fait  des  conquêtes  en  Afrique,  c’cft  à  dire  au  Sud  de 
h  Méditerranée  depuis  l’Egypte ,  jusques  au  détroit  de  Gibraltar  &  de  là  au  Cap 

de 


me  dit  ,  que  la  plûpart  des  livres  coptes  fe  trouvent  dans  les  couvents  de  moines 
” ( Dijûr  en  Arabe)  principalement  à  Deir  Antonius  en  Said.  (en  Schærk.)  Deir  Am . 

babulæ ,  deux  journées  plus  loin.  Deir  Arnbabe  fjoj,  dans  la  contrée  de  Damiette. 
"Deir  EJJeijede  Beffurian ,  près' de  Tevrane.  Deir  Makarias ,  en  la  même  contrée. 

”Je  fus  en  fuite  voir  un  homme  qui  écri  voit  des  livres  coptes  &  qui  peignoir 

”des  images  de  faints  ,  il  fe  nommoît  Ibrahim  Ennafcb  :  c’étoit  un  des  plus  favans 

”  Coptes  de  Kdbira  &  de  plus  très  poli  :  J’appris  de  lui  ce  qui  fuit  :  Lorsque  les  Maho- 
”metans  vinrent  en  Egypte  ,  on  comptoit  70  evêques  coptes  :  il  n’en  rede  plus  au. 
"jourd’hui  que  13.  r.  )  à  Jerufalem.  2.  )  à  Bahnefa.  3.)  à  Adsjmunein.  4.)  à  Menûf '. 
T’  5-  )  à  Abutidj  en  Saïd.  6.  )  à  Girge  en  Saïd.  7.)  à  A  fi  ut.  8.)  à  Monfalut. 
”9.)  à  Abnub  el  hammam  en  Saïd.  ,10.)  à  EJha  en  Saïd.  n.)  à  Armint  en  Saïd. 
”j2.)  dans  YHabbefcb.  13.)  dans  le  Fajoum.  Il  y  avoit  auflî  autrefois  un  evêque  à 
"Kdbira,  mais  depuis  que  le  Patriarche  même  y  réfide,  l’evêché  â  été  aboli. 

”  Cet  Ibrahim  Ennafcb  fusdit  copioit  des  Eevangiles  &  des  livres  coptes  avec 
"la  verfion  arabe  à  côté.  On  lui  donnoit  un  demi  écu  ou  43.  paras  pour  un  cahier 
”de  dix  feuilles  en  quarto  royal  ou  petit  folio,  qu’il  copioit  en  3.  jours.  *  Entre  les 
”  Dictionnaires  de  cet  homme,  il  y  en  avoit  un  de  remarquable  divifé  en  trois  coîomnes. 

Dans  la  première  étoient  les  mots,  en  partie  grecs,  qui  ont  été  reçus  dans  la  langue 

”  copte.-  Dans  la  fécondé  étoit  la  lignification  de  ces  mêmes  mots  en  vrai  ancien  copte 
”  qu’on  appelle  Lifan  FaraoWn  ou  langue  de  Pharaon.  Dans  la  troifième  on  trouvoit 
”  l’explication  en  arabe.  Ce  favant  copte  difoit,  que  le  Roi  Ptolemée  qui  avoit  régné 
"en  Egypte  après  la  mort  d’Alexandre  le  grand,  avoit  voulu  rendre  la  langue  grecque 
” générale  dans  ce  pays,  de  la  même  manière  que  le  Sultan  Barkûk  avoit  voulu  faire 
”de  l’arabe.  Ainfi  Ptolomée  auroit  condamné  celui  qui  auroit  parlé  la  langue  de  Pha« 
”raon  &  le  Sultan  Barkûk  auroit  défendu  fous  les  mêmes  peines  de  parler  le  copte. 
”  Actuellement  beaucoup  de  prêtres  ne  comprennent  pdint  les  livres  qu’ils  doivent  lire. 
”  Après  que  les  Evangiles  &  les  rituels  ont  été  lûs  en  copte  dans  les  églifes  ,  on  les 
” lit  auiïi  en  arabe  ,  afin  que  le  peuple  les  entende.  Il  dit  de  plus,  que  l’on  écrivoit  le 
"copte  en  lettres  grecques,  mais  qu’avec  cela  on  fe  fervoit  des  lettres  de  l’alphabet  de 
"Pharaon.  L’ancienne  langue  de  Pharaon  avoit,  félon  lui,  fept  lettres  capitales  dont  chacune 
” avoit  trois  figures  ,  &  fe  prononçoit  en  trois  différentes  manières.  Lors  donc  qu’on 

”  joignit. 
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de  bonne  efpérance,  du  côté  de  l’isle  de  Madagafcar  et  à  l’occident  du  golfe  d’Arabie  5 
ont  aufii  introduit  leur  langue  dans  la  plupart  de  ces  pays.  Mais  plusieurs  de  leurs 

fujets 


"joignit  le  copte  avec  l’alphabet  grec,  on  réunît  les  trois  traits  de  chaque  lettre  & 
"on  n’en  fit  qu’une  figure.  ”  (Mr.  l'orjkâl  a  copié  dans  un  autre  endroit  les  lettres  origina- 
”  les. coptes,  mais  ce  font  les  huit  dernières  lettres  de  l’alphabet  copte  déjà  imprimé.)  ”J’ap- 
"pris  aullr  de  lui,  qu’il  avoit  vu  dans  les  cou\ents  coptes  des  livres  écrits  en  langue  de  Pha- 
”  raon  &  indéclnffi  ables  à  ceux  de  leur  propre  nation. 

’’  C’eft  dommage  que  de  pareils  livres  y  foient  comme  enfévelis.  On  trouve 
''quelquefois  fur  les  momies  &  fur  les  anciennes  ftatues  des  lignes  tracées  parmi  les 
"hiéroglyphes  qui  ne  font  pas  des  hiéroglyphes,  mais  qui  paroiiTent  n’être  que  des 
"lettres.  Il  ne  feroit  peut-être  pas  difficile  de  déchiffrer  ces  livres  fi  inintelligibles  :  files 
"favans  fe  rendoient  la  langue  de  Pharaon  familière,  on  pourroit  vraffemblablement  expli¬ 
quer  plufieurs  inferiptions  égyptiennes  d’une  haute  antiquité.  On  trouve-  à  Rome 

"des  occafions  d’apprendre  l’Egyptien  moderne:  c.  à  d.  l’arabe.  On  peut  même  être 

"inftruit  dans  le  copte  au  collège  de  la  Propaganda  par  des  Coptes  nés.  On  a  dans  le 
"  fusdit  collège  &  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican  plufieurs  manuferipts  coptes  qui 
"y  ont. été  apportés  peu  à  peu  d’Egypte.  On  y  a  même  déjà  imprimé  plufieurs 
"livres  coptes.  Quelqu’un  donc  qui  auroit  au  préalable  bien  appris  à  Rome  l’Arabe  & 
’Ue  copte,  pourroit  enfuite  voir  avec  beaucoup  de  fruit  les  cloitres  d’Egypte.  Il  ob- 
"tiendroit  facilement  &  à  peu  de  fraix  l’entrée  d’un  de  ces  couvents  où  les  religieux 
"coptes,  qui  font  fort- pauvres ,  lui  montreroient  leurs  livres  &  fe  contenteroient  d’une 
"modique  reconnoiffance.  Us  craignent  les  Catholiques  ,  fâchant  que  cette  églife  fe 
"donne  toutes  les  peines  imaginables  par  fes  millionnaires ,  pour  faire  des  profélytes  en 
"Egypte  &  pour  y  ruiner  la  religion  copte  On  n’auroit  peut-être  pas  feulement  be- 
"  foin  de  la  protection  du  Patriarche,  car  ceux  qui  environnent  ce  Prélat,  paroiffent  plus 
"  foupçonneux  que  les  autres  moines  ou  prêtres.  Les  Coptes  de  la  maifon  du  Patriarche 
”me  dirent,  que  je  cherchois  fans  doute  des  livres  chez  eux  pour  les  falfifier  à  les  faire 
"imprimer  en  Europe,  comme  les  Catholiques  avoient  coutume  défaire.  Si  quelqu’un 
"par  conféquent  entendoit  l’arabe  &  pouvoit  leur  prouver , qu’il  n’eft  point  du  parti  du  Pape, 
"il  gagnerait  peut  -  être  jusques  à  leur  confiance.  Us  font  polis  &  très-hofpitaliers,  ils  vivent 
"fous  l’opprelfion  comme  tous  les  Chrétiens  d’Egypte,  aufii  font -ils  doux  &  ferviables.  On 
"pourroit,  félon  toute  apparence,  achêter  dans  ces  couvents  des1  livres,  ou  les  faire  copier 
"par  des  moines f&  fournir  ainfi  à  l’Europe  des  productions  inconnues.' 


Ce 
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fiijets  parlent  encore  leur  ancien  langage,  ce  qui  doit  avoir  bien  corrompu  le  vé¬ 
ritable  Arabe.  Il  eft  vrai,  qu’un  voyageur  n’entend  parler  que  l’Arabe  dans  la 
Paleftine  &  dans  la  Syrie ,  cependant  on  ne  peut  compter  la  langue  fyriaque  parmi 
les  langues  mortes,  car  fuivant  ce  que  j’ai  appris  à  Damafk,  il  y  a  encore  dans  la 
province  du  Pacha  de  ce  Gouvernement  quelques  villages  où  les  payfans  ne  parlent  que 
Syriaque.  Dans  plufîeurs  hameaux  aux  environs  de  Merdtn  &  de  Moful,  les  Chré¬ 
tiens  parlent  encore  Chaldaique  (d’autres  difent  Syriaque)  on  affûre  même,  que  les 
hommes  &  les  femmes  qui  ne  vont  pas  dans  les  villes ,  n’entendent  que  cette  langue 
qui  leur  eft  maternelle.  Moi-même  j’ai  été  dans  quelques-uns  de  ces  villages  entre 
ylrbtl  &  Mofuh 

Je  ne  puis  pas  être  juge  du  degré  de  pureté  dans  lequel  on  parle  cette 
langue  ;  mais  il  y  a  apparence ,  que  comme  depuis  plufîeurs  fiécles  elle  n’eft  con- 
fervée  que  parmi  les  payfans,  elle  ne  doit  pas  être  fort  cultivée.  Les  prêtres  de 
Moful  m’affûrèrent  aufli ,  que  le  nouveau  Chaldéen  différait  de  l’ancien ,  comme  l’Arabe 
moderne  diffère  de  celui  qu’on  parloit  du  temps  de  Mahomet.  Cependant  ils  con- 
noiffoient  quelques  mots  dans  les  Queftions  de  Mr.  Michaelis,  &  je  ne  doute  pas, 
qu’un  favant  qui  fe  réfoudroit  à  paffer  une  année  parmi  les  moines  d’un  pauvre 
couvent,  à  Elkôfcb  par  exemple,  ou  réfide  le  Patriarche  des  Neftoriens,  ne  fit  beau¬ 
coup  de  découvertes  dans  cette  langue.  Les  Chrétiens  nés  dans  les  villes  de 
Moful  &  de  Merdtn  ne  parlent  point  du  tout  le  Chaldéen,  du  moins  n’eft-ce  pas 
leur  langue  maternelle.  Cependant  ils  écrivent  Karfcbûni ,  c’efl  à  dire  l’Arabe, 
avec  des  lettres  Chaldàïques ,  comrm.  les  Maronites  du  mont  Liban  écrivent 
l’Arabe  avec  des  lettres  Syriaques;  les  Grecs  en  Natolie,  (ou  du  moins  dans  la 
contrée  de  Kônie )  écrivent  Iç  Turc  avec  des  lettres  Grecques,  de  les  Juifs  en  Afie , 

en 


„  Ce  même  prêtre  AÜunatadrus  m’apprit,  qu’il  n’y  avoit  actuellement  chez  le  Pa- 
,,  triarche  que  des  livres  d’églife,  mais  qu’il  pourroit  très-facilement  obliger  les  couvents  à 
„  lui  en  envoyer  d’autres.  Je  lui  demandai,  fi  l’on  trouvoit  dans  les  couvents  Coptes  quel- 
„  ques  éclairciffemens  fur  les  hiéroglyphes.  Il  me  répondit,  qu’il  ne  le  croyoit  pas ,  cette 
„  fcience  &  cet  art  étant  des  chafes  qui  appartenoient  à  Hermès . 

L  • 
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en  Afrique ,  en  Europe ,  écrivent  toutes  fortes  de  langues  avec  des  caractères  Hé¬ 
breux.  Peut-être  que  les  Chrétiens  d’Orient  connoifTant  peu  ou  point  du  tout 
leurs  anciennes  langues,  n’écrivent  pas  en  caradtères  Arabes  ou  Turcs ,  afin  que 
les  Mahométans  ne  lifent  pas  leurs  livres  &  leurs  lettres  ;  &  encore  afin  que  leurs 
religieux  &  autres  qui  fe  foutiennent  par  le  feul  metier  de  copifte ,  ne  prennent  pas 
fantaifie  de  fe  faire  Mahométans;  car  pour  gagner  leur  vie  chez  ceux-ci,  il  leur 
faudrait  apprendre  à  écrire  en  Arabe  ou  en  Turc. 

La  plûpart  des  Grecs  nés  à  Kâbira  &  en  Syrie ,  peut-être  aufiî  les  Ar¬ 
méniens,  ne  parlent  qu’ Arabe:  &  voilà  pourquoi  le  culte  divin  fe  fait  chez  eux 
en  Grec  &  en  Arabe.  Les  Arméniens  &  les  Grecs  dans  la  plûpart  des  villes  de- 
Natolie  parlent  toujours  entr’eux  leurs  propres  langues  &  ont  divers  dialeétes.  Un 
marchand  Grec  de  l’isle  de  Sch  m’afiïira  à  Zille,  petite  ville  grecque  près  de 
Kôfiie ,  qu’il  avoit-eu  de  la  peine  en  y  arrivant  de  comprendre  les  habitans.  Conf. 
Hérodote  I.  134.  Le  dialcéte  diffère  même  entre  les  Grecques  de  Confiantinople 
Je  celles  de  Péra.  Un  Pacha  de  Kaifar ,  ou  les  Chrétiens  parloient  trop  leur  langue 
en  préfenee  des  Turcs,  ordonna,  dit  on,  à  tous  fes  fujets  fous  peine  de  la  vie  de 
ne  parler  que  Turc.  Les  enfans  Chrétiens  n’y  apprirent  donc  depuis  que  le  T urc  , 
de  forte  qu’un  Chrétien  né  à  Kaifar  fait  rarement  le  Grec  ou  l’Arménien.  Les 
Chrétiens  d ’Angür  (Angora)  n’entendent  aufii  que  le  Turc;  cependant  on  afTûrc, 
qu’à  Angiïr  &  à  Kaifar  les  Grecs  &  les  Arméniens  font  leur  fervice  divin  en 
leur  langue. 

Je  doute,  comme  Mr.  Michaelis  femble  le  croire  dans  fa  80.  Queft.  que 
les  habitans  de  l’isie  de  Chypre  ayent  encôre  parlé  le  Syriaque,  il  n’y  a  pas  long¬ 
temps.  .  Je  n’ai  rien  ouï  du  Syriaque  à  Larmca.  Le  Grec  elt  encore  la  princi¬ 
pale  langue  dans  cette  isle  &  cela  fi  généralement,  que  non  feulement  ceux  qui  fe 
font  faits  Mahométans ,  la  parlent  toujours  avec  les  Chrétiens  ;  mais  que  dans  les 
villages  plufieurs  Mahométans  n’entendent  pas  d’autre  langue  que  cette  ancienne 
langue  du  pays.  Dans  d’autres  contrées  de  la  Turquie  oîi  j’ai  été,  les  réné- 
gats  ne  parlent  pas  volontiers  leur  langue  maternelle  &  leurs  enfans  ne  rappren¬ 
nent  jamais. 
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Les  Kiurdes  ont  confervé  leur  langage  jusques  à  préfent  &  l’on  trouve 
encore  dans  le  Kiurdefiàn  trois  dialeêtes  principaux ,  félon  ce  que  leurs  provinces 
font  voifines  de  l’Arabie,  de  la  Perfe,  ou  de  villages  oh  on  parle  le  Chaldéen. 
Quelques-unes  des  tribus  Kiurdes  qui  errent  fous  des  tentes  &  fortent  hors  de 
leur  patrie,  ont  fans  doute  adopté  plufieurs  mots  de  leurs  voifins  les  Turcomans ,  & 
un  Juif  de  Moful  prétendoit  avoir  trouvé  beaucoup  de  mots  hébreux  dans  la, 
langue  des  Kiurdes  de  cette  contrée.  On  dit,  que  les  Sabéens,  ou  foit-difant; 
Chrétiens  de  S.  Jean,  qui  font  aux  environs  de  Bàsra ,  parlent  &  écrivent  encore 
entr’eux  leur  ancienne  langue.  Il  n’y  en  a  que  fort  peu  dans  cette  ville  &  le  plus 

I 

favant  parmi  eux  étoit  un  maréchal  ferrant:  J’engageai  ce  bon  homme  à m’écrire fon 
alphabet,  mais  il  en  peignit  fort  mal  les  lettres. 

t  ...  .  %  1  r  J 

Je  n’ai  pas  eu  le  bonheur  de  voir  dans  YTemen  des  monumens  qui  por- 
tâffent  quelque  infeription  du  tems  des  Hamjâres.  Mais  on  me  dit ,  que  dans  les 
ruines  de  la  fameufe  ville  Dhafâr ,  environ  deux  lieues  au  Sud-Oueftde  Jerim ,  de 
même  que  fur  une  muraille  dans  le  village  de  H'ôddâfa ,  fur  le  chemin  de  Damar  à 
Sanà ,  l’on  trouvoit  d’anciennes  inferiptions  qui  ne  pouvoient  être  lues  ni  par  les 
Juifs,  ni  par  les  Mahométans.  Vraifemblablement  font  elles  écrites  en  lettres  que 
Pocock  appelle  Hamjâres  dans  fes  Obfervat.  fur  Abuïfaradje  p.  155.  &  qu’il  di flin¬ 
gue  expreffement  de  l’écriture  arabe.  Un  Hollandois  devenu  Mahométan  me 
montra  peu  de  temps  avant  mon  départ  de  Mekka ,  une  infeription  en  lettres  incon¬ 
nues,  qu’il  avoit  copiée,  fi  je  ne  me  trompe,  dans  un  village  du  diflriêl  de 
Beh’âd  thés.  Ainfi  je  ne  doute  nullement,  qu’on  ne  trouve  encore  à  préfent  des 
•inferiptions  en  lettres  Hamjâres  dans  les  montagnes  de  1  'Temen  &  furtout  entre 
Taoss ,  Sa>ià  &  Tehâma .  Comme  j’avois  malheureufement  la  fièvre  chaude  le 

jour  que  le  fusdît  Hollandois  me  montra  fa  copie,  &  que  j’avois  plus  fujet  de 
penfer  à  la  mort  qu’à  raflembler  des  inferiptions  inconnues;  je  manquai  l’occafion 
de  copier  celle  qu’il  me  montroit.  Autant  que  je  m’en  fouviens,  toutes  les 
lettres  de  cet  écrit  étoient  des  lignes  droites,  &  fi  cela  efi:,  il  fe  peut  fort-bien 
que  les  Hamjâres  ayent  pris  pour  leur  alphabet  d’inferiptions  celui  des  Tobbàs 
leurs  vainqueurs.  Ces  derniers  peuples  étant  de  Samarcand  &  adorateurs  du  feu, 

L  2  avoient 
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avaient  vraifemblablement  les  caractères  que  nous  appelions  Perjèpolitains ,  parce 
qu’on  n’en  trouve  jusques  à  préfent  que  dans  les  ruines  de  PerJèpsHs. 

Aux  caractères  Hamjâres  fuccéderent  les  Kufiques  dont  on  fe  fert  encore 
à  préfent  de  tems  en  tems  dans  quelques  endroits  de  l’orient  *_),  J’ai  vu  un 
livre  écrit  à  Tunis  dans  ces  derniers  temps,  oîi  toutes  les  fufcriptions  étoient  faites 
en  lettres  Kufiques ,  &  je  préfume ,  que  ces  caractères  font  encore  auffi  ufités  en 
Barbarie  que  les  anciennes  lettres  allemandes  le  font  en  Angleterre.  On  fe  fert 
encore  quelquefois  à  Bagdad  d’un  alphabet  Kufique  pour  les  infcriptions,  dont  tou¬ 
tes  les  lettres  font  quarrées.  Je  ne  joindrai  ici  que  les  plus  anciennes  écritures 
Kufiques  qui  me  lbyent  parvenues,  &  je  lai  (Te  aux  connoiffcurs  mêmes  de  l’ancien 
arabe  le  foin  d’en  former  les  divers  alphabets  &  d’y  faire  leurs  remarques. 

L'on  voit  fur  la  IV  &  la  ^"planche,  une  feuille  copiée  d’un  Korân ,  qui 
eft  écrit  fui'  du  parchemin  &  confervé  comme  un  grand  thréfor  dans  la  collection 
de  livres  faite  par  l’Academie  Dsjàmea  el  âsbar  à  Kâbira ,  parcequ’on  croit.,  que 
le  Calife  Omar  l’a  écrit  de  fa  propre  main.  Mais  quand  Omar  ne  l’auroit  pas 
écrit,  cette  feuille  e(t  toujours  très-ancienne  &  par  là -même  remarquable.  Les 
lettres  en  font  noires;  les  points  marqués  dans  l’imprimé  comme  de  petits 
cercles  &  paroifiant  être  mis  fans  ordre  parmi  l’écriture,  font  rouges.  La  ligne 
de  féparation,  de  même  que  les  deux  ornemens  ronds  entre  l’écriture,  font  brun 
&  or.  Je  m’imagine,  que  la  ligne  de  féparation  marque  le  commencement  d’un 
nouveau  chapitre.  Si  cela  eft ,  on  pourrait  chercher  cet  endroit  dans  le  Korân  & 

y  lire 


*)  Pocock  dit  dans  fes  obfervations  fur  Abulfaradsje  p.  156.  que  lorsque  le  Korân 
parut,  il  n’y  avoft  pas  une  feule  perfonne  dans  tout  I  lernen  qui  fut  lire 
ou  écrire  l’Arabe.  Mais  je  ne  puis  conclure  de  là  avec  l’auteur  de  la  ques¬ 

tion  touchant  l’Arabe,  dans  le  mémoire  de  l’Academie  des  infcriptions  &  belles 
lettres,  q,ue  YTemen  fût  alors  plongé  dans  une  profonde  ignorance;  ni  que 
les  peuples  de  l’Arabie  heureufè  (qui  ont  toujours  demeuré  dans  des  villages 
&  dans  des  villes  &  cultivé  non  feulement  l’agriculture,  mais  encore  le  négoce 
avec  lés  étrangers)  eûfiént  alors  perdu  l’ufage  de  leur  ancienne  écriture.  Mais 
peut- être  que  les  lettres  Kufiques  dont  le  Korân  étoit  écrit,  leur  étoient  encore 
inconnues. 
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y  lire  toute  la  feuille.  Mr.  de  Haven  ne  pût  acquérir  cette  feuille  qu’avec  beau¬ 
coup  de  peine  & Jk  beaux  deniers  coraptans ,  de  fon  maître  de  langue  qui  avoit 
la  permillion  d’entrer  dans  cette  bibliothèque.  Pocock  allègue  dans  les  remarques 
fur  sJbutfaradsje  p.  158.  un  femblable  échantillon  de  lettres  Kuß  que  s. -  Chardin  a 
fait  graver  une  feuille  qui  reffemble  à  celle-ci,,  fans  être  û  belle ,  dans  fes  71.  & 
72.  planches/ 

Les  écrits  Kufiques  qui  fuivent,  je  les  ai  vu  &  copié  dans  Y  Kernen. 
Ceux  de  la  VI.  planche  à  Beit  el  jaXib  &  ceux  de  la  VII.  &  VIII.  à  Gbakj'ca. 
Ce-ci  n’enrichira  pas  l’hifhoire  du  pays,  &  on  ne  fauroit  l’attendre  des  inferiptions 
éparfes  fur  quelques  petites  pierres  fépulcrales;  Cependant  ces  caractères  fond 
non  feulement  de  divers  temps,,  mais  aufïi  différens  fur  toutes  les  planches  &  peut- 
être  remarquables  par  cette  raifon.-  Aucun  des  favans  de  YTemen  que  je  connoif- 
fois-  allez  pour  leur  demander  l’explication  de  ces  monumens  ,  ne  poUvoit  les  lire 
mieux  que  moi.  Quelqu’un  de  Bagdad  m’en  écrivit  deux  en  caractères  Arabes 
modernes..  Il  feroit  fuperflu  de  les  ajouter  ici,  les  favans  d’Europe  connoiÏÏant,  h 
ce  que  je  crois,  mieux  les  lettres  Kufiques  anciennes  que  les  Arabes  d’aujourd’hui. 
Je  puis  du  moins  affurer,  qu’elles  font  plus  familières  au  DoCteur  Reifke  qu’a  1* 
plûpart  des  lettrés  du  pays  où  elles  ont*été  écrites.. 

On  voit  dans  la  IX'.  planche  la  fin  d’une  grande  infeription  que  j’ai  trou* 
vée  fur  une  ancienne  mofquée  a  Tb'ôbad  près  de  Taces ;  elle  a  été  faite  l’an  540.  de 
Y  Hégire,  c.  à  d..  1145.  de  l’ér.e  Chrétienne..  Ainfi.il  paroi  t  qu’alors  lès  anciens  ca¬ 
rrières  Kufiques  n’étoient.  plus  en  ufage  dans  YTemen.- 

Les  inferiptions  qui  font  dans  le  défert  air  chemin  de  Sues  vers  le  mont 
Sinai ,  ne  repondent  pas  à  l’idée  qu’on  s’èn  eft  formé.  Je  nai  point  vu  dfe 
rochers  couverts  de  caractères  pendant  une  dèmi-lieue  de  chemin,  mais  bien  di* 
yerfes  inferiptions  que.  Pocock  a  copiées  avant  moi  &  Mr.  de  Montagu  après  moi; 
Comme  elles  font  toutes  gravées  fur  des  furfaces  fort  inégales  &  raboteufes,  mes 
copies  n’ont  piî  être  plus  diftinCtes  que  celles  que  les  fusdits  voyageurs  en  ont 
donné.  Elles  ne  m’ont  paru  être  que  les  noms  de  ceux  qui  ont  paffé  par  ces 
lieux:  Cependant,  puisqu’elles  font  inconnues  en  Europe,  j’en  donnerai  quelques- 
unes  dans  la  rélation  de  mes  voyages,  avec  divers  hiéroglyphes  bien  écrits  que 
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j’ai  trouvés  dans  ce  défert  J’entendis  afîurer  par  un  Maronite  du  mont  Liban 
qu’on  trouvoit  autour  &  au  deffus  du  mont  Kisrvân  des  ruines  de  grottes  anti¬ 
ques,  d’édifices,  de  fortereiïes,  le  tout  chargé  d’infcriptions  très-anciennes  de  en¬ 
tièrement  inconnues.  Peut-être  font-elles  Phéniciennes  ou  Palmyriennes  &  méri- 


r  £  ...  * 

tent-elles  l’attention  des  voyageurs. 

Les  monnoies  antiques  appartiennent  aufli  aux  monumens  d’ancienne  écri¬ 
ture:  les  voyageurs  en  demandent  inutilement  en  Arabie;  car  quand  les  habitans 
v  trouvent  de  la  monnoie  d’or  ou  d’argent ,  ils  la  portent  d’abord  chez  l’orfèvre , 
qui  la  fond,  ne  lui  connoiflant  point  d’autre  utilité.  Mais  dans  le  Kturdeftân  il  y  a 
une  fi  grande  quantité  de  monnoie  romaine,  grecque  &  perfane,  qu’elle  a  cours 
au  marché  de  quelques  villes ,  pareeque  dans  ces  pays  écartés  on  manque  de  pe¬ 
tite  monnoye.  On  voit  allez  de  pièces  romaines  &  grecques  dans  les  collections 
des  Européens,  &  parmi  le  peu  dont  j’ai  fait  acqùifition  en  Egypte,  en  Syrie  & 
dans  les  villes  à  l’Eft  de  l’Arabie,  (oh  les  habitans  ont  coutume  de  les  vendre  aux 
marchands  &  aux  moines  Européens  qui  y  demeurent)  je  ne  penfe  pas  qu’il  s’en 
prouve  d’inconnues  :  .Mais  entre  les  monnoies  .kufiques  ou  arabes  antiques  que  je 
polTéde,  celles-ci  me  parbiffent  mériter  quelque  attention. 

Au  No.  i.  de  la  X.  planche  on.  voit  une  pièce  d’or  au  tas  de  laquelle  je 

'  -  I  ■  '  r  1  ■  '  .  /  y  ■  }  f ,  ;  ;  !  )  I  \ ,  f 

lis  le  mot  Bagdad  ^  ce  qui  me  fait  conjeCturcr,  qu’elle  a  été  frappée  dans  cette 
ville.  A  compter  fa  valeur  contre  des  ducats  danois  de  2.  écus  la  pièce,  elle 
vaut  6.  écus  &  trois  fehillings  lubs.  François  Hénri  Muller  ,  ci-devant'  éfiaÿeur  de 
monnoie  de  la  banque  de  Copenhague,  a  examiné  cette  pièce  avec  exactitude  &m’cn  a 


donné  le  réfultat  fui  van  t  :  Cette  monnoie  d’or  pèfe  au  poids  du  dénier  de  modèle  2330. 
narties.  Le  marc  cru  tient  d’or  fin  23.  carats  ici.  de  grains.  Sa  valeur  com- 

******  i  *1 

parée  aux  ducats  danois 3  dont  al  y  a  75.  au  marc  cru,  contenant  21.  carats  d'or  fin 
chaque  ducat  à  2.  écus  danois,  eft  6.  écus  Shillings  danois:  mais 

comparée  avec  les  ducats  de  Hollande,  dont  il  .y  a  67,  au  îparc,  contenant  23. 
carats  6.  grains  d’or  fin  à  2.  écus  j.  de, Dannemarc  pièce*,  .cette  valeur  éft  6.  écus 
ou  Rigsdalers  4//TVT4çV  ^llillinSs  danois. 

Le  No.  2.  eft  aufli  une  monnoie  d’or  dont  la  valeur  intrinfeque  cft  4. 
écus  9.  fehillings  lubs.  Mr.  Müller  a  aufli  examiné  cette  pièce;  il  dit ,  qu’elle  pèfe 
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po:as  lusdit  r 730.  parties;  Le  marc  cru  tient  ai.  carats  9’.  grains  d’or  fin: 
Eiie  vaut  contre  des  ducats  courants  fusdits  4.  Rigsdalers  1.  marc 

»075042* 

fchiilings ,  6c  contre  des  ducats  de  Hollande  4.  Rigsd.  1.  marc  fchil- 

ling^.  Le  poids  du  denier  de  modèle  eft,  comme  on  fait,  le  poids  du  marc  de 
Cologne  divifé  en  65536.  parties  ;  fon  titre  eft  celui  des  vieux  ducats  efpèces  de 
1760.  à  1763.  les  neufs  tiennent  rarement  au  deffus  de  23.  carats  5.  grains,  &  fou- 
vent  moins.  Seize  fchill.  danois  font  un  marc  danois  &  96.  fchill.  un  écu. 

Je  ne  fais  laquelle  des  deux  a  été  appellce  Dinâr  9  ou  fi  ce  nom  n’ap. 

partient  à  aucune  d’elles.  Comme  les  amendes  ordonnées  fuivant  les  anciennes 
loix  des  Mahométans  pour  certaines  fautes,  font  fixées  en  Dirbem ,  ou  en  Dinâr : 
s’il  en  faut  croire  un  favant  de  BAsra,  le  Mufti  &  le  Kàdi  de  cette  ville  éftiment 
chaque  Dirbem  un  Mobammedîe  d’argent  (monnaie  perfane  courante  à  Bâsra 
■qui  vaut  la  5.  partie  d’une  roupie,  c.  à  d.  la  40.  partie  d'une  livre  fterling,  ou  à 

peu  près  6.  fchiilings  lubs)  &  un  Dinâr  n’eft  évalué  que  7.  Metkal  ou  10.  Dirbem 

qui  font  le  quart  d’une  livre  fterling,  ou  un  &  un  quart  d’écu.  Mais  je  ne  crois 
pas ,  que  mon  Mulla  fut  bien  inftruit  de  la  valeur  de  l’ancien  Dinâr ,  parceque  les 
auteurs  Européens  qui  ont  pris  leurs  lumières  des  livres  arabes,  le  mettent  à 
20.  Dirbem  *}. 

Je  n’ai  point  eu  dans  mon  voyage  des  mohnoies  d’argent  avec  des  in- 
feriptions  Ki/fîques.  On  en -trouve  quelquefois  en  Jutlahde,  dans  l’isle  de  Born¬ 
holm  &  en  quelques  autres  endroits  de  la  mer  Baltique;  de  forte  qu’elles  11e  font  pas 
rares  dans  les  cabinets  des  curieux. 

Les  Monnoies  depuis  le  No.  3.  jusques  au  No.  16.  de  la  X.  6c  XL. 
planche  font  toutes  de  cuivre.  Je  n’y  ai  mis  la  première  que  parceque  l’infcrip- 
tion  en  eft  très  -  diftinéte  ;  les  autres  me  paroi  fient  remarquables  par  les  figures 
que  l’on  ne  trouve  pas  d’ordinaire  fur  les  monnoies  des  Mahométans.  D’un 

-  ✓  côté 


Dans  la  1.  partie  de  l’hiftoïre  univerf.  moderne  tradu&îon  Allemande,  je  trouve  dans 
la  remarque  p.  179;;  que  dans  la  collection  Bodleiane  il  y  a- neuf  Dintlrs  &  un. 
dans  celle  de.  Air.  Brown,  qui  pefent,  valeur  de  monnoie .  angloife,  13.  fchiilings 
é.  pence,  c.  à  d.  un  peu.plus  de  3.«  écris»- 
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côté  de  la  pièce  4.  paraît’ une  croix,  pendant  que  l’infcription  prouve,  qu’elle  a  été 
frappée  par  des- Mahométans.  Les  5.  6c  6.  font  vraifemblablement  celle  que  décrit 
Rircherodius  dans  fa.  differ cation  :  De  prifco  ßptentrionalium  in  Alexandria  mercatu 
p.  41.  La  13.  je  la  copiai  à  Sçhiras,  La  16.  eft  une  monnoie  moderne 

des  Perfans,  .  ■  ,  -  ,  . 

y.  u  -  Ji  J  '  J  *  .  -  'fô'V-/ 

Je  n’ai  vu  aucune  de  ces  anciennes  monnoies  arabes  fur  lesquelles  on  ne 
trouve  que  ces  mots:  Dieu  eß  éternel,*)-  J’en  ai  quelques-unes  diverfement  fi¬ 

gurées  fur  lesquelles  il  n’y  a  que:  Il  n'y  a  point  de  Dieu  que  Dieu  &  Mahomet  eft 
fon  Prophète .  Elles  ne  font  ni  rares ,  ni  remarquables.  Il  n’y  a  communément  fur 
Jes  monnoies  modernes ,  turques  6c  arabes  que  le  nom  du  Prince  avec  fes  titres , 
,6c  non  leur  dévife  ordinaire  :  Il  n'y  a  point  de  Dieu  ôcc.  Car  fuivant  l’opinion 
d’un  Mulla  de  Bâsra ,  les  Mahométans  ne  voient  pas  de  bon  œil,  que  les  Chré* 

t'4' ***■•’■'  w  1  •  • 

tiens,  les  Juifs  6c  les  Payens  touchent  de  leurs  mains  profanes  des  mots  fi  facrés. 
Cependant  je  doute  3  que  le  Sultan  de  Conftantinople  6c  l’Imam  de  Sanà  foient  réel¬ 
lement  aufli  confciençieux  en  ce  point  que  ce  religieux  le  croyoit.  Ils  fuppriment 
peut  -  être  cettç  fentcnce  du  Korân ,  afin  qu’il  y  ait  de  la  place  pour  y  mettre 
leur  titre. 

.  k  *  P  e  -  ■+  •  »  J  •  ’  1  ^  *  '  4  .  f  . 

v  *  ■  A  f  L  t 

On  verra  à  la  XI.  6c  XII.  planche  depuis  le  No.  17.  jusques  au  28.  les 
anciennes  monnoies  perfanes  6c  parthes  que  j’ai  pu  rafïembler  dans  mon  voyage  à 
Bâsra ,  Moful  6c  Merdîn.  Les  3.  dernieres  No.  29.  30.  31.  qui  font  de  la  même 
forte ,  viennent  de  la  colleêlion  de  Mr.  Suhm ,  Confeiller  de  Conferences.  Les  in- 
feriptions  en  font  de  deux  alphabets  très  -  différens  :  Peut-être  ont-ils  tous  deux 
quelque  conformité  avec  ceux  que  l’on  trouve  à  Perfépolis  6c  dans  fes  environs. 
On  voit  déjà  l’empreinte  de  quelques  monnoies  antiques  perfanes  6c  parthes  des* 
finée  dans  Notifia  numismatum  Froelichii  ;  Hißoria  Arfacidarum  ;  fuppkment  aux  fix 
volumes  de  recueils  de  médaillés  6cc, 

# 

Suivant  l’opinion  des  Arabes  modernes,  les  nouveaux  caraélères  qui  font 
en  ufage  chez  les  Mahométans,  ont-été  inventés  par  un  Vifir  nommé  Ihn  Mokla ,  6c 

.  rendus 


*)  Mémoire  de  l’Academie  des  inferiptions  &  belles  lettres. 
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rendus  publics  par  deux  de  Tes  efclaves:  Jakùt  a  introduit  en  Perfe  le  Talîk ,  & 
lhhân  l’alphabet  NèJJîcb  en  Arabie.  Voilà  pourquoi  les  Arabes  &  les  Turcs 
écrivent  encore  tous  leurs  livres  avec  le  Néfiîcb  &  les  Perfes  avec  le  Talîk ,  du 
moins  à  l’ordinaire.  Il  faut  avouer ,  que  les  orientaux  ont  pouffé  fort  loin  l’art  de 
la  belle  écriture  *).  Outre  ces  deux  fusdites  façons  d’écrire,  les  Mahométans  en 
ont  plufieuis  autres.  Celle  quils  appellent  Dtült  ou  Ribâni ,  eft  en  groffes  lettres 
dont  on  fe  fert  poui  les  inferiptions  fur  le  bois  ou  fur  la  pierre,  de  même  que  pour 
les  titres  de  livres:  ils  lient  fouvent  ces  lettres  par  des  ornemens  ingénieux,  elles 
font  plus  glandes  &  plus  îemplies,  mais  d’ailleurs  peu  différentes  du  NéJJicb . 
L  éciituie  coulante  des  Turcs  &  des  Arabes,  c’eff  à  dire  celle  que  communément 
on  employé  pour  des  lettres  particulières  &  pour  des  comptes,  fe  nomme  Rokai: 
On  ne  fe  donne  pas  la  peine  de  la  faire  belle  &  lifible  ;  on  n’ajoute  prèsque  jamais 
les  voyelles  &  rarement  les  points  diftinftifs  au  deffus  &  au  deffous  des  lettres. 
Meninfki  nomme  les  .caraftères  Rokai,  Kynnx.  Oy.  Inftitutiones  linguæ  turcicæ 
p.  32.)  Le  Divâni  eft  une  autre  forte  d’écriture  dont  les  Osmânli,  c.  àd.  lesprinci- 
paux  des  Turcs,  fe  fervent  dans  leurs  chancelleries  &  dans  leurs  lettres.  Je  me 
fis  donner  à  Bagdad  un  échantillon  de  toutes  ces  écritures,  &  comme  on  y  verra 
beaucoup  plus  facilement  la  différence  que  dans  de  prolixes  deferiptions ,  ou  de 
difféiens  alphabets;  ("quand  meme  on  y  montreroit  avec  foin  comment  une  lettre 
fe  forme  au  milieu,  au  commencement  &  à  la  fin)  j’ai  fait  graver  ledit  échantillon 
dans  la  XIII.  planche  pour  le  fervice  de  ceux  qui  ne  font  pas  verfés  dans  la  con* 
noiffance  des  manuferipts  orientaux. 

L’écriture  courante  dont  les  Arabes  de  Y  Temen  fe  fervent  pour  leurs  lettres , 
n’eft  pas  non  plus  fort  lifible,  comme  le  prouvent  les  deux  exemples  de  la  XIV. 
planche,  uî,  eft  une  petite  lettie  que  nous  écrivit  l’Emîr  Farbân  lorsque  nous 

fumes 


*)  Un  Mulla  me  difoit  à  Bàsra>  ffue  les  Sunnites  obfervent  toujours  dans  les  livres 
qu’ils  écrivent,  de  mettre  dans  chaque  page  un  nombre  impair  de  lignes,  au 

lieu  que  les  Schiites  prennent  le  nombre  pair:  l’ignore  fi  cette  regle  eff 
generale. 
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fumes  arrivés  h  Lobeia ,  &  B.  efl  une  autre  dont  la  fufcription  eft  de  la  main 
même  de  Ylmâm  &  que  nous  reçûmes  à  Sanà,  Je  parlerai  enfuite  de  la  monnoieC. 
qui  fe  trouve  dans  la  même  planche. 

Vhnam ,  les  Kàâis  &  les  autres  favans  Arabes  écrivent  volontiers  leurs 
noms  avec  des  lettres  entrelaffées  en  chiffre,  afin  qu’on  n’imite  pas  leur  fignature. 
Ceux  qui  ne  favent  pas  écrire,  font  figner  leur  nom  par  d’autres  &  impriment  en- 
fuite  en  encre  leur  nom ,  ou  leur  devife ,  au  bas  du  papier  &  quelquefois  fur  le  re¬ 
vers,  à  l’endroit  qui  répond  à  leur  nom.  D’ordinaire  ils  portent  leur  nom,  ou  leur 
devife  au  doit  gravée  fur  une  pierre.  Un  homme  de  la  AMfo  m’affura ,  que 
lorsque  le  Scherîf  régnant  vouloit  que  quelqu’un  comparât  devant  lui  pour  procès , 
ou  pour  autre  affaire,  il  lui  envoyoit  feulement  un  officier  de  jufticeavec  un  bâton 
dans  lequel  il  y  avoit  trois  entaillures.  Les  Ofmànlt ,  ou  Turcs  envoyent  leurs 
lettres  à  .leurs' égaux  dans  de  longues  bourfes  de  foie.  Les  Arabes  les  roulent  & 
les  applatiffent  de  la  largeur  d’un  pouce  &  en  colent  le  bout  au  lieu  de  le  cacheter. 
On  fe  fert  de  cire  d’Efpagne  dans  les  provinces  temperées  de  la  Perfe.  Dans  les 
paÿs  chauds,  la  cire  d’Efpagne  s’amollit  &  perd  fon  empreinte. 

Les  Janiffaires  fe  fervent  dans  leurs  livres  de  comptes  d’une  écriture  toute 
particulière  qu’ils  appellent  Stak» ,  dont  les  lettres  diffèrent  en  partie  &  les  chiffres 
entièrement  de  ceux  qui  font  en  ufage  chez  les  autres  Mahométans.  C’eft  fans 
doute  afin  que  tout  le  monde  ne  puiffe  pas  connoitre  l’état  de  leurs  affaires. 
Comme  cette  forte  d’écriture  n’eft  pas  connue  des  Européens ,  je  m’en  fuis  fait 
donner  l’échantillon  qui  eft  gravé  fur  la  XIII.  planche,  par  un  homme  qui  avoit- 
été  pendant  plufieurs  années  écrivain  du  corps  des  Janniffaires.  Il  fuffira  pour  en 
donner  une  idée. 

J’ai  entendu  plus  d’une  fois  les  favans  Arabes  vanter  le  fecret  d’écrire 
à  un  ami ,  fans  qu’un  tiers  puiffe  le  lire ,  &  un  habitant  de  la  Mekke  auquel  je 
"montrai  des  inferiptions  de  Perfépolis,  croyoit  qu’il  y  avoit  dans  YHedsjâs  des 
gens  qui  fe  fervoient  de  pareilles  lettres  pour  leurs  correfpondances  fecrettes. 
Mais  les  Orientaux  font  trop  inventifs  pour  fe  contenter  d’écrire  leurs  lettres  im¬ 
portantes  avec  d’anciens  caractères.  J’ai  connu  à  Scbirâs  une  famille  diftinguée  de 
aegocians  nés  Perfans ,  qui  non  feulement  fe  fervoient  dans  leurs  livres  de  compte 
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de  lignes  connus  d’eux  feuls ,  mais  qui  avoient  même  entr’eux  .une  langue  parti¬ 
culière:  du  moins  avoient  ils  donné  à  plufieurs  choies  des  noms  de  leur  invention, 
de  forte  qu’ils  pouvoient  parler  devant  d’autres  fans  en  être  compris.  Le  cuifinier 
d’un  marchand  anglois  à  Hâleb  tenoit  les  comptes  de  dépenfe  pour  fon  maitre, 
fans  avoir  appris  d’autre  écriture  que  celle  de  former  des  chiffres  ordinaires.  Son 
livie  etoit  un  îecueil  d  hieioglyphes:  un  cercle  defîgnoit  un  Pudding',  une  ligne 
fpirale,  un  pâté,  une  ligne  droite  traverfée  par  de  plus  petites ,  de  petits  oifeaux. 
Les  chalfeurs ,  les  gens  de  profefiion ,  les  manœuvres  avoient  tous  leurs  marques  , 
qui  n’étant  connues  que  de  lui,  l’obligeoient  à  lire  fes  comptes  tous  les famedis , ou 
tous  les  quinze  jours  à  l’écrivain  &  à  les  faire  mettre  au  net.  Je  lui  demandai 
copie  de  cette  écriture  figurée,  mais  le  bon  homme  crut,  que  je  me  moquois  de 
lui ,  &  ne  voulut  plus  me  montrer  fon  livre  :  ce  cuifinier  étoit  Armenien. 

Je  crois  avoir  déjà  lu  quelque  part ,  que  les  orientaux  ont  une  méthode 
particulière  de  conclure  un  marché  devant  plufieurs  perfonnes,  fans  qu’aucune  d’elles 
fache  le  prix  ftipulé.  Ils  fe  fervent  encore  très-fouvent  de  cet  art.  Je  voyois 
avec  peine,  que  quelqu’un  m’achetât  quelque  chofe  de  cette  façon,  parcequ’elle 
donne  occafion  au  courtier,  ou  au  commiflionaire  de  tromper,  même  en  fa préfence 
celui  pour  lequel  il  fait  le  marché.  Les  deux  parties  donnent  à  connoitre  ce  qu’on 
demande  &  ce  qu’on  veut  payer,  en  fe  touchant  les  doits,  ou  les  jointures  de  la 
main,  qui  marquent  100.  50.  10.  &c.  On  ne  fait  pas  un  myftère  de  cet  art  qui 
fi  c’étoit  un  fécret,  ne  ferait  pas  d’une  grande  utilité,  mais  à  caufe des afiitfans  on" 
fe  couvre  la  main  du  pan  de  la  robe. 

■  .  '  J  ’  r.  .  •  «  t  r  *  ,  ,  r  ,  .  .......  .  *  '  » 

Les  Princes  Arabes  ne  font  pas  tant  de  dépenfes  que  ceux  d’Europe  pour 
Soutenir  les  fciences;  aufiî  trouve  t-on  en  Orient  peu  de  perfonnes  qui  méritent 
le  nom  de  favans.  Cependant  la  jeundfe  mahométane  n’efl:  pas  en  général  fi 

négligée  qu’on  le  croit  parmi  nous.  Dans  les  villes  plufieurs  gens  du  peuple  favent 
lire  &  éciire;  j  ai  trouvé  la  même  chofe  parmi  les  Schecbs  dans  le  defert  du  mont 
Sinai  &  en  Egypte.  Les  gens  diftingués  ont  chez  eux  des  précepteurs  pour  leurs 
enfans  &  pour  les  jeunes  efclaves,  dont  ceux  qui  montrent  de  l’efprit,  font  fouvent 
élevés  comme  leurs  propres  enfans.  On  trouve  prèsque  à  chaque  mofquée  une 
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école  ( MMdraJJe)  où  tant  les  maîtres  que  les  enfans  des  pauvres  font  entretenus 
par  des  fondations.  D’ailleurs  il  y  a  encore  dans  les  grandes  villes  beaucoup 
d’autres  écoles,  où  les  gens  d’un  état  mitoyen  envoyent  leurs  enfans  pour  être  in- 
flruits  dans  la  religion  mahométane ,  &  pour  y  apprendre  à  lire ,  à  écrire  &  à  chif¬ 
frer.  J’ai  louvent  vu  de  ces  écoles  dans  le  Sûk ,  ou  les  rues  de  marché.  Pour 
l’ordinaire  elles  font ,  comme  les  boutiques ,  ouvertes  du  côté  de  la  rue.  Le 
bruit  de  tant  de  paffans  ne  paroit  point  diftraire  les  écoliers  ;  &  tous  ceux  qui  li- 
fent  ou  apprennent  par  cœur,  font  afiis  ayant  devant  eux  leurs  livres  fur  un  petit 
pupitre ,  prononçant  tous  les  mots  à  haute  voix ,  &  fe  dandinent  comme  font  les 
juifs  dans  leur  fynagogue.  On  n’y  trouve  point  de  filles,  qui  font  in  (truites  à  part 
par  des  femmes.  Outre  des  petites  écoles,  il  y  en  a  encore  de  plus  confidérables 
dans  quelques  grandes  villes  de  l’Arabie  :  ce  lont  des  efpèces  de  colleges  dans  les^ 
quels  on  cultive  diverfes  fçiences,  comme  l’altronomie ,  l’aftrologie ,  la  philofo- 
phie,  la  médecine  &c.  Dans  ces  fçiences  ils  le  cèdent  de  beaucoup  aux  Européens  ; 
non  manque  de  difpofition  naturelle  &  de  capacité ,  mais  faute  de  livres  &  d’in- 
ftruttion.  Dans  le  feul  petit  royaume  d 'Fernen  il  y  a  actuellement  &  depuis 

maintes  années  deux  académies ,  ou  univerfités  célébrés  ;  l’une  à  Zebid  pour  les 
Sunnites ,  l’autre  à  Damâr  pour  les  Zeïdites.  En  paflant  par  ces  deux  villes  je 
n’eus  pas  occafion  de  faire  connoiflance  avec  les  gens  de  lettres  &  de  nfînltruire 
de  leurs  écoles.  Je  crois,  qu’on  y  enfeigne  les  fciences  comme  dans  les  collèges  de 
Dsjàmea  el  àsbar  à  Kâbira.  L’interprétation  du  Korân ,  à  laquelle  fe' joint  l’hi- 
ftoire  des  Mahométans  du  tems  de  Mahomet  &  des  premiers  Califes,  fait  la  prin¬ 
cipale  étude  de  leurs  gens  lettrés;  étude  très  étendue  chez  les  Arabes,  qui  non  feule¬ 
ment  font  obligés  d’apprendre  l’ancien  Arabe  comme  une  langue  morte,  mais  de 
fe  rendre  encore  familiers  les  principaux  commentateurs  du  Korân  >  dont  le  nombre 
çft  confidérable ,  s’ils  veulent  fe  faire  une  réputation.  On  afiuroit ,  que  les  gens  de 
lettres  dévoient  être  examinés  en  public  avant  d’obtenir  quelque  polie  important, 
foit  eccléfiaflique ,  foit  civil  ;  mais  en  cela  on  n’y  agit  peut  être  pas  fans  partialité. 
Bien  des  gens  connus  pour  peu  habiles  fe  font  avances  à  des  emplois  lucratifs 
pendant  que  des  gens  de  mérite  palTent  leurs  jours  a  faire  les  écrivains,  ou  les 

maîtres  d’école. 
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II  paroi  t  que  les  Arabes  font  encore  aujourd’hui  de  grands  rimeurs  & 
que  leurs  vers  obtiennent  quelquefois  des  récompenfes;  mais  je  n’oferois  dire, 
que  pour  cela  il  y  ait  parmi  eux  de  grands  poëtes.  On  affuroit  cependant  dans 
Y  Temen ,  qu’il  n’étoit  pas  rare  d’en  trouver  chez  les  Arabes  errans  dans  le  pays 
de  Dsjôf.  Il  y  a  peu  d’années  qu’un  Schech  de  ces  Arabes  étoit  en  prifon  à  Sand: 
voyant  par  hazard  fur  un  toit  vis  à  vis  de  lui  un  oifeau,  il  le  fouvint,  que  les 
dévots  Mahométans  croient  faire  une  oeuvre  agréable  à  Dieu,  quand  ils  rendent  1 
la  liberté  à  un  oifeau  mis  en  cage.  Il  crut  par  conféquent  avoir  autant  de  droit 
pour  prétendre  à  la  liberté,  qu’un  oifeau;  &  il  fit  à  ce  fujet  une  piece  de  poëfie, 
qui  fut  d’abord  apprife  par  fes  gardes,  enfuite  répandue  au  point  qu’elle  parvint 
enfin  jusques  à  l’Imam,  qui  la  trouva  fi  belle,  qu’il  pardonna  au  Schech  qu’il  avoir 
fait  arrêter  pour  fes  brigandages.  Les  Arabes  chantent  encore  quelquefois  les 
hauts  faits  de  leurs  Schechs.  Ainfi  après  une  viftoire  que  la  tribu  Chafaël  avcit 
remportée  il  y  a  quelque  tcms  fur  Ali ,  Pacha  de  Bagdad ,  ils  firent  d’abord  une 
chanfon  dans  laquelle  ils  célébrèrent  les  exploits  de  chaque  chef.  L’année  fui- 
vante  la  fortune  les  ayant  abandonné  &  les  Turcs  les  ayant  défait,  un  poète  de 
Bagdad  ne  manqua  pas  de  dire  le  contraire  des  Schechs  arabes,  en  exaltant  les 
vertus  héroïques  du  Pacha  &  de  fes  officiers.  Mais  fon  poëme  n’étoit  qu’une 
parodie  du  premier.  De  mon  tems  on  chantoit  encore  celui  des  Arabes  auffi  bien 
dans  le  domaine  de  la  tribu  Chafaël  qu’à  Bagdad.  J’ai  négligé  de  copier  ce  poëme  , 
de  même  que  celui  du  Schech  de  Dsjôf. 

Un  Maronite  nommé  Ahûd  ihn  Schedîd ,  qui  en  1771.  fe  donnoit  à  Co¬ 
penhague  pour  un  Prince  du  mont  Liban,  me  conta,  que  quand  le  Sultan  fit  affias- 
finer  Y  Affad  Pacha ,  qui  avoit  conduit  maintes  années  la  caravane  des  pèlerins,  & 
qui  étoit  chéri  des  Arabes,  les  Bédouins  firent  une  élegie  qui  fut  chantée  publi¬ 
quement  dans  toutes  les  villes  de  Syrie.  Je  m’en  fis  donner  le  couplet  fuivant 


C’eft  une  forte  de  dialogue  entre  les  Arabes,  la  fille  du  Schech  de  la  tribu  Harb  & 
Hajfan  le  Kichja  de  Y  A ffad  Pacha. 


/ 
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Le  même  Maronite  me  dit,  que  les  poètes  arabes  de  Syrie  envoient 
leurs  vers  aux  favans  de  Dsjâmea  el  àsbar  h  Kabira ,  &  qu’ils  ne  font  chanter  publi¬ 
quement  leurs  poèmes  dans  les  caffés  que  quand  ils  en  font  revenûs  munis  d’un 

certain  cachet. 

On  trouve  à  KAbira ,  à  Damàfk ,  à  Eâleb ,  à  Moful ,  à  Bagdad  &  à 
.B4;r<3  quelques  grands  caffés  qu’on  illumine  quelquefois  le  foir  avec  une  multitu¬ 
de  de  lampes.  Sans  cela  on  n’y  voit  pas  d’autres  ornemens  que  des  nattes  de  paille 
étendues  par  terre,  ou  fur  des  banquettes  de  maçonnerie.  Sur  le  foyer  de  la  che¬ 
minée  il  y  a  des  pots  à  caffé  de  cuivre  bien  étamés  en  dedans  &  en  dehors,  avec 
bon  nombre  de  taffes.  On  ne  fert  pas  d’autres  rafraichilfemens  dans  ces  cabarets 
orientaux  qu’une  pipe  de  tabac  à  la  turque,  ou  à  la  perfane  &  du  caffé  fans  lait, 
ni  fucre.  Ainfi  on  n’y  a  aucune  occafion  de  faire  de  la  dépenfe,  ni  de  s’enyvrer; 
les  Arabes  étant  auffi  fobres  dans  ces  tavernes ,  qu’ils  l’étoient  anciennement  lors¬ 
qu’ils  ne  buvoient  que  de  l’eau.  Ils  ont  divers  jeux  &  entr’autres  ils  excellent 
dans  celui  des  échecs,  cependant  ils  ne  s’y  amufent  pas  le  foir  au  caffé ,& d’ailleurs 
ils  ne  jouent  jamais  d’argent.  Ils  n’aiment  pas  plus  la  promenade,  &  ils  relient 

fouvent  des  heures  entières  à  la  place  qu’ils  ont  d’abord  prife,  fans  dire  un  mot  à 

» 

leurs  voifins.  Us  s’affemblent  quelquefois  par  centaines  dans  ces  caffés  &  ils  n’y 
pafferoient  pas  agréablement  leur  tems,  fi  leurs  lecteurs,  ou  leurs  orateurs  ne 
s’efforçoient  à  les  défennuyer.  Ce  font  pour  l’ordinaire  de  pauvres  favans 
(Multâs)  qui  s’y  rendent  à  des  heures  fixes.  Ils  lifent  devant  ces  affemblées 
&  choififfent  pour  leur  fujet  ,  tantôt  l’hiftoirç  d ' u4 ut ar ,  herôs  Arabe  qui 
vivoit  avant  Mahomet,  tantôt  les  aftions  illuftres  de  Rußam  Sdl ,  héros  Per- 
fan,  ou  de  B  eher  s ,  roi  d’Egypte,  ou  des  yfjubites  qui  ont  auffi  rçgné  dans  ce 

pays 
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pays  *),  ou  du  Bàhluldâtie ,  bouffon  à  la  cour  du  Calife  Haràn  er  Rafchîd.  Ce 
dernier  livre  contient  de  bonnes  morales.  Quelques-uns  affez  éloquens  racontent 
en  fe  promenant  haut  &  bas  leurs  fables  en  flyle  à  leur  choix.  Dès  que  l’orateur 
a  fini ,  il  fait  la  quête  pour  obtenir  une  contribution  volontaire  de  fes  auditeurs  ; 
tout  petit  que  foie  ce  revenu,  il1  encourage  ces  Muilâs  pauvres  à  apprendre  des 
faules,  à  les  lecitei  décemment  &  même  à  compofer  eux-mêmes  des  fables  &  des 
difeours.  Ces  affemblées  Arabes  reffemblent  beaucoup  à  celles  qu’on  appelloit  an¬ 
ciennement  Macamât.  J’appris  à  Hâleb ,  que  depuis  peu  un  homme  confidéré 
qui  étudioit  pour  fon  plaifîr,  avoit  fait  le  tour  des  caffés  pour  y  prononcer  des 
/  difeours  de  morale.  Si  donc  on  trouve  déjà  des  orateurs  dans  leurs  tavernes  , 
les  Arabes  ont  peut-être  raifon  de  dire,  qu’ils  en  vont  entendre  de  très -grands 
dans  leurs  mofquées.  Je  dirai  encore  quelque  chofe  dans  la  rélation  de  mes  vo¬ 
yages  touchant  la  mufîque  inftrumentale  &  vocale,  la  lanterne  magique,  les 
marionettes  &  autres  divertiffemens  très  -  ordinaires  dans  les  caffés  :  mais  tout  cela 
eft  trop  peu  de  chofe  pour  plaire  à  un  Européen. 

Je  ne  me  fuis  pas  informé  dans  V Temen  du  paffe-temps  des  Arabes  dans 
leurs  caffés;  cependant  je  crois,  que  les  orateurs  &  les  poètes  ne  manquent  point 
dans  ces  affemblées,  fur  tout  à  SanA.  J’avoue,  que  j’ai  peu  fréquenté  ces  mai- 
fons.  Les  marchands  d  Europe  qui  fejournent  dans  les  villes  d’orient,  n’y  vont 
pas  du  .tout.  Les  autres  voyageurs  ont  encore  moins  envie  de  paffer  des  foirées 
entières  colés  à  la  même  place,  furtout  quand  ils  n’efpérent  pas  d’entendre  quelque 
chofe  qui  les  amufe.  J’avois  encore  une  autre  raifon  de  ne  pas  les  fréquenter.  “ 
Comme  je  cherchois  a  lever  le  plan  de  toufés  les  villes,  je  devois  éviter  autant 
que  poffible  les  grandes  affemblées ,  afin  d’être  moins  obfervé. 

On  défend  à  Conftantinople  pour  des  raifons  politiques  toute  affembiée 
dans  les  maifons  ou  on  vend  le  caffé,  &  l’on  ne  trouve  par  confequent  dans  cette  ville 
que  des  boutiques  à  caffé.  Il  paroit  auffi  que  les  Turcs  en  général  n’aiment  pas  ces 

orateurs 


*)  Les  titres  de  ces  livres  font: 
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orateurs  de  taverne;  car  je  n’en  entendis  point  parler  à  Bùrfa ,  à  Kutâbja ,  bKômt 
&  à  Adene  ;  on  dit  aufli ,  qu’il  n’y  en  a  pas  non  plus  à  J  mir  &  à  Kaïfar. 


m 

Les  Arabes  partagent  leur  jour  en  24.  heures  ,  &  les  comptent  depuis  un 
foîeil  couchant  jusques  à  l’autre.  Comme  fort  peu  d’entr’eux  favent  ce  que  c’eft 
qu’une  montre,  &  qu’ils  fe  figurent  imparfaitement  la  durée  d’une  heure,  ils  dé¬ 
terminent  le  tems  à  peu-près  comme  lorsque  nous  difons  :  cela  eft  arrivé  vers  le 
midi,  fur  le  foir  &c.  Le  moment  011  le  foleil  fe  couche,  s’appelle  chez  eux  AJàg- 
grib ;  deux  heures  environ  plus  tard,  il  fe  nomme  El  âfcba  ,  deux  heures  après ,  on 
dit  El  ma/ fa.  Minuit,  Nu s  et  lejl:  Le  commencement  du  crépufcule  du  matin, 
Elfêdsjer.  Le  lever  du  foleil.  Es  fùbbb.  Ils  mangent  environ  à  neuf  heures  du 
matin  &  ce  repas  fe  nomme  El  ghàdda.  Le  midi,  Ed  dùbbr.  Les  trois  heures 
après-midi ,  El  àsr.  De  toutes  ces  divifions  du  tems  il  n’y  a  que  le  midi  &  minuit 
de  bien  fixes,  ils  tombent  tous  deux  fur  la  douzième  heure  :  toutes  les  autres  fe 
trouvent  un  peu  plutôt  ou  plus  tard ,  fuivant  que  les  jours  font  courts  ou  longs. 
Les  cinq  heures  fixées  pour  la  priere  font  Magçrib,  Nus  el  lejl,  Elfêdsjer ,  Dùbbr 
&  El  àsr  y  &  de  gens  établis  b  cet  effet  les  annoncent  du  haut  des  minarets  des 


mofquées. 


Les  Mahométans  comptent  leurs  mois  félon  le  cours  de  la  lune  ;  le  pre¬ 
mier  foir  ou  ils  voient  la  nouvelle  lune,  eft  le  premier  jour  du  mois.  Quand  le 
foir  o'u  elle  doit  paroitre ,  le  tems  eft  couvert ,  ils  ne  s’embaraftent  pas  de  com¬ 
mencer  le  mois  un  jour  plus  tard.  Voici  le  nom  de  leurs  mois  : 

1.  Muhàrrem.  2,  Sàffar.  3.  Rabea  el  aûal, 

4.  Ràbea  el  acbar.  5.  Dsjummâda  el  aüal.  6.  Dsjummâda  el  acber . 

7.  Radsjèb.  8.  Scbabân.  9.  Ramadân  ou  Ramafan. 

10.  Scbauâl.  11.  Dsulkâde.  12.  Sulbâdsje. 

Comme  une  année  lunaire  eft  d’onze  jours  plus  courte  qu’une  année 


folaire  &  que  le  commencement  du  Mubârrem  tombe  ainfi  fucceiïivement  dans  tou- 
tes  les  faifons ,  ces  mois  deviennent  fort  impropres  à  déterminer  au  jufte  le  tems  ; 
aufli  les  favans  comptent-ils  par  les  mois  fuivans  : 
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Tefcbrtn  el  aùal 

a 

31.  jours. 

Tcfcbrîn  lâtii 

a 

30.  jours. 

Kanùn  aùal 

A 

a 

31.  jours. 

Kanân  tâni 

a 

31.  jours. 

Ja  a* 

• 

Scbubâd 

a 

28.  ou  29.  jours. 

Adâr 

a 

31.  jours. 

Nejfân 

a 

30.  jours. 

M 

jdjâr 

a 

;  „  -  31.  jours. 

Hufejrâti 

a 

-  30.  jours. 

Tamû: 

a 

-  31.  jours. 

...  r 

vï 

Ab 

a 

31.  jours. 

Akâl 

a 

30.  jours. 

Pour  comparer  cette  manière  de  compter  avec  la  nôtre  j’obferverai ,  que 


le  iï.  de  Juillet  1763.  étoit  le  1.  de  Muhànem  1177.  de  l’Hégire,  &  le  2.  du 
mois  Tamâs.  Le  1.  Juillet  1764.  étoit  le  1.  de  Muhànem  1178. 

Les  Mahométans  n’ont  que  deux  grandes  fêtes  qui  pourroient  être  compa¬ 
rées  à  notre  noël  &  à  nos  paques.  1.)  La  fête  des  offrandes  nommée  Ârafa>  Kurbâti, 
ou  le  petit  Bekam ,  tombe  fur  le  10.  du  mois  Sulbâdsje  :  elle  fut  célébrée  à  Bâtira 
le  2.  Juillet  1762;  dans  \'Tmeni  le  21.  Juin  1763.  dans  les  Indes,  le  10.  Juin 
1764.  2.)  Le  grand  Bekam  fe  célèbre  les  deux  ou  trois  premiers  jours  du  mois 
Schauâl ,  d’abord  après  le  Ramâdan.  On  fait,  que  le  Ramâdan  eft  un  mois  de 


jeune,  &  que  les  Mahométans  ne  jeûnent  pas  comme  les  Chrétiens,  car  ils  n’ofent 
rien  prendre  depuis  l’aurore  jusques  au  coucher  du  foleil;  Cela  eft  affinement  tiès- 
dur  pour  ceux  qui  font  obligés  de  gagner  leur  pain  journellement.  Ce  jeune  eft 
moins  pénible  pour  les  riches  en  Arabie ,  011  le  jour  n’eft  pas  beaucoup  plus  long 
en  été  qu’en  hyver,  pareequ’ils  dorment  le  jour.  Les  peuples  du  Nord  font  heu¬ 
reux  que  la  religion  mahométane  ne  fe  foit  pas  étendue  jusques  à  eux  ;  car  quand 
le  RamadAn  tomberoit  en  été ,  leur  dévotion  les  feroit  mourir  de  faim. 

On  compte  auffi  à  Mafkât  &  en  Perfe  par  mois  lunaires,  cependant  on 
a  en  même  temps  une  autre  façon  de  fupputer,  fuivant  laquelle  l’année  commence  le 
jour  de  l’équinoxe  :  ce  jour  fe  nomme  Naurûs.  A  cette  occaüon  on  célébra  une 

'  N  .  :  .  fête 
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fête  dans  Jes  village  des  environs  de  Perfépolis  le  20,  Mars  1765.  &  le  25.  du 
Ramadân  :  c’eft  à  dire.cque  ce  jour  les  payfans  s’abflinrent  dè  travailler  &  fe  vê- 
tirent  mieux  qu’.à  l’ordjnaire.  .  La  fête  de  Naurûs  fe  célèbre  dirnsJ’O/^  le  15. 
de  Septembre,  de  on  diç,  >que  les  vaifïeaux  de  tel  ou  tel  port  onfeoutume d’arriver 
à  Mafkât ,  ou  d’en  partir ,  tant  de  jours  après  le  Naurûs.  Les  Arabes  d 'Temen  ont 
aufll  un  nom  particulier  pour  marquer  le  temps  auquel  on  croit  qu’il  ne  peut 
plus  partir  de  vaiiTeaq  du  golfe  d’Arabie  pour  les  Indes,  &  ifs  comptent  depuis  ce 

jour  jusques  à  l’année,  fui  vante.  365.  jours:  J’ai  négligé  de  m’en  informer  plus 
en  détail.  .  .  ,  ..  1 

Les  Chrétiens  r  coptes  d’Egypte  comptent  5500.  aps  depuis  la  création 
du  monde  jusques  à  la  naiflance  de  Jefus-Chrift,  &  276.  ans  depuis  J.  C.  jusques 
à  l’ére  dioclétienne.  Voilà  pourquoi  en  1762.  ils  ne  trouvoient  depuis  l’ére  dio- 
clétienne  que  1478.  ans  &  1754.  depuis  J.  C.  Tous  leurs  mois  font  égaux  & 
ont  chacun  30.  jours  ,  mais  à  la  fin  de  chaque  année  ils  ajoutent  y.  jours  &  cha¬ 
que  4.  année  fix  jours  ;  ce  qui  fait  tomber  leurs  fêtes  dans  le  même  temps  an¬ 
nuel.  *).  Je  crois ,  que  l’année  copte  commence  vers  la  fin  de  Septembre.  Voici 
les  noms  des  mois  Coptes  : 

1.  Tut.  ,  2.  Babe,  3.  Hatûr. 

4 .  Kiiabk.  5.  Tube.  r  6-  Amfcbir. 

CyL*'V*j  7  .  Bar amb ad.  8.  Barmude .  9.  Btfcbanfcb. 

:  10.  Bavne.  ii.  Abîb.  12.  Mesre. 

Les  Nefloriens  ont  aufil  deux  maniérés  de  compter.  Je  vis  dans  une 
de  leurs  églifes  neuves  à  Moful ,  une  infeription  qui  portoit,  que  cet  édifice  avoit-é  té 
confirait  en  1744.  depuis  la  naiflance  de  J.  C.  &  l’an  2055.  après  le  règne  d’A¬ 
lexandre.  J’obtins  des  Chrétiens  du  lieu  cet  éclairciflement  ;  mais  je  crois,  que 
cette  façon  dp  compter  efl  l’ére  Seleuchnne.  On  m’afïura,  que  tous  les  Chrétiens 
d’Orient  s’en .  fervoient  dans  leurs  documens  d’importance  &  la  commençoient  311. 
années  avant  J.  Ç.  _  Tefcbnn  el  aual ,  ou  le  mois  d’O&obre,  efl  aufïï  chez  eux  le 
premier  de  l’année. 


V  Les  anciens  Egyptiens  fupputoient  auffi  de  même.  Hérodote  livr.  2.  4. 
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Il  n’eft  prèsque  point  de  demi-fayant  Arabe  qui  ne  fâche  nommer  fur 
fes  doigts  les  douze  lignes  du  zodiaque ,  &  qui  n’ait  entendu  parler  des  maifons  de 
la  lune:  mais  peu  d’entr’eux  connoiffent  les  étoiles,  &  comment  pourroit-on  s  y 
attendre  ?  malgré  cela  quelques  altrologues  mahométans  n’ignorent  pas  tout  à  fait 
l’état  du  ciel  ,  &  ils  peuvent  fuffifamment  s’en  inftruire  dans  le  livre  A» 

c»W  Sour  d  kauâkeb  labad  Abdrachmàn  d  Soft ,  qui  renferme 
prèsque  toutes  les  conftellations  deflinées  dans  le  môme  ordre  qu’elles  le  font  dans 
VOurammetrie  de  Bayer.  J’ai  envoyé  ce  livre  de  Kàhira ,  &  on  peut  le  voir  dans 
la  grande  Bibliothèque  du  Roi  à  Copenhague.  Il  eft  vrai ,  que  les  figures  y  font 
toutes  mauvaifes  &  quelquefois  autrement  deffmées  qu’on  ne  les J 'trouve  chez 
Bayer:  mais  elles  y  font  pourtant  allez  bien  pour  que  le  fuffragant  du  grand  agro¬ 
nome  de  l’académie  Dejdmsa  d  âshar  à  Kàhira ,  &  Antoine  Beitœr,  premier  in¬ 
terprète  de  Mr.  van  MaJJ'eyk ,  conful  Hollandois  à  Bàkb ,  reconnûffent  beaucoup  de 
ces  figures  dans  l’Ouranometrie  de  Bayer.  Pour  les  autres  il  nous  fallut  re¬ 
courir  aux  noms  Arabes  que  Bayer  allègue.  Ils  appelloient  l’étoile  polaire, 
CfOa.  Dsjudde;  le  Syrius,  Suhhèl  Subbêl  d  Jemame ,  Ejjchîra  d  Jemanh , 

El  abàr  :  le  Procyon,  Ejjchîra  es  fchamîe  ;  Aquila,  Nisr  &  Tair  ;  Lyra,  Nisr  d 
JEàky  ;  Cygnus,  DedsJadje ;  c.  à.  d.  la  poule.  Serpentarius ,  El  haut  ;  Caflropea, 
Saat  el  Kurjî ;  Orion;  Edsjeufe ,  üsjâbbar ;  Balteus  Orionis,  Mentâket  Edsjeufe ; 
Corona,  Elphscca;  Bootes,  Arâmâhh ;  Fumahaut,  Füm  el  Haut ,  la  bouche  du 
poiflon;  Libra,  El  maklîl  J.-i-UTJ)  Mi/dn;  Coma  Berenices,  El  Hàstne ;  c.  à  d. 
la  gerbe;  Via  ladlea ,  Nàlr  d  Mudsjérra;  Pleïades,  U^aJ}  Ettorrije.  lieft 
vrai,  qu’on  appelle  l’œil  du  taureau  Aldebarân ,  mais  on  entend  proprement  par 
ce  mot  les  étoiles  ce  y  e  du  taureau.  On  nomme  les  comètes  à  lUleb  : 
*A  j  jJ  )  }  El  kauâkeb  d  Mujfénnabe ,  ou 

Saudd  d  asndb , 

ou  Saudd  el  lâbba ,  ou  cvjyJ  Saudd  es  fauaîb  &  ainfi 

de  fuite.  syfæyty  El  kauâkeb  el  Mutbeire ,  les  planètes.  (jAjyZJf 

El  kauâkeb  d?  tabita^  les  étoiles  fixes. 

Comme  les  Arabes  dorment  en  plein  air ,  on  pourroit  croire ,  que  cela 
feul  leur  a  donné  occafion  d’étudier  le  ciel ,  pour  paffer  le  temps  de  l’infomnie  & 
de  l’ennui:  cependant  la  nécefiité  &  le  défaut  de  montres  ont  aufii  enfeigné  parmi 

N  2 


eux 


200  ASTRONOMIE  DES  ARABES. 

eux  aux  gens  du  commun ,  comme  à  nos  payfans  d’Europe ,  à  obferver  le  cours  des 
étoiles.  Leurs  favans  &  leurs  non-lettrés  ne  donnent  pas  les  mêmes  noms  aux  con- 
ftellations ,  ainfi  qu’il  arrive  parmi  nous  :  &  comme  l’on  trouve  peu  de  'perfonnes 
chez  nous  qui  fe  foucient  de  lavoir  les  noms  des  étoiles,  on  n’en  voit  pas  davan¬ 
tage  chez  eux.  J’en  ai  pourtant  vu  quelques-uns  qui  connoiffoient  diverfes 
étoiles,  &  ceux-ci  nommoient  la  grande  ourle,  âfcb ,  N  âfcb  ou  Benât  Nâfrb; 
les  peleïades ,  Torije  ;  la  ceinture  d’Orion ,  Mifân ,  c.  à  d.  la  balance.  Un  autre 
appelloit  S  e  £  d’Orion ,  Mtfân  el  hak  &  6  d  k  de.  cette  même  conliellation ,  Mijân 
d  bâtel.  L’étoile  polaire  étoit  appellée  par  les  uns  Kuttub ,  par  les  autres  Dsjucl* 
de.  Les  deux  grandes  étoiles  de  la  petite  ourle  ont  chez  les  matelots  du.  golfe 
perfique  le  nom  de  Heißen,  &  la  CalTiopea  J.dhhi .  La  Vénus  que  nous  voyions  le 
foir  après  le  coucher  du  foleil,.  Marêb't ,  ou  l’étoile  du  foir.  L’aldebaran,  Soik  et. 
torije.  Mais*  je  ne  fuis  pas  fûr ,  que  les  Arabes  n’ayent  pas  entendu  par-là  Saturne 
qui  n’étoit  pas  loin  d’Aldebaran  ;  enfui  te  ils  appellerent  Jupiter  qui  fe  leva,  plus  tard, 
Soik  el  lejl.  Tous  les  Arabes  du  golfe  perfique  &  peut  -  être  de  l’Arabie  entière , 
connoilfent  le  Sirius  fous  le  nom  de  Suhbêl :  c’ell  à.  cette  étoile  qu’ils  prennent  le 
plüs  garde  quand,  elle  fort  allez  des  rayons  du  foleil  pour  qu’ils  puilfent  la  voir 
le  matin  ;  parc.equ’alors  la  grande-  chaleur  commence  à.  diminuer.  Au  bord  du 
golfe  perfique  on  apperçut  le  Sirius  dans  les  derniers  jours  de  Juillet,  ce  qui  n’ÿ, 
caufa  pas  une  petite  joie..  Le  peuple  arabe  nomme  la  voie  laftée.  Derb  et  tübbenîé, 
c.  à.  d.  le  chemin  des  porteurs  de.  paille  coupée..  Une  comète  s’appelle  chez  les' 
Arabes  de  Làchfa ,  Abu  Sübble ,  Abu  Dènneb  9  c.  à  d.  l’étoile  à  queue.  &  Abu  Seif.,  . 
l’étoile  à  épée. 

Les  Arabes  ne  connoilfent  point  en  leur  langue  ces  noms  des-  conftella- 
tions  qui  ont  rapport  aux  noms  hébreux  dont  il  elt  fait  mention  dans  Job  IX.  g. 
&  dont  (outre  la  queffion  8ö.  de  Mr.  Michaelis)  le  Doct.  John  Collet  avoit 
demandé  une  explication  dans  une  lettre  à  notre  fociété:  Je  m’adrelfai  pour  cet 
effet  aux  Aftrqlogues  Juifs  à  Kâhira;.  mais  chaque  Juif  me  fit  une  réponfe  dif¬ 
férente,  &  aucun  d’eux  ne  connoilfoit  ni  les  conftellations  au  ciel,,  ni  les  figures  de 
l’Ouranometrie  de  Bayer  &  de  l’ouvrage  de  l’ Abdracbman  es  Sofi.  Ils  ne  faifoient: 
leurs  calculs  aftrologiques  que  d’après,  leurs  livres,,  qui  leur  viennent  de  Venife  &. 
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d’Amfterdam.  Un  Juif  à  Sanà  qui  vouloit  aufli  faire  l’Aftrologue ,  mais  qui  ne 
connoiffoit  pas- les  étoiles,-  convoqua  une  afTemblée,  oîi  lui  &  fes  favans  confrères 
dévoient  confulter  fur  les  noms  en  queftion  ;  à  fon  ifiue  il  me  donna  la  réponfe 
fuivante  :  âfcb  lignifie  en  langue  Arabe  une  conftellation  Om  en  nâfch  ;  les  Arabes 
nomment  le  Kimeh ,  Torije  &  le  Ksil ,  Sbejl.  Hadret  Temân  fignifie  l’expofition  au 
Sud.  J’eus  enfuite  occafion  à  Bagdad  de  faire  connoiilance  avec  un  homme'  que 
les  Juifs  difoicnt  grand  aftrologue:  Il  nommoit  âfcb  les  quatre  grandes  étoiles  de  la 
conftellation  Nâfch  ;  Kimeh ,  Torije  &  Ksil ,  Sibbêl, 

La  conftellation  Om  en  Nâfcb  des  Juifs  à  Sanà-  eft  vraifemblablement  la 
même  que  le  Nâfcb  des  Juifs  de  Bagdad  &  des  Arabes  aux  bords  du  golfe 
perfique.  Torije  eft  un  nom  fi  connu  dans  tout  l’orient,  qu’on  ne  fauroit  douter, 
qu’ils  n’ayentr  entendu  par-là  la  même  étoile.  Bien  que  fuivant  la  prononciation 
du  Juif  de  Sanà ,  j’aye  écrit  Scbejf  &  félon  celle  du  Juif  de  Bagdad,  Sibbêl; 
il  paroit  néanmoins  qu’ils  entendoient  tous  l’étoile  que  les  Arabes  nomment 
Subbêl.  Par  conféquent  # f.  âfcb  fignifie  la  grande  ourfe ,  que  le  peuple  nomme 
en  Allemagne  le  grand  chariot,  ou  le  chariot  de  guerre,  no'q  ,  Pleïades ,  qu’on, 
appelle  aufii  en  Allemagne  la  poule  qui  gloufte.  Ksil ,  Sirius ,  ou  le  grand 


chiefr. 
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*)  Après  avoir  rafiemblé  ce  qui  eft  ci-deffus  des  remarques  faites  pendant  mon  voyage, 
je  reçois  l’ouvrage  fuivant  Tabula  long .  latt  Stellar  fixar.  ex  obferva- 
tione  Ulugb  Beighi  ,  avec  l’ample  commentaire  du  favant  Tbom.  Hyde.  J  y 
trouve  quantité  de  chofes  que  je  n’ai  fu  qu’avec  une  peine  infinie  par  des 
relations  faites  dé  vive  voix  ;  Par  ex.  il  donne  à  la  page  XX.  de  la  préface, 
Edit,  de  Greg.  Sharpe  1767.  une  defcription  complette  de  l’ouvrage  d 'Ab- 
dracbman  Sofi  &  montre,  qu’  Ulugb  Beigb  s’en  eft  fervi  comme  lui.  Th. 
Hyde  appelle  dans  fon  commentaire  p.  2.  les  comètes  ,  Caucab  madanneb* 

k/ôcta  &  negm  du  duaba  çr?*  Les  étoiles  fixes 

Tbawâbit  OZJyî  Le  même  favant  continue  p.  1 1.  »  Kuttub  Shemali  eft' 

„  Polus  articus  &  aliquando  pro  ipfâ  ftellâ  polari  ufurpatur.  p.”  13;  Stella  borealis 
aiabicè  appellatur  CSU^  Gjedi. 
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Quoique  les  Arabes  ayent  des  tables  agronomiques  &  des  deiïeins  des 
conftellations ,  qui  leur  aident  à  connoitre  toutes  les  grandes  étoiles ,  aucun  d’eux 

ne 


Dans  les  tables  d 'Ulugb  Beigb  et  ß  y  S  de  la  grande  ourfe  fe  nomment  Elndfcb  & 

*  l  VI  el  Benâtb.  Ainii  ndfib  ou  Bendt  nâfcb  (que  les  Juifs  à  Sanà  &  à  Bagdad, 
comme  les  Arabes  du  golfe  perfique,  appelloient  aullî  âfcb)  eft  la  grande  ourfe. 
C’eft-ce  qu’écrit  aullî  le  Juif  Aben  Ezra.  „  Afcb  eft  plauftrum,  quod  dicitur 
Urfus,  eftque  polo  arctico  vicinum.”  Hyde  crût- d’abord  p.  14.  &  27.  qu 'âfcb 
&  aifcb  (Capella  ,  i.  e.  et  Aurigæ)  étoient  une  même  chofe  :  Mais  il  avoue 
s’être  trompé,  &  voici  comment  il  fe  dédit  dans  le  fupplement  à  fes  commen¬ 
taires.  „  Afb  &  Aifb  non  funt  idem  ,  prout  me  feduxerat  Rabbi  Ifaac  Is¬ 
raël  ;  ”  s’il  avoit  donc  encore  alTez  vécû  pour  voir  une  nouvelle  édition  de 
fes  Oeuvres  ,  il  n’auroit  pas  ,  félon  toute  apparence  ,  foutenu,  qu’  âfcb  dans 
l’écriture  fainte  ell  Capella.  Dans  les  tables  d 'Ulugb  Beigb  &  dans  les  con¬ 
ftellations  deftînées  par  Abdrachman  Sôfi  ,  Arcturus  s’appelle  Simdk  el  Ramib. 
C’eft  pour  cela  qu’on  me  nomma  toute  la  conftellation  Bootes,  Aramäcbb :  Bayer 
a  le  même  nom. 

Je  ne  trouve  ni  dans  les  tables  d' Ulugb  Beigb  ,  ni  chez  Abdrachman  Sôfi,  coma  Bere¬ 
nices  ,  qu’on  nommoit  à  Kàbira,  el  Hüsme  :  mais  Scaliger  dans  fes  notes  fur 
l’aftronomicon  de  Manilius  p.  475.  l’appelle  Hufme  arramäbb,  pour  la  diftinguer 
d'avec  Hüsme  el  Hafal,  ou  Spica  Virginis :  Bayer  les  nomme  Hazimet. 

Dans  les  tables  d'Ulugb  Beigb,  Corona  porte  aufli  le  nom  de  Pbccca:  a  Lyræ,  Nesr 
el  Wâki:  Cygnus,  Degjagje:  Caffiopea,  Dât  el  Curfa  :  a  Aquilæ,  Nesr  el  Tair. 
«  Ö  y  e  Tauri,  Aldebarân  &  les  Pleïades,  al  Turaija.  Hyde  p.  30.  appelle  la 

voie  laftée,  Mag]  en  a  ,  tradrix ,  vel  trahendi  locus;  &  encore  Tarik  al  Tibn 
y-L  P.  41.  Aben  Ezra  dit:  „  Les  anciens  ont  alluré,  que  les  fept 
»  petites  étoiles  à  la  queue  du  belier  compofoient  le  Chima”.  Le  Rabbin  Ifaac 
Ifraël  dit  en  termes  exprès  :  „  Chima  eft  en  arabe ,  Tburaija ,  c.  à  d.  les  Pleïades”. 
A  la  p.  60.  le  cingulum  ou  balteus  Orionis  (ceinture  d’Orion)  s’appelle  Mintdka 
al  Gjaufa:  Canis  major  p.  66.  eft  al  Sbira  al  Jemanija ,  &  Canis  minor  p.  69.  al 
Sbira  al  Sbamija.  Les  deux  Sirii  ( al  Sbiraijan )  y  ont  le  nom  d'Ucbta  Sobeil  c.  à  d. 
les  deux  Cœurs  Sobeil. 

Hyde  croyoit  dans  la  première  édition  de  fon  commentaire  ,  que  par  Sobeil  on  enten- 
doit  fur  tout  Campe  ;  mais  il  remarque  dans  fes  additions  p.  75.  de  la  nou¬ 
velle 
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ne  s’efl  éxercé  dans  l’aftronomie  pratique  ;  les  inftrumens  pour  cela  leur  manquent 
ab  fol  u  ment ,  cependant  quelques-uns  d’eux  aimeroient  à  obferver.  L’aide  de 

l’aftronome  de  Kàbira  dont  j’ai  parlé  ci-deflus,  paffoit  la  moitié  des  nuits  avec 
moi  lorsque  je  cont emplois  les  étoiles.  Le  Pacha  même  &  le  Kichja  de  Dsftdda 
avoient  la  patience  d’être  préfens  quand  je  prenois  la  hauteur  du  foleil.  Un  de 
leurs  favans  devant  calculer  la  hauteur  du  pôle  d’après  mon  obfervation ,  je  ré¬ 
marquai,  qu’ils  connoilToient  fort  bien  les  dénominations  techniques  de  l’aftronomie. 
Le  premier  inftrument  d’un  aflronome  mahométan  effc  un  globe  célefte  dont  ils 
favent  très  -  bien  fe  fervir.  J’ai  vu  chez  l’aitrologue  de  ICâbira  un  globe  célefle 
de  cuivre  avec  des  étoiles  &  des  noms  d’or,  fait  à  la  Mekke,  qui  avoit  coûté  deux 
cent  écus.  Ils  ont  enfuite  un  aftrolabe  de  léton  &  un  petit  quart  de  cercle  de 

bois 


velle  édition  ce  qui  fuit:  „  Albéric  Vefputius  vit  plufieurs  canopes  au  ciel  au- 
„  Aral ,  c.  à  d.  plufieurs  Sobeil  ;  car  c’eft  de  ce  nom  général  qu’il  appelle  les  plus 
„  grottes  étoiles  de  la  première  grandeur”.  Comme  donc  le  Canope  ne  monte  que 
très-peu  au-deffus  de  l’horizon  dans  les  parties  feptentrionales  de  l’Arabie  &n’y  eft 
pas  aufli  vifible  que  le  Sirius,  il  eft  très  vrai femblable  que  les  Arabes  entendent 
principalement  le  Sirius  par  le  mot  Sobeil ,  comme  me  l’affurèrent  les  deux  agro¬ 
nomes  de  Kàbira  &  de  Hdleb,  &  les  gens  de  mer  du  golfe  perfique.  Ce  que 
Phiruzabadius  de  beliaco  ortu  Sobeili,  dit  p.  78.  qu’au  léver  du  Soheil  les  fruits 
meurififent  &  qu’alors  les  plus  grandes  chaleurs  font  paffées,  s'accorde  avec  ma 
remarque. 

Dans  l’ouvrage  d 'Abdracbman  el  Sôfi  ,  toutes  les  conftellations  ont  à  peu  près  les 
mêmes  noms  &  fe  fuivent  dans  le  même  ordre  que  dans  les  tables  d'Ulugh  Beigb  : 
les  figures  y  font  deiïinées  à  double:  l’une  montre  les  étoiles  comme  elles  pa- 
roiffent  fur  le  globe,-  l’autre  les  préfente  comme  elles  fe  voient  au  ciel.  Mais 
il  y  manque  la  Corona  auftralis.  Par  contre  on  y  trouve  entre  Andromède  &  Je 
triangle ,  trois  autres  conftellations,  qui  ne  font  ni  dans  les  tables  d'Ulugh  Beigb 
ni  dans  l'Ouranométrie  de  Bayer:  Andromède  avec  un  poiiTon  au  devant  d’elle;  la 
même  debout  fur  un  autre  poiflon ,  &  un  cheval.  Cet  ouvrage  décrit  non  feule¬ 
ment  chaque  conftellation  ,  mais  de  plus  chaque  étoile  en  particulier  ,  avec 
une  détermination  de  fa  longitude  &  de  fa  latitude.  Il  comprend  120.  feuilles 
in  folio. 
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bois  proprement  travaillé  pour  prendre  la  hauteur  du  pôle  &  déterminer  l'heure 
de  leurs  prières. 

Les  aftronomes  du  Sultan  de  Conftantinople  font  toutes  les  années  un  Al¬ 
manach,  qu’ils  portent  roulé  fur  eux.  Le  premier  interprète  de  fa  HautefTe  me  donna 
un  de  ces  calendriers  de  poche.  Je  n’ai  point  vu  d’almanach  chez  les 
Arabes.  En  Egypte  &  dans  Y  Temen  on  fe  foucie  fi  peu  de  marquer  les  faifons 
au  public,  que  le  peuple  ne  fait  pas  au  jufte  24.  heures  d’avance ,  le  jour  d  une 
grande  fête.  En  1762.  le  peuple  de  Kâbira  crut,  que  la  nouvelle  lune  paroitroit 
le  25.  de  Mars  &  que  le  Ramadân  commenceroit  ce  foir-là  :  mais  comme  on  ne 
le  publia  point,  félon  la  coutume,  en  tirant  le  canon  de  la  citadelle-,  une  foule 
d’habitans  vint  de  nuit  &  en  proceffion  demander  au  Kâdi,  s’ils  dévoient  commen¬ 
cer  le  jeune:  Le  Kâdi  les  affura,  que  la  nouvelle  lune  ne  paroitroit  que  le  foir  du 
2Ô.  Malgré  cela  plufieurs  jeûnèrent  dès-lors,  aimant  mieux  faire  trop  que  trop 
peu.  En  effet  dès-qu’ils  apperçurent  la  lune  le  foir  marqué,  le  canon  de  la  citadel¬ 
le  annonça  le  commencement  du  Ramadân.  Mr.  Forfkâl  fit  alors  le  voyage  par 
terre  de  Kâbira  à  Alexandrie,  &  on  lui  demandoit  à  chaque  village,  quand  le  Ra¬ 
madân  avoit  commencé  à  Kâbira  1  en  quelques  endroits  on  avoit  jeûné  un  jour  plus 
tôt ,  en  d’autres  un  jour  plus  tard:  De  forte  que  le  commencement  de  ce  mois  re¬ 
marquable  varioit  de  deux  jours  entiers  dans  des  villages  peu  diftants  les  uns  des 
autres.  En  1763.  la  fête  s*afa,  ou  des  offrandes,  ne  fut  pas  non  plus  célébrée 
]e  même  jour  dans  le  petit  royaume  d 'Temen.  A  Tares  on  vouloit  la  célébrer  le  21. 
Juin ,  &  en  conféquence  les  habitans  achetèrent  leurs  provifions  la  veille.  Un  peu 
avant  le  coucher  du  foleil  on  eut  de  Sand  l’avis,  que  la  nouvelle  lune  y  ayant  paru 
un  jour  plus  tard,  la  fête  étoit  renvoyée  au  22.  Cependant  les  payfins  des  villa¬ 
ges  voifins  &  de  tout  le  Teb.âma  célébrèrent  la  fête  le  21.  Ainfi ,  quand  les  hifto- 
riens  d’Europe  lavent  avec  certitude,  qu’un  fait  eft  arrivé  en  Arabie  dans  les  2. 
ou  3.  jours  déterminés ,  ils  peuvent  s’épargner  des  recherches  ultérieures  pour  le 
déterminer  avec  plus  de  précifion. 

Les  Mahométans  ne  connoiffant  pas  d’autre  langue  que  la  leur,  ignorent 

nos  belles  déçouvertes  modernes  dans  l’aftronomie  &  nos  corrections  dans  les  cal- 

culs  qui  appartiennent  à  cette  fcience.  On  voit  cependant  par-ci  par-là  dans  les 

grandes 
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grandes  villes  d’orient,  quelques  lettrés  qui  d’après  les  tables  d 'Uiugh  Beigb ,  dé- 
terminent  une  eclipfc  de  foleil  ou  de  lune.  Les  Parfis ,  autrement  dits  les  ado¬ 
rateurs  du  feu ,  qui  après  avoir  été  chattes  de  leur  patrie  par  les  Mahométans , 
fe  font  établis  à  Suràt  &  dans  d’autres  contrées  des  Indes,  fe  fervent  autti  des 
tables  d ’U/ugb  Beigb.  On  prétend ,  que  les  Bramânes  ont  pouffé  plus  loin  l’aftro- 
nomie  que  les  Parfis  &  les  Mahométans.  Un  Anglois  m’affura,  qu’un  Bramâne 
lui  avoit  prédit  en  17dl.  &  avec  affez  d’exaétitude ,  le  tems  du  paffage  de  Vénus 
devant  le  foleil.  Les  Anglois  voulurent  autti  me  perfuader ,  que  les  Bramânes  leur 
avoient  prédit  des  chofes  étonnantes,  comme  par  exemple  le  fort  de  certaines 
perfonnes ,  ou  l’iffuë  des  voyages  de  certains  vaiffeaux.  J’ai  connu  un  Bramâne  à 
Bombay  &  un  Parfî  à  Suràt  ,  tous  deux  aftrologues.  Mais  comme  j’étois  o- 
bligé  de  leur  parler  par  un  interprète  qui  n’entendoit  en  aucune  langue  les  termes 
de  l’art,  je  ne  pûs  avoir  avec  eux  que  de  courts  entretiens.  Le  Bramâne  me 
montra  fes  inftrumens,  d’après  lesquels  je  ne  le  jugeai  pas  grand  affronome  pra¬ 
tique.  Sa  montre  étoit  un  gobelet  de  cuivre,  rond  par  en  bas  &  percé,  qui  fe 
met  fur  l’eau.  Je  parlerai  enfuite  plus  au  long  de  cette  montre  nommée  Garri ,  & 
de  la  manière  dont  les  Indiens  en  mefurent  le  temps,  Il  avoit  autti  un  anneau  fo- 
laire  mal-travaillé,  de  trois  pouces  environ  de  diamètre,  &  un  cône  d’ivoire  ar¬ 
rondi  ,  mais  non  pointu  par  le  bout  fupérieur ,  haut  de  cinq  pouces  environ  & 
ayant  plufieurs  cercles  horizontaux.  On  ne  me  donna  pas  une  idée  nette  de  la 
manière  dont  ils  employent  cet  infiniment.  L’aftronome  appelloit  Grala  go ,  le 
principal  livre  d’après  lequel  il  faifoit  fes  calculs ,  &  l’auteur  de  ce  livre  Gurnns . 

Il  efl:  parfaitement  connu  aux  aitrologues  &  à  tous  les  mahométans 
fenfés,  que  l’ombre  de  la  terre  caufe  une  éclipfe  de  lune,  &  que  la  lune  fituée 
entre  le  foleil  &  la  terre  caufe  une  éclipfe  du  foleil.  Pour  le  peuple,  il  croit  encore 
à  cette  fable ,  que  lorsque  les  corps  céleftes  s’obfcurciffent ,  un  grand  poiffon  les 
pourfuit.  Alors  les  femmes  &  les  enfans  portent  vite  au  haut  de  leurs  maifons, 
leurs  chauderons  &  bafllns  de  métal  &  font  le  charivari  pour  chaffer  le  poiflon.  Je 
les  ai  vu  fort  contentes  pendant  tout  ce  tems  là  &  je  crois  qu’elles  prennent  plaifirà 
une  mufique  fi  fimple,  ou ,  ce  qui  me  paroit  plus  vraifemblable ,  qu’elles  veulent  inviter 
par*  là  leurs  voifîns  à  remarquer  l’éclipfe.  On  prétend  trouver  l’origine  de  cette 
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mufique  dans  l’hiftoire  fuivante:  Un  aflronome  arabe  nommé  Nafèr  Ettàfi  avoit 
calculé  une  éclipfe  de  lune  &  efpéroit  d’être  bien  récompenfé  en  découvrant  au  Caliphe  * 
ou  félon  d’autres  au  Sultan  de  Perfe  ,  le  tems  précis  auquel  elle  arriveroit: 
mais  les  courtifans  fe  moquèrent  de  lui ,  ne  croyant  point  que  ces  fortes  d’éve- 
nemens  pûflent  fe  prédire  ,  ils  l’accufèrent  même  de  vouloir  faire  le  Prophète. 
Sa  fcience  ne  trouvant  donc  point  de  crédit  chez  le  Prince,  il  mitapiofit  la  fuper- 
ftition  du  peuple  &  répandit  parmi  la  multitude ,  que  l’on  feroit  une  oeuvré  fort  agréable 
à  Dieu,  fi  par  un  grand  bruit  de' chauderons  &  de  bafïïns  on  épouvantoit  le  poiflon, 
qui  pendant  l’éclipfe  alloit  pourfuivre  la  lune.  L’éclipfe  qu’il  avoit  calculé,  arriva 
fort  avant  dans  la  nuit,  à  une  heure  oh  il  ne  pouvoir  efpérer  que  le  Prince  prît  gar¬ 
de  au  phénomène.  Il  donna  lui-même  le  lignai  :  desque  fes  voilins ,  qui  fuivant  la  coutu¬ 
me  du  pays  dormoient  fur  les  toits,  l’entendirent,  ils  frappèrent  aufll  fur  leurs  chau-  • 
derons  &  dans  peu  ce'tintamarre  s’étendit  jusques  au  Palais  du  Caliphe,  qui  s’éveilla 
&  reconnut,  que  le  calcul  de  Ncifer  Ettûjl  etoit  jufte.  Pendant  mon  féjour  à 
Eâsfa  nous  eûmes  une  éclipfc  de  lune,  dont  le  peuple  parut  être  inftruit  d  avance, 
car  on  s’attendoit  à  la  voir  24.  jours  plutôt.  La  lune  fe  trouvant  alors  couverte 
d’un  nuage  épais  &  quelques-uns  croyant  que  c  ctoit  lcclipfc,  fiient  îéfonner  en 
peu  de  minutes  plus y  de  50.  chauderons.  Cependant  le  bruit  ne  dura  pas'long- 
tems  ;  peut  -  être  que  les  enfans  qui  faifoient  la  mufique  ,  apprirent  de  leurs 
parens,  que  ce  n’étoit  qu’un  nuage  qui  cachoit  la  lune  &  qu’elle  n’étoit  pas  en¬ 
core  pourfuivie  par  le  cruel  poilfon.  A  l’occafion  d’une  éclipfe  de  lune  qui  arriva 
à  Dsjidda ,  je  n’entendis  aucun  charivari. 

Il  paroit  que  tous  les  Arabes  qui  ont  quelque  notion  d’Aftronomie ,  ne 
l’apprennent  que  pour  s’appliquer  avec  plus  de  fuccès  à  l’Aftrologie  fort  eftimée 
&  recompenfée  chez  les  Mahométans ,  pendant  que  l’Aftronomie  ne  donne  aucun 
profit.  Je  racontai  au' plus  fameux  aftronome  de  Kâbira ,  combien  peu  l’Aftrologie 
étoit  eftimée  en  Europe.  Il  me  répondit,  que  c’étoit  une  fcience  prèsque  divine 
&  que  les  hommes  ne  pouvoient  parfaitement  approfondir;  il  avouoit  cependant ,  qu’il 
ne  pouvoit  pas  trop  fe  fier  à  fes  calculs  :  mais  comme  il  gagnoit  beaucoup 
d’argent  à  ce  métier ,  il  crut  fuffifamment  fe  juftifier  en  difant  :  les  gens  ne  veulent 
que  favoir  ce  que  mes  calculs  d’après  mes  livres  repondent  à  leurs  demandes  & 
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je  le  leur  montre  franchement.  On  dit  môme ,  que  quelques  célébrés  interprètes 

du  Korân  regardent  l’Aftrologie  comme  une  fcience  criminelle. 

,  \  • 

Mahomet  ayant  expreffément  défendu  de  confulter  le  fort  par  des  flèches , 
on  ne  trouve  plus  chez  les  Arabes  cette  ancienne  coutume  *_).  Cependant  les  Ma- 
hométans  en  général  font  encore  très  -  fuperftitieux  ,  &  les  Scbiïtes  paroiflènt  y 
furpaffer  de  beaucoup  les  Sunnites.  Les  premiers  n’entreprennent  rien  de  con- 
fidérable  &  par  exemple  ne  font  aucun  contrât  important,  fans  avoir  auparavant 
compté  les  boutons  de  leur  habit ,  ou  les  grains  de  leur  chapelet ,  ce  qui  les  rend 
plus  aifémént  dupes  des  marchands  rufés.  Les  Perfes  ne  font  pas  tous  également 
fuperftitieux;  on  difoit,que  Kerîm  KJbân ,  gouverneur  aétuel  de  la  Perfe,  ne  com- 
mençoit  point  de  guerre  &  ne  livroit  point  de  bataille ,  fans  confulter  les  aftrolo- 
gues;  mais  qu’il  faifoit  toujours  communiquer  d’avance  au  principal  d’entr’eux 
ce  qu’il  avoit  réfolu  de  faire. 

r 

Les  Arabes  ont  diverfes  fciences  occultes ,  que  perfonne  n’ofe  pratiquer 
fans  lettres  patentes  d’un  de  ces  grands  maîtres  de  l’art ,  devant  lequel  pendant  un 
certain  tems  il  a  étendu  le  tapis  pour  y  faire  fes  prières  ;  c.  à  d.  que  l’on  croit , 
qu’un  homme  ne  peut  exercer  fon  art  fans  y  être  autorifé  par  fon  maître.  On 
compte  parmi  ces  myftères  : 

1.)  L ’fsm  allàh ,  c.  à  d.  la  fcience  du  nom  de  Dieu:  On  prétend,  que  DieU 
eft  la  ferrure  de  cette  fcience  &  Mahomet  la  clé;  que  par  confequent  les  feulsMa- 
hométans  peuvent  l’apprendre  ;  qu’elle  découvre  ce  qui  fe  paffe  dans  des  pays  fort 
éloignés  ;  qu’elle  familiarife  avec  des  génies  qui  font  aux  ordres  de  fes  initiés  & 
qui  les  inftruifent;  qu’elle  difpofe  à  fon  gré  des  vents  &  des  faifons;  qu’elle 
guérit  la  morfure  des  ferpens,  les  eftropiez,  les  boiteux,  les  aveugles.  On  dit, 
que  quelques  -  uns  des  plus  grands  faints  Mahométans ,  comme  Abdulkddir  Cheilâni 
demeurant  à  Bagdad ,  &  Ihn  alwân  dans  la  partie  méridionale  de  1  'Temen,  y  ont- 
été  fi  avancés  par  leur  dévotion ,  qu’ils  ont  fait  tous  les  midis  leurs  prières  dans  le 
Kâba  de  la  Mekke ,  fans  fortir  de  leurs  maifons  le  refte  de  la  journée.  Un  mar- 

O  2  chand 

*)  Korân  de  Sales  Ch.  V.  p.  94. 
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chaud  de  la  Mekke  qui  avoit  appris  cette  fcience  dans  toutes  les  règles  de  Mobâm- 
med  el  Dsjanâdsjeni  (aujourd’hui  fi  fameux  à  la  Mekke)  prétendit ,  que  lui-même  étant 
en  danger  de  périr  fur  mer ,  avoit  attaché  un  billet  au  mât  avec  les  cérémonies  or¬ 
dinaires,  &  qu’auffitôt  la  tempête  avoit  celle.  Il  me  montra  à  Bombay ,  quoique 
de  loin ,  un  livre  qui  contenoit  toutes  fortes  de  figures  &  de  tables  mathématiques , 
avec  une  inftruêtion  fur  la  manière  d’arranger  les  billets  &  fur  les  prières  conve¬ 
nables  dans  chaque  cas ,  mais  il  ne  me  permit  ni  de  toucher  le  livre ,  ni  d’en  copier 
le  titre.  Le  nom  &  le  titre  de  fon  maître  étoit  Scbecb  Mobdmmed  el  Dsja¬ 
nâdsjeni ,  fâbbeb  fudsjâda  bac  Abdulkàdir  Cbeilâni  elli  fi  Bagdad ,  c.  à  d.  le  Schech 
Mahomet  de  la  famille  d’un  Dsjanâdsjeni  qui  a  fervi  X Abdulkàdir  de  Bagdad , 
ayant  eu  foin  du  tapis  fur  [lequel  il  faifoit  fa  prière.  Il  y  a  quelquefois  des  Mahomé- 
tans  qui  fans  manger  &  fans  boire,  s’enferment  dans  un  endroit  fombre  pendant 
longtemps,  y  prononcent  &  répètent  à  voix  élevée  de  petites  prières,  jusques  à 
ce  qu’ils  tombent  en  défaillance.  Quand  ils  reviennent  à  eux ,  ils  prétendent  avoir 
vu  non  feulement  une  foule  d’efprits,  mais  Dieu  même  &  le  diable.  Mais  les 
■vrais  initiés  dans  la  fcience  d ’lsm  Allùb  ne  cherchent  pas  ces  apparitions.  Le  fe¬ 
ttet  de  trouver  les  tréfors  cachés  appartient  auffi,fi  jene  me  trompe ,  kl’/sm  Æàb 
On  dit ,  que  les  Maggrebins ,  ou  les  Arabes  de  Barbarie  y  excellent. 

2.)  Simia :  fcience  que  nous  appellerions  jeu  de  gobelets,  ou  magie  na¬ 
turelle.  Elle  enfeigne,  outre  plufieurs  autres  fecrets,  celui  de  manger  fans  ris¬ 
que  du  feu,  des  ferpens  &  chofes  pareilles,  de  commander  à  la  petite  fontaine 
de  couler  ou  de  s’arrêter;  de  changer  par  un  tour  de  gobelet  l’œuf  en  poulet, 
ou  la  pouffière  en  fruits ,  de  j etter  du  fable  dans  un  plat  plein  d’eau  &  le  faire 
fortir  fec  du  fond,  &c.  Quoique  les  Eccléliaftiques  mahométans  dèsap- 

m 

prouvent  fort  cette  fcience,  certains  ordres  de  Derviches  s’en  fervent  pour  en 
impofer  au  peuple:  quelques-uns  même  prétendent  prouver  par  ces  fortes  de 
miracles,  la  vérité  de  leur  religion  &  la  fainteté  du  fondateur  de  leur  ordre. 
Ces  fecrets  ne  s’exercent  nullepart  avec  plus  de  liberté  qu’à  Bàsra.  Là  chaque 
foir  du  jeudi,  que  les  Mahométans  appellent  le  foir  du  vendredi,  une  troupe  de 
Derviches  de  l’ordre  du  Scbecb  Bedr  eddin  paffe  par  les  rues  de  la  ville,  en  battant 
îe  tambour,  chantant  &  faifant  des  tours  de  pafle-pafle;  entr’autres  celui  de  fe 
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jetter  avec  violence  dans  l’œil  de  d’en  arracher  après  fans  fe  faire  du  mal ,  un  fer 
pointu  par  un  bout  de  gros  comme  le  poing  de  l’autre.  Après  la  proceiïion 
les  Derviches  fe  rendent  dans  la  maifon  du  Nakîb  effcberaf  \  c.  à  d.  du  chef  des 
defcendans  de  Mahomet  en  cette  ville,  pour  lire  ou  entendre  lire  un  chapitre  du 
Korân.  Comme  le  Nakîb  donne  un  fouper  à  ces  gens ,  il  fe  trouve  dans  cette 
compagnie  de  Derviches  quelques  pauvres  Mullâs  qui  prennent  avec  eux  leur 
Korân,  pour  être  du  nombre  des  convives. 

Les  Derviches  de  l’ordre  de  Bedr  eddîn  célèbrent  la  12.  nuit  de  Rabeaelaual 
une  grande  fête  à  l’honneur  de  la  naiffance  de  Mahomet.  Comme  j’avois  en 
cette  ville  un  ami  parmi  les  Mullâs ,  auquel  je  pouvois  me  confier,  je  m’habillai 
parfaitement  à  la  Mahométane  de  j’entrai  avec  lui  la  nuit  du  29.  au  30.  d’Aofit 
1765.  dans  le  parvis  de  la  mofquée  oh  les  Derviches  alloient  jouer  leur  fcene. 
Tout  fe  pafla  en  plein  air,  &  au  milieu  de  cette  grande  place  il  n’y  avoit  que  trois 
bougies  allumées.  Les  Schecks  de  quelques  gens  diftingués  étoient  aflls  dans  une 
ligne  au  premier  rang  de  parmi  eux  l’on  remarquoit  fur  tout  le  Scheck  fuprême 
de  l’ordre.  Tous  les  Derviches  à  genoux  lui  baifôient  la  'main  en  dedans  de  en 

•  -  „  J  '  C  *  .1  ‘  “ 

dehors  de  fe  la  mettoient  fur  leurs  têtes ,  comme  pour  en  recevoir  la  bénedidtion. 
A  fes  deux  côtés  étoient  affis  plufieurs  Derviches  de  Mullâs ,  qui  étoient  en  partie 
adteurs  de  en  partie  fpedtateurs  Je  m’aflis  derrière  eux  près  de  la  porte.  Quel¬ 
ques-uns  lifoient,  ou  plutôt  chantoient  alternativement  des  pafifages  du  Korân, 
jusques  à  ce  qu’il  y  eut  une  foule  de  fpedtateurs.  Enfuite  on  vit  paroître  quelques 
domeftiques  en  habits  bigarrés,  qui  marchoient  haut  de  bas  fur  la  place,  firent 
des  contorfions  ridicules  de  crièrent  à  haute  voix  aux  alfiftans  de  craindre  Dieu  de 
de  fe  fouvenir  du  Prophète  Devant  le  premier  Schech  on  avoit  planté  à  terre 
beaucoup  de  ces  fers  dont  j’ai  déjà  parlé,  courts  de  pefans,  nommés  Dabât9 
Derhas  ou  Dubha ,  avec  .  quantité  d’autres  fers  longs  de  2  pieds  de  j  mais  plus 
minces.  Plus  de  20.  Derviches  fe  lévèrent  avec  précipitation  de  prirent  chacun 
gravement  un  Dabâs.  Une  foule  de  Mullâs  de  d’autres  prêtres  frappaient  fur  de 
petits  tambours  de  chantoient  pour  animer  les  aéleurs,  ou  plutôt  pour  étourdir  les 
fpedateurs.  Les  Derviches  couroient  pêle-mêle  au  milieu  de  la  place  de  chacun 
fe  jettoit  aux  yeux, dedans  la  poitrine,  le  fer  pefant  de  pointu,  le  lançant  de  toute 
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fa  force  &  feignant  de  la  retirer  avec  beaucoup  de  peine ,  pendant  que  perfonne 
ne  s’étoit  fait  le  moindre  mal. 

Le  premier  Schech  auroit  dû  jouôr  le  principal  rôle,  mais  le  trouvant 

•  ii 

peut-être  trop  pénible,  il  mit  un  de  les  difciples  à  fa  place.  Ce  représentant 
fe  jetta  à  genoux  devant  fon  Schech,  faifant  une  longue  prière,  dans  laquelle  il 
paroiffoit  implorer  le  fecours  de  fon  maître.  Après  cela  lui  baifant  la  main  &  fc 
levant  en  furfaut,  il  jetta  fon  turban  par  terre  &  laiifa  flotter  fes  cheveux  dénoués. 
11  faifoit  toutes  fortes  de  foubrefauts  comme  un  infpiré,  ou  plutôt  comme  un 
fou.  De  tems  en  tems  il  devenoit  tranquille  &  indiquoit  aux  muficiens  les 
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airs  ou  les  tons  convenables  à  augmenter  fon  infpiration.  Enfin  il  faifit  io.  ou 
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12.  de  ces  fers  longs  &  minces  &  parcourut  toute  la  place.  Le  tumulte  me  fit 
perdre  un  moment  de  vue  fadeur ,  &  pendant  ce  peu  de  tems  il  paroiffoit  s’être 
percé  d’outre  en  outre  de  quatre  ou  cinq  de  ces  fers.  La  mufique  duroit  toujours 
&  les  Derviches  firent  mille  'lingeries  avec  leurs  Dabàs.  Quelques-uns  fe 
couchant  par  terre,  fe  faifoient  enfoncer  le  fer  dans  le  corps  par  un  autre  à 
grands  coups  de  maillet.  Bientôt  ils  firent  place  au  principal  aéteur,  qui  fe  perça 
devant  nous  d’une  infinité  de  fers  dont  quelques-uns  avoient  des  poignées  de 
bois.  Il  tournoyoit  fouvent-fans  relier  à  la  même  place.  Enfin  il  monta  fur  le 
toit  d’une  maifon  fort  baffe,  oii  l’on  avoit  mis  une  perche  garnie  de  fer  par  le  haut. 
Il  s  empala  avec  ce  fei  de  façon  que  la  pointe  lui  reffortit  entre  les  épaules  affez 

avant  pour  qu’il  put  la  prendre  de  la  main ,  &  il  fc  laiffa  porter  ainfi  embroché 
fur  la  place. 

Ce  moment  de  la  feene  auroit  mérité  d’être  peint:  cependant  on  peut 
affez  bien  fe  repréfenter  l’imprcflion  que  devoit  faire  le  fpedacle  d’un  homme 
maigre  porté  en  l’air  lui*  une  perche  de  douze  à  feize  pieds, par  laquelle  il  étoit 
embroche  de  bas  en  haut,  avec  la  barbe  longue,  les  cheveux  épars  &  le  corps 
percé  d’un  grand  nombre  de  lances.  Il  faut  remarquer,  que  dans  les  villes  turques 
nul  Mabométan  ne  laiffe  croître  fes  cheveux,  excepté  les  Derviches  de  certains 
ordres  &  peut-être  les  Santons,  ou  les  fols  en  Egypte.  Si  l’on  vouloit  conclure 
de  ccs  cérémonies  des  moines  de  l’ordre  Bedr  edcltn ,  qui  font  hai's  des  gens  fenfés, 
au  fervicc  divin  chez  tous  les  autres  Mahométans,  on  fe  tromperoit  fort:  cepen¬ 
dant 
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dant  on  ne  juge  que  trop  fouvent  de  la  religion  des  peuples  fur  des  apparences 
pareilles.  J’aurais  volontiers  affilié  plus  longtemps  à  ce  fpeétacle  ;  mais  remar¬ 
quant  ,  que  quelques  -  uns  des  principaux  me  fixoient  avec  beaucoup  d’attention ,  je  mç 
hâtai  avec  mon  ami  de  quiter  une  affemblée ,  qui  tenue  dans  l’enceinte  d’une  mofquée 
auroit  fort  bien  pu  me  faire  des  propofitions  très  -  ferieufes  de  me  faire  Mahométan , 
fi  j’y  euffe  -  été'  reconnu. 

Mon  eccléfiaftique.  mahométan  n’approuvoit  point,  que  le  Korân  fût  lû 
au  milieu  de  toutes  ces  folies  ;  cependant  il  croyoit,  que  cette  leéture  feule,  jointe  à 
une  fervente  prière,  donnoit  aux  Derviches  le  pouvoir  de  faire  leurs  miracles. 
Lorsque  je  lui  dis,  que  ces  gens  ne  fe  jettoient  point  leurs  Dabùs  dans  les  yeux, 
mais  qu’ils  fe  frappoient  la  tête  avec  la  main ,  &  ne  faifoient  entrer  &  paffer  la 
pointe  du  fer  que  dans -  le  creux  de  l’oeil  ;  queie  grand  joueur  avoit  fous  fes  am¬ 
ples  haut  de  chauffes  &  fous  fa  large  ehemife ,  une  ceinture  bourrée  laquelle  rece- 
voit.les  fers  &  non  le  corps,  il  avoua  fincérement ,  qu’il  y  foupçonnoit  bien  quel¬ 
que  tricherie,  mais  qu’il  n’ofenoit  le  dire  en  public,  crainte  de  s’attirer  par -là  la 
haine  de.  tout  l’ordre.;  11  me  raconta,  que  depuis  peu  un  Mulla  avoit  cffuye  mille 
chagrins  pour  s’être  expliqué  trop  librement  fur  la  fcience  de  ces  Derviches. 

J’appris,  que  le  même  Derviche  qui  avoit  joué  le  principal  rôle  dans  cette 
-fête,  montroit  fon  lavoir  faire  pour  de  l’argent,  dans  les  maifons  des  Mahométans 
■diltingués.  •  En  conféquence  je  lui  lis  offrir  par  mon  ami  quelques  jours  après 
deux  ducats,  au  cas  qu’il  voulut  fe  percer  chez  moi  le  corps  d’un  feul  fer.  Il 
accepta  l’offre  &  vint  chez  moi,  plus  comme  joueur  de  gobelets  qub  comme  ccclé- 
fiaftique.  Je  crus,  qu’il  convenoit  de  n’àvoir  pour  témoins  que  mon  Mulla  &  mes 
deux  domeftiques,  dont  l’un  étoit  de  Bàsra  &  Sunnite ,  l’autre  P  er  fan  &  Schiite, 
Le  Derviche  me  parla  de  fes  tours  avec  tant  de  hardicffe,  que  je  crus  prèsque 
qu’il  alloit  tenir  parole.  Je  le  priai  de  fe  hâter  «5c  de  me  faire  voir  fon  habileté  ; 
là  deffus  il  fit  fa  prière;  après  l’avoir  fini  il  fe  perça  la  langue  &  les  joues  avec 
quelques  aiguilles,  fans  qu’il  en  fortit  du  fang.  Il  fit  mettre  à  genbux  mon  do- 
meftique  Perfan,  lui  fit  boire  un  verre  d’eau,  prononça  une  prière  fur  lui  <5t  lui 
perça  de  même  la  langue  &  les  joues.  Je  l’affurai,  que  j’avois  vu  faire  la  même 

chofe  en  Europe,  le  priant  d’en  venir  à  ce  qu’il  m’avoit  promis^  Il  me  montra 
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d’abord  plufieurs  cicatrices  fur  fon  corps ,  &  après  une  nouvelle  &  longue  prière 
il  mit  la  pointe  du  fer  contre  fon  corps  &  l’autre  bout  contre  la  muraille ,  puis 
d’une  voix  fi  claire  &  avec  des  contorfions  fi  étranges  il  appella  à  fon  fecours  Dieu 
&  la  Schech  Bedr  eddin»  fondateur  de  fon  ordre,  que  je  craignis  prèsque  qu’il  fe 
percerait  le  corps:  mais  examinant  de  plus  près  la  plaie,  j’apperçus,  qu’il  n’avoit 
percé  que  la  peau  du  côté  gauche  de  quatre  ou  cinq  doits  de  largeur.  Il 
donna  pour  exeufe,  qu’il  ne  pouvoit  enfoncer  le  fer  dans  le  milieu  du  corps,  fans 
la  prière  d’une  grande  affemblée.  Il  retira  avec  viteffe  ce  fer  mince  &  pointu ,  & 
la  plaie  ne  faigna  point.  A  propos  de  quoi  il  fit  quelques  remarques  à  l’honneur 

du  fondateur  de  fon  ordre. 

Je  ne  trouvai  à  propos  de  rien  objeêter  contre  la  fainteté  ,  foit  du 
fondateur ,  foit  des  membres  aftuels  de  cette  confrairie  ;  mais  je  ne  pus  m’empê¬ 
cher  de  lui  dire ,  que  les  Européens  pourraient  de  même  fe  percer  la  peau  d’un  fer 
mince,  fans  faire  faigner  une  playe  qui  fe  fermerait  d’abord  elle-même.  Remar¬ 
quant  que  ce  tour  ne  me  fatisfaifoit  point,  il  m’offrit  de  fe  percer  la  tête.  Je 
le  pris  au  mot,  mais  il  ne  fe  perça  encore  que  la  peau  de  deux  doits  de  largeur 
fur  le  derrière  de  la  tête  Je  prolongeai  le  difeours  à  defTein  ,  &  le  fang  lui  coula 
le  long  du  dos,  pareeque  le  fer  étant  long  &  par  conféquent  pefan  par  en  haut, 
tenoit  la  plaie  d’en  bas  ouverte.  Bref,  mon  ami  l’èccléfiaftique  Mahométan  fut  con¬ 
vaincu  ,  que  ce  Derviche  n’étoit  qu’un  impofteur  &  nullement  un  faint  ;  cependant 
je  le  payai  &  je  fuis  fur ,  qu’il  a  eu  allez  de  douleur  pour  fes  deux  ducats. 

Je  crois,  que  le  Kurra  efl  une  partie  de  la  feience  Simia :  la  première  en- 
feigne  à  faire  des  billets  qui  garantiffent  contre  toute  forte  de  fafeination  &  contre  mille 
autres  accidens.  On  porte  ces  billets  dans  des  fachets  de  peau ,  attachés  fur  le  bonnet ,  fur 
le  bras ,  ou  fur  la  poitrine  &  on  en  fait  des  colliers  qu’on  met  autour  du  col  des  chevaux , 
mulets  &  ânes  de  prix, les  uns  devant  empêcher  que  l’animal  ne  s’échauffe ,& d’au¬ 
tres  lui  donner  de  l’appétit.  On  avoit  fufpendu  à  Mejcbed  HoJJejn  un  de  ces  fa¬ 
chets  contre  les  fafeinations  aux  branches  d’un  arbre  près  de  l’entrée  d’un  jardin.  Il  y 
en  avoit  un  autre  dans  la  citadelle  à  Liarbekr  contre  le  croaffement  des  grenouilles, 
&  on  vouloit  férieufement  me  perfuader ,  que  depuis  qu’il  y  étoit  fufpendu ,  on 
ü’entendoit  pas  un  feul  de  ces  animaux.  Le  chef  d’une  certaine  famille  d 'Hàleb 
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•ehoifit  un  jour  fixé  dans  l’année  pour  diflribuer  gratis  quantité  de  ces  billets,  dont 
•la  vertu  confifloit  à  chaffer  toutes  les  mouches  &  les  moucherons  de  la  chambre 
‘dont  la  fenêtre  en  étoit  garnie;  mais  il  faïloit  pour  que  ce  talisman  confervât  fa 
vertu,  qu’il  fut  pris  à  certain  jour  avant  le  lever  du  foleil,  que  Vmefîagér  refiât  à 
jeune  fans  boiie  ni  mangei  ,  &  qui!  n  ouvrit  pas  la  bouche  pour  dire  un  mot 
jusques  à  fon  retour.  L’on  entend  rarement  dire,  que  les  chambres  oh  ces  billets 
font  attaches  aux  fenêties,  ayent  moins  de  mouches  &  de  moucherons  que  les 
autres.  La  plûpart  de  ceux  qui  cherchent  ce  remède,  font  de  vieilles  femmes, 
qui  d  ordinaiie  font  allez  polies  pour  croire,  qu’elles  ont  négligé  quelques  forma¬ 
lités  préfcrites,  quand  il  n’opère  pas.  Dedà  vient  que  chaque  année  au  jour  mar¬ 
qué  on  demande  de  ces  billets  avec  empreffement.  Il  n’eft  pas  nécefiaire 
qu  ils  foient  éciits  par  des  Mahométans,  on  recherche  avec  la  même  avidité 
ceux  qui  font  faits  par  des  Chrétiens  &  par  des  Juifs.  On  m’en  a  fouvent  demandé, 
me  croyant  fort  favant,  parceque  j’obfervois  les  aftres.  Une  payfanne  des  envi¬ 
rons  de  Perfépolis  portoit  à  fon  col  une  petite  piece  d’argent  oh  étoient  gravées 

quelques  lettres  hébraïques ,  tréfor  qu’elle  eflimoit  beaucoup ,  croyant  qu’il  la  ga- 
lantiflbi.t  de  la  haine  &  de  l’envia 

La  fcience  Ramie  appartient,  fi  je  ne  me  trompe,  encore  à  la  Simia.  Par 
elle  on  pi  étend  prédire  à  quelqu’un  fa  deftinée,  moyennant  qu’il  donne  fon  nom 
&  celui  de  fa  mère.  Un  Juif  à  Kàhîra  s’en  meloit.  Si  l’on  tombe  malade,  un 
Mulla  doit  d’abord  feuilleter  fon  livre,  pour  favoir  fi  l’on  en  reviendra  ou  non,  de 
çn  lui  paye  pour  cela  un  coq  ,  ou  une  brebis.  La  pratique  des  fciences  Kurra  & 
Ramie  efb  regardée  comme  criminelle  par  les  principaux  do&eurs  Sunnites,  car 
ils  favent  tr.es-bien ,  que  par  leur  moyen  on  vole  l’argent  du  peupleU  En  attendant 
on  n’empêche  pas  les  pauvres  écrivains  de  gagner  ainfi  leur  vie:  &  la  plûpart 
des  Mahométans  étant  avares,  bien  des  favans  qui  n’en  ont  pas  befoin,  fe  pré¬ 
valent  de  cette  liberté. 

Les  Mahométans  parlent  beaucoup  des  jours  heureux  &  mal-heureux 
Selon  la  règle  générale,  fi  je  m’en  fouviens  bien,  les  lundis,  les  jeudis,  &  les 
famedis  font  regardés  comme  des  jours  heureux  pour  fe  mettre  en  voyage. 
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3.)  La  fcience  Sibbr  eft ,  félon  l’idée  qu’on  m’en  a  donné ,  le  fortilège. 
.  On  eft  cenfé  de  ne  l’employer  qu’au  détriment  du  prochain  ;  auflî  ceux  qui  s’y 
adonnent ,  font  haïs  &  maudits  par  tout  Arabe  honnête- homme.  A  Mafkât  un 

homme  qui  avoit  vû  par  hazard  en  rue  la  femme  d’un  habitant  diftingué  de  cette 
ville,  &  qui  en  étoit  devenu  amoureux,  écrivit,  dit-on,  un  billet  félon  les  règles 
de  la  fcience  Sibbr  &  le  pendit  dans  fa  porte:  fur  quoi  la  femme  qui  même  ne 
le  connoifloit  pas,  fortit  des  bras  de  fon  mari  &  fe  jetta  dans  ceux  de  l’étranger. 
On  dit,  que  quelques  Arabes  cultivent  en  fecret  cette  fcience  abominable,  mais 
nullepart  autant  que  dans  VOmân.  C’eft-cc  qu’on  affirmoit  à  Bâsra  &  à  Mafkât. 
On  conclura  fans  doute  de  là ,  que  les  Arabes  de  VOmân  font  les  plus  fuperftitieux. 
Je  m’informai ,  fi  ces  forciers  n’avoient  pas  des  affiemblées  noéturnes  à  des  temps 
marqués,  s’ils  ne  fe  rendoient  pas  au  fabbat  fur  des  manches  à  balai,  s’ils  ne 
furnageoint  pas  &c.  comme  le  peuple  le  prétend  de  nos  forciers;  mais  rien  de 
tout  cela  ne  leur  étoit  connu. 


Les  Mahométans  en  général  vivent  d’une  façon  fi  régulière,  qu’ils  font 
rarement  malades ,  &  quand  ils  ont  befoin  d'un  médecin ,  ils  payent  rarement 
fa  peine ,  la  plûpart  ne  lui  donnant  que  les  fraix  des  remèdes.  Si  le  malade 
meurt,  le  médecin  obtient  difficilement  une  récompenfe  &  s’il  fe  rétablit,  il  oublie 
bientôt  fa  maladie  &  les  fervieçs  du  médecin.  Voilà  pourquoi  la  plûpart  des  mé¬ 
decins  orientaux  font  obligés  de  recourir  à  la  rufe  pour  gagner  de  quoi  vivre. 
Ils  favent,  que  le  malade  eft  le  plus  porté  à  la  reconnoiiïan ce  lorsqu’il  fent  quel¬ 
que  foulagement ,  &  qu’il  lui  importe  alors  de  ménager  le  médecin;  auffi  faififfent- 
ils  cette  occafion  pour  lui  demander  fous  divers  prétextes  autant  d’argent  qu’ils  en 
peuvent  efpèrer  de  fa  fortune,  fe  faifant  ainfi  payer  leur  cure  d’avance.  Pour 
cette  raifon  &  plufieurs  autres  on  ne  peut  s’attendre  à  trouver  de  grands  médecins 
en  Aiabic ,  à  peine  y  en  a  t-il  un  qui  connoifle  plus  en  médecine  que  les  termes  de 
l’art,  tels  qu’ils  font  dans  V^vicema  ('en  Arabe  Jbn  Sitm ).  Tefkeret  Dauuâ  &  dans 
autres  anciens  livres  arabes  &  grecs  qui  en  traitent;  quelquefois  peut-être  ajoutera 
t -il  a  ces  lumières  la  connoiffance  des  vertus  des  herbes  que  ces  auteurs  ont  dé- 
crit.  Je  n ai  pas  connu  en  Arabie  de  célèbres  médecins,  j’ai  vu  quelques-uns 
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dans  Vlïmeti,  qui  étoient  en  même  temps  chymiftes,  apoticaires,  chirurgiens 

&  médecins  de  chevaux  &  qui  avec  toutes  ces  fciences  gagnoient  à  peine  de- 
quoi  vivre. 

Les  Arabes  ont  beaucoup  de  remèdes  domeftiques  6c  s’en  fervent  avec 
fuccès.  Je  me  rappelle  d’avoir  vû  dans  [les  montagnes  de  Y  Temen  un  payfaa 
frapper  un  certain  arbre  fpongieux,  en  recueillir  une  fève  blanche  qui  fortoit  de 
la  bleflure  comme  du  lait,  6c  en  avaler  quelques  goûtes  en  guife  de  purgatif  ;  il 
n  ignoroit  pas,  qu  une  dofe  plus  forte  étoit  mortelle.  Un  Arabe  ayant-été  bleffé 
par  un  autre  à  coups  de  fabre  dans  une  caravane  entre  Hâleb  6c  Bàsra ,  on  tua ,  dit-on , 
un  chameau,  en  mit  un  morceau  de  chair  crue  fur  la  Heffure  6c  la  guérit  par  ce 
remède.  Je  dois  encore  rapporter  ici  un  autre  fait,  mais  dont  je  ne  garantis  pas 
non  plus  la  vérité.  La  femme  d’un  Turcoman  étoit  tombée  de  chameau  6c  s’étoit 
démife  la  jambe.  Son  mari  la  garrota  fur  un  mulet  affamé ,  donna  d’abord  à  cet 
animal  beaucoup  dorge  féche,  enfuite  le  fit  boire  à  difcrétion.  Bientôc  l’orge 
s  enfla ,  le  corps  du  mulet  groflit  6c  la  jambe  de  la  femme  fut  tendue  au  point  9 
que  le  mari  pût  îemettre  l’os  dans  fon  emboiture.  Sur  le  vaiffeau  qui  nous  con- 
duifit  de  Dsjidda  à  Lobeia ,  un  moufle  fe  plaignit  de  tranchées:  fon  maître,  le 
capitaine  du  vaifleau,  fit  d’abord  mettre  un  fer  au  feu  6c  en  brûla  fi  vivement  le 
malade,  que  ce  pauvre  malheureux  ne  fe  plaignit  plus  de  colique,  fans  doute  par- 
ceque  les  dernieres  douleurs  étoient  plus  vives  que  les  premières. 

On  a  dit  dans  létat  de  l’Arabie  par  Salmon  6c  van  Gocby  que  les  Arabes 
préfèrent  la  mort  à  un  lavement;  mais  je  me  rappelle,  que  notre  médecin  en  fit 
prendre  à  des  gens  diftingués  de  Kdbira  6c  je  ne  crois  pas ,  qu’aujourd’hui  tous  les 
Arabes  le  refufent.  Cependant  un  autre  habitant  de  Kàbira  fut  fort  choqué  de  œ 
que  notre  médecin  vouloit  ordonner  un  lavement  à  fa  femme.  On  fait,  que  les 
Mahométans  ouvrent  quelquefois  la  veine  au  malade  ;  un  Bantân  à  Mokba  faigna 
avec  beaucoup  d’addrefle  Mr.  de  Haven.  Les  ventoufes  s’appliquent  commu¬ 
nément  en  Arabie,  mais  les  inftrumens  employés  à  cet  effet  font  très  -  mauvais. 
Les  gens  du  commun  à  Bàsra,  fur  tout  les  Hamâls ,  ou  portefaix,  fefcarifient  le  gras 

de  la  jambe  jusques  à  ce  que  le  fang  en  découlé  tout  le  long  du  pied,  croyant  de¬ 
venir  par-là  plus  robufies. 
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Les  Arabes  de  Y  Terrien  prétendent  ,  que  l’onftion  fortifie  le  corps  &  le 
garantit  de  la  chaleur  du  foleil  à  laquelle  ils  font  très-expofés  marchant  près- 
que  nuds.  J’ai  auflî  vû  diverfes  fois,  que  les  matelots  du  vaifieau  qui  nous  trans¬ 
porta  de  Dsjidda  à  Lobeia  ,.  de  même  que  les  Arabes  du  commun  dans  le 
Tehâma ,  s’oignoient  tout  le  corps  de  la  plus  mauvaife  huile;  les  derniers  le- fai- 
foient  furtout  la  veille  de  leurs  grandes  fêtes,  peut-être  y  trouvoient  ils  une' 
forte  de  beauté  *).  On  ne  donne  l’extrême  onétion  aux  Chrétiens  orientaux  que 
lors  qu’il  n’y  a  plus  d’efpérance  de  guérifon,  Un  prêtre  grec  n’avoit  employé 
de  ces  huiles  nommées  faintes  qu’un  petit  flacon  pendant  20.  ans,  car  comme 
lui  &  fes  confrères  l’achetent  très  ^chèrement  de  leurs  Evêques  ou  de  leurs  Pa¬ 
triarches  ,  ils  en  ufent  avec  grande  œconomie ,  y-  plongeant  une  petite  aiguille  d’ar¬ 
gent  pour  en  faire  tomber  une  feule  goûte  fur  l’endroit  qui  doit  être  oint  félon  leur 
rite  eccléfiaftique.  Qnftion  qui  par  conféquent  n’a  pas  l’apparence  de  guérir  le  mal.. 
Michaelis  17.  Queflion. 

Le  mal  aux  dents  lemble  être  plus  rare  chez  les  Mahométans  que  che2: 

•  - 

les  Européens ,  fans  doute  parceque  les  Orientaux  fe  lavent  plus  fouvent  la  bouche. 
Iis  ^-mangent  à  peine  du  fruit  &  moins  encore  d’autres  alimens,  fans  fe  rincer  la 
bouche;  Avec  tout  cela  les  Arabes  connoiiTent  ce  mal,  fur  tout  ceux  qui  habitent' 
dans  lés  villes.  On  croit,  que  la  mauvaife  odeur  des  latrines  qui  ne  font  pas  te-- 
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nues  fort  propres,  'eit  contraire  aux  dents.'  Cés  lieux  ne  font  peut-être  en  aucune' 
ville  cEOrient  fi  mauvais-  &  fi'  incommodes  par  la  chaleur  qu’à  Jïâsra,  aufll  eft- 
ce  là  que  j’entendis  fe  plaindre  le  plus  des  maux  de  dents.  Je  logeois  fur  un' 
marché  au  milieu  de  la  ville;  &  jè  voyois  fouvent  des  gens  arrêter  un  barbier  qu’ils 
rencontraient,  pour  fe  faire  arracher  quelque  dent  en  pleine  rue.  Il  faut  donc  que 
ce  mal  foit  commun  dant  cette  ville ,  fins  quoi  les  barbiers  n’y  porteroieut  pas 
toujours  lèurs  ihftrumens  fur  eux.  Il  paroit  que  ce  mal  n’a  pas  été  fi  rare  dans 
lës  pays  orientaux,  même  avant  l’ufage  du  caffé,  comme  le  croit  Mr.  Michaelis; 
car  Hérodote  dit  dans  fon  2.  livre  ch.  78.  .qu’en  Egypte  chaque  maladie  avoit  fon 

médecin 


*)'Un  Juif  de  Mokba  afTuroit  à  Mr.  Forfkiïl ,  qu’à  Sanà  plufieurs  Juifs  &  Mahométans  fe- 
fjrottûient  tout  le  corps  d’huile  dèsqu’ils  tomboient  malades.' 


N 


M  É  DE-CINE  DES  ARABE  S'. 


î-17 


Médecin  &  qu’il  y  aVoit  auffi  des  médecins  dentiftes.  ■  Jean  Wilde  aiTuré  dans  la 
relation  de  fes  voyages  p.  217.  qu’en  Egypte  on  a  les  dents  mauvaifes  &  cariées , 
parcequ’on  y  mange  beaucoup  de  fucre  crud.  Les  Arabes  prétendent  avoir  trouvé 
des  vers  dans  les  dents.  Un  Mulla  me  racôntoit  kBâsra ,  que  quelqu’un  ayant 
mis  un  fer  rouge  fur  un  pot  rempli  d’eau  &  jetté  fur  ce  fer  Btflèr  Kur- 

râd,  la  femence-  d’une  herbe  nommée  Kurrâd ,  dont  il  dirigea  la  fumée  jusques  à 
la  dent  creufe  qui  lui  faifoit  mal,  il  en  étoit  tombé  des  vers  dans  l’eau,  ou  ils 
avoient  donné  encore  ligne  de-vie.* 

Par  rapport  à  la  68.  Queftion  de  Mr.  Michaelis,  oii  il  demande.  Il  la  loi 
du  talion ,  œil  pour  œil ,  dent  pour  dent  &c.  eh:  la  même  chez  les  Arabes  que  chez 
les- Juifs,  on  me  dit  à  Bàsra ,  que  d’après  la  décifion  des  plus  habiles  juriscon* 
fuites  Mahométans,  cette  loi  étoit  la  même;  mais  on  y  ajoutoit,  qu’elle  étoit  rare* 
ment  obfervée  &  qu’on  y.  pou  voit  fatisfaire  par  argent  fous  le  gouverne¬ 
ment  turc.- 

Le  ver  des  nerfs  Çvena  medinenf/s)  eh:  fort  commun  dans  Y  Temen ,  dans  la 
prèsqu’isle  de  l’Inde  &  à  Gambrôn ,  ou  Bender  Abbas  en  Perfe.  •  On  l’appelloit  à 
Lobeia  Àrk  &  à  IJâkb ,  Ark  el  infil.  Un  marchand  de  la  Mekke  avec  le¬ 

quel  jé  fis  connoifiance  à  Bombay ,  l’appêlloit  cXxiïj.3  Farantît  &  à  Abufcbabbr , 
près  du  golfe  perfique,  on  le  nommoit  pèju  U  Nam.  Peut-être  que  ces 

trois  derniers  mots  ne  font  pas  Arabes,  mais  Perfans,  ou  meme  Indiens.  (Michael. 
50.  Queft.)  On  croit  dans  V Temen 3  que  ce  ver  s’engendre  de  l’eau  croupihante 
que  l’on  eft  obligé  de  boire  dans  plufieurs  contrées  :  c’eh:  pour  cela  que  plufieurs 
Arabes  ont  coutume  de  paffer  par  un  linge  l’eau  qu’ils  ne  connoiffent  pas.  Quand 
on  a  avalé  de  ces  infeétes,  ou  de  leur  femence,  on  ne  s’eii  apperçoit  pas  jusques  à 
ce  qu’ils  commencent  à  vouloir  percer  la  peau,  ce  qui  caüfé  une  légère  déman-' 
geaifon.  Ce  ver  eh:  délié  comme  un  fil  ,  mais  long  de  deux  à  trois  pieds.  Lors¬ 
qu’il  eh:  un  peu  fort!  de  la  peau,  les  orientaux  le  roulent  autour  d’une  paille,  ou 
d*une  petite  cheville  de  bois.  A  mefure  qu’il  fort,  on  le  roule  davantage  jusques 
à' ce  qu’il  foit  dehors  ,  ce  qui  peut  durer  des  femaines  entières.  Il  faut  prendre 
garde  de  ne  pas  le  rompre,  parcequ’alors  il  rentre,  &  ils  prétendent  avoir  des  ex¬ 
emples,  que  l’on  en  demeure  eftropié,  ou  que  la  gangrène  s’y  mette  &  qu’on  en 

p  3^  meure,  • 
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meure.  Il  y  avoit  cinq  mois  que  nous  avions  quitté  l’Arabie,  quand  notre  médecin  ap- 
perçut  quatre  de  ces  vers  à  fes  pieds  &  un  à  fa  main  *)  jamais  comme  il  ne  vécût  que 
dix  à  douze  jours  après ,  aucun  n’eût  le  tems  de  forcir.  Un  officier  françois , 
nommé  k  Page,  qui  de  mon  tems  fejournoit  dans  l’isle  Cbaredsj ,  fut  attaqué  d’un 
ver  de  nerfs  &  n’en  eut  pas  d’autre  incommodité  que  de  prendre  garde  à  ne 
pas  le  déchirer  pendant  qu’il  travailloit  à  fa  fortie.  Il  croyoit  avoir  attrapé  ce  ver 
en  buvant  de  la  mauvaife  eau  dans  le  pays  des  Marat  tes  **}. 

Sur  la  75.  Queftion  de  Mr.  Michaelis,  fi  le  poifon  que  les  ferpens 
infinuent  par  leur  morfure,  peut  avoir  dans  de  certains  cas  quelque  chofe  de 
falutaire  ;  on  n’a  pas  fu  me  repondre.  »  Mais  à  Bâsra  un  Schech  qui  fe  vantoit 
de  braver  la  morfure  des  ferpens,  de  manger  du  feu  &  je  ne  fais  quoi  encore, 
m’apprit  comment  il  guériffoit  ceux  qui  avoient-été  mordus  des  ferpens. 
Après  avoir  invoqué  Dieu  &  l’inventeur  de  fon  art ,  il  fcarifioit  avec  un  rafoir  la 
chair  tout  autour  de  la  plaie  ;  enfuite  mangeant  un  peu  d’ail  &  gardant  le  relie 
dans  fa  bouche,  il  fuçoit  le  fang  de  la  plaie  fans  craindre  le  poifon.  Comme 
divers  Arabes  qui  fe  méloient  de  guérir  la  morfure  des  ferpens ,  n’avoient  à  aucun 
prix  voulu  me  communiquer  leur  fcience,  je  crus  avoir  fait  une  grande  décou¬ 
verte  lorsque  celui-ci  me  confia  fon  fecrct;  mais  je  trouve  dans  le  journal  hifto- 
rique  de  Mr.  de  la  Caille  p.  274.  que  les  Hottentots  mettent  fur  la  plaie  le  jus  de 
petits  oignons  blancs  ;  ainfi  peut-être  l’ufage  de  l’ail  en  pareil  cas  peut  auffi  être 
connu.  On  me  raconta  en  Syrie ,  que  quelqu’un  avoit  guéri  une  de  ces  morfurcs 
fans  la  voir.  Dans  l’isle  de  Chypre  un  Grec  m’afiura ,  que  quelqu’un  avoit  guéri 

^  un 


*)  L’état  de  Mr.  Cramer  eft  un  exemple  très- rare,  car  il  n’eft  pas  ordinaire  d’avoir  tant 
de  ces  vers  à  la  fois.  Chardin  n’avoit  oui  parler  que  d’un  ver  fur  une  perfonne. 
Voy.  de  Peife  T.  IL  p.  213.  On  trouve  auffi  cet  animal  en  Amérique.  Voy.  de 
Dampier  T.  III.  p.  34°  342* 

**)  Cet  officier  étoit  un  des  françois  qui  après  la  perte  de  Pondichéry ,  furent  disperfés 
par  toute  l’Inde.  Lui  &  un  bas  officier  s’étoient  habillés  en  Indiens  &avoient, 
faute  d’argent,  fait  à  pied  tout  le  voyage  depuis  la  côte  de  Coromandel  jusqu’à 
Surat;  je  n’allègue  ceci  en  pafiant  que  pour  prouver,  que  ces  fortes  de  voyages 
font  poflibles  parmi  les  Payens  &  les  Mahométans.des  Indes. 
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un  mulet  mordu  par  des  ferpens,  fans  l’avoir  vû.  Sans  doute  qu’aucun  Européen 
n  ajoutera  foi  à  ces  fables.  Cependant  il  ne  fera  peut-être  pas  fuperfïu  de  les 
avoir  rapporté. 

Il  neft  pas  rare  en  Orient,  que  les  ferpens  fe  réfugient  fous  les  toits  & 
dans  les  murs  de  briques  féchées  au  foleil;  mais  ils  font  fi  peu  malfaifans,  qu’on 
regarde  comme  fortunées  les  maifons  qu’ils  honorent  de  leur  préfence,  &  que 
perfonne  ne  fonge  à  les  en  chaffer.  Les  Indiens  aiment  à  en  avoir  dans  leurs 
naviies.  A  Bombay  en  déchargeant  on  avoit  transporté  un  grand  ferpent  parmi  les 
futailles  ;  dèsque  les  matelots  s  en  apperçurent ,  ils  le  rapportèrent  à  bord ,  crain¬ 
te  de  malheur  qui  en  pourroit  arriver  à  leur  vaiffeau. 

Les  Arabes  ont  trois  fortes  de  lèpre:  i.)  Bobâk,  qui  n’eft  ni 

contagieux ,  ni  funefte.  Un  Negre  qui  en  étoit  attaqué  à  Mokba ,  avoit  le  corps  parfemé 
de  taches  blanches  :  on  difoit ,  que  l’ufage  du  fouffre  l’avoit  foulagé  pour  un  tems  fans  le 
guérir.  2.)  Barras ,  qui  n’eft  pas  dangereufe  non  plus.  3.)  pjàa* 

Dsjuddam ,  félon  ce  que  l’écrivent  les  favans:  ou  Madsjurdam ,  fuivant 

la  prononciation  du  peuple:  cette  lèpre  eft  la  plus  maligne.  Suivant  l’opinion 
d’un  Juif  de  Mafkât ,  c’eft  la  même  dont  il  eft  parlé  au  Lévitiq.  XIII,  10,  n.  <5c 
un  Juif  de  Bagdad  croyoit,  que  c’eft  la  maladie  nommée  en  Hébreu  ppT.  Le 
dernier  de  ces  Juifs  ne  me  parut  pas  avoir  les  lumières  de  celui  de  Mafkât ,  car  il 
n  appuyoit  fon  opinion  que  de  fables  auxquelles  un  Juif  feul  peut  ajouter  foi. 
Dsjuddam  eft  vraifemblablement  ce  que  Hillary  nomme  la  lèpre  des  jointures; 
car  lorsque  je  m  informai  à  Bagdad ,  dans  quelle  forte  de  lèpre  fe  manifeftoient  les 
lignes  qui  félon  la  28.  Queftion  de  Mr.  Michaelis,  accompagnent  la  lèpre  des 
Arabes,  favoir  l’engourdiffement  des  doigts  &  des  orteils,  l’haleine puante,  laref- 
piration  difficile ,  l’enflure  des  oreilles ,  des  joües  &  des  fourcils  &c.  l’on  me  ré¬ 
pondit,  que  tous  ces  Agnes  joints  à  la  chûte  des  ongles,  annonçoient  la  Madsjur¬ 
dam.  D’après  les  obfervations  de  Hillary ,  la  lèpre  des  jointures  a  tous  les  lignes 
de  celle  qu’il  nomme  lèpre  des  Arabes ,  avec  cette  feule  différence ,  que  dans  la 
première  les  ongles  des  doigts  fe  courbent  en  dedans  &  qu’enfin  les  doits  tombent 
jointure  après  jointure. 
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Il  efl:  vrai  que  les  Mahométans  croient,  que  rien  ne  leur  arrive  qui  ne 
foit  arrêté  par  le  decret  abfolu  de  Dieu;  mais  les  Turcs  ayant  remarqué,  que  les 
Européens  s’enferment  pendant  la  pelle  &  meurent  rarement  de  cette  maladie, 
quelques-uns  d’entr’eux  ont  auffi  commencé  à  vivre  feparément  pendant  qu’elle  dure. 
Cependant  aucun  d’eux  ne  négligera  pour  cela  fes  occupations.  Dans  quelques 
endroits  on  prend  plus  de  précautions  contre  la  lèpre.  Le  Schecb  qui  règnoit  à 
Abufcbâbr ,  envoyoit  dans  l’isle  de  Bahrajn  ceux  qui  étoient -attaqués  de  la  lèpre 
Abbras  &,  Il  ce  qu’on  difoit,  ceux  qui  avoient  des  maladies  vénériennes  dange- 
reufes  *).  Il  y  a  peu  d’années  qu’à  Bâsra  l’on  mettoit  tous  les  lépreux  dans  une 
maifon  féparée,  &  l’on  voit  encore  actuellement  à  Bagdad  un  quartier  renfermé, 
rempli  de  plufieurs  baraques ,  o'u  le  magiftrat  fait  conduire  de  force  les  lépreux  at¬ 
taqués  de  la  Dsjuddam ,  s’ils  ne  s’annoncent  pas  d’eux-mêmes.  Mais  il  parok 
que  le  gouvernement  a  peu  de  foin  de  ces  infortunés,  puisqu’ils  viennent  tous 
les  vendredis  demander  l’aumône  dans  les  marchés.  J’aurois  pu  voir  afTez  de 
ces  malheureux,  mais  je  penfois  qu’il  étoit  plus  prudent  de  les  éviter.  On  dit, 
qu’ils  tâchent  d’adoucir  leurs  miféres  tant  qu’ils  peuvent  &  on  allure  même ,  que  tout 
renfermés  qu’ils  font ,  ils  continuent  leurs  amours.  Il  n’y  a  que  peu  d’années  qu’un  lé*, 
preux  pour  obtenir  une  femme  qu’il  aimoit ,  avoit  porté  quelques  jours  une  chemife 
fine ,  qu’il  lui  fit  vendre  fous  main  pour  un  vil  prix.  Dès  qu’il  fût  par  fes  émifiaires ,  que 
la  lèpre  s’étoit  déclarée  fur  elle,  il  la  dénonça  &  obtint  qu’elle  fut  renfermée  **), 

La 


Hérodote  obferve,  que  de  fon  temps  les  Perfes  féqueflroient  les  lépreux  de  la  fociété. 
Livr.  I.  p.  128. 

**)  ]y[r,  Forfkdl  a  obfervé  touchant  la  lèpre  ce  qui  fuit:  „  On  trouve  des  lépreux 
,,  à  Kâbira ;  cependant  ils  y  font  rares.  Les  Arabes  nomment  Behaq,  une  forte 
de  lèpre  dans  laquelle  quelques  petites  taches  fe  manifeftent  par-ci  par-là  fur  le 
„  corps,  &  c’eft  fans  doute  celle  qui  efl:  nommée  pro  Levitiq.  XIII.  On 
croit,  qu’elle  n’eft  point  contagieufe,  jusques-là  que  l’on  dit  pouvoir  coucher 
„  avec  le  malade  fans  péril.  Quand  la  lèpre  s’étend  par  tout  le  corps,  les 
„  Arabes  l’appellent  Barras .  On  la  reconnoit  fans  peine  en  Orient,  où  tout 

„  le  monde  a  les  cheveux  noirs,  car  ce  mal  les  fait  blanchir.  On  dit,  quç 

„  cette 
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La  lèpre  ri’efl  pas  rare  à  Bombay  parmi  les  Indiens  du  commun  ;  mais 
il faut  qu’elle  n’y  foiü  pas  maligne,  car  j’entendis  dire,  qu’on  permettoit  fans  diffi¬ 
culté 


cette  lèpre  Te  peut  guérir,  quand  au  milieu  des  taches  blanches  les  cheveux 
”  relient  noirs,  mais  quelle  eft  incurable  s’ils  blanchiiïent.  Un  homme  d’AIep 
qui  avoit  été  à  Damâfk ,  difoit,  qu’il  y  avoit  dans  cette  derniere  ville  deux  quar¬ 
tiers  pleins  de  lépreux,  l’un  de  Mahométans  ,  l’autre  de  Chrétiens,  &  que 
”  tous  ces  malheureux  étoient  entretenus  par  les  aumônes  de  ceux  de  leur 
”  religion.  On  y  renferme  aulE  ceux  qui  ont  des  maux  vénériens  dangereux. 
”  Ces  fociétés  prifonnières  s’allient  entre-elles ;  quand  il  leur  nait  un  enfant, 
”  ceux  de  leur  croyance  qui  font  dans  la  ville,  l’ôtent  à  la  mère  pour  le 

”  donner  à  une  garde  qui  fe  porte  bien:  Si  après  trois  mois  cet  enfant  n’a 

”  point  de  lèpre,  on  l’éleve  en  ville,  s’il  la  prend,  on  le  rend  aux  parens  & 

”  la  nourrice  faine  n’a  pas  à  craindre  d'être  infectée. 

*’  En  1763.  le  15.  de  Mai  je  vis  à  Mokba  un  juif  attaqué  de  la  lèpre  Bobak.  Les 
”  taches  en  font  d’inégale  grandeur,  elles  ne  parohTent  point  luifantes,  elles 
”  font  très -peu  plus  élevées  que  la  peau  &  ne  changent  point  la  couleur  des 
”  cheveux,  les  taches  font  d’un  blanc  obfcur  tirant  fur  le  rouge.  Le  malade 
v  que  je*  vis,  avoit  le  relie  de  fa  peau  plus  noire  que  ne  l’ont  d’ordinaire  les 
”  habitans  de  ce  pays,*  mais  fes  taches  n’étoient  pas  auffi  blanches  que  la 
”  peau  des  Européens ,  qui  ne  font  pas  halés.  Les  taches  de  cette  lèpre  ne 
”  viennent  point  aux  mains  &  autour  du  nombril;  mais  au  col,  au  vifage  & 
”  jamais  à  un  endroit  de  la  tête  qui  foit  bien  garni  de  cheveux.  Elles 

”  s’étendent  peu  à  peu,  quelquefois  elles  ne  durent  que  deux  mois,  qu’un  ou 
”  deux  ans  &  fe  diffipent  d’elles -mêmes.  Cette  maladie  n’eft  ni  contagieufe,  ni 
”  héréditaire  &  ne  caufe  nulle  incommodité  Les  Juifs  croient,  qu’elle  vient 
”  d’une  joie  exceffive  &  jamais  de  chagrin,  ni  de  trifteiïe:”  (on  difoit  à 
Bagdad ,  qu’elle  fe  prenoit  quand  on  buvoit  du  lait  fur  le  poilïbn)  ”  On 
”  nous  montra  enfuite  un  Indien  qui  avoit  la  lèpre  Barras ,  &  je  trouvai,  que 
”  fes  taches  étoient  d’une  autre  couleur  que  celle  du  Juif  qui  avoit  la  lèpre 
"  Bobak.  L’Indien  avoit  la  peau  beaucoup  plus  noire  &  fort  approchante  de 
”  la  fuie,  mais  fes  taches  étoient  beaucoup  plus  blanches  que  celles  du  Juif. 

”  En  tenant  à  côté  de  ces  taches  le  creux  de  ma  main,  je  trouvai  la  nuance 

”  égale. 
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culté  aux  malades  de  travailler  avec  ceux  qui  fe  portoient  bien  :  on  dit ,  que  cette 
lèpre ,  aufll  bien  que  la  gale  ,  vient  de  mauvaife  nourriture  &  furtout  du  pois- 
fon  gâté. 

Je  n’ai  pas  pu  faire  de  but  en  blanc  à  un  Mahométan  la  io.  Queftion  de 
Mr.  Michaelis  fur  les  fuites  funeftes  que  doit  avoir  en  Orient  le  commerce  avec 
une  femme  qui  auroit  fes  mois;  on  eut  mal  pris  ma  curiofité.  Cependant  je 
m’en  fuis  informé  fous  main  chez  plufieurs  de  cette  croyance.  Ils  m’ont  répon¬ 
du,  que  ce  commerce  n’étoit  point  regardé  comme  dangereux,  mais  qu’on  fuppo- 
foit  à  chacun  allez  de  retenue  pour  ne  pas  l’effayer.  Un  Européen  qui  demeu- 
roit  dans  ce  pays ,  m’aflura ,  qu’il  n’en  avoit  jamais  reffend  le  moindre  mal. 

Quant  à  la  7 6.  Queftion,  fi  de  certaines  maladies  ne  font  pas  des  re¬ 
mèdes  contre  la  pefte,  je  ne  pouvois  mieux  m’adreffer  qu’à  Mr.  RuJJèl ,  frère  de 
celui  qui  a  écrit  le  livre  intitulé  Natural  Hißory  of  Aleppo.  Cet  habile  médecin 

fe  rappel  loi  t,  qu’un  galeux  avoit -été  attaqué  &  guéri  de  la  pefte,  fans  perdre  fon 
premier  mal.  Il  connoifioit  des  cas  011  des  enfans  &  des  adultes  avoient-eu  la 
petite  vérole  &  la  pefte,  quelques-uns  y  fuccombant,  d’autres  guériffant  des  deux 
maladies.  Il  avoit  plufieurs  fois  obfervé  ,  que  des  gens  qui  fortoient  à  peine  de  la 
petite  vérole,  avoient  pris  la  pefte, &  que  d’autres  qui  avoient  échappé  à  la  pefte, 
mourroient  de  la  petite  vérole  :  qu’un  enfant  avoit  -  eu  la  rougeole  &  la  petite  vé¬ 
role  tout  à  la  fois,  &  qu’un  cautère  ne  garantiflbit  pas  de  la  pefte,  puisque  le  tiers 
des  habitans  de  Hâleb  avoient  des  cautères ,  fans  en  être  plus  à  l’abri  de  la  pefte. 
La  lèpre  étant  rare  à  Hâleb,  il  ne  put  pas  me  dire,  fi  elle  préfervoit  delà  pefte,  ou 
fi  elle  la  guérifioit. 

On 


”  égale.  Ce  miférable  avoit  la  lèpre  dans  les  mains  &  fous  les  pieds,  & 
’•  les  taches  s’élargilToient  en  tout  fens  gagnant  jusques  aux  jambes.  Ici  les- 
”  poils  naturellement  noirs  étoient  blancs  dans  les  taches  &  tombés  en  divers 
M  endroits.  Dans  fa  jeunefle  il  avoit-eu  la  lèpre  fur  la  poitrine  &  au  vifage^ 
”  mais  comme  il  alloit  en  pélérinage  à  la  Mekke,  un  Sebertf  l’avoit  guéri  en 
*  lui  crachant  fur  les  endroits  du  corps  qui  étoient  infedés.  Ses  cheveux,,  £a- 

**■  barbe  &  les  poils  de  fa  poitrine  avoient  gardé  leur  couleur  noire.” 
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On  prétend  dans  le  No.  24.  da  Nouv.  Magazin  de  Hambourg ,  (neu  hat» - 
burgifcbes  Magazin')  que  la  pefte  eft  venue  de  l’Ethiopie  fupérieure  en  Egypte , 
ce  qui  ne  me  paroit  pas  vraifemblable ,  parcequ’on  ne  la  voit  pas  dans  V  Temen , 
pays  au  même  degré.  On  dit  encore,  que  la  puanteur  du  canal  qui  traveife  la 
ville  de  Kâbira>  y  produit  la  pefte,  ce  dont  je  doute  aufli:  car  la  plûpart  des 
Européens  de  cette  ville  demeurent  près  de  ce  canal ,  &  cependant  il  en  meurt  ra¬ 
rement  de  la  pefte ,  pourvuqu’ils  fe  tiennent  féparés  des  habitans. 

Les  femmes  des  Bédouins  inoculent  elles-mêmes  la  petite  vérole  à  leurs 
enfans,  en  leur  ouvrant  tant  foit  peu  la  peau  du  bras  avec  une  épine,  faute  de  meilleur 
inftrument.  On  dit  à  Conftantinople ,  oh  l’inoculation  eft  fort  en  ufage  parmi  les 
Chrétiens ,  que  la  matière  de  la  petite  vérole  faifoit  le  même  effet ,  quand  on  la 
féchoit  &  qu’on  la  prenoit  par  le  nez ,  ou  quand  on  l’avaloit  dans  un  grain  de  raifîn. 
Un  Arabe  de  l’isle  Lam ,  fur  la  côte  Sud- Eft  d’Afrique,  médit  à  Bombay ,  que  l’in¬ 
oculation  étoit  commune  dans  fon  pays  &  de  plus  très  -  ancienne. 

Quand  il  tombe  par  hazard  entre  les  mains  des  Arabes  favans  un  livre 
qui  traite  du  fecret  de  faire  de  l’or ,  il  leur  prend  quelquefois  envie  de  produire  ce 
métal,  dont  ils  ont  aufli  grande  difette  que  la  plupart  de  ceux  d’Europe.  Nous  vîmes 
deux  de  ces  Alchymiftes  à  Beit  el  fqkib ,  &  chacun  avoit  un  livre  d’après  lequel  il  tra- 
vailloit.  L’un,  homme  fenfé  &  aimable,  croyoit  être  fur  de  fon  art,  pourvuqu’il 
trouvât  certaine  herbe  ,  qui  félon  lui  devoit  croitre  dans  les  montagnes  de 
Y Temen  *).  Croyant ,  que  nous  étions  venus  en  Arabie  pour  chercher  cette 
herbe  merveilleufe ,  (car  les  Arabes  ne  comprenoient  pas,  comment  nous  pouvi- 

Q  2  ons 


Le  même  Maronite  dont  j’ai  parlé  p.  93.  me  raconta,  qu’après  la  fonte  des  neiges 
on  trouvoit  fur  le  mont  Liban  une  herbe  fort  aimée  des  chèvres  auxquelles 
elle  teint  les  dents  jaune  d’or.  Il  en  porta  une  fois  quelque  peu  chez  lui 
&  le  mouchoir  dans  lequel  il  Pavoit  mis,  en  fut  tellement  mangé,  qu’il  fe 
déchira  fans  peine.  Il  en  frotta  l’argent  de  fon  fabre  qui  fe  dora  ,  mais  per¬ 
dit  la  couleur  &  redevint  blanc  peu  de  jours  après;  peut-être  a  t-  on  obfervé 
la  même  chofe  dans  V  Temen  t  &  étoit -ce  l’herbe  que  cherchoit  notre  Arabe. 


/ 
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ons  avoir  de  l’argent  par  d’autres  voyes,  puisque  nous  ne  faifions  point  de  négoce)1 
il.  défi r a  de  faire  connoiffance  avec  Mr.  Forfkâl >  auquel  il  fut  de  grand  fecours^ 
pour  la  botanique.  Mais  le  bon  homme  qui  avoit  déjà  fouillé  tout  fon  bien ,  & 
qui  de  notre  temps  travaïlloit  pour  un  riche  feigneur  de  B  eh  eî  fakib  ,  n’eut  pas  le 
bonheur  de  découvrir  fon  herbe.  L’autre  Arabe  ne  croyoit  pas  réuffir  moins  fû- 
rement,  pourvuqu’il  découvrit  l’explication  d’un  fcul  mot  qui  lui  étoit  encore  in¬ 
connu.  Apprenant,  que  Mr.  de  Haven  étoit  celui  de  nous,  qui  entendoit  le  mieux 
les  langues,  il  s’addreila  à  lui  pour  attraper  la  fignification  de  ce  mot,  mais  fans 
fuccès0  Cet  Arabe  étoit  un  médecin  (Hakîm)  &  vivoit  dans  une  fi  grande  pau¬ 
vreté,"  que  ne  pouvant  payer  un  alembic  de  verre,  il  pria  notre  médecin  d’en' 

acheter  un  à  JVîokba  <$t  de  lui  en  faire  préfent.. 

Il  fe  peut  que  les  Grecs  ayent  anciennement  trouvé'  beaucoup  d’or  en' 

Arabie  aftuellemet  il  n’y  en  a  plus  que  ce  qu’on  y  apporte  des  pays  étrangers. 
Il  v  a  "quelques  années  que  l’Imam  de  1  'Temen  fit  battre  une  petite  monnoie  d’or, 
pour  laquelle,  faute  de  l’or  du  pays,  il  fallut  fondre  des'  efpèces  étrangères.  Cepen- 
dant  à  Lobeia  un  Fakib  prétendoit  connoitre  feul  quelques  endroits  oh  l’on  avoit 
entrefois  exploité  des  mines  d’or.  En  un  mot,  on  ne  trouve  aucun  or  en  Arabie, 
ni  dans  les  rivières,,  ni  dans  les  mines.  Cependant  on  trouve  non  feulement 
beaucoup  d’or  de  Hcïbbefcb  dans  les  villes  bien,  commerçantes,  mais  il  paffe  de 
plus  une  fi,  grande  quantité  de  ducats  de  Venife  par  la  Syrie  &  par  Y  Egypte  dans 
Irernn  pour  du  caffé.,  «St  aux  Indes  pour  des  toiles  «St  des  épiceries,  que  les 
Arabes  m’ont  fouvent  demandé,,  fi  de  tous  les  Européens  les  Vénitiens  feuls 
eu  lient  des  mines  d’or ,  quelques  -  uns  croyoient  même ,  qu’ils  poffedoient  la  pierre 

philofophale ,  objet  de  leur  amour  «St  de  leurs,  recherches. 

Il  y  a  quelque  chofe  de  plus  fingulier  encore  dans  les  récits  des  anciens 

auteurs  grecs,  qui  ont  obférvé  dans  ce  qu’ils  nomment  l’Arabie  heureufe,  une 
fi  grande  difette  de  fer;  car  il  y  en  a  encore  aujourd’hui  des- mines  exploitées 
dans  le  diftrift  de  Sàade.  Et  comme  on  croit  avoir  des  pierres  d’aiman  dans  le 
departement  de  Kusma ,  on  a  lieu  de  foupçonner,  qu’il  y  a  là  «St  ailleurs  dansl  ’îwwa 
abondance  de  fer:  les  mines  de  Sàade  ne  fuffifent  pas  pour  en  fournil  tout  \Ÿe- 
mu  r  d’ailleurs  ce  fer  eft  moins  bon  que  celui  qui  y.  vient  de  Dannemarc  par 

YEgyptse 
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Y  Egypte,  ou  par  les  Indes  orientales,  &  leur  revient  plus  cher,  vu  l’ignorance  des 
Arabes  6c  le  manque  de  bois.  Je  n’ai  entendu  parler  d’aucune  autre  mine  dans 
YTemen.  Il  y  a  tanc  de  mines  de  plomb  dans  YOmâti  6c  elles  font  fi  riches,  qu’on 
en  exporte  beaucoup  de  Mafkdt *  *). 

L’Arabie  n’efl  pas  non  plus  tout  à  fait  dépourvue  de  pierres  précieufes 
on  trouve  des  Onyx  dans  la  province  de  V Temen  ;  nous  vimes  beaucoup  de  ces 
pierres  dans  le  chemin  entre  Taœs  &  le  mont  Sumâra  ** ***)j)  de  même  que  la  pierre 
ÇS^.  O uää  Akjk  Jèmani  qui  eft  d’un  roüge  foncé ,  ou  plutôt  d’un  brun  clair , 
qu’on  nomme  quelquefois  Amplement  Jèmani  ou  Akjk.  On  la  tire  principale¬ 
ment  de  la  montagne  Hirrân ,  près  de  la  ville  Damâr  **•}.  Les  Arabes  la  font 
enchaffer  6c  la  portent  au  doigt,  ou  au  bras  au-defîus  du  coude,  ou  à  la  ceinture 
au  devant  du  corps,  &  on  croit,  qu’elle  arrête  le  fang  quand  on  la  met  d’abord 
fur  la  plaie.  Pour  l’éprouver,  on  l’enveloppe  dans  du  papier  6c  on  ÿ  applique  un 
charbon  ardent,  qui  ne  doit  pas  entamer  le  papier.  On  trouve  fouvent  des 
pierres  fort  reffemblantès  à  Y  Akjk,  ou  la  cornaline ,  parmi  celles  de  Cambaye  qu’on 
nomme  pierres  de  Mokba ,  6c  dont  on  porte  une  fi  grande  quantité  du  tant  à  la 
Chine  qu’en  Europe.  Je  n’ai  pas  oui  dire ,  qu’il  y  ait  des  éméraudes  en  Arabie  ; 

Q.  3  mais 

*  :  ,  '  •  '  '  :  •  .1  f  ’.  i 

*)  Je  remarque  ici  en  paflant,  que  les  Turcs  ont  auffi  des  mines  dans  la  contrée  de; 
Diarbekr  &  de  Sivcîs. 

**)  Ayefcha,h  femme  bien-aimée  de  Mahomet, avoit  un  collier  d‘e  ces  pierres  aujourd’hui  « 
peu  efiimées.  Hift.  üniv.  Moderne  Tom.  I.  $.  103.  trad.  allemande. 

***)  Firuzabad  fe  trompe  en  nommant  cette  pierre  Pierre  de  Coquille :  ”  Akjk  eft  Con. 
”chites  ruber,  qui  reperitur  in  Temen  &  in  littoribus  maris  mediterranei,-  quæ-' 
”  dam  ejus  fpecies  eft  turbidi  coloris,  quafî  aquæ  fluentis  e  carne  falfa,  fc. 

’*  muriæ.  In  eo  funtftriæ  albæ  obfcuriæ  &  quicunque  induerit  annulum  fîgnatorium  ex 
’  e° ,  manebit  Terror  ejus  apud  adverfarios  fuos ,  &  fiftetur  ei  fanguis  ex  qua. 
cimque  parte  fluxerit.  Ramenta  omnium  fpecierum  ejus  abire  faciunt  cavita- 
tem  dentium,  &  uftum  de  eo  corroborât  quaiïatos  dentes.  Vid.  Tholn.  Hyde-‘ 
öomm'entar.  in  Ülugb  Beighi  Tabullas  ftelarum  fixarum  p.  72, 
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mais  on  voit  le  mont  dit  des  éméraudes  fur  la  côte  d’Egypte,  quand  ou  fait 
par  mer  la  route  de  Sués  à  Dsftdda. 

Anciennement  l’Arabie  n’étoit  pas  moins  célèbre  par  fon  encens  que  par 
fon  or  ;  mais  tout  l’encens  que  les  pays  feptentrionaux  tiroient  de  l’Arabie  heu* 

reufe ,  n’étoit  pas  du  crû  de  cette  province.  Arrien  &  divers  autres  auteurs  ont 

* 

déjà  écrit,  qu’on  faifoit  paffer  de  l’ Hâbbefcb  &  de  l’Inde  beaucoup  de  parfum  en 
Arabie,  &  de  là  plus  loin  *)•  Actuellement  on  ne  cultive  que  fur  la  côte  fud-efl 
d’Arabie,  dans  les  environs  de  Kescbtn ,  Dafâr ,  Mer  bât ,  Hafek ,  &  furtout  dans 
la  province  de  Schähhr ,  l’efpèce  feule  d’encens  nommée  Ubân>  ou  Olibân  par  les 
Arabes;  Incmfi ,  ou Frankincenfe  par  les  Anglois,  &  cette  efpèce  eft  très-mauvaife. 
Les  Arabes  tirent  beaucoup  d’autres  fortes  d’encens  de  YHabbefcb  ,  de 

Sumatra ,  S'tam ,  Java ,  &c.  &  parmi  celles-là  une  qu’ils  appellent  Bacbôr  Java 
&  que  les  Anglois  nomment  Benzoin ,  eft  très-femblable  à  YOlibân.  On  en  ex¬ 
porte  en  grande  quantité  en  Turquie  par  les  golfes  d’Arabie  &  de  Perfe,  &  la 
moindre  des  trois  efpèces  de  Benzoin ,  que  les  marchands  vendent,  eft  eftimée 
meilleure  que  YOlibân  d’Arabie.  On  pourroit  conclure  de  là ,  que  l’on  a  fait 
anciennement  paflcr  beaucoup  d’encens  pour  être  d’Arabie  ,  quoiqu’il  fût  de 

contrées  beaucoup  plus  éloignées;  &  vraifemblablement  on  appelloit  en  Europe 
encens  d’Arabie  celui  qui  venoit  de  YHabbefcb  &  des  Indes ,  par  la  même  raifon 
que  nous  nommons  caffé  du  Levant  celui  qui  vient  d 'Temen,  &  que  dans  le 
Levant  on  appelle  caffé  d’Europe  celui  qui  vient  d’Amérique.  11  paroit  que  les 

Arabes  eux  -  mêmes  ne  font  pas  grand  cas  de  leur  encens ,  puisque  les  gens 

dîftingués  de  Y  Temen  fe  fervent  ordinairement  de  l’encens  des  Indes ,  &  emploient 
en  grande  quantité  le  maftic  de  l’isle  de  Scio. 


Si 


Periplus  maris  Erychræi  p.  Bochart  paroit  favorifer  l’opinion  de  ceux  qui  ont 
foutenu  ,  que  l’encens  croit  uniquement  en  Arabie.  Pbaleg  &  Canaan  lib.  2. 
c.  18.  1 
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Si  Pagaïïocbum  (dont  il  eft  parlé  dans  la  43.  Queft.  de  Mr.  Michaelis)  eft  le 
bois  que  les  Anglois  nomment  A  gai  Wood^  je  ne  crois  point,  qu’il  vienne  en  Arabie. 
U  s! gai  IVood  fe  transporte  en  grande  quantité  de  Siam ,  Malacca ,  de  la  Chine  & 
fans  doute  de  plufieurs  autres  contrées  des  Indes ,  par  les  golfes  d’Arabie  &  de 
Perfe,  pour  le  vendre  en  Turquie.  J’ai  marqué  ailleurs  le  nom  de  ce  bois  en  di- 
verfes  langues.  On  dit ,  que  le  bois  de  Sandel  &  de  Kalamhac  viennent  de  Ma- 
lacca.  Les  Mahométans  font  de  ce  Kalamhac  des  chapelets  qu’ils  portent  à  la 
main  par  amufement.  Ce  bois ,  quand  il  eft  échauffé  ou  un  peu  frotté ,  rend 
une  odeur  agréable.  Je  l’ai  trouvé  très -dur,  cependant  ft  léger,  qu’il  n’enfonce 
dans  l’eau  que  de  fon  épaiffeur  &  fans  aller  à  fond. 

L’arbre  du  Caffé  eft  ce  que  l’Arabie  produit  de  plus  remarquable  en  ar¬ 
bres.  On  le  cultive  particuliérement  à  l’oueft  des  grandes  montagnes  qui  traver- 
fent  Y  Femen.  On  trouve  beaucoup  de  Caffé  dans  les  provinces  Hafchid  u  Bekîl , 

r  .r\  r  !  -•  •  t 

Kâtaha  &  Jàfa;  mais  il  paroit  que  le  climat  des  departemens  Üddên ,  Kusma 
&  Dsjêbi  lui  eft  plus  favorable.  On  en  tire  le  meilleur  &  en  abondance.  On 
dit ,  que  les  Arabes  ont  défendu  fous  des  peines  fort  févères  d’exporter  cet 
arbre,  &  que  les  Hollandois,  les  François,  &  les  Anglois  ont  cependant  trouvé 
moyen  d’en  transporter  dans  leurs  colonies;  mais  le  caffé  de  1  'Fernen  garde  tou¬ 
jours  la  préférence,  vraisemblablement  pareeque  les  Européens  ne  cultivent  pas 
le  leur  fous  le  même  degré  &  fur  des  montagnes  aufll  élevées  &  ou  il  règne  une  tempé¬ 
rature  d’air  fi  réglée  que  dans  Y Femen .  Les  Arabes  prétendent ,  qu’ils  ont 
tiré  de  Hàbbefch  l’arbre  du  caffé,  &  quelques  perfonnes  qui  avoient-été  dans cc pays, 
affûtèrent,  que  non  feulement  ils  y  en  avoient  beaucoup  vû,  mais  que  dans  plu¬ 


fieurs  contrées  de  Hàbbefch  le  caffé  égaloit  en  qualité  celui  de  Y  Fernen.  On 
affure,  que  l’arbre  de  Kâad  a  aufll  été  transplanté  de  Hâbbefch  dans  Y  Femen;  cet 
arbre  cependant  n’enrichira  pas  le  pays;  les  Arabes  en  mangent  les  bourgeons 
par  amufement  &  par  friandife.  Nous  qui  n’y  étions  pas  accoutumés,  n’y  trouvâ¬ 
mes  aucun  goût.  L’arbre  du  baume  de  la  Mekke  que  les  Arabes  nomment 
Abu  Scham ,  c.  à  d.  arbre  odoriférant,  croit  en  diverfes  contrées  de  Y  Fernen.  Mr. 
lorfkâl  en  trouva  dans  une  excurfion  que  je  fis  avec  lui  de  Bât  el  fahlh  aux 
montagnes  ;  mais  comme  les  habitans  ne  connoiffent  peut  -  être  pas  l’ utilité  de  cet 


arbre 
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arbre,  les  marchands  de  Mokba  même  envoyent  des  pots  dans  les  environs  de 
Medina ,  oh  on  le  recueillit  en  abondance  &  d’oh  on  l'envoie  fans  qu’il  foit  falfifié. 
Celui  qu’on  achçte  à  Dsjidda ,  lieft  fouvent.  *) 

On  trouve  encore  apréfent  de  la  Mâtine  en  divers  endroits  de  l’orient , 
mais  j’avoue  que  j’ai  négligé  de  m’en  informer  fur  les  lieux  les  plus  renommés , 
c.  à  d.  aux  environs  du  mont  S inai,3  fameux  par  la  manne  des  Ifraelites.  Elle 
s’attache  à  Merdîn  comme  une  farine  fur  les  feuilles  de  certains  arbres  qu’on 
appelle  Ballet  &  Afs  (à  Hâleb  on  difoit  u»)  As)  &  que  je  crois  être  des 

chênes.  Quelques  -  uns  prétendoient  avoir  trouvé  de  la  manne  entre  Merdîn 

&  Diarbekr  fur  des  arbres  nommés  Elmäs  &  Ebnâbleb,  D’autres  à  qui  je  de¬ 
mandai  fi  la  chofe  étoit  fùre ,  n’en  avoient  jamais  vû  fur  ces  arbres,.  On  ne  fe 
fouvenoit  pas  non  plus  à  Hâleb  d’en  avoir  trouvé  fur  l’arbriiïeau  El  hâdtjt. 
Tous  -s’accordoient  à  afturer  ,  qu’  entre  Merdin  &  Diarbekr  on  la  recueilloit 
principalement  fur  les  arbres' qui  produifent  la  noix  de  galle,  c.  à  d.  fur  des 
chênes.  La  récolte  de  cette  manne  fe  fait  à  Merdîn  en  Août,  ou  fuivant 

d’autres  en  Juillet,  &  on  la  dit  plus  abondante  après  un  certain  brouillard  fort 

épais,  ou  pendant  un  tems  humide,  que  pendant  les  jours  féreins.  On  ne 
foigne  pas  ces  arbres  aux  environs  de  Merdin ,  mais  lorsque  la  manne  tombe ,  en 
cueille  qui  veut  dans  le  bois,  fans  en  demander,  ni  acheter  la  permiflion  du 
gouvernement.  On  la  recueillit  de  trois  manières  différentes  félon  lesquelles 
elle  diffère  de  qualité.  Quelques  -  uns  vont  au  bois  avant  le  foleil  levé  la  ra- 
maffer  fur  un  linge  en  fecouant  les  feuilles.  Elle  eft  alors  toute  blanche ,  &  c  eft 
la  plus  belle.  Quand  on  ne  la  prend  pas  le  matin  &  qu’il  furvient  de  la 
chaleur ,  la  manne  fe  fond  aux  rayons  du  foleil  :  cependant  elle  n’eft  pas  perdue 

pour 


*)  il  femble  que  l’utilité  de  l’arbre  dont  on  tire  le  baume,  n’a  pas  été  inconnue  aux 
anciens  Arabes  de  YYemen  ,  Strabon  dit  à  la  fin  du  16.  livre,  en  parlant  du 
diftrift  des  Sabéens  :  ”  Apud  hos  tbns  &  myrrba  cinnamomum  nafeitur , 
”  ni  ori  autem  maritima  etiam  balfamum;  &  Diodore  dit;  ad  oram  jnciri- 
”  timam  nafeitur  balfamum  quod  vocant.  Vide  Bocharti  Fbaleg  £?  Canaan  Li;b. 
II.  C.  2 6. 
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pour  cela ,  car  elle  augmente  &  s’épaiflit  de  jour  en  jour  fur  les  feuilles.  Pour 
obtenir  celle-là,  on  emporte  à  la  maifon  autant  de  feuilles  que  l’on  peut,  on  les 
jette  dans  de  l’eau,  (les  uns  difoient  bouillante)  &  on  prend  la  manne  qui  fumage, 
comme  une  huile.  Il  y  a  des  gens  qui  ne  font  ni  cette  dépenfe,  ni  ne  prennent 
cette  peine ,  &  qui  pilent  les  feuilles  avec  la  manne ,  ce  qui  en  fait  la  plus  mauvaife 
forte,  &  vraifemblablement  la  même  que  J.  B.  Capello  appelle  dans  fon  Lejßcv 
farmaceutico ,  marna  di  foglia,  &  manna  forzatella ,  ou  l’ainli  dite  marna  ejjemma , 
manne  du  ciel.  Cependant  ,  malgré  ce  nom,  les  Orientaux  ne  croient  point  qu’elle 
tombe  du  ciel  ;  fi  cela  étoit ,  on  la  trouverait  vraifemblablement  fur  plusieurs  autres  for¬ 
tes  d’arbres.  On  en  recueille  auffi  en  Perfe ,  &  fur  tout  en  abondance  dans  le  Kiurdefiân. 

On  m’aflura  à  B  cura ,  que  la  manne  nommée  Tarandsjubîn ,  ou  Tarands - 
jubîl,  (26.  Q.  de  Mr.  Michaelis)  fe  recueilloit  en  grande  quantité  dans  la  contrée 
d 'Isfahân  fur  un  petit  buiflon  épineux.  Je  me  fis  montrer  de  cette  forte  de 
manne  à  Rdsra  ,  &  je  trouvai  qu’elle  confiftoit  en  petits  grains  ronds,  jaunes, 
par  conféquent  de  la  même  figure  que  la  manne  des  Israélites  eft  décrite  Exod. 
XVI.  14.  31.  &  Nombr.  XI.  7.  Peut-être  eft -ce  celle  qui  fervit  de  nourriture 
aux  Juifs  pendant  leur  voyage,  car  il  y  a  beaucoup  de  buiffons  épineux  dans  le 
défert  du  mont  Sinai ,  &  cette  contrée  eft  à  peu  près  à  la  même  hauteur  du  pôle 
qu 'Isfabân\  mais  fi  les  enfans  d’Ifraël  en  ont -eu  toute  l’année,  excepté  le  jour 
du  fabbat  ,  cela  s’eft  fait  par  miracle ,  car  la  manne  Tarandsjubîn  ne  fe  trouve 
que  pendant  quelques  mois.  J’ignore  fi  l’on  cultive  du  fucre  en  d’autres  contrées 
de  l’Arabie  que  dans  Y  Temen.  Mais  quand  les  Juifs  n’auroient  trouvé  dans  le 
défert  du  Sinai  que  de  la  Taransjubîn  naturelle,  ce  leur  aurait  déjà  été  une  chofe 
fort  agréable.  Dans  le  Kmrdefân ,  à  Mofùl ,  Merdîn ,  Dlarbekr ,  Isfaban ,  &  vrai¬ 
femblablement  en  d’autres  villes,  on  ne  fe  fert  que  de  manne  au  lieu  de  fucre, 
pour  les  pâtifTeries  &  autres  mets.  On  y  en  peut  manger  beaucoup  fans  qu’elle 
purge.  Cependant  quelqu’un  avec  qui  j’en  parlai  à  Bâsra ,  croyoit,  que  toutes 
les  deux  efpèces  avoient  cette  vertu;  peut-être  cela. n’arrive  t-il  que  quand  elle 
n’eft  plus  fraîche.  On  ne.  connoilïoit  pas  à  Bâsra ,  Mofùl  &  Merdîn  l’arbre  qui 
produit  le  miel  fauvage  ;  mais  un  habitant  d '  1s f ab ân  prétendoit ,  que  cet  arbre 
croiffoit  communément  en  Perfe  &  y  devenoit  fort  grand. 
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Quoique  les  Mahométans  ne  boivent  point  de  vin  ,  ils  cultivent  les 
vignes  avec  beaucoup  de  foin.  Audi  en  voit -on  de  plufieurs  fortes  en  quelques 
contrées.  Mais  on  ne  connoiffoit  nullepart  celui  qu’on  appelle  Sorek.  (Micha¬ 
elis  23.  Queft.)  Il  eft  vrai,  qu’on  trouve  abondamment  une  forte  de  raifins  dans 
VTetnôn ,  en  Per/*  &  à  ce  que  je  crois  en  Chypre ,  qui  paroiffent  n’avoir  point  de 
pépins;  mais  après  d’exattes  recherches  j’ai  toujours  trouvé,  qu’au  lieu  d’un  pépin 
dur,  ils  ont  une  femence  fort  tendre  qui  ne  fe  fent  pas  quand  on  les  mange,, 
mais  qui  fe  voit  diftinttement  quand  on  les  partage  avec  un  couteau.  Ces  raifins 
font  petits ,  très  -  doux  &  on  en  exporte  de  fecs  en  fort  grande  quantité  de  V Temen 
fous  le  nom  de  Zebîb  &  de  Perfe  fous  le  nom  de  Kifcbmis.  Un  Arabe  de 
Bâsra  afluroit ,  que  les  Kifcbmis  n’avoient  point  de  pépins ,  &  lorfque  je  lui  dis 
y  avoir  vû  cette  femence  tendre,  il  me  répondit,  qu’il  y  avoit  diverfes  fortes  de 
Kifcbmis  &  que  celle  qui  n’avoit  point  de  pépins ,  étoit  la  plus  petite  ;  mais  il  ne 
pût  m’en  montrer,  ainfi  j’ignore  fi  fon  obfervation  a  été  faite  avec  toute  l’exadti- 
tude  requife.  Dans  les  lieux  oh  il  croit  beaucoup  de  raifins  ,  on  en  fait  du 
Dubs  ou  du  Syrop  ,  comme  on  fait~  du  Duhs  &  des  eaux  de  vie  de  datte  en. 
Egypte ,  dans  YOmân  &  à  Bâsra. 

Outre  les  arbres  fruitiers  dont  on  vient  de  parler ,  il  y  en  a  encore 
beaucoup  d’autres  en  Arabie.  On  y  trouve  des  noix  de  cocos,  des  pommes  de 
grénade,  des  abricots ,  des  pêches,  des  amandes,  des  noifettes,  des  poires,  des 
JMoti/U  ou  iigues  d’Adam ,  le  fruit  des  Indes  affez  connu  Ambk  ou  Mang ,  de  la 
myrrhe ,  de  Yaïo'i ,  mais  inférieur  k  celui  de  Hâbbefcb  &  de  Socotra  ,  des  tama- 
rindes,  &c. 

Je  vis  pour  la  première  fois  à  Bâsra  la  plante  Elkherroâ  ^y-£r^} 
dont  il ‘  eft  parlé  dans  la  87.  Queftion  de  Mr.  Michaelis.  Elle  a  la  figure  d’un 
arbre:  la  tige  m’en  partit  avoir  plus  de  rapport  aux  feuilles  qu’au  bois:  cependant 
elle  eft  plus  dure  que  celle  qui  porte  la  figue  d'Adam.  Chaque  branche  de  la. 
Kberroâ  n’a  qu’une  grande  feuille  à  <5.  7.  ou  8.  échancrures.  Cètte  plante  étoit  près 
'  d’un  ruifieau  qui  l’hurneètoit  fuffifamment. .  A  la  fin  d’Oétobrc  1765.  elle  étoit- 
montée  en  5.  mois  d’environ  huit  pieds,  &  portoit  tout  à  la  fois  des  fleurs,. des  fruits 
verds  cc  des  mûrs.  Un  autre  arbre  de  cette  cfpèce  qui  n’avoit  pas  eu  tant  d’eau , 

n’avoit 
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n’avoit  pas  crû  davantage  pendant  une  année.  Les  feuilles  &  les  fleurs  que  j’en 
cueillis,  fe  flétrirent  en  peu  de  minutes ,  comme  font  toutes  les  plantes  qui croident 
vite.  Il  y  a  apparence,  que  cet  arbre  eft  connu  depuis  longtemps  aux  Botanittes, 
car  on  le  nomme  à  Hàleb  P  aima  Chrifll:  on  en  fait  une  huile  appellée  okum  de 
kerva ,  okum  clcinum ,  okum  ficus  infernal is.  Les  Chrétiens  &  les  Juifs  de  Mofül 

&  de  Hàleb  veulent,  que  la  Kherrod  ne  foit  point  la  plante  dont  l’ombre  couvrit 
Jonas, mais  ils  difent,que  c’étoit  une  forte  de  citroüille  Elkerrà  f/i  qui  a  de  très- 
grandes  feuilles,  porte  un  fruit  très  gros  &  qui  d’ailleurs  ne  dure  qu’  ènviron 
quatre  mois.  On  appelloit  à  Bàsra  6c  à  Hàleb  Erâk  de  certaines  petites 

brodes  pour  les  dents  qu’on  transporte  en  quantité  d 'Temen  en  ces  villes  &  en 
d’autres  (v.  Michaelis  74.  Qu.}  Cette  brode  n’eft  autre  chofe  qu’un  petit  bâton 
mince  dont  le  bois  extérieur  fe  coupe  &  dont  la  moelle  épaide,filandreufe  &  tendre 
fert  de  brode  ;  quand  le  haut  en  ed  ufé ,  on  la  retaille  comme  le  crayon.  Je  crois 
avoir  vû  beaucoup  de  ces  buidons  Erâk  dans  le  Tehâma ,  &  on  peut  efperer  d’en 
trouver  la  defcription  dans  les  papiers  de  Mr.  Forfkâl.  La  noix  que  les  Portu¬ 
gais  nomment  Arak ,  s’appelle  Supari  chez  les  Indiens  de  Bombay  6c  Faufel  chez 
les  Ai  ab  es.  Celles  que  j  ai  vu  etoient  rondes,  un  peu  plates  par  en  bas,  pointues 
par  le  haut,  à  peu  près  de  la  figure  6c  de  la  grodeur  d’une  petite  châtaigne  ,  ou 
d’un  bouton  d’habit.  Quand  cette  noix  ed  coupée  par  morceaux  6c  enveloppée 
avec  de  la  chaux  dans  une  feuille  verte  ,  les  Européens  des  Indes  la  nomment 
noix  de  Betel.  Les  femmes  indiennes  &  celles  de  YOmân  en  mâchent  fans  celle 
foit  pour  s’amufer ,  foit  parcequ’elles  croient ,  que  cela  nettoie  les  dents  &  rend  l’haleine 
agréable.  Le  bois  de  peuplier  6c  de  fapin  ed  edimé  à  Hàleb  le  meilleur  pour 
bâtir  (Mich.  90.  Qu}  Le  dernier  qu’on  nomme  Ârs  >  y  vient  de  Marâfcb , 
d  Aintâb  6c  d  autres  lieux.  Divers  Maronites  à  qui  je  demandai  des  lumières  là- 
dedus ,  croyoient ,  qu’Ær  6c  Ârs  Libnân  étoient  les  mêmes  arbres  qui  ne  difléroient 
que  de  grandeur.  Le  Doéteur  Büffel  difoit  à  Hàleb ,  que  le  vrai  nom  des  cedres 

étoit  Scher  bin.  Celfius  lui  donne  le  même  nom  *}.  J’ai  appris  à 

Copenhague  d 'Abûd  ihn  Scbedid ,  que  l’arbre  ârs  porte  de  gros  fruits  ,  &  le 

R  2  Scher  bin 


*)  Hierobot.  P.  I.  p.  79.  fequ. 
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Scherbîn ,  de  même  qu’un  autre  arbre  nommé  Zenbbar  ,  des  fruits  plus  petits  ; 
que  le  premier  a  des  branches  menues  qui  forment'  avec  la  tige  un  angle  droit  ; 
que  le  fécond  a  de  großes  branches  qui  montent  de  biais.  Il  appelloit  les  grands 
cedres  Ârs  &  Ars  Libnàn ,  croyant  que  l’âge  de  l’arbre  &  le  tems  feul  caufoit  là 
grofleur  des  branches  de  ces  derniers ,  la  tige  ou  le  tronc  ayant  atteint  fa  plus 
grande  hauteur  depuis  plufieurs  années.  Il  avoit  vu  beaucoup  de  Scherbîn 
dans  le  pays  d’Hanovre  :  ce  doit  être  le  larix ,  en  françois  rnelefe.  On  fe  fert  dé 
Y  Ârs  comme  du  Scherbîn  pour  la  bâtifie,  dans  toute  la  contrée  qui  environne  le 


mont  Liban,  mais  Y  Ârs  eft  le  plus  durable. 

Je  crois  avoir  entendu  dire  à  Mr.  Forjkâl ,  qu’ilavoit  trouvé  en  abondance 
dans  le  Tehâma  le  bois  que  les  Arabes  de  Y  Temen  nomment  March  (voy.  la 
25.  Q.  de  Mr.  Michaelis).  On  connoit  dans  YOmâti  le  bois  March  qui  prend 
aifément  feu;  &  à  Hà’eb  on  donne  le  même  nom  au  bon  bois  gras,  plein  de  réfine,. 

bien  que  fon  vrai  nom  foit  Âlrs.  A  la  vérité  les  Arabes  n’ignorent  pas  la  manière 
d’allumer  du  feu  par  friétion,  mais  je  n’ai  pas  vu,  qu’ils  fe  fervent  encore  de  ce 
moyen  :  les  gens  du  commun  portent  prèsque  tous  dans  une  bourfé  de  cuir  pendue 
à  leur  ceinture  ,  un  briquet ,  pierres  &  amadou  pour  allumer  leur  pipe  ou  la 
mèche  de  leur  fufil.  Quelqu’un  m’afiura,  que  l’on-fait  encore  du  feu  en  Siam  & 
en  Cambodia  en  frottant  deux  morceaux  de  bois  l’un  contre  l’autre ,  &  qu’on  employé 
volontiers  à  cet  ufage  du  jonc  Bombo.  *)  Dans  YTemen  on  faic  des  cordelettes  de 
certaines  plantes  qui  y  font  fauvages  &  qui  fe  nomment  SaUab ,  ou  DeuneJsje.  Le* 


Egyp- 


*)  Air.  Forfkdl  voyageant  pour  faire  des  découvertes  dans  la  Botanique,  vit  à  Mtir , 
aux  environs  de  Loheia  ,  que  les  payfans  y  faifoient  du  feu  en  frottant  deux 
pièces  de  bois  l’une  contre  l’autre.  Ils  fe  fervoient  pour  cela  de  diverfes 
plantes  &  de_ bois  fpongîeux,  favoir: 


jîjclepias  ignivoma 
Ricinus  communis 
Ajclepias  gigantea 
Sida  cardi  folia 
Sefam  Indicum 


}  en  Arabe  Ofchar 
Rên 
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Egyptiens  font  de  groflfes  cordes  avec  une  forte  de  filaffe  qui  fe  trouve  entre  l’écorce 
&  le  bois  des  dattiers.  Je  ne  doute  pas ,  que  les  Arabes  n’en  faffent  le  même 
ufage. 

L’on  trouve  au  reite  dans  1  'Temen  &  dans  d’autres  provinces  fertiles  de 
F  Arabie,  de  beau  froment,  du  Maïs  ou  bled  de  Turquie,  du  Durra  (Holcns )  ou 
petit  millet,  de  l’orge,  des  fèves,  des  lentilles, de  la  navette, des  cannes  de  fucre, 
du  tabac ,  du  coton ,  de  YUars ,  herbe  qui  teint  en  jaqne  &  dont  on  transporte  quantité 
de  Mokba  dans  Y  Oman;  du  Fua,  herbe' dont  la  racihe  teint  en  rouge  (la  garance)  de 
l’indigo,  du  féné ,  du  fel  &c.  Je  ne  fache  pas,  que  l’on  cultive  du  ris  dans  1  Tmen^ 
&  le  Capitaine  Hamilton  obferve,  qu’il  n’y  en  croit  point.  Cependant  les  Fian- 
çois  qui* furent  l’an  1712.  à  Mauahbeb ,  prétendent  avoir  vu  des  champs  de  ris  dans 
YTemen.  Je  n’ai  apperçu  nulle  avoine  en  Arabie,  on  y  donne  de  l’orge  aux  chevaux 
&  des  fèves  aux  ânes.  On  exporte  du  falpétre  en  grande  quantité  de  Bengale ,  ou 
du  Gange  &  de  Scindi,  ou  de  Y  Indus  ;  (v.  la  54.  Queft.  de  Mr.  Michaelis)  celui 
de  Patna  eft  le  plus  eftimé  ;  celui  de  Scindi  eft  devenu  meilleur  qu’il  ne  létoit, 
depuis- qu’en  1760.  les  Anglois  ont  établi  des  falpétrières  aux  bords  de  Y  Indus* 
Le  Tänkar  (Bor^x)  ou  comme  difoit  un  Indien ,  le  Tinkal  vient  de  Ballagad>  une  ville 
de  Scbiterpôr  dans  les  Indes.  Un  Banian  croyoit,  que  c’étoit  un  prélent  de  R-ur 
idole,  à  laquelle  ils  ont  bâti  un  temple  fur  une  montagne  près  de  la  même  ville, 
divinité  à  laquelle  ceux  de  leur  nation  offrent  beaucoup  d’huile.  Depuis  quelques 
années  on  a  exporté  beaucoup  de  Tinkal  de  la  Chine  en  Europe, 


Il  eft  très- difficile  à  un  voyageur  d’apprendre  au  jufte  le  degré  de  fer¬ 
tilité  d’un  pays,  quand  il  ne  connoit  pas  exactement  les  productions  dont  on  fait 
ufage  dans  chaque  contrée  :  il  peut  encore  moins  fe  former  une  idée  jufte  de  la 
manière  dont  on  cultive  les  terres  ;  vû  qu’il  féjourne  communément  le  plus  long¬ 
temps  dans  les  villes  &  ne  voit  le  travail  des  laboureurs  qu’en  paffant.  Cependant 
je  n’ai  pas  négligé  de  m’en  informer  fouvent ,  &  je  n’ai  guéres  entendu  dire  d  aucun 
terroir  qu’il  fût  d’une  fertilité  incroyable  (v.  la  13.  Q.  deMr.  Mich.)  L’on  m’a  alluré, 
^ue  les  terres  inondées  par  le  Ntl  ne  rendent  du  froment  que  dix  pour  un.  Granger 

R  ai  *]i*: 


134 


AGRICULTURE  DES  ORIENTAUX. 


dit  la  même  chofe  *).  Près  de  Helle  &  de  Bagdad  dans  le  pays  de  Babilom ,  &  à  Bàsra, 
011  les  champs  font  arrofés  par  X Euphrate  &  par  le  Tigre ,  on  regarde  comme  une 
grande  fertilité  lorsque  le  froment  donne  vingt  pour  un,  &  perfonne  ne  s’y 
fouvient  d’y  avoir  vu  une  récolte  de  trente  pour  un.  A  Er  b  il  les  terres  ne  font 
arrofées  que  par  la  pluye  &  ne  rendent  que  dix  ou  quinze  pour  un  ;  mais  comme 
le  froment  humeêté  de  la  pluye  feule  eft  meilleur  &  donne  plus  de  farine  que 
celui  qui  eft  arrofé  par  artifice ,  on  trouve  que  quinze  à  Erbîl  eft  égal  à  vingt  à 
Bagdad.  A  Kertnelis ,  près  de  Moft'tl,  le  froment  ne  rend  aufli  que  dix  ou  quinze, 
&  jamais  plus  que  vingt.  La  pluye  feule  y  fertilife  les  champs  &  on  y  croit  le  bled 
ipeilleur  qu’à  Bagdad.  La  même  chofe  a  lieu  près  de  Merdin.  Quelqu’un  de 
cette  ville  avoit  trouvé ,  qu’une  fois  neuf  mefures  de  froment  lui  en  avoient  pro¬ 
duit  185.  c.  à  d.  20.  &  demi  pour  un;  &  une  mefure  d’orge  en  avoit  rendu 
cinquante:  aufil  regardoic  -  il  cette  récolte  comme  merveilleufement  abondante, 
le  quinze  pour  un  étant  déjà  extraordinaire  &  le  fept  faifant  une  récolte  palfable. 
Je  vis  entre  Merdin  &  Diarbekr  un  champ  de  beau  froment  en  épis,  cependant 
un  Kiurde  de  1  endroit  difoit,  qu’il  ne  rendoit  que  dix  à  douze  pour  un.  Le 
froment  ne  donne  ordinairement  à  Soverek ,  en  deçà  de  Diarbekr ,  qu’entre  quatre 
de  quinze,  neanmoins  on  afluroit,  que  de  trois  inefures  de  grain  on  en  avoit 
recueilli  cent. 

Le  cinquante  pour  un  que  l’orge  devoit  avoir  produit  à  Merdin ,  me  pa¬ 
rodiant  une  chofe  fort  remarquable,  je  m’en  informai  plus  particulièrement  6: 
j’appris,  qu’il  y  avoit  deux  fortes  d’orge,  celle  que  l’on  a  partout,  &  la  noire:  la 
dernière  eft  meilleure  pour  le  bétail ,  &  au  lieu  de  quinze ,  rend  cinquante..  11 
faut  donc  que  cette  récolte  abondante  ait-été  de  cette  dernière  cfpèce.  L’on  y  a 
aufil  deux  fortes  de  froment  dont  l’une  rend  plus  que  l’autre:  apparemment  que 
le  laboureur  a  fes  raifons  pour  ne  pas  ferner  celle  qui  produit  le  plus;  peut-être 
demande  t’-elle  un  meilleur  terroir,  ou  s’affaifle  t’-elie  moins  dans  la  mefure,  ce  qui 
la  fait  vendre  à  meilleur  marché.  Le  terroir  varie  beaucoup  ici  en  qualité.  Au  £ 
Sud  de  Merdin  le  pays  eft  bas  &  uni,  au  Nord  il  eft  montueux,  ce  qui  fait  que 

les 
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les  bleds  y  réunifient  inégalement.  Je  demandai  à  un  marchand  de  Mer  dm ,  quelle 
étoit  la  plus  grande  fertilité  dont  il  eût  entendu  parler,  il  me  répondit,  que  le 
pays  près  de  Kâlebîn  rendoit  cinq-cent  pour  un ,  &  qu’anciennement  il  avoit  pro¬ 
duit  mille,  ce  qui  avoit  fait  nommer  le  village  K'dlebin ,  c.  à.  d.  mille  me  fur  es.  Mais 
il  n’efi:  pas  vraifemblable  que  ce  village  feul  ait-eu  cette  prodigieufe  fertilité  ;  &  il 
fe  peut  que  fon  nom  vienne  de  ce  qu’il  a  du  livrer  mille  mefures  de  bled  au  gou¬ 
vernement  ,  ou  bien  de  quelque  autre  raifon  inconnue. 

L’on  ne  fe  rappelloit  pas  à  Hâleb  une  récolte  plus  forte  que  de  vingt 
pour  un.  Les  payfans  qui  ont  leurs  terres  près  du  chemin  entre  Seyde  &  Damafk , 
n’avoient  jamais  eu  plus  de  douze  dans  les  meilleures  années  &  un  autre  payfaa 
de  Betlebem ,  douze  ou  feize.  Un  autre  prétendoit  avoir  entendu  dire,  qu’un 
laboureur  près  de  Jèrufaiem  avoit- eu  cent  mefures  de  froment  pour  une  &  quatre 
cent  pour  une  de  Durra ;  mais  ce  n’étoit  qu’un  oui-dire,  on  n’en  favoit  rien  par 
expérience.  S’il  en  faut  croire  un  Arabe  de  Mafkàt ,  le  meilleur  froment  quand 
il  a  allez  de  pluye,  ne  donne  dans  YOmân  que  dix,  &  le  Durra  douze:  félon  les 
apparences  cet  homme  n’aura  guères  connu  l’agriculture,  car  en  général  on 
s’accorde  dans  les  autres  contrées  à  dire ,  que  le  Durra  rend  beaucoup  plus  que 
tous  les  autres  grains.  *)  Il  paroit  que  l’agriculture  à  été  poulTée  fort  loin  dans 
Y  Temen,  car  j’y  entendis  dire,  que  dans  le  departement  le  plus  fertile  Dsjobla  & 
celui  de  Sand,  le  froment  y  rendoit  depuis  dix  jusqu’à  cinquante  pour  un,  que 
le  Durra  produifoit  150.  dans  les  montagnes,  &  comme  plufieurs  perfonnes  me 
l’ont  affiiré,  200.  quelquefois  même  jusques  à  400.  dans  le  Tehâma;  que  dans  ce 
dernier  pays  le  Durra  après  avoir  été  coupé ,  repouffe ,  meurit  &  donne  une  fe- 
conde,  même  une  troifième  récolte,,  fi  cela  eft,  le.  400.  pour  un  ne  font  pas  hors 
de  toute  pofilbilité.  **). 

Le 


*)  Oranger  dans  fa  relation  du  voyage  d’Egypte  dit,  qu’une  mefure  de  Z>«rar  rend  auprès 
du  Nil  au  moins  cinquante  peur  un. 

Suivant  Mr.  Forfkâl,  on  cultive  dans  le  Tehâma  le  Durra  nommé  dans  l’Yémen 
jAâI?..  Tadm,  de  cette  maniéré.  I.e  fumeur  marche  derrière  ia  charrue  &  jette 

le 
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Le  plus  fertile  terroir  dont  j’ai  entendu  parler,  eft  autour  d’ A'exandr'tt 
en  Egypte;  félon  le  récit  des  marchands  européens  qui  demcur  ne  en  cetté  ville., 
le  froment  y  rend  le  centuple,  ce  qui  a  aufli  été  remarqué  par  d’anciens  auteurs.  *) 
S’il  en  eft  ainfi  de  ces  terres  là,  il  n’eft  pas  impoffible  que  la  même  abondance  r.ît  exifté 
dans  quelques  endroits  de  la  terre  promife.  Mais  peut  -  être  que  lorsqu  Ilerodote 
dit  dans  fon  i.  livre  182.  que  le  fruit  de  Ceres  rend  en  Aflyrie  deux  à  trois  cent, 
Cl  que  lorsque  l’Ecriture  fainte  parle  du  centuple ,  l’un  «St  1  autre  1  entendent  de  la 
Durra  &  non  du  froment.  Les  Arabes  du  commun  n’ont  presque  d’autre  pain  que 
celui  de  Durra.  L’on  m’a  affûté,  que  les  gens  du  peuple  près  de  Tripoli  «St  par 
conféquent  près  du  mont  Liban  t  ou  le  froment  abonde,  vendent  le  fi  ornent  & 
mangent  du  pain  de  Durra.  Ainfi  il  eft  à  préfumer ,  que  dans  la  Paleftine  la  plu¬ 
part  s’en  contentoient  «St  qu’Ifaac,  qui  fuivant  la  Genefe  Chap.  XXVI.  12.  mois- 

fonnoit  le  centuple,  avoit  fémé  de  la  Durra . 

Comme  dans  les  diverfes  contrées  de  l’Orient  le  terroir  n’eft  pas 

également  fertile,  «St  que  le  climat  varie  beaucoup,  la  culture  varie  aufli  à  propor¬ 
tion.  En  Egypte ,  à  Babilone ,  en  Mésopotamie,  en  Syrie  «St  dans  la  Paleftine 

l’on  ne  s’applique  -pas  beaucoup  à  l’agriculture ,  «St  il  y  a  actuellement  fi  peu  de 

monde  dans  ces  provinces,  que  plufieurs  bonnes  terres  y  font  encore  en  friche. 

Les 


le  grain  dans  le  fillon  que  la  charrue  couvre  de  terre:  cette  femence  Smlï  couverte 
donne  trois  récoltes;  car  lorsqu'on  fait  la  première  ou  la  fécondé  coupe,  le  grain 
tombé  en  moiffonnant.  «pouffe  &  meurit  en  deux  mois  &  demi.  La  r.  moiHon  fe 
nomme  Uatsmi,  la  2.  Chatlf,  .  la  3-  Atba-  A  Mir  0,1  dlt  'lttdlc  rCnd  CCDt  & 
jnsques  à  deux  cents. 

Expofitio  totius  Mundi  pag.  8.  Tom.  III.  Geograpbi*  veteris feriptorum  grceconm  m, 
1  norwn  •  ad  cos  enim  um  menfura  centum ,  &>  centum  viginti  menfuras  facit  . 
Lorsque* nous  arrivâmes  en  Egypte,  la  langue  du  pays  m’étant  inconnue,  jene 
nus  queftionner  les  Arabes  à  ce-fujet.  Quelques  mois  après,  Mr.  Forfkdl  re¬ 
tournant  de  Kàbira  à  Alexandrie ,  apprit,  que  la  moiffon  autour  de  la  dermere 
ville  rendoit  le  30.  «St  jusques  au  70  pour  un,  quand  les  pluyes  étoient  abon¬ 
dantes.  Un  payfan  d'Alexandrie,  difoit,  qu’il  recueilloit  ordinairement  fept  à 
quinze  &  qu’il  n’avoit  eu  qu’une  fuis  le  24.  mais  il  prétendoit,  que  quelqu'un  de 
fa  connoiflance  avoit  retiré  une  fois  le  49-  P0Lir  «n- 
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Les  inflmmens  du  labourage  y  font  très -mauvais  aufii-bien  qu’en  Arabie  &  dans 
de s  Lides.  Ils  fe  fervent  d’une  mauvaife  charrue  femblable  à  la  figure  C.  delà 
XV.  planche,  pour  remuer  la  terre  en  long  &  en  large,  jusques  à  ce  qu’elle  fofc 
afiez  deliqe.  Cette  charrue  efl  tirée  par  des  bœufs  au  lieu  de  chevaux:  aux  en¬ 
virons  de  Bagdad  j’y  ai,  vu  atteler  deux  fois  un  âne  avec  des  bœufs  &  près  de 
MofM  deux  mulets.  Au  lieu  d’une  bêche,  les  Arabes  de  Y  Temen  fe  fervent  d’une 
pioche  de  fer  qui  a  la  figure  G.  pour  labourer  leurs  jardins  &  les  terres  des  mon¬ 
tagnes  trop  étroites  pour  y  faire  palier  la  charrue.  Ils  ont  une  grande  bêche  de  la 
figure  H.  pour  faire  les  petits  canaux  dans  les  champs  &  dans  les  jardins  :  deux 
hommes  s’en  fervent  enfembie;  l’un  l’enfonce  en  terre,  &  l’autre  la  tire  à  lui  par 
une  corde  attachée  au  fer. 

Il  paroit  qu’on  cultive  afiez  bien  la  campagne  dans  Y  Temen;  en  plufieurs 
endioits  on  la  cultive  comme  des  jardins.  Le  travail  y  efl  très-pénible,  parce- 
qu’il  faut  arrofer  avec  exaditude.  Les  Arabes  de  la  vallée  Zebîd  dans  le  Tebâma 
&  de  plufieuis  endroits  dans  les  montagnes  Ç  Dsjdbbâl’)  font  obligés  de  faire 
des  chauffées  autour  de  leurs  champs ,  pour  que  l’eau  qu’on  y  conduit ,  y  refie  & 
les  fertilife.  Pour  faire  ces  chauffées  ils  attelent,  quand  la  terre  efl  bien  labourée 
&  atténuée,  deux  bœufs  avec  trois  cordes,  ou  trois  chaînes  à  une  planche  fort 
laige;  voy.  la  figuie  A .  de  la  XV.  planche.  Quand  cette  planche  après  avoir 
été  traînée  longtemps  fe  trouve  pleine,  ils  la  tirent  jusques  à  la  chauffée  en 
queftion:  nous  n’imiterions  pas  aifément  ce  travail  en  Europe,  pareeque  nos  champs 
île  font  pas  trop  couverts  de  terre  labourable.  Les  terres  des  montagnes,  de 
même  que  les  terraffes  des  jardins  oh  croit  le  caffé ,  font  en  partie  foutenues  de 
murailles,  pour  en  rendre  la  terre  horizontale:  fur  cette  muraille  on  pratique 
ordinairement  une  chauffée  de  terre  pour  retenir  l’eau.  Quand’ il  y  a  quelque 
fource  dans  le  voifinage,  on  la  conduit  fur  le  terrein.  Les  proprietaires  qui  n’ont 


pas  cet  avantage,  font  obligés  vers  le  temps  de  pluye  de  faire  des  digues  de 
pierre  &  de  brouffailles  dans  le  chemin  &  en  pente  vers  le  champ ,  pour  y  con- 
duiie  les  eaux  ;  car  s’ils  faifoient  ces  chauffées  en  travers ,  l’eau  les  emporterait.  Quand 
le  premier  champ  efl  affez  arrofé,  on  en  fait  écouler  l’eau  fur  le  fécond,  le  relie  de 
1  eau  forme  de  petits  ruiffeaux ,  qui  fe  perdent  en  partie  avant  de  quitter  le* 


montagnes 
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montagnes,  &  de  plus  grands  (Watts}  qui  après  de  longues  pluyes,  vont  jusqu’à 
la  mer.  On  voit  auffi  par-ci  par-là  dans  les  montagnes  de  magnifiques  réfer- 
voirs  murés,  allez  grands  pour  y  raffembler  une  bonne  quantité  d’eau  qui  fert  à 
arrofer  les  terres  baffes.  Dans  YOmân  on  nomme  ces  réfervoirs  Bach  & 

dans  YTcmen  ^  Birke .  Dans  la  plaine  de  Datnâr  &  dans  une  autre  près  de 
Sanà3  l’on  a  des  puits  fort  profonds  d’oh  l’on  tire  de  l’eau  pendant  les  féche- 
reffes  par  le  moyen  de  bœufs,  d’ânes,  ou  avec  des  hommes.  Il  effc  facile  de  fe 
faire  une  idée  de  cette  façon  de  puifer  l’eau ,  cependant  j’ai  voulu  la  repréfenter 
dans  la  figure  B.  de  la  XV.  planche.  Cette  manière  d’arrofer  efi:  très-pénible  ; 
car  les  Arabes  ont  quelquefois  fix  à  fept  poulies  l’une  près  de  l’autre  au-deffus  du 
puits,  &  malgré  cela  ils  ne  tirent  pas  autant  d’eau  que  le  feroit  un  chapelet.  Il 
eft  fingulier  que  cette  machine  ne  foit  pas  introduite  en  Arabie,  pendant  que 
l’on  la  voit  non  feulement  en  Egypte,  mais  encore  en  Turquie,  en  Perfe  & 
clans  les  Indes,  ou  on  la  fait  aller  par  des  bœufs  <5c  par  des  hommes.  Celle 
qui  fe  tourne  avec  les  pieds ,  fe  nomme  Sakkk  tdir  berldsje!i  elle  efi;  commode 
dans  les  jardins  oh  l’eau  n’eff  pas  profonde.  Celui  qui  tourne  la  roue ,  efi  aflls 
fur  une  poutre  mile  en  travers  au  -  deffus  du  puits,  vis-à-.vis  la  périphérie  de  la 
roue,  oh  il  travaille  des  mains  &  d,es  pieds,  fans  fe  tenir  à  un  autre  morceau  de 
bois.  (y.  1^44.  Ç).  de  Mr.  Michaelis.)  On  trouvera  .fies  planches;  de  cette  ma*» 
chine  &  d’autres  inventions  hydrauliques  de  l’Egypte  dans  la  defcription-  de  mes 
voyages.  •  *  •  >  -.--v- 

Je  n’ai  pu  voir  qu’une  feule  fois  comment  on  ferne  dans  les  montagnes 
de  Y  Temen .  Un  payfan  portoit  un  petit  fac  de  lentilles  qu’il  femoit  fort  rares 
dans  les  filions ,  comme  nous  femons  les  pois  dans  nos  jardins  ;  &  en  avançant  il 
pouffojt  la  terre  des  deux  côtés  du  fiîlon  avec  les  pieds  pour  recouvrir  la  femence. 
En  d’autres  endroits  le  femeur  marchait  derrière  le  laboureur,  &  jettoitdans le fillon 
la  femence  que  l’autre  en  retournant  couvrait  bientôt  de  terre  avec  fa  charrue. 
Ces  deux  manières  d’enfèmencer  font  fort  pénibles,  parccque  le  fernem-  doit  faire 
autant  de  tours  qu’il  y  a  de  filions:  par  contre  il  ne  refte  pas  fur' la  terre  autant 
de  grain  qui  féche,  ou  que  les  oifeaux  emportent;  d’ailleurs  les  Arabes  n’empîoyent 
pas  autant  de  femence  que  les  Européens le  temps  étant  plus  régulier  dans  leur 
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pays,  &  le  payfan  pouvant  compter,  que  fon  grain  ne  féchera,  ni  ne  pourrira 
dans  la  terre.  Le  bled  de  Turquie  &  le  Durra  me  parurent  être  plantés  un  k 
un  dans  quelques  contrées  de  1 ,9remen.  Je  Vis  auffi  quelques  champs  entre 
M'ojhak  &  Sebân  oti  les  plantes  fembloient  avoir  été  mifes  au  cordeau,-  comme  nos 
choux  blancs  en  Europe  ;  mais  c’étoient  auffi  les  plus  beaux  champs  que  j’aye  vu 
de  ma  vie.  Toutes  les  tiges  fembloient  de  la  même  hauteur,  &  on  n’y  voyoit 
pas  la  moindre  feuille  de  mauvaife  herbe.  Le  même  grain  venoit  allez  mal  dans 
les  champs  voifins,  preuve  évidente  qu’en  Arabie  tous  les  payfans  ne  font  pas 
également  laborieux.  J’apperçus  auffi  près  de  Mbàrras ,  qu’un  payfan  tournoit  la 
terre  avec  fa  charrue  entre  des  bleds  hauts  de  neuf  à  dix  pouces ,  plantés  ou  femés 
en  ligne  droite ,  &  fes  bœufs  étoient  drelîés  à  palier  entre  les  rangées  fans  fouler 
les  plantes.  L’utilité  de  ce  travail  confifte  en  ce  que  l’on  détruit  l’yvroie,  que 
l’on  couvre  mieux  la  racine  du  grain  &  que  l’on  ouvre  la  terre  pour  qu’elle  puille 
mieux  recevoir  la  pluye  &  l’eau  dont  on  l’arrofe.  La  mauvaife  herbe  qui  fc 

montre  enfuite,  eft  arrachée  avec  les  mains  &  donne  du  fourrage  aux  beltiaux. 
Mais  il  n’y  a  que  les  pères  de  famille  les  plus  laborieux  qui  prennent  ces  foins. 
Les  champs  de  Durra  près  de'  Beit  el  fakih  étoient  remplis  d’yvroie  &  irréguliè¬ 
rement  enfemencés.  11  y  a  voit  dans  les  montagnes  de  Y  Temen  des  efpèces  de 
niches  fur  les  arbres,  oh  les  Arabes  fe  placent  pour  veiller  fur  leurs  champs 
enfemencés:  comme  les  arbres  font  plus  rares  dans  le  Tehâma ,  on  y  leve  pour 
cela  un  échaffaudage  légèrement  conftruit,  comme  le  porte  la  figure  F.  dans  la 
XV.  planche. 

Quand  les  bleds  font  mûrs ,  les  Arabes  les  arrachent  avec  la  racine ,  du 
moins  ai-je  vû  faire  la  moiflbn  des  orges  de  cette  façon  dans  YTcmen.  Le  bled 
verd,  l’herbe  &  tout  ce  qu’on  deftine  pour  fourrage  au  bétail,  fe  coupe  avec  une 
faucille.  Les  Indiens  fe  fervent  du  même  inftrument  pour  moiflonner  leur  ris  & 
pour  tailler  leurs  cocotiers.  Pour  le  rendre  tranchant,  l’Indien,  &  peut-être  auffi 
l’Arabe,  n’employe  ni  pierre,  ni  acier,  ni  bois  enduit  de  poix  &  de  fable;  il  met 
un  genou  dans  le  fable,  ayant  un  peu  d’eau  à  côté  de  lui  pour  mouiller  le  couteau, 
enfuite  il  frotte  de  l’autre  pied  le  couteau  mis  dans  le  fable,  jusques  à  ce  au’il  pen- 
fe  l’avoir  allez  aiguifé  pour  s’en  fervir. 

S  2  Quand 
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Quand  le  grain  doit  être  battu  ,  les  Arabes  de  Y  Temen  pofent  le  bled  par 
terre  en  deux  rangées,  épis  contre  épis,  après  quoi  ils  font  trainer  par-deffus  une 
grolle  pierre  tirée  par  deux  bœufs.  Cette  pierre  eft  de  la  figure  D.  La  machine 
dont  on  fe  fert  en  Syrie,  confifte  en  quelques  planches  garnies  par- deflous  d’une 
quantité  de  pierres  à  fufil.  Celle  d’Egypte  eft  connue  &  j’en  ferai  mention  dans  la 
defcription  de  mes  voyages;  elles  font  toutes  tirées  par  des  bœufs,  &  aucune  ne 
mérite  d’être  imitée  en  Europe. 

Je  m’informai,  fuivant  la  14.  Qu.  de  Mr.  Michaelis,  du  triage  qu’ils  fai- 
foient  des  femences;  je  m’adreffai  pour  cet  effet  à  un  Juif  de  Mafkât ,  qui  avoit 
des  fonds  de  terre:  il  me  répondit,  que  lui,  tout  comme  les  Mahométans  de 
rOmân ,  11e  fe  faifoient  aucun  fcrupule  de  ferner  dans  un  même  champ  deux  fe¬ 
mences  mêlées,  quand  ils  croyoient  y  trouver  leur  profit;  mais  qu’il  lui  étoit  dé¬ 
fendu  d’enter  un  arbre,  ou  comme  il  s’èxprimoit,  d’unir  un  fep  à  raifins  noirs 
avec  un  autre  à  raifins  blancs  ;  de  porter  un  habit  dont  la  chaîne  leroit  de  poil  &  la 
trame  de  coton,  ni  même  une  étoffe  mi-coton  &  mi-foie.  Il  eft  dit  Levit.  XIX. 
19.  qu’aucun  ne  portera  des  habits  mi-laine  &  mi-lin,  mais- il  eft  aufïï  dit  au  même 
endroit,  qu’il  ne  femera  point  fon  champ  de  diverfes  femences..  Le  Juif  fus- 
dit  paroiffoit  donc  ignorer  cette  loi,  du  moins  ne  l’obfervoit-il  point.  Il  ajouta, 
que  quand  fa  brebis  avoit  mis  bas  un  mâle  pour  première  portée ,  il  en  avoit  fait 
une  aumône,  &  qu’il  avoit  donné  aux  pauvres  les  fruits  qu’il  avoit  cueilli  de  fes 
figuiers,  de  fes  grenadiers  &  de  fes  vignes  pendant  les  trois  premières  années; 
mais  qu’il  avoit  gardé  pour  fon  ufage  les  dattes  de  la  première  année,  Moïfe 
n’ayant  pas  nommé  ce  fruit  parmi  ceux  dont  les  prémices  appartenoient  aux  pau¬ 
vres.  Je  n’ai  vu  aucun  champ  cultivé  par  des  Juifs;  car  cette  nation  ne  fe  fou- 
tient  principalement  en  Egypte ,  dans  1’ Temen ,  en  Perfe  &  dans  les  pays  Turcs. 
que  par  le  commerce  &  par  les  profeffions.  Je  n’ai  pas  obfervé  non  plus,  que 
les  Mahométans  ayent  une  forte  d’horreur  religieufe  pour  un  champ  couvert 
de  mauvaifes  herbes  ;  ils  ne  font  que  méprifer  le  pofTeffeur  parefieux  qui  ne  l’a 
pas  mieux  cultivé. 

Les  Juifs  de  Bàsra  &  de  Bagdad,  ne  connoiffent  pas  le  mot  hébreu  dont 

parie  Mr.  Michaelis  dans  fa  15.  Queftipn;  mais  le  Juif  de  Mafkât  dont  j’ai  parlé 

ci*- 
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ci-defius,  appellôit  jwp  Sabûs  ,  la  balle  ou  la  goufTe  du  froment. 

One  femme  arabe  nettoyoit  du  bled  dans  un  village  près  de  l’Euphrate  ,  je 
lui  demandai  le  nom  de  ce  qui  tombe  au  travers  du  tamis,  elle  le  nommoit  aufll 
Sabûs  :  les  Mahométans  de  Bàsra  me  dirent,  qu’on  donnoit  le  même  nom  aux 
enveloppes  tant  du  froment  que  du  ris  &  de  l’orge.  Ce  mot  n’étoit  pas  connu 
à  Bd'eb.  Un  Juif  de  Bagdad  croyoît,  que  Sabin  chez  les  Hébreux  ne  fignifioit 
que  la  coite  du  froment.  Je  n’ai  pas  vu  le  Siwân»  Un  Juif  d’Italie  me  difoit 
en  avoir  mangé  du  pain  à  jîcca  dans  une  difette,  &  qu’il  en  avoit  été  comme  en- 
yvré.  A  Hàleb  /  Siwân  fignifie  un  fort  mauvais  froment  ,  celui  qui  par 
exemple  a  fouffert  des  pluyes  excelîives  d’abord  après  les  femailles. 

Le  temps  auquel  les  fruits  meûrilTent,  ne  varie  pas  feulement  fui  vant  que 
les  terres  ou  les  cantons  font  fitués  au  Nord,  ou  au  Sud;  mais  aulîi  félon  qu’elles  font 
fur  des  hauteurs,  ou  dans  des  plaines  &  qu’elles  peuvent-être  arrofées  tard  ou  de  bon¬ 
ne  heure.  Ainfi  ce  temps  diffère  beaucoup  même  dans  le  pétit  domaine  de 
l’ Intâtn  tfTemèti)  &  encore  plus  dans  les  autres  provinces  d’Arabie.  Le  15.  dè 
Juillet  l’orge  étoit  déjà  ferrée  près  de  Sanà  &  le  28.  on  ne  faifoit  que  ferner  des 
lentilles  près  de  Chamîs .  Les  premiers  jours  d’Août  le  Durra  avoit  plus  de 
fept  pieds  de  haut  dans  la  plaine  de  Bett  el  fakîb :  &  au  même  temps  on  labou- 

roit  de  nouveau  les  champs  pour  de  fécondés  femailles  ,  &  on  les  préparait 

€■ 

pour  être  arrofées  dans  la  vallée  de  Zebid  qui  n’en  eil  pas  éloignée.  On  difoit  à 
Jérufalem ,  que  l’orge  y  étoit  mûre  à  la  fin  de  Mars,  &  on  ne  la  moiffonnoit  à 
t)rfa  qu’à  la  fin  de  Mai.  On  ferne  près  du  Nîl  en  Oétobre  &  Novembre  &  on 
y  moiifonne  au  mois  de  Mai.  D’ordinaire  l’orge  peut  être  coupée  à  Mofûï  le 

S-  3:  6.  â'Ajar 


*)  Mr.  Forfkâl  s’informa  plus  exactement  dans  fon  fécond  voyage  du  téms  où  les 
bleds  fe  fement  &  meûrifient  près  à? Alexandrie  ,  que  je  n’avvois  pu  faire'  :  ■  & 
il  remarqua  ,  que  les  champs  autour  du  canal  à' Alexandrie  s’enfemencent  en 
Octobre  ,  &  qu’on  coupe  les  bleds  en  Février  ;  que  les  terres  plus  proches 
d 'Alexandrie  ,  qui  ne  peuvent  pas  être  arrofées  par  le  Nil  f  font  enfemencées 
en  Novembre  ;  que  le  froment  y  efi:  mûr  en  Février  &  l’orge  eh  Mars. 
On  ny  ferne  point -de  feigle.-'-  Autour  de  -  Kàbira  l’orge  eil  ferrée  à  la  fin1 
cKAvnL' 
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6.  cf  Ai  ar  (Mai;  &  le  froment  quarante  jours  plus  tard.  Tous  les  grains  meu- 
riiïent  à  Bagdad  environ  vingt  jours  plutôt  qu’à  Mofül.  On  fème  à  Majkât  le 
froment  &  l’orge  à  la  fin  de  Kèsle  &  au  commencement  de  Tbeibât  (Décembre) 
&  en  Nifôn  (Mars)  on  les  coupe.  Mais  on  ferne  le  Durra  en  Jîilâl  (Août)  & 
au  commencement  de  Sept,  pour  le  couper  au  commencement  de  Kèsle ,  ou  à  la  fin 
de  Novembre.  On  fécondé  les  dattiers  à  Mafkât  au  mois  de  Tbeibât ,  &  comme 
on  a  plufieurs  efpèces  de  ce  fruit  qui  meuriflent  les  unes  après  les  autres ,  l’on 
a  dans  YOmâti  des  dattes  mûres  pendant  trois  mois;  favoir  à  la  fin  de  Scbabât , 
en  Adâr ,  NiJ'ân  &  au  commencement  d ’Ejâr,  c.  à  d.  pendant  les  mois  de  Février, 

Mars  &  Avril. 


Il  y  a  en  Arabie  des  chevaux ,  des  mulets ,  des  ânes ,  des  chameaux ,  des 
dromadaires,  des  vaches,  des  brebis,  des  chèvres  &  d’autres  animaûx  domefiiques 
en  abondance;  auiïi-bien  que  des  lions,  des  gazelles,  des  renards, des  finges&c.*). 
On  fait,  que  les  Arabes  font  grand  cas  de  leurs  chevaux;  on  pourroit  dire,  qu’ils 
les  divifent  en  deux  efpèces.  Ils  nomment  l’une  Kadifcbi ,  c.  à  d.  chevaux  de  race 
inconnue ,  lesquels  ne  font  pas  plus  eftimés  en  Arabie  que  les  chevaux  ordinaires 
ne  le  font  en  Europe  ;  ils  fervent  à  porter  les  fardeaux  &  à  tous  les  autres  ou¬ 
vrages.  La  fécondé  efpèce  s’appelle  Kiicblâni,  ou  JTôhelje ^  c. ad.  chevaux 

dont  on  a  écrit  la  généalogie  depuis  deux  mille  ans.  On  veut  qu’originairement  ils 
foient  venus  du  haras  de  Salomon  ;  aufii  font-ils  très-chers.  On  les  vante  comme  fort 
propres  à  foutenir  les  plus  grandes  fatigues  &  à  paffer  des  journées  entières  fans  nour¬ 
riture,  vivant,  comme  on  s’exprime,  de  l’air.  On  leur  attribue  de  fe  jetter  avec  irapé- 
tuofité  fur  l’ennemi  ;  &  l’on  affure ,  qu’il  y  a  de  cette  race  qui  lorsqu’ils  font  bleffés 
dans  une  bataille  ,  &  qu’ils  fe  fentent  hors  d’état  de  porter  plus  longtemps  leur 
cavalier ,  fe  retirent  de  la  melée  &  fe  mettent  en  fureté.  Si  le  cavalier  eft  par 
terre,  ils  relient  près  de  lui  &  ne  ceffent  de  hennir  jusqu’à  ce  qu’il  foit  fecouru. 

Ils 


*)  Strabon  dit  dans  le  16.  livre  de  fa  Géographie  ,  qu'il  y  a  en  Arabie  :  pecorum 
omtiis  gencris  copia,  exceptis  mulis  ,  eguis  &  porcis.  Avium  eîiam  omnium, 
pue  ter  anferes  £?  gallinas . 
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Ils  ne  font  ni  grands  ni  beaux,  mais  très-vites  à  la  courfe;  auffi  les  Arabes  ne  les 
eftiment-ils  que  pour  leur  race  &  pour  leurs  qualités  ,  mais  nullement  pour  la 
figure.  D’aiileurs  on  ne  s’en  fert  que  pour  le»  monter  &  jamais  pour  aucun  autre 
travail.  Les  Kôcblâni  font  principalement  élevés  par  les  Bédouins  entre  Bâsra , 
Merdin  &  la  Syrie  >  oh  les  grands  Seigneurs  ne  veulent  point  monter  d’autres  ehe- 
-vaux.^  Toute  cette  race  fe  divife  encore  en  plufieurs  familles.  On  trouve 
près  de  Moftil  les  familles  Dsjülfa  ,  Mânakï  ,  Debülemîe ,  Seklaui,  Sàade,  H  am- 
dâni  &  Fràdsje;  celles  d’autour  de  Hàleb  font  Dsju/fa,  Mânaki ,  Torelfi,  Seklaui : 
a  Hâma ,  Cballaui;  a  ürfa ,  Daâdsjani ;  à  Datnâjk ,  Nédsjedi.  Je  n’ai  pas  entendu 
parler  de  ces  KôcbJâni  fur  la  côte  occidentale  de  l’Arabie  ;  mais  je  crois ,  qu’il  y 
en  a  furtout  dans  VHedsjâs.  Quelques-unes  de  ces  familles  font  préférées  aux  au¬ 
tres  5  &  bien  que  l’on  foit  alluré  ,  que  les  Kôcblâni  font  quelquefois  inférieurs  à 
quelques  Kadtfchi ,  on  edime  beaucoup  plus  les  premiers ,  furtout  les  jumens,  dans 
l’efpérance  d’en  avoir  de  belle  race. 

Il  effc  vrai  que  les  Arabes  manquent  de  tables  généalogiques  pour  prouver 
de  quelques  centaines  d’années  la  defcendance  de  leurs  K'àchlâni  :  cependant  ils 
peuvent  être  allez  fürs  de  leur  race,  pareequ’ils  font  toujours  couvrir  les  jumens 
en  préfenc.e  de  témoins  Arabes  ;  &  bien  que  les  Arabes  ne  fe  falTent  pas  toujours 
fcrupule  de  faire  un  faux  ferment,  il  n’y  a  pas  d’exemple,  qu’ils  ayent  jamais 
figné  une  faulîe  attedation  touchant  la  nailfance  d’un  cheval,  pareequ’ils  font  très- 
perfuadés,  que  toute  leur  famille  feroit  détruite,  au  cas  qu’ils  depofiiflent  contre 
la  vérité.  Quand  un  Chrétien  a  une  jument  de  la  race  Kôcblâni ,  ou  en  entre¬ 
tient  pour  un  Arabe  &  veut  la  faire  couvrir  par  un  étalon  Kôcblâni ,  il  ed  obligé 
de  faire  appelîer  un  Arabe  pour  témoin  ;  celui-ci  rede  vingt  jours  près  de  la  ju¬ 
ment  pour  être  fûr,  qu’aucun  étalon  du  commun  ne  la  déshonore.  Pendant  ce  temps. 

.  là  elle  ne  doit  pas  voir  même  de  loin,  ni  cheval  entier,  ni  âne.  Quand  eile  met 
bas,  le  même  Arabe  y  doit  être  préfent  de  nouveau,  &  le  certificat  de  la  nailfance 
legitime  du  poulain  ed  expédié  juridiquement  dans  les  premiers  fept  jours.  Le 
Chrétien  donne  à  ce  témoin  pour  fit  récompenfe  un  Bemfcb ,  c.  à  d.  un  habit.  On 
ne  fait  jamais  couvrir  une  jument  Kôcblâni  par  un  étalon  Kadîfch ,  &  quand  cela 
arrive  par  hazard,  le  poulain  ed  réputé  Kadtfcb.  Cependant  les  Arabes  ne  fe  font 


aucun 
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aucun  icrupule  d’accoupler  un  de  ces  étalons  nobles  avec  une  jument  de  race  com¬ 
mune  ,  mais  le  poulain  de  cette  jument  eft  toujours  cenfé  Kadîjcb. 

Les  Arabes  vendent  leurs  étalons  Kôcblâni ,  tout  comme  leurs  chevaux 
communs  ,  fous  toutes  fortes  de  conditions  arbitraires  ;  mais  ils  ne  vendent  pas 
volontiers  les  jumens  pour  argent  comptant.  Lorfqu’ils  ne  peuvent  pas  les  bien 
foigner,  ils  les  confient  à  un  autre,  fous  condition-  d’avoir  part  aux  poulains,  ou 
de  redemander  les  jumens  au  bout  d’un  temps  fixé.  Je  crois,  que  le  pofleflfeur  de' 
l’étalon  peut  aufli  fe  referver  une  partie  du  prix  que  l’on  mettra  au  'poulain.  Ce¬ 
pendant  il  paroit  qu’il  en  eft  de  ces  Kôcblâni  comme  de  l’ancienne  nobleffe  des 
Scbecbs  arabes,  dont  on  ne  connoit  le  mérite  que  dans  leur  patrie.  Les  Turcs  ne 
font  cas  de  ces  chevaux  fameux  que  quand  ils  peuvent  les  avoir  pour  rien  ;  comme 
leur  pays  eft  fertile,  bien  arrofé  &  plus  montueux  que  l’Arabie,  les  chevaux 
qui  font  grands  coureurs,  ne  leur  font  pas  fi  utiles.  Les  grands  chevaux  forts  & 
péfans,  qui  font  une  belle  parade  fous  des  harnois  lourds  &  magnifiques  dont  ils 
les  couvrent,  leur  plaifenl  bien  davantage.  Je  préfume,  qu’il  y  a  aufli  des  Kôcb¬ 
lâni  en  Dsjôf,  province  de  Y  fernen  :  mais  je  doute  qu’on  les  prife  beaucoup  dans 
le  domaine  de  Y/mâm ,  parceque  les  chevaux  appartenais  aux  perfonnes  qualifiées 
de  ce  pays,  me  parurent  trop  beaux  Sc.trop  grands  pour  Kôcblâni .  Les  Anglois 
par  contre  achètent  quelquefois  à  Mokba  des  chevaux  pour  huit  cens  jusques  à 
mille  écus  la  pièce.  Un  marchand  m’aflura ,  qu’un  de  fes  compatriotes  avoit  ache*- 
té  à  Mokba  un  de  ces  chevaux,  pour  lequel  on  lui  avoit  offert  en  Bengale  le  dou¬ 
ble  du  prix  d’achat ,  mais  qu’il  l’avoit  envoyé  en  Angleterre,  oîi  il  efpéroit  en 

avoir  le  quadruple. 

L’on  trouve  en  Arabie  deux  fortes  d’ânes.  Les  petits  &  pareffeux  font 
aufli  peu  eftimés  en  Orient  qu’en  Europe.  Mais  il  y  en  a  d’une  efpèce  qui  font 
grands '&  courageux,  qui  m’ont  paru  plus  commodes  pour  voyager  que  les  che¬ 
vaux  &  qui  font  fort  chers.  On  trouve  fans  doute  en  Arabie  diverfes  efpèces  de 
chameaux:  je  me  rappelle  au  moins,  que  la  plûpart  des  chameaux  du  pays  de 
Y/mâm  n’étoient  que  de  taille  médiocre  &  d’un  brun  clair.  Cependant  j’y  vis 
aufl]  des  chameaux  de  Nedsjerân  grands  &  lourds  &  d’un  brun  foncé.  Les  Dro¬ 
madaires  que  j’ai  vu  en  Arabie  &  en-Egypte  ,  n’avoient  tous  qu’une  bofle  fur  le 


\ 


LES  ANIMAUX  DE  V  ARABIE. 


HS 

dos  &  ne  pouvoient  être  diftingués  des  chameaux  par  ceux  qui  n’étoient  pas  accoutumés 
à  voir  de  ces  animaux,  que  parcequ’ils  paroiflent  plus  légers  &  plus  propres  à  la 
courfe.  Quant  aux  dromadaires  à  deux  bofTes,  je  n’en  ai  vû  que  trois  dans  une 
ville  de  Notalie,  &  ils  y  a  voient  -  été  amenés  de  la  Crimée .  Ils  étoient  fi  grands 

&  fi  lourds ,  qu’on  pourrait  les  ranger  fous  une  efpèce  particulière  de  chameaux 
plutôt  que  de  dromadaires.  Comme  j’ignore,  fi  l’on  fait  en  Europe  de  quelle  fa¬ 
çon  les  chameaux  s’accouplent,  je  le  dirai  ici  en  paflant.  Je  l’ai  vû  en  Egypte. 
La  femelle  étoit  couchée  fur  fes  jambes,  &  on  lui  avoit  lié  les  pieds  de  devant 
pour  qu’elle  ne  pût  pas  fe  relever.  Le  mâle  étoit  aflis  derrière  elle  comme  un 
chien  fur  le  cul ,  touchant  la  terre  de  fes  deux  pieds  de  devant.  Pendant  l’ac¬ 
couplement  il  paroifloit  plus  froid  &  plus  indolent  qu’aucun  animal  que  j’aye  vû 
de  ma  vie  ;  &  il  falloit  que  le  payfan  le  chatouillât  longtemps  avant  qu’il  pût  l’y 
exciter.  La  chofe  faite,  le  payfan  le  renverfa,  fit  lever  promptement  la  femelle  & 
la  frapoit  de  fa  pantoufile  au  derrière ,  pendant  qu’un  autre  la  faifoit  marcher.  On 
me  dit,  qu’on  fait  accoupler  de  la  meme  façon  les  chameaux  en  Mêfopotamie ,  en 
Natolie  &  apparemment  partout.  Les  boeufs  &  les  vaches  d’Arabie  ont  à  l’épaule 
au  -  deffus  des  jambes  de  devant  une  élévation ,  ou  morceau  de  graille  qui ,  comme 
aux  chameaux ,  eft  plus  grande  à  proportion  de  ce  que  ces  animaux  font  plus  gras. 
S’il  eft  vrai ,  qu’on  puifle  drefter  les  boeufs  des  Hottentots  à  fe  ferrer ,  à  fe  ranger 
en  front  &  à  préfenter  toute  une  ligne  de  cornes  aux  bêtes  féroces  qui  viennent 
les  attaquer  (félon  la  46.  Queft.  de  Mr.  Michaelis)  il  faut  que  les  boeufs  d’Arabie 
ayent  moins  d’efprit,  car  perfonne  ne  leur  attribue  ces  vertus.  On  trouve  des 
bufles  en  Orient  dans  toutes  les  contrées  marécageufes  &  près  des  fleuves ,  &  fou- 
vent  plus  abondamment  que  des  bêtes  à  corne  ordinaires.  Les  vaches  de  ces 
bufles  donnent  plus  de  lait  que  les  autres  vaches;  &  les  bufles  mâles  font  au 
moins  aufil  propres  pour  le  travail  que  les  boeufs.  Je  vis  des  bufles  en  Egypte, 
dans  l’isle  de  Bombay  ,  près  de  Surat  ,  au  bord  de  Y  Euphrate  ,  du  Tigre ,  de 
Y  Or  otite ,  à  Scanderone  &c.  Mais  je  ne  me  fouviens  pas  d’en  avoir  trouvé  en 

Arabie  ;  fans  doute  que  le  pays  a  trop  peu  d’eau  pour  cet  animal.  La  chair  du 
bufle  ne  me  parait  pas  avoir  aufli  bon  goût  que  celle  du  boeuf;  elle  eft  plus  dure 

&  plus  groffière.  Peut-être  ai- je  mangé  fouvent  un  morceau  d’un  jeune  bufle 

X  pour 
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pour  du  boeuf.  Les  gens  diftingués,  ainfî  que  le  peuple  &  même  les  marchands 
d’Europe  en  mangent  beaucoup  dans  les  pays  011  cet  animal  abonde,  (v.  la  85. 
Queft.  de  Mr.  Michaelis.)  J’entendis  &  vis  moi -même  à  Bâsra ,  que  lorsqu  un 
Arabe  trait  la  femelle  du  bufle,  un  autre  lui  fourre  la  main  &  le  bras  jusques  au 
coude  dans  la  Vulva,  parceque  l’on  prétend  favcir  par  expérience,  quêtant  cha¬ 
touillées  de  la  forte,  elles  donnent  plus  de  lait..  Cette  méthode  reûemble  beau¬ 
coup  à  celle  des  Scythes ,  qui  enfonçoient  ainfi  des  tuyaux  dans  leurs  cavales  &  y 

fouffloient  pendant  que  d’autres  s’occupoient  à  les  traire  *). 

Le  Jakkal,  ou  Tfchakkal  eft  une  forte  de  renard,  ou  de  chien  fauvage 

dont  il  y  a  un  grand  nombre  dans  les  Indes ,  en  P  er  fi ,  dans  Y  Jîrak ,  en  Syrie,. 
près  de  Conflantinople  &  ailleurs  (v.  la  38.  Queft.  de  Mr.  Michaelis.)-  On  n  em 
trouve  pas  beaucoup  près  de  la  Mekke ..  Un  marchand  de  cette  ville  que  le  Scher  if 
a  voit  envoyé  près  du  Mogol ,  ne  connoifïant  pas  leur  voix,  prenoit  d  abord  leurs 
cris  pour  ceux  d’un  enfant  ;  mais  il  faut  avoir  pour  cela  l’imagination  paftablement 
forte..  J’ai  fou  vent:  entendu  ces  animaux  dans  les  pays  fusdits  lorsque  la  nuit 
étoit  tranquille,  &  j’ai  pris  leurs  cris  pour  les  heurlemens  d’une  troupe  de  chiens.- 
îis  font  fouvent  allez  hardis  pour  entrer  dans  les  maifons;  &  à  Bombay  mon 
valet  qui  demeuroit  hors  de  la  ville,  les  chafloit  même  de  fa  cuifine..  Mais  il  ne 
Jfe  rappelloit  point ,  qu’ils  euiïent  abboyé  &  par  -  là  fe  fuffent  trahis  eux  -  mêmes  lorsqu’ils 

entendoient  de  leurs  femblables..  Cependant  ils  repondent  pour  l’ordinaire  dans  la 

» 

campagne,  quand  ils  entendent  d’autres  ffakkals ,  comme  font  les  chiens ,  les  ânes  & 
lès  coqs.  Le  Tfchakkal  eft  de  l’efpèce  des  bêtes  mordantes,  comme  le  renard  &  le 
chien  ;  on  ne  fe  donne  aucune  peine  pour  le  prendre  ,  parceque  fa  peau  n’eft 
pas  recherchée..  On  dit,  que  le  nom  de  Tfchakkal  eft  Turc..  Le  peuple  arabe 
nomme  cet  animal  Vaut ,  ou  Eenât  el  Vaui.  On  le  confond  très-fouvent  avec  le 
renard,  qui  s’appelle  Tàleh ,  ou  Abulh'àsni  **).  La  Hyène . 

eft: 


Hérodote  liv.  IV.  2; 

**)_.  Il  y  a  une.  grande  différence  entre  les  mots  ci  -  defïlis  &  ceux  de 

Abu,  Tbaieb  &  Abul  HoJJèjp;  cependant  leur  fon  eft  à  peu  près 

le-* 
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eft  commune  en  Perfe.  Un  Anglois  qui  en  avoit  fouvent  vû  &  entendu  à  Gam* * 
brun  ou  Bender  Abbàs ,  croyait  avoir  remarqué  dans  fa  voix  quelque  chofe  de  ref- 
femblant  à  la  voix  humaine.  Un  autre  qui  avoit  auffi  demeuré  quelques  années 
dans  le  même  endroit,  n’avoit  pas  trouvé  cette  refiemblance;  mais  tous  deux  con- 
venoient,  que  Y  Hyène  ne  marche  que  de  nuit,  &  que  pendant  la  faifon  o'uleshabi- 
tans  de  Gambrôn  dorment  tous  en  plein  air ,  elle  enlève  quelquefois  les  enfans  à 
côté  de  leurs  pères  &  mères.  v  Comme  les  chiens ,  les  ânes  &  les  vaches  fur  les 
côtes  du  golfe  perfique  &  dans  YOmân  mangent  du  poiffon ,  faute  d’autre  nour¬ 
riture;  l’on  croit,  que  Y  Hyène  &  le  Tfcbakkal  de  ces  contrées  font  quelquefois 
obligés  d’appaifer  leur  faim  par  la  même  nourriture,  (v.  la  38.  Queft.  de  Mr.  Mi¬ 
chaelis.)  A  notre  départ  de  Copenhague  il  y  avoit  une  Hyène  vivante  dans  la 
ménagerie  Royale  de  Friderichsberg  ;  elle  eft  morte  depuis  &  l’on  en  peut  voir  la 
peau  rembourrée  dans  le  cabinet  de  curiofités  de  Copenhague. 

J’ai  vû  des  linges  &  quelquefois  par  centaines  à  la  fois  dans  les  bois  de 
1  'Temen  *)  ;  ce  qui/engage  les  propriétaires  à  faire  bien  veiller  fur  leur  caffé  & 
fur  leurs  autres  fruits.  Les  linges  de  Y Temen  ont  le  derrière  pelé  &  rouge  ;  ils 
apprennent  aifément  des  tours  d’addreffe,  ce  qui  fait  qu’ils  nourrilfent  bien  des 
gens  qui  les  font  voir  dans  les  pays  étrangers,  comme  en  Egypte  &c.  On  trouve 
le  Jarboà ,  ou  rat  de  Pharaon ,  en  Egypte,  dans  le  Nedsjed ,  aux  deux  côtés  du 
golfe  perfique,  dans  le  défert  entre Bàsra &  Hàleb. &  en  d’autres  lieux.  Je  me  rap¬ 
pelle  d’en  avoir  vû  non  feulement  la  figure  bien  ddlinée  ,  mais  l’animal  même 
dans  des  cabinets  de  curiofités  naturelles,  (v.  la  92.  Queft.  de  Mr.  Michaelis.) 
Je  n’en  ai  vû  qu’un  feul  de  vivant,  &  comme  notre  Phyficien  Mr.  For/'kdl  vivoit 
encore,  je  crus  inutile  de  m’arrêter  ä  faire  fur  le  Jarboà  des  obfervations  que 

T  2  HajffèB 

le  même  à  des  oreilles  européennes.  Cet  exemple  prouve,  qu’il  eft  impoftible 
à  un  Européen  qui  n’a  pas  féjourné  quelques  années  en  Arabie,  de  bien  or¬ 
thographier  les  noms  propres  de  ce  pays,  lorsqu’il  n’a  fait  que  les  entendre 
prononcer. 

*)  Vertuman  qui  a  vu  tant  de  chofes  merveilleufes  dans  YYemen>  dit  avoir  rencon¬ 
tré  dans  fon  voyage  d 'Aden  à  Sanà  plus  de  dix- mille  finges  cnfemble. 
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Haffèkuift  &  d’autres  auraient  négligées.  On  allure,  que  les  Arabes  le  mangent 
volontiers.  Dans  les  divers  endroits  oh  je  m’en  informai ,  l’on  ne  croyoit  point 
qu’il  perçât  les  pierres.  Il  y  a  auffi  des  Caméléon:  en  Arabie  &  pluüeurs  fortes 

de  lézards. 

11  y  a  une  fi  grande  abondance  de  volaille  dans  les  contrées  fertiles  de 
l’Arabie ,  qu’on  y  achète  les  poules  à  auffi  bon  prix  qu’en  Europe.  Les  poules 
pintades  y  font  à  la  vérité  fauvages ,  mais  fi  nombreufes  dans  les  montagnes  près 
du  Tebâma ,  que  les  enfans  les  abattent  à  coups  de  pierre,  les  prennent  &  les 
vendent  en  ville.  Les  bois  font  pleins  de  tourterelles.  On  voit  auffi  des  autru¬ 
ches  dans  les  déferts  d’Arabie,  mais  je  ne  fais  fi  les  Arabes  fe  donnent  la  peine  de 
les  prendre  jeunes  &  de  les  élever.  J’en  vis  une  à  Lobeia ,  qui  étoit  venue  de 
Hâbbefcb  &  qui  devoit  être  menée  à  Satià.  Je  crois ,  que  les  Arabes  appellent 
l’autruche  Tbär  edsjämmel ,  c.  à  d.  l’oifeau  de  chameau.  L’oifeau  iMW(laHupe) 
eft  très -connu  aux  bords  du  golfe  perfique,  mais  aucun  Arabe  ne  prétend  enten¬ 
dre  fon  langage ,  &  on  ne  croit  pas ,  que  les  hommes ,  éxcepté  Salomon ,  ayent  ja¬ 
mais  pu  comprendre  le  langage  des  oifeaux. 

On  trouve  une  grande  quantité  de  poifions  dans  le  golfe  arabique  :  Je 
me  fou  viens  d’avoir  entendu  dire  à  Mr.  Frofkâl ,  que  dans  notre  voyage  de  Sués  k 
Mokba  ,  il  en  avoit  bien  obfervé  de  cent  différentes  efpèces  ,  dont  plufieurs 
avoient  fort  bon  goût.  Parmi  les  coquillages  celui  que  Unnaus  nomme 
Strombus  fujus  3  eft  furtout  très  -  rémarquable.  Nous  le  trouvâmes  à  Lobeia.  Il 
fe  tient  toujours  au  fond  de  la  mer  &  coûte  beaucoup  à  prendre:  cependant 
nous  en  fîmes  pêcher  quantité  que  nous  envoyâmes  en  Europe.  L’on  pêche 
auffi  des  moules  à  perle  à  Lobeia;  elles  ne  font  nullepart  plus  abondantes  dans 
cette  mer  que  près  de  Dabblâk ,  isle  près  de  la  côte  d  Afrique.  Il  fe  trouve  auffi 
dans  le  golfe  d’Arabie  des  tortues  &  d’autres  animaux  marins. 

Les  fauterelles  abondent  en  Orient ,  mais  pas  au  point  qu’on  le  penfe  en 
Europe  (v.  la  32.  Queft.  de  Mr.  Michaelis.)  Nous  en  vîmes  pour  la  première 
fois  une  grande  nuée  à  Kdbira  vers  la  fin  de  Décembre  17Ô1.  &  le  9^  Janvier 
1762.  nous  en  apperçûmes  dans  la  même  ville  une  autre  plus  terrible  qui  vint 
par  un.  vent  de  Sud  -  Oueft  &  ainfi  du  défert  de  Lybk.  Pendant  ce  dernier  jour 
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il  en  tomba  une  grande  quantité  fur  les  toits  des  maifons  &  dans  les  rues  ;  fans 
doute  parcequ’elles  étoient  fatiguées  du  trajet  ,  peut  -  être  auffi  parcequ’elles 
n’étoient  pas  accoutumées  à  voir  des  villes  dans  leur  patrie  &  à  y  être  inquiétées 
par  les  hommes  ;  ou  enfin  parcequ’elles  y  croyoient  trouver  leur  nourriture 
comme  en  rafe  campagne.  Après  cela  je  n’en  vis  plus  en  fi  grande  quantité 
qu’auprès  de  Dsjidda.  La  nuit  du  )o.  au  11.  Novembre  1762.  il  en  pafia  un 
grand  nuage  au-deffus  de  cette  ville  par  un  vent  d’Oueft,  &  par  conféquent  par- 
deflus  le  golfe  d’Arabie  qui  eft  fort  large  en  cet  endroit.  Plufieurs  fe  noyèrent 
dans  le  paffage.  Une  autre  troupe  moins  nombreufe  vint  encore  le  17.  du  même 
mois  à  Dsjidda.  Au  mois  de  Mai  lorsque  les  dattes  commencèrent  à  meurir,  plu¬ 
fieurs  effains  de  ces  animaux  arrivèrent  à  Mokba ,  ils  venoient  de  l’Ouefl  ou  du  Sud 
&  au  -  delà  du  golfe  arabique.  D’ordinaire  ils  s’en  retournoient  le  jour  fuivant, 
ou  ils  continuoient  leur  route  vers  les  montagnes  à  l’Eft.  Le  31.  Mai  1763.  il 
en  pafia  une  grande  quantité  du  Sud  au  Nord,  au-deffus  de  la  ville  &  le  1.  de  Juin 
elles  alloient  du  Nord  au  Sud.  Peut  -  être  étoient -ce  les  mêmes.  On  fait,  que  le 


golfe  n’eft  pas  fort  large  près  de  Mokba ;  cependant  le  rivage  étoit  couvert  de  fau- 
terelles  mortes  ;  peu“  -  être  parcequ’elles  connoiffoient  auffi  peu  la  mer  que  celles 
qui  arrivèrent  à  Kâhira ,  connoiffoient  le  danger  qu’elles  couraient  dans  les  villes. 
Au  commencement  de  Juillet  1763*  nous  en  vîmes  un  nombre  prodigieux  près 
du  mont  Samara  &  dans  le  chemin  de  là  à  Jerîm.  Le  28.  de  ce  même  mois  il  en  parut 
une  partie  confidcrablc  à  Mofbdk.  En  Perfe  j’en  vis  quelques  -  unes  entre  Scbiras 
&  Abufcb'dbbr.  Le  17.  Avril  1766.  j’en  découvris,  pour  ainfi  dire,  les  nids. 
Une  grande  étendue  de  campagne  près  de  Tel  el  llaua ,  fur  le  chemin  de  Mofùl  à’ 
NiJJèbîn ,  étoit  couverte  de  jeunes  fauturelles  qui  n’étoient  pas  beaucoup  plus  groflès 
que  des  mouches  ;  leurs  ailes  fc  voyoient  à  peine  &  elles  paroiffoient  n’avoir  que 
la  moitié  fupérieure  des  longues  jambes  qui  leur  fervent  à  fauter.  Suivant  toute 
apparence ,  ces  jambes  étoient  bien  entières  ,  mais  ployées  &  couvertes  d  une 
peau.  Elles  atteignent  leur  groffeur  naturelle  avec  une  vitefle  étonnante.  S  il  y 
avoit  une  bonne  police  dans  ce  pays,  on  les  pourrait  étouffer  par  milliers  dès  leur 
naiffance;'  ce  qui  coûterait  peu  de  peine  &  préviendrait  les  funeftes  ravages  qu’¬ 
elles  font.  Ceux  avec  qui  je  voyageois,  ne  fembloient  pas  s’en  inquiéter,  ils  fe 
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fioient  fur  la  providence  &  fur  le  Satnârtnog ,  ou  mange  -  fauterelles.  Une  forte 
pluye  pourrait  aufli  détruire  ces  infeétes,  car  partout  oli  j’en  ai  vû,  il  y  avoit-  eu  . 
une  longue  féchereffe  &  aux  premières  pluyes  elles  s’envoloient.  J’apperçus  dans 
le  chemin  de  Diarbekr  à  Orfa  plufieurs  grillons,  grands  &  petits,  &  différentes 
cfpèces  de  fauterelles.  Tous  ces  animaux  avoient  deux  jambes  fort  longues  pour 
s’élancer,  quelques-uns  les  avoient  tendres  &  flexibles.  Ceux  de  petite  efpèce 
avoient  une  crête  dure  fur  la  tête.  Deux  efpcces  des  plus  grandes  avoient  de 
longues  jambes ,  mais  point  d’ailes  &  n’étoient  ainfi  que  des  embryons  non  déve¬ 
loppés.  D’autres  avoient  entièrement  la  figure  des  fauterelles ,  mais  étoient  plus 
petits.  Je  trouvai  aufll  au  commencement  d’Oêlobre  Yadoratrice  de  Dieu  (dont 
il  cft  parlé  dans  la  51.  Queft.  de  Mr.  Michaelis)  laquelle  eft  deflinéc  dans  la  32. 
planche  du  voyage  de  Norden  &  qui  n’eft  pas  rare  dans  les  cabinets  d’Europe. 
J’ai  parlé  de  cet  infeête  à  quelques  Mahométans  &  entr’autres  à  un  marchand  de 
la Mekke,  leur  demandant, s’ils  le  regardoient  comme  facré,  &  s’ils  croyoient,  qu’il 
leur  montrât  le  chemin  de  la  Melke  en  étendant  les  bras;  mais  aucun  d’eux  n’avoit 
jamais  entendu  parler  d’une  propriété  aufii  extraordinaire  de  ces  fauterelles.  Un 
Chrétien  de  Hdleb  nommoit  cet  infeête  Dar  JNûcb.  En  Italie  &  dans  quelques 
provinces  de  France  on  lui  donne  le  nom  d’adorateur  de  Dieu.  Peut-être  que  ce 
font  plutôt  les  Chrétiens  que  les  Mahométans  qui  ont -eu  l’idée  de  cette 
adoration. 

Je  me  fuis  entretenu  avec  des  Juifs  &  des  Mahométans  dans  YOmân , 
aux  bords  du  golfe  per ß que,  à  Bâsra  &  à  Bagdad  touchant  le  nom  qu’on  donnoit 
aux  pieds  des  fauterelles;  (v.  la  31.  Queft.  de  Mr.  Machaelis)  tous  s’accordoient 
à  nommer  les  pieds  qui  fervent  à  fauter  ( Ridsjekjn ) pieds  ;  &  les  quatre  autres  plus 
petits,  les  mains .  Suivant  l’opinion  d’un  Mulla  de  Bùsra ,  Karàa  fignifie  la  jambe 
entre  la  cheville  &  les  genoux;  un  autre  croyoit,  qu’en  parlant  des  hommes,  cela 
vouîoit  dire  le  mollet,  ou  le  gras  de  la  jambe  &  il  appelloit  l’os  de  la  jambe 
tj'Uy  Sdk. 

Si  j’ai  vu  des  fauterelles  de  paffage  ailleurs  que  dans  les  pays  fus -nom¬ 
més  ;  ç’a  été  en  trop  petite  quantité  pour  y  avoir  fait  attention.  La  fauterelle  de 
paffage  eft  la  même  que  les  Arabes  mangent,  &  félon  ce  que  j’ai  entendu  dire  à  Mr. 

Forfkâl 
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Forfhâl ,  la  même  qu’on  a  vû  en  Allemagne.  Un  Arabe  de  Lâcbfa  avec  lequel  je 
voyageois  en  Perfe,  me  nomma  les  fauterelles  fuivantes  qui  viennent  dans  fa 
patrie:  Dsjerâd  acbmar ,  ou  la  fauterelle  rouge,  qui  eft  très-maigre  en  arrivant, 
mais  qui  après  s’être  engraifiee  au  grand  dommage  des  habitans,  eftappellée  Dsjerâd 
irnkken ,  &  fait  un  morceau  friand  pour  les  Arabes.  Enfuite  vient  Dsjerâd  chd - 
ßti,  la  fauterelle  légère:  celle-ci  de  même  eft  maigre  quand  elle  arrive  à  Làcbfa , 
après  qu’elle  s’eft  refaite,  elle  change  fon  nom  en  celui  de  Dsjerâd  femân ,  fau¬ 
terelle  grafie ,  &  elle  fert  également  de  manger  aux  Arabes.  On  nommoit  à  Bàsra 
celle  qu’ils  aiment  le  plus  ;  o-C*  Mukn ;  on  ajoutoit,  que  c’étoit  la  femelle,  qu’elle 
étoit  fort  grafie  &  pleine  d’oeufs  &  faifoit  un  mêt  fortifiant  pour  les  hommes. 

Dsjerâd  asfûr  eft  le  mâle  de  la  Mukn,  mais  très  -  maigre  ;  on  le 
mange  rarement  à  Bàsra.  Les  Européens  ne  comprennent  pas ,  comment  les 
Arabes  peuvent  manger  avec  plaifir  des  fauterelles  ;  &  les  Arabes  qui  n’ont  pas  eu 
de  commerce  avec  les  Chrétiens,  ne  veulent  pas  croire  à  leur  tour,  que  ces  der¬ 
niers  fe  font  une  délicatefle  des  huîtres,  des  crabes,  des  chevrettes , des  écrevifles, 
&c..  Cependant  ces  deux  faits  font  également  certains.  Dans  toutes  les  villes 
d’Arabie  depuis  B  ab  cl  mandeb  jusqu’à  Bàsra ,  on  enfile  les  fauterelles  pour  les 
porter  au  marché..  Je  vis  un  Arabe  fur  le  mont  Sumâra ,  qui  en  avoit  rempli 
un  fac..  On  les  accommode  de  diverfes  façons.  Un  Arabe  d’Egypte  que  nous  en¬ 
gageâmes  à  en  manger  en  notre  préfence,  les  jetta  fur  des  charbons  ardens  & 
lorsqu’il  crût  les  avoir  fuffifamment  grillé,  il  les  prit  par  les  longues  jambes  & 
par  la  tête  &  ne  fit  qu’une  bouchée  du  refte.  Quand  les  Arabes  en  ont  grande 
quantité,  ils  les  grillent ,  ou  les  font  fécher  dans  un  four,  ou  les  font  bouillir  &  les 
mangent  avec  du  fel.-  Je  n’ai  jamais  efiayé  d’en  manger.  Mais  Mr.  Lucas  qui 
pendant  plufieurs  années  a  été  confiai  du  Roi  à  Sa/é ,  en  a  fouvent  goûté  &  leur 
a  trouvé  le  goût  qui  approche  de  celui  des  Breilinger ,  efpèce  de  Sardines  féchées 
qui  nous  viennent  d ’  Ecker  nfoerde:  Les  Arabes  du  royaume  de  Maroc ,  après  les 
avoir  fait  bouillir  légèrement,  les  font  fécher  fur  les  toits  de  leurs  majfons.  On 
en  expofe  en  vente  de  grandes  corbeilles  remplies.  Ni  Mr.  Lucas ,  ni  moi  n’a¬ 
vons  jamais  entendu  dire,  que  les  fauterelles  étoient  une  nourriture  mal-faine,  ni 

qu’elles 
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qu’elles  engendroient  de  la  vermine  *>  Les  Juifs  de  XTmen  mangent  des  faü- 
terelles  tout  auflî  volontiers  que  les  Arabes  mahométans;  ce  qui  leur  fait  foutenir, 
que  les  oifeaux  dont  Dieu  favorifa  les  enfans  d’Ifraël  dans  le  défert ,  n’étoient  autre 
chofe  que  des  fauterelles  **).  Les  Juifs  italiens  d 'H&lsb  croyent ,  que  Dieu  avoit 
nourri  leurs  ancêtres  de  perdrix.  Les  Turcs  ne  paroiffent  pas  encore  avoir  pris 
goût  aux  fauturelles.  C’efl  pourquoi  qu’à  Bagdad ,  Mofül ,  Diarbekr  &  dans  les  autres 
villes  frontières  d’Arabie,  on  ne  les  mange  pas,  ou  elles  ne  fervent  de  nourriture 
qu’aux  feuls  Arabes;  par  contre  elles  font  les  délices  des  poules,  des  cochons  <5c 
particulièrement  des  finges. 

La  fauterelle  Dubbe ,  ou  Dubben  dont  Mr.  Michaelis  parle  dans 

fa  32.  Queflion ,  eft  connue  en  Omân,  Làcbfa  &  à  Bâsra;  mais  on  ne  la  mange 
nullepart.  On  difoit  à  Bâsra ,  qu’elle  caufoit  la  diarrhée  &  des  tranchées.  Celles- 
ci  font  plus  petites  que  les  mangeables.  Quand  elles  font  tombées  quelquepart, 
elles  fe  multiplient  dans  la  terre  &  y  refient  pour  l’ordinaire  trois  à  quatre  ans. 
Peu  de  temps  avant  mon  arrivée  à  Mafkât ,  elles  avoient  quité  la  contrée  d cSobâr, 
après  y  avoir  confidérablement  endommagé  pendant  les  années  précédentes  tous 
les  dattiers  dont  les  habitans  tirent  leur  principale  fubfiftance.  Aucune  forte  de 
fauterelles  ne  s’arrête  autour  de  Bâsra  plus  de  fept  à  huit  jours;  peut-être 
pareeque  le  terrain  humide  près  de  Scbat  el  àrrab  ne  leur  convient  pas.  Un  Scbecb 
de  Bâsra  nomma  une  autre  forte  de  fauterelles  qu’on  ne  mange  point  &  qui  fe 

tiennent 


*)  Mr.  Temler  m’a  fait  voir  ,  que  Clenardus  dans  fes  lettres  livr.  I.  p.  73.  a  déjà 
remarqué,  que  les  Arabes  à  Fetz  mangent  des  fauterelles.  Olaus  Borneman 
dit  dans  fa  Differtatio  critico  -  philologie  a  de  vittn  Johannis  Baptifice ,  que 
Straho ,  Diodorus  Siculus,  Agatharchides ,  Hieronymus  in  JovianUm ,  Ariflo* 
phanes,  Plinius,  Neuhof , dans  fa  defeription  de  la  Chine,  Aldrovandus ,  Jofe - 
phus  de  S.  Angelo  Tbolofanus  ont  déjà  affiné .  que  les  Orientaux  non  feule¬ 
ment  mangent  les  fauterelles,  mais  qu’ils  les  mangent  avec  plaifir, 

**)  Job  Ludolphè  dans  fon  traité  des  fauterelles  à  la  fin  du  fupplément  à  fa  deferip¬ 
tion  à'Abyjffinie  ,  a  déjà  rendu  vraifemblable  l’opinion ,  que  ce  fut  des  faute¬ 
relles  dont  les  Hébreux  fe  nourrirent  au  défert.  Voy.  aullî  la  remarque  p.  421. 
dans  la  trad.  allem,  de  l’Hiffi  Univerf.  II.  Partie. 
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tiennent  dans  les  champs  de  coton  Kùttom.  Elles  ont  fans  doute  leur  nom 
particulier  en  Arabe. 

On  ne  put  rien  me  dire  en  Arabie  des  divers  changemens  que  les  fau» 
terelles  fubiflent  ;  fans  doute  pareeque  je  ne  pus  pas  leur  en  donner  d’idée  di« 
fünfte  ,  ayant  peu  pris  garde  à  la  transformation  des  infeftes  &  que  d’ailleurs 
j’en  ignorois  les  termes  en  leur  langue.  Un  Arabe  du  défert  près  de  B&sra  m’ap¬ 
prit  une  fingulière  comparaifon  de  la  fauterelle  avec  d’autres  animaux.  La  terrible 
fauterelle  décrite  au  chap.  IX.  de  l’Apocalypfe  ne  me  venant  pas  à  l’efprit,  je  re¬ 
gardai  cette  comparaifon  comme  une  faillie  du  Bédouin ,  &  je  n’y  fis  plus  attention 
jusques  à  ce  qu’un  autre  de  Bagdad  me  la  renouvella  ;  la  voici  :  Il  compara  la 
tête  de  la  fauterelle  à  celle  du  cheval  ;  fa  poitrine  à  celle  du  lion  ;  fes  pieds  à  ceux 
du  chameau;  fon  corps  à  celui  du  ferpent;  fa  queue  à  celle  du  feorpion;  fes  cor¬ 
nes  (Ti  je  ne  me  trompe)  aux  cheveux  de  la  vierge  &  ainfi  du  refie.  Bref,  cette 
comparaifon  paroit  éclaircir  les  verfets  7.  8.  9-  10.  du  IX.  Chap.  de  l’Apocalypfe. 
Si  un  Théologien  intelligent  &  judicieux  vivoit  pendant  quelque  temps  avec  les 
Arabes  errans,  il  apprendroit  peut-être  plufieurs  chofes  propres  à  répandre  du  jour 
fur  les  palfages  difficiles  de  ce  faint  livre. 

Il  eft  certain,  que  les  fauterelles  agiffent  de  concert  &  comme  par  ordre 
dans  leur  trajet.  Mais  fouvent  il  en  refie  beaucoup  après  le  départ  général,  foie 
par  foiblefie ,  foit  par  d’autres  raifons.  Bien  que  l’on  puifie  quelquefois  les  faifir 
de  la  main  dans  les  endroits  oh  elles  fe  pofent,  il  ne  s’enfuit  pas  qu’elles  fe  lais- 
fent  tuer  plutôt  que  d’abandonner  la  place  (v.  la  32.  Quefi.  de  Mr.  Michaelis.) 

Car  dès  que  les  habitans  du  village  Menßl ,  fur  la  croupe  du  mont  Sumâra ,  virent 

* 

un  efiain  de  fauterelles ,  ils  firent  de  grands  cris  &  coururent  avec  un  grand  drap 
attaché  au  bout  d’un  bâton  pour  chaficr  de  leurs  champs  celles  qui  s’y  étoient  jet- 
tées  &  pour  empêcher  celles  qui  vouloient  y  venir.  J’entendis  auffi  dire  à  Bâsra , 
qu’on  y  cherchoit  à  les  chaficr  de  defius  les  dattiers. 

J’ai  beaucoup  entendu  parler  à  Mofiïl  &  à  Hâ'eb  du  mange- fauterelles , 
fans  l’avoir  vû.  (voy.  la  6.  Quefi.  de  Mr.  Michaelis  )  On  y  appelle  cet  oifeau 
Samàrmar ,  ou  félon  que  d’autres  le  prononcent ,  Samârmog.  On  le  dit 
noir,  plus  grand  qu’un  moineau  &  nullement  agréable  au  goût  :  On  afiiire,  qu’il 

U  ’  ’  détruit 
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détruit  chaque  jour  un  nombre  incroyable  de  fauterelles;  on  prétend  néanmoins, 
que  les  fauterelles  fe  défendent  quelquefois  contre  lui  &  le  dévorent  avec  fes 
plumes,  quand  elles  l’ont  accablé  par  leur  nombre.  Lorsque  les  enfans  des  villes 
frontières  d’Arabie  attrapent  une  fauterelle  vivante ,  ils  la  pofent  devant  eux  & 
crient  Samàrmog !  Et  comme  elle  fe  baille  alors  toute  effrayée  par  le  cri,  ou  par 
le  mouvement  de  l’enfant,  ou  qu’elle  fe  cramponne  plus  fort  à  fa  place,  l’on  a  fait 
accroire  aux  enfans,  qu’elle  craint  le  feul  nom  de  fon  ennemi,  qu’elle  fe  cache  & 
qu  elle  veut  lui  jetter  des  pierres.  Le  Samàrmog  n’elt  pas  originaire  de  Mofùl 
&  de  Hàleb ,  mais  on  va  le  chercher  dans  le  Khorafân  en  grande  cérémonie.  Quand 
les  fauterelles  fe  multiplient  trop,  le  gouvernement  envoit  des  hommes  dignes  de 
foi  à  une  fource  qui  efl  près  du  village  de  Samarûn ,  fitué  dans  une  plaine 

entre  quatre  montagnes  près  de  Mefcbed  ou  Mufa  er  rlcida ,  dans  la  fusdite  province 
de  Perfe.  Là  les  envoyés  rempliffent  de  cette  eau  une  caille ,  y  procédant  avec 
le  cérémonial  préferit.  Ils  poiffent  de  leur  mieux  cette  caille,  afin  que  l’eau  ne 
puiffe  ni  s’évaporer ,  ni  fe  répandre  avant  leur  retour.  Depuis  la  fource  jusques 
à  la  viile  qui  les  a  envoyé,  la  dite  caille  doit  toujours  être  entre  le  ciel  &  la  terre, 
fans  qu’on  la  pofe  fur  le  fol,  ni  qu’on  la  mette  fous  un  toit,  à  moins  qu’on  ne 
veuille  que  l’eau  perde  toute  fa  vertu.  Mofùl  étant  environné  d’un  mur,  cette 
eau  ne  fauroit  palîér  fous  la  porte  de  la  ville ,  mais  on  la  tire  par-delfus  le  mur , 
&  on  place  la  caille  au-delfus  de  la  mofquée  Nebb't  Gurgis ,  édifice  qui  étoit  an¬ 
ciennement  une  églife  &  qui  de  temps  immémorial  &  préférablement  à  tous  les 
bâtimens  de  la  ville ,  a  eu  l’honneur  de  poffeder  fur  fon  faîte  cette  cailfe.  Quand 
î’eau  fouhaitée  a  été  amenée  du  Khorafân  avec  les  précautions  requifes,  le  com¬ 
mun  des  Mahométans,  des  Chrétiens  &  des  Juifs  de  Mofùl  croit,  que  le 
Samàrmog  fuit  l’eau  &  demeure  dans  le  pays  tant  qu’il  en  relie  une  goutte 
dans  la  caille  du  Nebb't  Gurgis.  Voyant  un  jour  un  grand  nid  de  cigogne 
fur  cette  cailfe,  je  témoignai  à  un  Chrétien  diltingué  de  la  ville,  combien 
j’admirois  l’odorat  pénétrant  du  Samàrmog  qui  fentoit  l’eau  au  travers  de  tant 
d’ordures;  il  ne  répondit  rien,  mais  fe  trouva  fort  feandalifé,  que  le  gouverne¬ 
ment  eût  permis  à  la  cigogne  de  faire  fon  nid  fur  un  fi  rare  tréfor;  &  plus 
choqué  encore  de  ce  que  depuis  8.  à  9.  ans  le  magiftrat  n’avoit  pas  fait  cher¬ 
cher 
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cher  de  l’eau  fraîche  *.)  L’on  prétend  avoir  obfervé,  que  les  fauterelles  près 
de  Mçfùl  ne  font  pas  beaucoup  de  mal  la  première  année,  &  qu’elles  fe  cachent  en 
terre  pour  s’y  multiplier  à  l’infini  pendant  les  années  fuivantes.  Peut-être  font-ce 
celles  qui  ont-été  nommées  ci-defTus  Dubbe.  Lorsqu’elles  fe  font  voir  en  abon¬ 
dance,  le  Pacha  eft  contraint  à  faire  venir  l’eau  du  Khorafân ;  fans  quoi  le  peuple 
fe  plaindrait  qu’il  eft  la  caufe  du  dégât  qui  fe  fait  par  les  fauterelles  dans  fon 
diftriét.  Mais  la  vérité  eft,  que  fi  elles  font  la  meilleure  nourriture  du  Samârmog , 
&  que  cet  oifeau  aît  un  penchant  naturel  à  détruire  même  celles  qu’il  ne  mange 
pas ,  il  les  viendrait  bien  chercher  de  lui-même ,  fans  que  les  feigneurs  de  Mofùl 
fe  donnaffent  la  peine  de  faire  venir  cette  eau  de  fi  loin  &  à  grands  fraix.  On  dit , 
qu’il  y  en  a  aufli  dans  la  citadelle  de  Hàleb  pour  attirer  le  Samârmog  près  de  cette 
ville.  J’ai  parlé  à  des  gens  qui  ont  vû  la  caille  de  cette  eau,  mais  ils  ne  fe  rap- 
pelloient  point  qu’on  en  eût  fait  venir  de  nouvelle. 

L’on  dit,  qu’il  y  a  en  Arabie  &  en  Perfe  un  oifeau  nommé  Sumâna 
(v.  la  5.  Queft.  de  Mr.  Michaelis)  qui  eft  plus  petit  qu’un  pigeon ,  de  couleur 
noire  &  facile  à  engraifier;  qu’il  a  le  bec  long ,  des  nerfs ,  des  os ,  &  des  veines  comme 
les  autres  oifeaux.  Les  curieux  des  fecrets  de  la  nature  ne  feront  pas  contens 
de  cette  defcription  du  Sumâna ,  mais  je  ne  puis  rapporter  que  ce  que  l’on  m’en 
a  dit.  L’oifeau  Sa/va  eft  encore  connu;  j’ai  parlé  à  plus  d’un  Arabe  qui  en 
connoiffoit  le  nom.  Un  marchand  de  Tunis  qui  avoit  fait  plufieurs  voyages 
entre  Surat  &  Dsjidda ,  croyoit  avoir  vu  en  Arabie  &  en  Barbarie  tant  le  Sa/va 
que  le  Sumâna.  Peu  de  temps  avant  fon  départ  Mr.  Forfkâl  avoit  entendu  un 
chaffeur  ü  Alexandrie  parler  du  Salva ,  fans  avoir  pu  obtenir  l’oileau  même;  il 
écrivit  pour  cet  effet  à  Mr.  Marion ,  qui  lui  répondit,  que  le  Salva jk*  étoic 
le  même  oifeau  qui  s’appelle  en  France  Roi  de  Cailles ,  &  qu’on  le  trouve  au  prin¬ 
temps  près  d’ Alexandrie.  Il  avoit  entendu  dire  à  Conftantinopk ,  &  Mr.  Schumacher 
qui  a  féjourné  plufieurs  années  dans  cette  capitale,  allure  la  même  chofe,  qu’au 
commencement  de  Septembre  il  vient  une  fort  grande  quantité  de  cailles  par- 
deflus  la  mer  noire  &  qu’au  bord  de  l’eau ,  aufli-bien  que  près  de  la  ville,  on  peut 

Us  les 


*)  Voyage  de  Villaraont.  p.  97. 


îes  prendre  avec  la  main ,  quand  fatiguées  du  voyage  elles  fe  repofent  pour  la  pre¬ 
mière  fois.  Cela  fit  croire  à  Mr.  Forjkâj ,  que  le  Salva  de  Moi'fe  étoit  la  caille  ; 
mais  je  ne  trouve  pas  dans  fes  papiers,  qu’il  ait  recueilli  autour  du  golfe  d’Arabie 
quelques  lumières  qui  confirment  cette  opinion. 

J’ai  vu  des  poifTons  volans,  bien  qu’en  petit  nombre,  fur  le  golfe  ara¬ 
bique,  entre  Dsjldda  &  Loheîa  (v.  la  4.  Queft.  de  Mr.  Michaelis)  Ils  ne  voloientr 
qu’une  centaine  de  pas  &  ne  s’élevoient  pas  beaucoup  au  -  deffus  de  l’eau.  Un  ca¬ 
pitaine  de  vaiffeau  qui  étoit  de  Surat,  appelloit  ces  poifTons  en  langue  Indienne 
ÇSj-^  Dsjeri.  Un  autre  de  Mafkât  les  nommoit  Scbibâs:  à  Dsjldda  on 

les  appelle  Dsjerâd  el  bàbbr ,  fauterelles  de  mer.  Un  marchand  de  Mokba  me  dit 
que  les  Arabes  remplirent  les  poifTons  volans  de  faffran  &  d’épices ,  les  font  fécher 
pendant  quarante  jours  en  plein  air  &  les  mangent  enfuite  comme  un  reltaurant. 
Peut-être  ne  font-ce  que  les  ingrediens  dont  ils  font  pleins  qui  produifent  cet  effet. 

Il  y  a  à  Bâsra  une  forte  de  ferpens  qu’on  appelle  Heie 

far fut k  ou  «yk-ik  Heie  thiâre.  Ils  fe  tiennent  communément  fur  les  dattiers, 
&  comme  il  leur  feroit  pénible  de  defcendre  d’un  arbre  fort  haut  pour  remonter 
fur  un  autre,  ils  s’attachent  par  la  queue  à  une  branche  da  premier,  qui  faifant 
reffort  par  le  mouvement  qu’ils  lui  donnent,  les  lance  jusques  aux  brandies  du  fe- 
concL  C’eft  de  là  que  les  Arabes  modernes  les  nomment  ferpens  volans  :  Heie 
tbiâre.  Je  ne  fais  pas,  fi  les  anciens  Arabes  dont  parie  Mr.  Michaelis  dans  fa  83. 
Queft.  ont  vû  d’autres  ferpens  volans.  J’apprens  d’un  homme  verfé  dans  l’hiftoire 
naturelle  qui  a  demeuré  longtemps1" aux  Indes  occidentales ,  que  l’on  y  voit  des  fer¬ 
pens  qui  s’entortillent  autour  de  là  branche  d’un  arbre  &  frappent  de  leur  propre 
corps  ceux  qui  paffent  deffous ,  fans  leur  faire  aucun  mal.  L’amiral  Anfon  parle 
suffi  des  ferpens  volans  qu’il  a  rencontré  dans  Tisle  de  Quibo ,  mais  qui  étoientfans 
ailes.  Des  Européens  de  Bombay  m’ont  afflué'  d’y  avoir  vû  des  ferpens  à  deux  têtes 
&  d’autres,  à  deux  pieds.  Si  quelqu’un  en  doutoit,  je  n’entrerois  pas  en  difpute 
pour  Pen  convaincre  *). 

Te 


*)  Marchant  décrit  les  ferpens  à  deux  têtes  dans  l’Abrégé,  de  Thiftoire  &  des  mémoires- 
de  l’Academie  royale  des  fciences  Tom.  LLL 
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Je  montrai  le  mot  onn  (de  ïa  8*  &  37*  Qt  eft.  de  Mir.  Michaelis)  à  un 
Juif  de  Majkât ,  qui  poftèdoit  affez  bien  la  langue  arabe  ancienne  (Nâchve) ,  l’Ara¬ 
be  moderne  &  l’Hébreu ,  &  qui  ne  paroiftoit  nullement  fuperftitieux.  Il  foute, 
noit,  que  ce  mot  fignifîoit  la  peau  d’un  bélier  yA>  Dakr  préparée  &  teinte  en  rou¬ 
ge.  II  parloit  fans  doute  du  maroquin.  Un  des  plus  habiles  Rabbins  de  Bagdad 
me  répondit  concernant  cette  queftion  &  plufieurs  autres,  que  Dieu  avoit  créé  ex- 
près  un  animal  dont  l'a  peau  ferviroit  à  couvrir  le  tabernacle ,  &  que  cet  animal  ne 
fubfiftoit  plus  en  aucun  lieu  du  monde.  Peut-être  que  de  pareilles  explications  ï’a- 
voient  fouvent  tiré  d’affaire  auprès  des  Juifs.  Quant  à  l’intelligence  de  ce  mot 
hébreu  &  de  plufieurs  autres,  un  Juif  italien  me  renvoya  à  la  traduction  efpagnole 
des  cinq  livres  de  Moïfe  qui ,  félon  lui ,  eft  parfaite  en  tout  point ,  pareeque  de 
favans  Juifs  nés  dans  la  Palefiine  y  ont  travaillé.  Mon  favant  ami  Mr.  Temler  m’ap¬ 
prend  ,  que  $nn  "njr  y  eft  rendu  par  Cueros  de  texdnes ,  ou  pie/es  de  texones ,  comme 
dans  PAÜcmande  par  Dachsfel’e ,  (peaux  de  taiffons,  ou  de  blaireaux).  Un  mar¬ 
chand  d 'uibufclâhhr  appelloit  Dachs  le  poiilon  que  les  capitaines  de  vaiffeau 

anglois  nomment  Porpoije ,  ou  P  or  pus  &  les  Allemans  Meerfchwem ,  ou  Dauphin. 
Dans  mon  voyage  de  Majkât  à  Jbujchahhr  j’en  vis  aux  environs  de  Rds  MuJJén- 
dom  une  quantité  prodigieufe  à  la  fois ,  qui  tous  tenoient  le  même  chemin  &  fern- 
bloient  nager  à  l’envf. 

L’on  ne  faura  pas  aifément  par  des  relations  faites  de  bouche ,  quels  font 
les  animaux  que  les  Mahométans  regardent  comme  purs ,  ou  impurs ,  mais  on  féra 
peut-être  fuffilamment  inftruit  par  les  livres  oh  l’on  trouve  la  lifte  des  bêtes  qu’il 
leur  eft  permis  de  manger  &  des  règles  à  obferver  pour  les  tuer.  (voy.  la  95.  Qu. 
de  Mr.  Michaelis.)  Un  de  ces  livres  à- pour  titre  :  Kitàb  tehfet  elmolûk  u  es  Saiadinfi olm 

el  fekeb  J*  3  }  <üf" ^JLlJ  iJuxi*  Suivant  l’opinion  d’un 

favant  de  BAsra ,  c’eft  une  loi  générale  chez  les  Mahométans  de  ne  manger  aucnn 
animal  qui  dévore  les  hommes,  ou  qui  par  fa  nature  cherche  à  les  déchirer.  Ils 
n’ofent  pas  manger  d’une:  bête  qui  a  .été  tuée,  par  une  autre..  Le  gibier  par  ex¬ 
emple  dont  les  chiens  auraient  léché  le  fang,,  eft  halûl ,  c.  à  d.  licite,  à  manger; 
g  les  chiens  en  ont  mangé,  il  eft  barâm ,  défendu.  Ils  n’ofent  pas  fe  nourrir  non 

plus  d’une  bête, tuée  fans,  effußon  de  fang,  ou  aflommée,  Aipfi  tout  animal,. -tout 

U  n  oifeau. 
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oifeau  pûr  tué  par  la  pointe  d’une  flèche  (JSJefchâiï)' oo  par  une  baie,  eft  halâl.  Si 
au  contraire,  la  flèche  le  frappe  de  l’autre  bout  &  tue  l’animal:  s’il  eft  abattu  à 
coups  de  bâton ,  ou  à  coups  de  pierre,  il  eft  barâm.  De  même  fl  un  oifeau  tiré 
tombe  fur  une  maifon,  ou  fur  un  rocher  &  conferve  allez  de  force  pour  battre  dçs 
ailes  &  chercher  à  fe  fauver,  mais  tombe  &  meurt  enfuite,  il  eft  barâm.  En  gé- 
néral  les  Mahométans  n’ofent  manger  aucun  animal,  aucun  oifeau  qui  n’a  pas 
faigné.  S'il  a  été  tué  d’une  pierre  tranchante  qui  lui  a  tiré  du  fang,  ou  s’il  tombe 
d’un  coup  de  pierre  &  vit  allez  pour  que  le  chaffeur  aît  le  temps  de  lui  couper  la 
gorge,  on  peut  le  manger.  Comme  un  zélé  Mahométan  ne  doit  rien  entrepren¬ 
dre  fans  prononcer  ces  mots:  Bism  dllab  àkbar ,  il  faut  auflî  qu’un  chafléur  dife  ou 
penfe  ces  mots  chaque  fois  qu’il  tire  fur  du  gibier ,  ou  qu’il  le  fait  prendre  par  fes 
chiens  &  par  fes  faucons.  Enfin,  comme  il  ne  peut  pas  toujours  être  bien  fûr,  que 
l’animal  aît  -  été  tué  fuivant  les  loix  de  fa  religion ,  c’eft  peut-être  par  cette  feule 
raifon  que  les  Arabes  &  les  Turcs  des  villes  ne  fe  foucient  pas  de  gibier,  que 
l’on  recherche  fl  fort  en  Europe.  L’on  compte  entre  les  viandes  permifes: 

(-ï)fè.  Grâb  es  far ,  une  corneille  qui  a  quelques  plumes  blanches,  {Jxxc 
ufkâk.  OlJj  Legïek ,  une  cigogne.  Dsjerâd>  la  fauterelle.  yOU 

Bakr  el  zvab/cb .  blamâr  cl  wâhJJj,  J,A3:J}  Gatmetn  ma  eds- 

j'dbbel.  On  dit,  qu’il  eft  permis  aux  Schafeites  de  manger  du  cheval  <5c  l’animal 

Dobbâ.  Il  eft  à  la  vérité  généralement  défendu  aux  Mahométans  de  manger  du 

fang;  mais  pour  üa£=s  Kâbbed ,  le  foie  &  J=e*i£»  Tabbly  la  rate,  ce  font  des 
nourritures  permifes,  dont  cependant  ils  n’ufent  que  rarement.  On  Regarde  à  Bâsra 
comme  animaux  impurs:  £au»  le  Lion,  de  même  que  tous  ceux  qui 

tiennent  de  la  nature  du  chat.  c**i>  Dieb.  N  mir ,  le  tigre.  Fahed.  De  plus 

Sagkr ,  tous  les  oifeaux  de  proie,,  comme:  c l’épervier  ou  le 
faucon:  y»*ô  Nesr ,  l’aigle.  c_>Lïft  jlkab ,  un  oifeau  de  proie  qui  fe  trouve  près 
de  Bâsra.  Outre  cela  la  loi  des  Hamfites  leur  défend:  Dobbâ , 

çSjl)  le  renard  &  le  TschakkaL  Jarbus  fpeut  -  être  Jar* 

boà.)  Jbn  ürs ,  une  forte  de  gros  rats,  peut-être  la  balette. 

Rachma ,  un  gros  oifeau  qui  vit  de  charogne.  cjUj>  Bagad,  un  oifeau  de  proie. 
V*  Döb.  Difda ,  une  grenouille.  cLü  Giunftd,  l’hériflon,  ou  porc- 

épic. 
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épie.  Selb  af ad ,  la  tortue,,  Simbàr ,  la  guêpe.  V/-^î 

le  ferpent,  le  feorpion  &c.  On  me  dit'  aufli  à  Bdsra ,  que  la  chair  de  cheval  étoit 
interdite  aux  Hanèfiter»  *  •  -,  y 

De  tous  les  animaux  qui  vivent  dans  1  eau  ,  les  Mahométans  ne  mangent 
que  le  poiflon ,  encore  pas  de  toutes  les  fortes.  Ceux  qui  font  regardés  comme 
purs  &  mangeables ,  doivent  fuivant  les  livres  des  anciens  Théologiens  mahomé- 
tans ,  être  pris  au  filet ,  ou  de  la  main  tout  vivans ,  lorsque  l’eau  fe  retirant  les 
laiffe  à  fec.  Cependant  ils  les  prennent,  du  moins  dans  l’Euphrate,  avec  l’hame- 
çon,  ou  avec  une  graine  qui  les  enivre.  Les  plus  favans  lettrés  parmi  eux  ne 
font  quelquefois  pas  d’accord  fur  les  qualités  du  poiflon  qui  leur  efl:  permis.  Car 
Schafei  &  Mdleki  permettent  de  manger  les  poiflons  trouvés  morts  fans  être  corrom¬ 
pus  ;  Hânefi  &  Hânbali  le  défendent.  Quelques-uns  ont  difeuté ,  fi  un  morceau 
de  poiflon  qui  nage  fur  l’eau,  peut  être  mangé;  &  l’on  efl  d’opinion,  que  cela  efl 
licite  quand  on  trouve  quelque  marque  que  le  poiflon  aît-été  tué  avec  un  couteau , 
ou  avec  le  fabre,  pareequ’on  préfume  alors,  que  les  paroles  Bism  allai  âkbar  ont 
été  pi  ononces  fui  lui.  Je  ne  me  fouviens  pas  d’avoir  vû  des  poiflons  en  vie  chez 
les  pécheurs  mahométans.  Ceux  de  Dsjidda  &  de  Lobeia  n’en  amenoient  à  terre 
que  de  moits.  Sans  doute  quils  leur  avoient  fait  une  playe  dans  la  gorge,  crainte 
qu’ils  ne  mourûflent  d’eux-mêmes  &  ne  devinrent  impurs.  Avec  tout  cela  les 
Mahométans  ne  font  pas  allez  zélés  pour  leur  religion  pour  fouffrir  la  faim,  ou  la 
mort  plutôt  que  de  manger  d’un  animal  impur.  Lorsqu’  Isfabân  fut  afliégé  par 
les  Aglvâm ,  la  famine  y  étoit  fl  grande ,  que  les  afilégés  mangèrent  beaucoup  de 
chevaux,  d’ânes,  de  chiens  &  de  chats. 
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SECONDE  PARTIE. 

DESCRIPTION  DES  PROVINCES  DE  L’ARABIE. 


I.  Ard  el  Temen ,  c.  à  d  le  Pays  d'Temen  en  général 

C  e  pays  eft  entouré  du  golfe  d’Arabie,  de  VHadr amant ,  du  Nedsjed  &  de 
l 'Hedsjâs.  La  nature  femble  l’avoir  divifé  en  deux  parties.  Celle  qui 
touche  au  golfe  &  qui  s’étend  depuis  Bab  el  mândeb  vers  le  Nord  jusques  à  Halt , 
eft  baffe  &  fe  nomme  Tehâma.  L’autre  eft  fort  élevée  au  -  deffus  du  niveau  de  la 
mer,  &  eft  appellée  par  les  Arabes  Dsjâbbâl ,  c.  à  d.  contrée  montagneufe.  Il  y 
a  ici ,  comme  en  d’autres  endroits  de  l’Arabie ,  beaucoup  de  Princes  independans 
qui,  à  ce  qu’il  paroït,  font  mutuellement  obftacle  à  leur  commerce,  &  s’empê¬ 
chent  d’acquérir  une  réputation  à  cet  égard  chez  les  étrangers ,  comme  ils  le  pour¬ 
raient,  fi  le  pays  n’avoit  qu’un  chef,  ou  des  chefs  en  moindre  nombre.  Voici 

donc  ce  qu’il  y  a  d’indépendant  en  %'emen  : 

1)  L’ Temen  proprement  dit,  ou  le  domaine  du  Prince  qui  réfide  à  Sanà. 

2)  La  feigneurie  d '  Aden  ^  qui  depuis  quelques  années  eft  gouvernée  par 

un  Schech  indépendant. 

3)  La  principauté  de  Kaukebân ,  gouvernée  par  un  Sejid. 

4)  Le  pays  de  Hajcbid  u  Bekîl ,  dans  lequel  il  y  a  plufieurs  villes  &  vil¬ 
lages  qui  appartiennent'  à  des  Schecks  indépendant 

5)  Le  domaine  d 'Abu  ârifch ,  gouverné  par  un  Scher  tf. 

6)  Un  grand  diftriét  entre  Abu  ârifch  &  l’ Hedsjâs,  habité  par  des  Bs- 

7)  L« 


düuins. 
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Le  petic  domaine  de  Kbau’ân  ,  à  l'Oued  de  Sdat/e,  a  fes  propre» 

Scbecbs. 

8)  Le  domaine  de  Sabàn ,  dont  Sdadt  a  encore  un  Seiïd,  mai«  dont  le 
refte  appartient  à  des  Scbecbs  indépendans. 

9)  La  feigneurie  de  Nedsjerân ,  & 

10)  Celle  de  Kacbtân  ont  aufli  leurs  Scbecbs  indépendans. 

n)  Legrand  pays  de  Dsjif,  dont  la  ville  de  Mareb  a  an  Scherf,  ra,jt 
les  villages  &  le  défert  appartenans  à  Dsjif  ont  des  Scbecbs  indépendans. 
is)  Nebbm,  petit  domaine  qui  a  fon  Scheck  indépendant. 

13)  Khaulân ,  petit  pays  à  quelques  lieues  au  Sud-Ed  de  Smi  il  a  auffi 
ion  propre  Schecb. 

14)  Le  pays  de  J  iß ,  oli  il  y  a  au  moins  trois  Scbecbs  indépendans. 

UbTemen  contient  fans  doute,  outre  ces  grands  didriiâs,  plufieurs  autres 

moins  confidérables,  qui  ont  leurs  leigneurs  fouverains;  mais  il  ed  tout  auiïl  im- 
poffible  à  un  voyageur  Européen  d’en  avoir  des  rélations  fores,  qu’à  un  voyageur 
de  l’Orient  qui  pafferoit  en  Allemagne,  d’y  obtenir  par  la  feule  convention  une 
connoiffance  exacte  de  toutes  les  petites  Seigneuries  dont  elle  ed  compofée.  Je 

vais  donc  décrire  les  petits  états  de  V remet,  d’après  les  rélations  que  l’on  m’a  faite« 

&  d’après  mes  propres  obfervations, 

ï.  U  Temen  proprement  dit. 

Ce  pays  confine  vers  l’Oueft  au  golfe  d’Arabie  ,  vers  le  Sud  à  la  feigneu¬ 
rie  d  Aden ,  vers  l’Eft  au  Jrâfa9  à  l 'Hadramaut  &  au  Kbatdân  ;  vers  le  Nord  à 
VHafcbid  u  Bekîl ;  &  vers  le  Nord-Oueft  au  domaine  Abu  àrîicb.  Il  a  en  longueur 
48.  lieues  d’Allemagne ,  &  fa  largeur  mitoyenne  eft  de  20.  lieues.  La  partie  de 
ce  pa^ s  nommée  Tebâma ,  eft  un  terrain  plat,  fablonneux  &  large  d’une  journée 
près  de  Mokba ,  mais  de  deux  près  de  Hodetda  &  de  Labàa.  Dsjâbbâl ,  l’autre 
partie,  eft  fituée  à  lEft  du  Tebâma  &  confifte  en  une  chaîne  de  montagnes  efear- 
pées ,  hautes  &  fertiles.  L  aride  Tebâma  n’a  point  de  rivières  qui  confervent  de 
1  eau  toute  1  année  ;  il  arrive  aufli  que  dans  le  Dsjâbbâl  quelques  rivières  tariflent 

X  en- 


entièrement  ;  elles  s’y  forment  pendant  les  pîuyes  &  fe  perdent  peu  à  peu  dans  les 
pays  des  montagnes,  ou  fi  elles  s’enflent  allez  pour  en  fortir,  elles  fertilifent  une 
partie  du  Tebâm  &  s’y  perdent.  Quelques-unes  grofliffent  allez  pour  arrofer  les 
champs  &  pour  porter  leur  eau  dans  la  mer.  On  les  appelle  toutes  Wadi.  Les 
principales  font  7Vadi  zebîd  &  Wadi  mehâm ,  qui  ont  leurs  fources  dans  le  departe¬ 
ment  dit  Tamn  Ta,  &  dont  Tune  coule  vers  Zebîd ,  l’autre  vers  la  contrée  d 'Aden. 
Les  autres,  comme  Wadikbîr ,  W&dl  furâdsje ,  ITaii  el  tnabàd  3  Wadi  &l  bannafeb , 
Ha  ma  &  Wadi  fihàn  deviennent  suffi  de  temps  en  temps  des  rivières  conlidérables 
&  fe  jettent  dans  la  mer  après  avoir  arrofé  une  partie  du  Tebâm. 

On  nomme  communément  lmâm  celui  qui  gouverne  cette  partie  de  V Te¬ 
men  *,  auffi  fait  il  les  fonctions  d’un  lmâm  lorsque  faifant  fa  prière  dans  la  mofquée , 
il  fe  place  devant  l’alTemblée ,  afin  que  les  affiltans  le  voyent  &  puifient  le  fuivre 
dans  les  cérémonies  accoutumées.  On  l’appelle  encore  Caltj ,  &  fur  la  monnoie 
d’argent  gravée  à  la  planche  XIV.  V lmâm  régnant  fedit:  Emir  el mumenînel  Mâbhdi 
ei  Abbàs  ibn  el  Manjor  ibn  el  Metivokkel  KbâJJem  ihn  el  Hbßejn  ihn  el  Màbbdi ,  c.  à  d. 
le  Prince  des  fidèles,  Mâbhdi  Abbâs,  fils  de  Manßr ,  fils  de  Metwokkel KbàJJem, 
fils  de  IEßejn ,  fils  de  Mâbhdi.  Cet  lmâm ,  Calîf  ou  Emir  cl  mumenîn ,  efi  Maho- 
raétan  de  la  feéte  de  Zèidi,  comme  le  font  la  plûpart  de  fes  fujets  depuis  Ab  jus- 
ques  à  Sand  (p.  1 6).  Les  Arabes  du  Tehâma  &  dans  la  partie  méridionale  des 
montagnes  fe  rangent  fous  la  fefte  de  Sùnni.  Je  n'ai  point  vû  de  S  chiites  de  ce 
côté  de  l’Arabie  *J. 

Quoiqu’il  y  aît-eu  autrefois  beaucoup  de  Chrétiens  dans  YTemen ,  même 
au  point  d’y  poffèder  plufieurs  évêchés,  je  n’y  ai  entendu  parler  d’aucun  Chrétien 
qui  y  fut  né.  Il  y  a  pourtant  très-grande  apparence ,  qu’il  fe  trouve  plufieurs 
Chrétiens  Abjpns  dans  les  ports  de  Y9’emen ,  &  qu’ils  y  ont  libre  exercice  de  leur 
religion.  Excepté  quelques  voyageurs ,  je  n’y  ai  vû  aucun  autre  Chrétien.  Les 
Juifs  qui  ont  déjà  demeuré  depuis  2000.  ans  dans  YTemen  &  qui  autrefois  y  ont-été  fort 

puiflans ,  ont  marqué  plus  de  confiance  dans  leur  religion.  Il  efi  vrai ,  que  leur  nombre  a 

tou- 


*)  Ainfi  Abulfeda  aura  voulu  parler  des  Zèidites  lorsqu’il  dit  dans  fa  defeription  de  1  Ara- 
bie  à  l’article  d ’Aigianad:  Maxima  pars  incolarum  funt  Scbia. 
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toujours  diminué  fous  le  joug  des  Mahométans  qu’ils  portent  depuis  i  ico*  années  : 
mais  ils  foutiennent,  que  l’on  compte  encore  5000.  familles  Juives  dans  le  fcul 
domaine  de  Y  Imâm ,  &  la  chofe.  n’eft  pas  incroiable.  Ils  font  tous  Pharifiens  ou 
Talnmd'tfles ,  &  fi  grands  ennemis  des  garnîtes,  qu’ils  ne  pûrent  s’empêcher  de  les 
injurier  lorsque  je  ne  faifois  que  leur  demander,  s’il  y  avoit  encore  des  Kardites 
dans  Y  Temen  ?  La  ville  oii  il  y  avoit  autrefois  le  plus  de  Juifs  Temenois ,  étoit  Te - 
na'im,  dans  la  feigneurie  de  Khaulân ,  o'u  font  encore  quelques-unes  de  leurs  famil¬ 
les  &  une  Synagogue.  Ainfi ,  au  cas  qu’il  rede  dans  1  'Temen  quelques  anciens  ma- 
nufciits  de  la  Bible,  comme  le  croit  le  Dodteur  John  Collet  dans  une  lettre  du  1, 
d  Août  1760.  à  Mr.  Michaelis  concernant  notre  voyage,  on  ne  peut  guères  les 
chercher  qua  Tenaim .  Les  Juifs  de  Taots  6c  de  Sanà  me  dirent  n’avoir  entendu  par¬ 
ler  d’aucun  manuferit  plus  ancien  que  5.  à  600.  ans.  Tous  les  livres  que  je  vis 
chez  eux,  étoient  imprimés  à  Amsterdam,  ou  à  Venife.  On  rencontre  auffi  dans 
toutes  les  grandes  villes  de  cette  partie  de  l’Arabie  des  Batnâns ,  ou  payens  de  l’In¬ 
de  ;  mais  on  ne  fauroit  les  regarder  que  comme  des  étrangers ,  pareeque  ceux  qui  y 
viennent ,  ne  font  que  des  hommes  qui  cherchent  fortune  par  le  commerce ,  ou  par 
d’autres  talens,  pour  s’en  retourner  enfuite  chez  eux. 

r 

Ceux  qui  voyagent  ayant  beaucoup  de  peine  à  fe  procurer  de  bonnes 
relations  de  l’état  aétuel  d’un  pays,  en  auront  bien  davantage  à  apprendre  quelque 
chofe  de  fûr  touchant  fon  hiftoire  ancienne.  En  Europe  quand  un  voyageur  a  le 
bonheur  de  fe  lier  avec  quelque  favant  qui  poiïède  l’hiftoire  de  fa  patrie,  celui-ci 
n’a  guères  ni  le  temps,  ni  la  patience  de  l’en  inftruire  à  fond.  On  doit  encore  moins 
l’attendre  des  Arabes  ;  les  favans  y  font  plus  rares  &  la  connoiffance  que  nous  avons 
de  leur  langue,  eft  fort  imparfaite;  outre  qu’ils  ne  fe  donneroient  pas  pour  nous 
la  peine  qu’il  pourroient  fe  donner  pour  ceux  de  leur  croyance.  Comme  l’on 
trouve  prèsque  dans  tous  les  pays  de  l’Europe  des  bibliothèques  publiques  &  des 
gens  de  lettres  qui  s’occupent  de  l’hifloire ,  il  peut  arriver ,  qu’un  voyageur  raflcrn- 
ble  quelques  mémoires  anciens  inconnus  à  fa  patrie;  mais  les  Arabes  fe  foucient 
fort  peu  de  l’hiftoire  moderne  &  point  du  tout  de  ce  qui  eft  arrivé  à  leurs  an¬ 
cêtres  avant  Mohâmmed.  On  ne  voit  nullepart  chez  eux  des  bibliothèques  publiques, 
6c  leurs  plus  illuftres  favans  n’ont  que  les  livres  abfolument  néceilaires.  Les 

X  2  amateurs 
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amateurs  des  lettres  font  obligés  de  copier  ces  livres,  ou  de  les  acheter  par  occa- 
fion  ,  deux  voies  également  difficiles  &  couteufes.  Voilà  pourquoi  je  n’ai  pu 
avoir  nulle  lumière  fur  lîhiftoire  &.  fur  la  chronologie  de  Y  Temen  fous  le  règne 
des  deicendans  de  Jfotkan.  *_)  Quant  au  mot  de  Tobèâ  ,  quelques-uns  croient, 
que  c’étoit  autrefois  un  titre  des  Princes  arabes,  comme  celui  de  Pharaon  chez- 
les  Egyptiens  ;  obfervation  déjà  faite  par  Pocock  &  par  d’autres  favans  d’Europe. 
Tobbà  &  Hanjar  font  à  Ma/kdt  des  noms  de  particuliers  parmi  les  Arabes,  Il 
y  a  dans  le  pays  de  Kheivân  une  ancienne  famille  nommée  Tobbà ,  qui  pourroit. 
fort  bien  defccndre  des  anciens  Rois  d 'Temen.  Un  favant  Arabe  de  Mokka  croy- 
oit,  qu’aUtrefojs  les  Rois  d 'Temen  qui  d’origine  venoient  de  Samarkànd  &  étoient 
adorateurs  du  feu,  portoient  feuls  le  titre  de  Tobbà.  Comme  il'appuyoit  fon  fentR 
ment  fur  l’autorité  de  quelques  livres  qui  pourroient  peut-être  fc  trouver  déjà  en 
Europe,  je  copierai  ici  ce  qu’il  m’en  a  donné,  pour  que  les  favans  examinent  jus» 
ques  à  quel  point  fon  opinion  peut  être  fondée  **). 

J’ai  foigneufement  recherché  des  livres  en  Temen ,  &  l’on  m’a  auffi  montré 
quelques  ouvrages  hiftoriques.  Mais  les  poffeffeurs  ne  voulant  pas  les  vendre ,  & 
lé  temps  ne  me  permettant  pas  de  les  faire  copier,  je  ne  puis  alléguer  que  les  titres 
de  ceux  qu’on  me  cita  touchant  Thiftoire  ancienne  de  Y  Temen.  Peut-être  quelque 
marchand  Européen  qui  ira  à  Makba ,  pourra  t-il  les  acquérir.  Ou  peut-être 
pourra  t’-on  les  avoir  plus  aifément  dans  ces  boutiques  de  Conflantinoph  &  de 
Kâbira  oh  on  vend  de  vieux  livres.  Ceux  en  queftion  font  les  fuivans:  Bark  el 

Temen. 
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*)  Mémoire  de  l’Académie  Royale  des  infdf fptions  &  belîes  lettres  de  France,  que  Mr.  • 
Michaelis  à  fait  imprimer  à  la  fin  de  fes  -Queftions  en  1762. 
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rmett.  kijb&J)  c -JjS  Kurrad  tl  aijoun.  CwiUj  Ntfaïs  tl  arais. 

<oi?}V  çijXs  Tarikb  tl  avtlln  u  tl  acbtrh.  Vy.*Jj  ÿ/^  Dsjam_ 

bârtd  cl  irrab.  tJjJ)  ^  Rûbb  tr  rûbb.  Tarlktl  tiasrddsj, 

ündit,  que  les  deux  premiers  font  les  principaux  de  l'hiftoire  d e  1T»;  que 

dans  Bark  cl  Tcmcn  on  apprend,  comment  cette  province  eit  tombée  fous  la  dorai- 
nation  des  l  urcs,  &  que  Kurrid  tl  aijoun  offre  l’hiftoire  de  ce  pays  deDuis  la  fin 
du  règne  des  HamjSrc,  jusques  à  l'an  jS9.  de  l 'Bégin.  Je  trouve  àuffi  notés 
dans  les  papiers  de  Mr.  Kdrfkàl  les  deux  livres:  Kurrad  tl  aijoun  &  Bark  tl  Tcmcn 

?  d,e,Pl“S  leS  fuiV“S  :  Km  molûk  Hamjâr,  ouvrage  qui 

fcmble  ctie  remarquable.  Burdsjc  DAbbab.  (jùJ|  CJ.a, 

Badu  tlkbilk  Durr  tl  mamur.  ^  ^  V 

parcourût  le  Kurrad  tl  aijoun  chez  un  lettré  Mahométan  de  tiokba,  &  fit  les  ob 
fervations  fui vantes  que  je  vais  inférer  ici,  parcequ'ellês  éclairciffent  une  période 
de  l’hdloire  de  ce  royaume  fur  laquelle  je  n’ai  rien  pu  apprendre,  &  pârceque  ce 
lont  les  feules  obfervations  hiftoriques  qu’il  aît  laifTé  dans  fes  papiers. 

D  apres  cet  extrait:  „  Mobàrnmed  expédia  la  7.  année  de  V Hégire  un  en- 

*  voyé  nommé  El  Madsjer  ibn  abi  Omeja  el  makbfoumi ,  à  Et  bâred  ibn  abdlÙm 

»  01  des  Hamjâres ,  qui  de  concert  avec  fes  fujets  embrafla  d’abord  la  religion  du 

».nouveau  légElateu*  L’an  n.  de  Y  Hégire  le  CalfAbùbekr  fît  partir  trois  envoyés 

*  pour  VTemen,  Siâd  ibn  lebhl  ei  bajâdi  pour  être  gouverneur  en  Hadramaat ,  Ibbân 

*  ihn  Said  ibn  ei  âs  pour  San  à;  &  Mând  ibn  esDsjdbbel  pour  Dsjênmd.'”  Le 
dernier  bâtit  deux  mofquées,  l’une  à  Dsfnnad  &  l’autre  vers  le  Sud-Eft  près  de 
Zebni,  dans  une  contrée  qui  peut  être  bien  arrofée  par  le  Waâi  Zibîd  &  qui  par  ' 
la  eft  très- fertile.  Il  planta  aùffi  beaucoup  '  d’arbres  auprès  de  cette  mofquée  les¬ 
quels  fe  font  multipliés  depuis  lors,  &  ont  attiré  la  vénération  des  Mahométans. 

"  Abubtkr  en  envoya  enfuite  un  autre  à  Sanà  nommé  Jalea  ibn  Ali  Urne) a,  &  ces 

trois  gouverneurs  YC  Temen ,  Siâd  ibn  lebîd ,  Mâad  ibn  ed  dsjâbbel  &  Ja!ea  ibn  Ali " 
n  furent  confirmés  dans  leurs  portes  l’an  13.  par  le  Caiîf  Omar  &  fan  23.  par 
* .Otbman,  Après  la  mort  de  ce  dernier  Calife,  le  royaume  d 'Temen  fut  fournis 

*  au  Calife  dih  qui  l’an  35.,  de -V Hégire  envoya  un  Obeid  allab  ibn  Abbâs  k  Sanà 

Un  SaiU  ibn  SaîU  à  Vsjémutd.  Enfuite  Y  Temen  refia  fous  l’empire  des  Ça.  • 

•^3-  s,  Jtßs  • 
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»  lifes  de  la  maifon  d 'Omrnîab  depuis  41.  jusqu’à  132.  &  des  Califes  de  la  maifon 
w  d 'Abbàs  depuis  132.  à  293.  Cette  année  Sanà  fut  prife  par  les  Karamites ,  ou 
„  Kar maliens.  Mais  AU  ibn  elfaâl ,  général  de  ces  vainqueurs,  fut  tué  en  303.* **)):. 
w  Mr.  Forfkdl  remarque  encore ,  ogTAJJad  ibn  fjàfar  fut  gouverneur  de  Sanà.”  Il 
y  a  donc  apparence ,  que  quelques-unes  des  principales  villes  d 'Fernen  font  retom¬ 
bées  fous  la  domination  des  Califes  de  Bagdad,  fans  que  pour  cela  tous  les  petits 
états  de  ce  pays  ayent  fubi  le  même  fort.  „  L’an  439.  une  famille  de  Solcjki 
9  règnoit  en  Temen.  Dai  faba  ibn  Achmed,  dernier  Roi  de  cette  maifon,  mourut 
„  en  460.  Un  certain  Hatem  ibn  Cafchim  el  Hamdâni  mourut  en  502.”  Le  furnom 
d V  Hamdâni  paroit  défigner,  que  ce  Prince  étoit  de  l’ancienne  &  célèbre  famille 
Temenoife  de  Hamdân ,  par  conféquent  les  Temenois  n’étoient  plus  alors  fous  le  joug 
étranger.  n  Abdalla ,  un  des  fils  de  Hatem,  régna  enfuite  2.  ans,  &  fon  frère 
„  Mâan  régna  en  510.  L’an  545.  les  provinces  de  Sâads,  de  Neds/erân ,  de  Dißf 
»  &  de  Daher  appartenoient  à  un  Imâm  Metzvokkel  al  alîâb  Achmed  ibn  Soliman ,  & 
*  Hâtem  ibn  Achmed  règnoit  en  d’autres  contrées  de  V Temen  fous  le  nom  de  Sultan: 
„  Celui-ci  paroit  avoir  été  un  Prince  très-puiflant  dans  la  partie  méridionale  de  ce 
m  pays  ;  car  lui  &  fon  fils  Ali  ibn  Hatem  qui  lui  fuccèda ,  ont  fait  la  guerre  à  Y  Imâm 
„  fusdit.  Ali  règnoit  encore  en  569.” 

L’extrait  de  Mr.  Forjkâl  ne  va  pas  plus  loin ,  mais  on  lit  dans  la  3.  par¬ 
tie  de  l’hiftoire  univ.  moderne,  tradudion  allemande  §.  8.  que  Salât  ed  din  donna 
en  ce  temps  -  là  à  Turan  Schah  fon  frère ,  ordre  de  marcher  contre  YAljaman  qui 
gémiffoit  fous  la  tyrannie  d 'Abdalnabi,  Emir  defeendu  des  anciens  habitans  de  cette 
province ,  &  que  Turan  Schah  fe  foûmit  tout  YTemen.  Le  gouvernement  de  ce 
pays  échût  alors  à  la  famille  des  Ajubites.  Mais  ces  vainqueurs  étrangers  n’auront 
fans  doute  pas  pû  fubjuguer  entièrement  l’ancienne  noblefie  arabe.  Beaucoup  de 
montagnards  &  parmi  eux  les  Imâms  fe  feront  confer vés  indépendans.  L’an  859. 
(1454O  la  famille  de  Béni  Taher  s’empara  du  gouvernement  de  Y  Temen  \  l’on 

croit , 


*)  Suivant  Sales  preliminary  difeourfe  fett.  I.  p.  12.  les  Karmatiens  rêgnoient  encore 
dans  VTemen  en  325. 

**)  Je  n’ai  rien  pû  apprendre  d’un  pays  de  Daher  qui  fût  dans  Y  Temen. 


1<5? 


LE  PAYS  D’YÉMEN. 

•  y  •  *  »  , 

croit ,  qué  Salab  eâ  dm  a  été  Te  dernier  Prince  de  cette  race.  Ce  fut  vraifembla- 
blement  Te  meme  qui ,'  félon  Menai)  fut  vaincu  en  922.  par  el  Gur’t  Sultân  d’Egyp¬ 
te,  qui  envoyait  une  flotte  contre  les  Portugais  dans  l’Inde  *).  .  Hsjfepteî Krurdi , 
Général  du  Sultan,  maffacra  les  Princes  du  fang  de  mit  un  gouverneur  à  Zebîd\ 
mais  comme  le  règne  des  Sultans  d’Egypte  prit  fin  peu  de  temps  après ,  les  Arabes 
feconèrent  bientôt  le  joug.  Enfuite  l’an  1500.  de  l’ére  chrétienne  B  art  berna  trouva 
dans  ces  contrées  un  Roi  arabe  à  RSdda  &  un  autre  à  Satià.  Selon  Barbofay  le 
premier  pofTedoit  Mokba ,  Ho  dû  da  &  le  port  à.' Aden.  Il  paroit  de  tout  cela  que 
1  'fernen  fous  la  domination  des  Mabométans,  n’a  jamais  été  gouverné  par  un  Prin¬ 
ce,  mais  par  plufieurs. 

On  fait  par  le  journal  d’un  Vénitien  qui  étoit  fur  la  flotte  de  Soliman * 
Pacha ,  comme  par  d’autres  livres,  que  les  Turcs  ont  conquis  le  royaume  à* Temen 
dans  le  16.  fiécle.  **)  Un  Arabe  de  Lobeia  racontoit,  que  trois  va-iffeaux  commandés 
par  le  dit  Pacha  avoient  à  fon  retour  de  l’Inde  jetté  l’ancre  près  de  l’isle  de  Karnrân ,  & 
demandé  des  vivres  à  toutes  les  villes  du  Tebâma ;  mais  que  quelques-unes  d’elles 
n’avant  ni  pu,  ni  voulu  lui  en  envoyer,  il  avoit  mis  du  monde  &  du  canon  à  terre, 
pris  peu  à  peu  toutes  les  villes  de  V Temen  &  forcé  Ylmèm  régnant  à  fe  retirer  dans 
Kaukebân ,  fortereffe  fituée  fur  une  montagne.  Cependant  les  Turcs  n’ont 
jamais  été  maîtres  de  tout  le  pays;  car  entre  les  villes  qu’ils  avoient  conquis, 
il  reftoit  outre  Kaukebân ,  quantité  de  petits  états  indépendans  que  les  Pachas  n’a- 
voient  jamais  pû  foumettre,  &  qui  s’embarraffoient  auffi  peu  du  Sultan  que  les 
Arabes  de  YHedsjâs.  Mr.  Midleton  dit  dans  fes  rélations,  que  les  Turcs  n’ont 
pas  même  poffedé  tout  le  domaine  de  Ylmâm  aftuel.  Voici  ce  qu’il  dit:  *  Le  pays 
„  montagneux  qu’il  falloir  palier,  étoit  habité  en  plus  grande  partie  par  des  Arabes 
„  qui  ne  pouvoient  fupporter  l’orgueil  &  l’infolence  des  Turcs.  Aucun  de  ces 
„  derniers  n’ofoit  paffer  par  Nakhîl  Sum  àray  fans  avoir  un  paffeport  du  gouverneur 
n  de  la  province  d’oii  il  venoit.  Leurs  Tsjaus  avoient  pris  des  ânes  pendant  la 

«  nuit 


•)  L’hift.  des  Rois  d'Egypte  par  Marai,  traduite  par  Mr.  Reifke  dans  la  5.  partie  du  Ma¬ 
gazin  de  Mr.  Bufching. 

•♦)  Recueil  de  tous  les  voyages  I.  Vol.  p.  15.  tradu&ion  allemande. 
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„  nuit  à  Mecbâder  fur  la  parole  du  Pacha,  mais  les  Arabes  les  attaquèrent  le  matin 
*  fuivant  &  leur  prirent  leurs  ânes,  fans  qu’ils  ofaffent  dire  un  mot.”  Jean  Wilde. 
dit  dans  la  rélation  de  Tes  voyages  p.  92.  que  le  Pacha  de  Kâbira  étoit  obligé 
.d’envoyer  chaque  année  à  celui  à.’ Temen  des  gens  de  guerre,  pareeque  les  Arabes 
leur  tuoient  beaucoup  de  monde,  éc  que  les  Turcs  ne  pouvoient  rien  leur  faire 
dans  leurs  montagnes.  Les  Arabes  ont  même  chafle  les  Turcs  de  YTemtn. 
Marai  dit  dans  fon  hiftoire  des  Rois  d’Egypte  :  „  que  Sultan  Se/im  reprit  fur  les 
„  rébelles  en  975.  (1568.)  l’Arabie  heureufe  qui  avoit-été  conquife  par  le  Sultan 
„ Soliman .  Il  y  envoya  Sinan  Pacha ,  capitaine  illufbre  par  fon  habileté.,  par  la  va- 
n  leur  &  par  des  établiffemens  charitables  ;  lequel  Pacha  après  une  longue  guerre 
o  6c  de  fréquentes  betailles ,  remit  le  pays  fous  l’obéiffance  de  fon  maître.” 

Dans  cet  heureux  climat  les  Pachas  éloignés  de  Conftantinople  avoient  de 
gros  revenus  ;  c’eft  pourquoi  ils  chçrchoienr  à  fe  faire  une  réputation  &  à  gagner 
la  faveur  du  peuple  par  des  ouvrages  confidérables.  On  voit  encore  dans  quel¬ 
ques  villes  de  fuperbes  mofquées  &  de  magnifiques  tombeaux  élevés  par  leurs  foins. 
Ils  firent  aufii  conftruire  pour  la  commodité  des  voyageurs  de  très-beaux  Cara- 
vànfcras  ,  cies  chemins  paves  dans  les  montagnes  efearpées,  de  petits  couverts 
pour  fe  garantir  de  la  forte  pluye,  &  de  petits  refervoirs  dans  lesquels  les  paflans 
trouvoient  de  1  eau.  Ce  nonobfiant,  le  joug  des  Turcs  ne  paroit  pas  avoir  plû 
aux  Arabes.  Les  Temenois  ayant  appris  à  manier  les  armes  à  feu  ,  commencè¬ 

rent  a  inquiéter  de  plus  en  plus  les  Turcs,  &  à  ne  plus  les  regarder  comme  in- 
vincioles.  Perfonne  ne  s  oppofa  plus  heureufement  aux  Pacbas  turcs  que  Seiid 
Kb&JJem  ihn  Moh&mmed ,  un  des  defeendans  de  Mahomet.  Il  étoit  allié  à  l’ancienne 
famille  des  Imâms ,  qui  s’etoit  toujours  confervée ,  libre  dans  Kauktbân ,  les  deux 
maifons  fe  difoient  ififûës  d’un  Jmâm  Hâdi  qui  efb  enterré  à  Sdade  &  dont  les  de¬ 
feendans  y  régnent  encore.  Il  efi:  vrai ,  que  Kbàffem  vécût  en  particulier  fur  le 
mont  Sclâhâra ,  6c  n’avoit  que  de  médiocres  revenus  qu’il  tenoit  de  fes  ancêtres; 
mais  il  gagna  l’amitié  d’autres  Arabes  indépendans ,  6c  avec  leur  fecours  il  attaqua 
les  Pachas  turcs  6c  les  chafla  même  de  ville  en  ville,  à  pçu  près  en  1630.  Seiid 
KhâJJèm  ne  régna  que  8.  à  9.  ans ,  &  fit  toujours  fa  réfidence  à  Scbàbâra.  Les  Ara¬ 
bes  d 'Temen  l’appellent  KbâJJem  el  khîr ,  c.  à  d.  le  grand  ,  6c  il  eft  le  chef  de  la  fa¬ 
mille  qui  régne  à  Sanà , 
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Ce  qui  va  fuivre  touchant  le  règne  des  Itnâms  depuis  Khàffem  el  Kbîr 
jusques  à  Môbdi  abbâs  actuellement  régnant,  je  l’ai  recueilli  chez  un  rénégat  de 
Mokba j  partie  de  bouche,  partie  par  écrit.  Le  nom  de  renégat  eft  fi  odieux, 
que  bien  des  gens  regarderont  d’abord  comme  fufp'edtes  toutes  les  rélations 
venant  d’un  tel  homme  ;  mais  je  dois  remarquer ,  que  m’étant  informé  chez 
des  Arabes  nés  de  plufieurs  articles  qui  m’avoient  été  donnés  par  ce  rénégat, 
leur  exactitude  m’a  toujours  été  confirmée.  Mes  lecteurs  auront  même  plus  de 
commifération  que  de  mépris  pour  cet  homme ,  lorsque  je  le  leur  ferai  mieux 
connoitre.  Il  étoit  né  de  parens  diftingués  dans  l’isle  de  Ceylon  &  on  l’avoit  con¬ 
duit  fort  jeune  en  Hollande,  où  il  reçut  une  bonne  éducation.  Ses  parens  le 
renvoyèrent  aux  Indes,  muni  de  bonnes  lettres  de  recommandation.  Les  nego- 
cians  Hollandois  l’y  avoient  fait  marchand  en  fécond  fur  un  vaifleau  deftiné  pour 
Mokba .  Le  premier  marchand  &  capitaine  de  ce  navire  étoit  un  Indien  Mahomé- 
tan ,  avec  qui  le  jeune  Hollandois  eut  une  difpute  pendant  le  voyage.  Arrivé  à 
Mokba  il  fit  connoiffance  avec  un  rénégat  Hollandois ,  tailleur  de  profeiïion  ;  il  vit 
fa  fille  &  quoiqu’il  ne  pût  lui  dire  un  mot ,  parcequ’elle  ne  parloit  qu’Arabe,il  s’en 
amouracha  dans  peu ,  au  point  de  la  ^einander  en  mariage.  Le  père  repréfenta 
l’abfurdité  de  fa  demande;  &  lui  allégua  la  différence  de  leur  religion  comme  un  des 
principaux  obftacles.  Le  Hollandois  réfolut  de  le  furmonter  &  d’acheter  à  tout  prix 
fon  prétendu  bonheur.  Il  alla  chez  le  gouverneur  &  s’offrit  d’embraffer  le  Maho¬ 
métisme.  Le  gouverneur  voulût  lui  donner  le  temps  de  faire  fes  reflexions  ;  mais 
il  infifta  d’être  circoncis  fur  le  champ.  La,  cérémonie  achevée,  il  fe  rendit  chez 
le  tailleur  &  lui  raconta  tout.  Le  père  refufa  plus  que  jamais  de  lui  donner  fa 
fille;  car  fi  l’amant  avoit-été  confidéré  tant  qu’il  étoit  marchand  européen,  il  fe 
trouvoit  alors  mal  dans  fes  affaires ,  confiné  dans  un  pays  dont  il  ignoroit  la  langue 
&  hors  d’état  de  gagner  fa  vie.  Le  nouveau  converti  fentit  bientôt  fa  faute  & 
déplora ,  mais  trop  tard ,  fa  folie.  Sachant  lire  &  écrire  ,  il  crut ,  que  cela 

\ 

pourrait  le  nourrir  même  comme  Arabe.  Il  s’appliqua  donc  à  apprendre  la  langue 
du  pays  &  il  parvint  dans  peu  à  la  parler,  la  lire  &  l’écrire.  Le  gouvernement 
fembla  prendre  pitié  de  lui  ;  car  au  lieu  qu’un  Européen  qui  fe  fait  Mahométan ,  n’a  qu’un 
écu  &  un  quart  jusques  à  deux  écus  par  mois  pour  fon  entretien,  on  mit  celui-ci 

Y  dans 
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dans  la  cavalerie,  pour  lui  procurer  plus  d’aifance.  Mais  un  nouveau  malheur 
l’attendoit,  n’ayant  jamais  eu  occafion  d’apprendre  à  monter,  fon  cheval  qui  fentoit 
la  foibleiTe  de  l’ecuyer ,  le  jetta  par  terre.  Ce  malheur  le  rendit  la  rifée  des  Arabes 
&  le  chagrina  au  point  qu’il  quitta  fon  porte  à  Mokha ,  dont  il  droit  cependant  de- 
quoi  fubvenir  aux  befoins  de  la  vie,  &  chercha  à  fubfifter  dans  l’intérieur  de 
V  Temen ,  furtout  dans  le  pays  des  alliés  de  Hafchid  u  Bckîl.  Son  état  devint  pire; 
tantôt  il  amaffoit  quelques  fols  en  écrivant  des  lettres  pour  d’autres  ;  tantôt  il  faifoit 
des  amuletes  contre  tous  les  accidens  de  la  vie  humaine;  tantôt  il  prêchoit  la  re¬ 
pentance  dans  les  mofquées.  Doué  d’une  excellente  mémoire  il  apprit  par  cœur  la  vie 
des  principaux  faints  Mahométans,  auiïi  bien  qu’on  pouvoit  l’attendre  d’un  prêtre 
même  de  cette  religion.  Ayant  pendant  fes  courfes  dans  1  'Temen  trouvé  plu- 
fieurs  tombeaux  des  faints  du  pays,  parmi  lesquels  on  compte  des  Imâms ,  il  ne  fe 
borna  pas  à  l’hiftoire  feule  des  faints,  mais  s’appliqua  à  l’hiftoire  politique  de  Y  Ti¬ 
mm  &  s’ouvrit  par-là  une  entrée  libre  chez  tous  les  favans  &  chez  quelques  Schechs 
fouverains.  Cependant  n’étant  pas  allez  effronté  pour  jouer  toujours  le  rôle  de 
mendiant,  il  retourna  à  Mokha ,  oii  il  tomba  dans  la  plus  grande  mifére.  Ses 
compatriotes  lui  avoient  accordé  depuis  longtemps  la  permiffîon  de  retourner; 
mais  il  n’en  profita  point,  foit  par  honte  de  reparoitre  devant  fa  famille,  foit  par 
fcrupule  de  confidence  d’abandonner  une  époufe  vieille  &  infirme.  C’eft  à  ce  Hollandois 
que  je  dois  principalement  la  table  généalogique  ci-delfous,  de  même  que  la 
plûpart  des  notions  géographiques  fur  le  diftritt  de  Hafchid  u  Bskîl. 

Je  reviens  à  l’hiftoire  des  Princes  d 'Temen.  XhdJ/èm  le  grand,  premier 

Imâm  de  la  famille  régnante,  avoit  en  la  perfonne  de  fes  fils  Ismaël  &  Hafjan , 
deux  braves  &  habiles  généraux.  Le  premier  gouverna  après  la  mort  de  fon 
père;  mais  tous  deux  travaillèrent  de  concert  à  délivrer  leur  patrie,  &  il  paroit 
que  le  Sultân  de  Confiantinople  11e  fe  foucioit  pas  beaucoup  de  cette  province 
éloignée.  Car  comme  les  troupes  turques  étoient  obligées  de  faire  une  fi  grande 
route ,  de  paflèr  fur  les  terres  de  tant  de  Princes  arabes  indépendans ,  ou  de  s’em¬ 
barquer  pour  traverfer  le  golfe  dans  toute  fa  longueur ,  les  fraix  pour  conquérir  & 
pour  garder  ce  pays  en  excédoient  les  revenus.  Les  defcendans  de  Khâfjèm  cl 
khîr  s’approprièrent  aufli  le  titre  d 'Imâm.  Par  contre  l’ancienne  famille  qui  rè- 

gnoit 
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LE  PAYS  D’YEMEN. 


m 

noit  à  Kauhbân  &  y  règne  encore ,  fut  obligée  de  fe  contenter  du  titre  de  SeJU 
(Seigneur.)  Les  Imâns  d 'Temen  en  montant  fur  le  trône  fe  choififlent  un  nouveau 
nom,  comme  le  faifoient  autrefois  les  Fatemites  &  les  AbâJJïte: ,  &  comme  le  font 
encore  les  Rois  de  Habbefcb ,  ainfi  que  les  Papes.  Ismaèl  s’appella  El  Imâm  Met - 
zvokkel }  ou  fclon  d  autres  El  Metwokkel  cillàh.  Les  Arabes  en  font  un  grand  faint  & 
difent ,  qu  il  faifoit  &  vendoit  de  ces  petits  bonnets  que  portent  les  Arabes ,  pour 
ne  pas  touchei  aux  îevenus  publics  pour  fa  propre  depenfej  qu’il  fe  contenta 
d’une  femme  &  qu’il  n’eut  qu’une  éfclave  pour  les  occupations  domeftiques.  En  un 
mot,  ce  Prince  étoit  fi  peu  intéreiïe  &  fi  zélé  pour  fa  patrie,  que  tous  fes  compa¬ 
triotes  lui  donnoient  volontiers  du  fecours  contre  les  Turcs.  Il  réfidoit  à  Dorân  & 
régna  30.  ans.  *) 

Y  ^  '  A 


*)  Je  traitai  d’abord  de  fable,  qu’un  Prince  arabe  eût  exercé  le  métier  de  tailleur 
pour  gagner  fa  vie;  mais  on  trouve  en  effet  encore  des  Mahométans  qui  fe 
font  fcrupule  de  manger  avec  quelqu’un  qu’ils  foupçonneroient  avoir  mal  ac¬ 
quis  la  dépenfe  du  repas:  quelques-uns  même,  quoiqu’en  petit  nombre,  pouf, 
fent  la  délicateffe  jusques  à  féparer  d’avec  l’argent  bien  acquis  celui  fur  la 
poffefîîon  duquel  ils  ne  font  pas  tranquilles  ,  le  donnant  aux  pauvres  quand 
ils  ne  peuvent  le  rendre  de  quelque  bonne  manière  au  poffeffeur  legitime.  L’7- 
mâm  Metwokkel  paroit  avoir  été  une  de  ces  confciences  délicates,  &  il  n’effc 
pas  le  feul  Prince  mahométan  qui  ait  penfé  de  la  forte.  Benjamin  de  Tndéla 

affirme  la  même  chofe  d’un  Calife  qui  de  fon  temps  règnoit  à  Bagdad ,  &  le 
rapporte  ainfi:  „  Il  s’eft  fait  cette  religieufe  loi  de  ne  fe  fervir  pour  fon  boire, 
,,  fon  manger  &  fon  vêtir  que  de  ce  qui  provient  du  travail  de  fes  mains. 
,,  L’art  ou  il  s’exerce,  eft  de  faire  des  nattes  d’une  manière  très  curieufe,  qu’il 
„  donne  à  fes  officiers  marquées  de  fon  cachet  pour  être  vendues  au  marché. 
,,  Les  grands  du  pays  ne  manquent  pas  de  les  acheter,  &  il  vit  du  provenu 
„  de  cet  argent.  C’eft  un  homme  de  probité,  gardant  fa  foi,  attaché  au  culte 
,,  de  fa  religion,  d’un  abord  affable  &  parlant  aifement  à  tout  le  monde.” 
Dans  l’hiftoire  de  VIndoflan  par  Mr.  Dow  il  eft  fait  mention  d’un  Sultan 
Malmiid  qui  a  fuivi  cette  règle,  &  Marin  attribue  la  même  chofe  à  Nour 
ed  dîn. 
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A  ? Imâm  El  Metwokkel  Ima'èl  fuccéda  fon  fils  Mohâmmed ,  fous  le  nom 
d ’  El  Mejid  Billâh.  Il  régna  tranquillement  7.  ans,  fut  aufli  fcrupuleux  que  fon 
père  dans  l’adminiflration  des  deniers  publics  &  réfida  à  Dorân.  Après  fa  mort 
fon  coufin  Achmed  lui  fuccéda,  il  fe  fixa  à  Chârres  ' &  fe  fit  proclamer  Imâm  el 
mahâdï .  Ce  Prince  recula  les  bornes  de  fon  royaume ,  fut  célébré  par  fa  pièce  & 
ne  régna  de  même  que  fept  ans. 

Après  fa  mort  un  neveu  d 'El  mejïd  Billâh  Mohâmmed  ihn  HoJJbjn  fe  fit 
proclamer  Imâm  fous  le  nom  d 'El  mahâdi  Hâdi  &  réfida  à  Cbârres  ;  mais  il  ne 
régna  que  deux  ans  :  car  El  mahâdi  Mohâmmed ,  fils  du  précédent  Imâm  El  mahâdi 
Achmed ,  s’empara  du  gouvernement  par  force  ,  fit  fa  réfidence  à  Mauâhheb  & 
régna  30.  ans  tantôt  heureux,  tantôt  malheureux.  C’eft  chez  cet  Imâm  que  vin¬ 
rent  les  François  dont  la  Roque  a  publié  le  journal.  C’eft  fans  doute  aufli  du  meme 
dont  Hamilton  dit  qu’il  étoit  âgé  de  80.  ans  en  1714.  Mais  lorfque  les  Arabes  fe 
rébellèrent  en  1720.  comme  l’obferve  Hamilton  ,  ce  fut  fous  un  des  fuccefleurs 
de  ce  Prince ,  ou  l’on  m’aura  fait  remonter  trop  haut  le  temps  du  règne  des  Imâms 
qui  fuivent.  Ce  Mahâdi  Mohâmmed  eût  de  cruelles  guerres  à  foutenir  contre 
les  Schechs  réunis  de  Hafchid  u  BekiU  Dans  la  première  guerre  il  envoya  contre 
eux  fon  neveu  KbâJJem  ihn  Hdffejn ,  qui  ayant-été  aflez  heureux  pour  les  vaincre, 
fut  au  lieu  de  récompenfe  enfermé  dans  la  citadelle  de  Damâr.  Dans  une  des 
guerres  fuivantes  il  envoya  contre  les  mêmes  Schechs  de  Hafchid  u  Bekîl  fon  fils 
ainé  Ibrahim ,  qui  moins  heureux  fut  battu  &  l’ Imâm  obligé  de  mettre  en  liberté 
fon  premier  général  Khâffem  &  de  lui  confier  fon  armée.  Celui-ci  ayant  remporté 
une  viéloire  complété ,  ne  crut  pas  fur  de  retourner  à  Mâiuahheb  &  relia  à  Amarân. 
Enfin  un  Mohâmmed  ihn  HaJJan  vint  de  Schâhâra ,  fe  fit  proclamer  Imâm  fous  le 
nom  d 'El  nâsr  &  dépofa  en  effet  Y  Imâm  El  mahâdi .  A  peine  avoit-il  régné  deux 
ans,  que  le  fusdit  Khâffem  ihn  Hoffejn  lui  ôta  l’empire  &  fe  fit  proclamer  Imâm 
fous  le  nom  d’ El  metzuokkel.  L’ Imâm  El  mahâdi  vécut  environ  trois  ans  après  avoir 
perdu  le  gouvernement. 

M Imâm  El  metvjokkel  choifit  Sanà  pour  fa  réfidence  &  procura  de  la 
tranquillité  à  fes  fujets  pendant  les  10.  années  qu’il  régna.  On  me  montra  fon 
tombeau  dans  un  petit  édifice  près  de  Bab  Sdbba.  Après  fa  mort  fon  fils  H of/ejn  , 

fous 
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■fous  le  nom  d 'El  manfôr ,  monta  fur  le  trône  qui  lui  fut  bientôt  ravi  par  Mohammed 
ibn  Isbak ,  qui  prit  le  nom  d 'El  mejid  (fuivant  d’autres  celui  d ’Hâdi).  Ce  nouvel 
Imâm  ,  neveu  d 'El  mabâdi  Mobâmmed ,  fut  fi  bien  appuyé  par  Mobâmmed  ibn 
Hojfejn ,  feigneur  de  Kaukebân ,  qu’il  fe  rendit  le  maître  de  tout  le  pays,  excepté 
de  Sanà.  Mais  fon  règne  n’avoit  duré  qu’un  an  lorsque  Mobâmmed  ibn  Hojjejn  & 
Y  Imâm  El  mejid  furent  faits  prifonniers  par  Y  Imâm  El  manfôr.  En  1728.  Abdulla 
ibn  abu  tàleb ,  autre  neveu  d’ El  mabâdi  Mohammed ,  voulut  fe  faire  Imâm.  Mais  El 
manfôr  fe  faifit  aufii  de  ce  rival  &  l’emprifonna  à  Sanà ,  oîi  il  mourut  en  1761. 
Quelquus  années  après  Nahb  Rödsje ,  Scheck  de  Khaulân ,  fe  révolta  &  flatta  ffàfof 
fièie  de  1  Imâm ,  de  le  faire  monter  fur  le  trône.  Celui-ci  defiroït  de  régner, 
mais  1  Imam  avei  ti  à  temps  de  cette  prétenfion ,  le  fit  mettre  aux  fers  dans  lesquels 
il  mourut  dix- huit  mois  après.  L 'Imâm  dévafla  le  pays  du  Scbecb  de  Khaulân  & 
le  contraignit  à  prendre  la  fuite.  Achmed,  un  autre  frère  de  cet  Imâm ,  fut  en¬ 
voyé  en  1736.  pour  être  gouverneur  de  Tares,  ou  il  fe  fortifia  fi  bien,  qu’on 
ne  put  jamais  le  réduire  à  Pobéiflance.  Ce  fut  aufli  fous  le  règne  de  cet  Imâm 
que  les  François  bombardèrent  Mokhâ  vers  l’an  1737.  ou  1738.  Il  régna  21. 
ans ,  fans  doute  en  y  comprenant  l’année  pendant  laquelle  El  mejid  Mohàmmed 
s’étoit  emparé  de  l’empire.  Il  fut  enterré  à  Sanà  dans  une  mofquée  nom¬ 
mée  Ebhar. 

L’ Imâm  El  manfôr  lai  fia  plufieurs  fils,  desquels  l’un  nommé  AU  a  voit 
le  plus  grand  droit  au  trône,  car  il  étoit  d’une  première  femme  ,  fille  de'  Send 
Mohàmmed  ibn  H ôjffejn ,  Seigneur  de  Kaukebân ,  &  defeendoit  ainfi  de  Mobâmmed  du 
cote  de  fon  père  &  de  fa  mère.  Cette  Princefle  demeuroit  encore  à  Sanà  en 

1763.  dans  le  palais  Dar  Sinnân,  Tous  les  fujets  fouhaitoient  d’être  gouvernés 
par  ce  Prince  &  perfonne  ne  croyoit  qu’on  lui  difputeroit  ce  droit.  Mais  la 
Princeflfe  ne  fut  pas  aufli  rufée  que  la  mère  du  fécond  Prince  Abbâs ,  négreflfe  qui 
avoit  été  efclave  de  Y  Imâm  t  Elle  fut  cacher  la  mort  de  fon  maître  jusques  à  ce 
que  Kâdi  Jachja  ibn  Salée  h ,  un  des  principaux  miniflres  de  V  Imâm ,  eut  mis  dans 
le  parti  d  Abbâs  les  troupes  &  les  premiers  gouverneurs  des  provinces  ,  alors 
l’innocent  Prince  Ali  fut  emprifonné  jusqu’à  fa  mort  en  1759.  Ce  fécond 
Prince  Abbâs  prit  en  qualité  d 'Imâm  le  nom  d f  El  mabâdi  ou  El  mobhdi.  Le  Kâdi 

Y  3.  ffacbja 
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jacbja  fut  fon  miniftre  favori;  mais  le  Prince  AU  ayant  écrit  avant  fa  mort  une 
lettre  à  Ylmâm ,  dans  laquelle  il  fe  plaignoit  amèrement  des  procédés  injuftes  du 
JCâdi,  &  les  fujets  commençant  aufTi  à  blâmer  le  gouvernement  tyrannique  de 
Ylmâm  &  même  à  déplorer  le  fort  de  fon  ainé  ;  Ylmâm  confifqua  tous  les  biens  de 
fon  mmiftre  &  le  fit  mettre  en  prifon  avec  fbn  frère  &  avec  fon  confident  Kâdt 
Mohâmmed  el  amrte .  Deux  ans  après  les  deux  derniers  furent  relâchés,  mais  le 

vieux  Kâdi  n’obtint  cette  grâce  que  peu  avant  notre  arrivée  à  Sanà ,  avec  une 
petite  penfion  que  Y  Imâm  lui  donnoit  pour  vivre. 

Au  commencement  du  règne  de  Ylmâm  Elmahâdi  Abbâs ,  Stdi  aclmed 
ihn  Mohâmmed ,  neveu  d' El  mètwokkel  KbâJJem  &  Seigneur  de  Kaulebân ,  prit  le 
titre  El  Jmâm  Nâsr  allâb  ;  mais  il  n’eut  pas  allez  de  force  pour  le  foutenir.  En- 
fuite  il  fe  fit  encore  proclamer  Imam  Hâdt  à  Schibâm.  Il  entra  auffi  avec  fes 
troupes  dans  Hamdân  &  battit  l’armée  de  Ylmâm  El  mabâdi.  Mais  un  magazin  à 
poudre  fauta,  &  le  nouvel  Jmâm  Hâdi  après  avoir  eu  fes  habits  &  fa  barbe 
brûlés  fe  retira  &  fit  la  paix.  Environ  l’an  1750.  trois  mille  Arabes  de  Nehbm 
&  de  Deibân  pénétrèrent  dans  le  domaine  de  Ylmâm  jusques  près  de  Sanà;  mais 
ils  furent  bientôt  battus  &  difperfés.  En  1757.  les  confédérés  de  Hafcbid  u  Bekîl 
entrèrent  par  Khaulân  du  côté  de  Damâr ,  &  battirent  l’armée  que  Ylmâm  avoit  en¬ 
voyée  contre  eux.  Iis  eflayèrent  l’année  fuivante  de  percer  près  de  Suradsje ; 
mais  le  général  de  Ylmâm  furprit  fes  ennemis  lorsqu’ils  s’y  attendoient  le  moins,  de 
les  contraignit  à  prendre  la  fuite  avec  précipitation.  En  1757.  Ylmâm  Elmahâdi  eut 
auffi  quelque  difficulté  avec  Achmed  Ihn  Mohâmmed  tbn  Islâk. ,  feigneur  d'O/âb ,  con¬ 
cernant  le  droit  de  battre  monnoie,  que  ce  dernier  prétendoit  avoir  tout  comme 
Ylmâm.  Cette  guerre  finit  bientôt  ;  car  Achmed  fut  conduit  à  Sanà  &  contraint  de 
manger  dans  la  réfidence  de  Ylmâm  les  revenus  de  fa  principauté.  Un  des  plus  grands 
ennemis  que  Ylmâm  eut  à  combattre,  étoit  Abdùr'râb  tbn  Achmed  qui  fe  fit  enfin  nom¬ 
mer  S chech  d'Eodsjérie.  Cet  Abd  urrdb  étoit  fils  d’un  Nakîb  (général)  qui  avoit-été 
maintes  années  gouverneur  dans  le  petit  departement  de  Jußros  ,  &  Ylmâm  ayant  tou¬ 
jours  paru  content’ de  fes  fervices,  le  fils  obtint  la  même  place  après  la  mort  du 
père.  Deux  ans  après  il  fut  appellé  à  Sanà  pour  rendre  compte,  &  Y  Imam  en 
fut  û  fatisfait,  qu’il  lui  ordonna  de  démolir  quelques  petits  forts  encore  entre¬ 


tenus 
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tenus  par  les  Schecks  dans  ce  royaume  &  le  fit  gouverneur  de  KatabA,  departe¬ 
ment  beaucoup  plus  confidérable  que  celui  de  Juffros.  .  Abd  urràb  ne  fut  pas 
lent  à  démolir  ;  mais  il  fe  fit  par  -  là  beaucoup  d’ennemis  &  entr’autres  un  Nakîb 
Mohammed  ihn  AbduUa ,  Sahheb ,  c.  à  d.  Seigneur  de  JVadej ,  dont  la  citadelle  à 
Robo  el  haua  fut  auffi  démolie  à  cette  occafion.  Ce  Nakîb ,  ou  général  Mohâmmed 
étant  au  fervice  de  XImâm,  chercha  l’occafion  de  fe  vanger  d 'Abd  urràb,  &  tra¬ 
vailla  fi  bien  a  fe  faire  un  parti,  que  le  gouverneur  fut  tout  d’un  coup  rappellé  à 
Sam).  Mais  Abd  urràb  ayant  fu  par  fes  amis  la  raifon  de  cet  ordre,  &  craignant 
de  ne  pas  revenir  de. la  cour  fi  heureufement  que  la  première  fois ,  refufa  de  ve- 
nu  &  i c  piépaia  a  faite  réfifiance,  fi  \ Imam  vouloit  le  faire  conduire  par  force 
comme  rébelle.  Sa  défobéiflance  donna  beau  jeu  à  fes  ennemis ,  qui  perfuaderent 
à  XImâm  de  faire  marcher  3000.  hommes  fous  le  commandement  de  Nakîb  Mo- 
hâmmed ,  qui  am,  que  le  temps  de  fe  vanger  étoitvenu.  Mais  il  afiiégea  inutilement 
la  ville  de  KatabA  pendant  onze  mois.  Après  un  fiège  fi.  obftiné,  Abd  urràb  man¬ 
quant  de  tout  fut  contraint  de  quitter  KatabA  pendant  la  nuit,  &  de  fe  faire  jour 
au  tiaveis  des  ennemis  avec  5.  a  600,  hommes.  Enfuite  il  s’enfuit  dans  deux 
foiterefles  des  montagnes,  Dîmht  &  Manfôra ,  dans  le  département  de  H'ôdsje- 
iiCi  ou  fes  amis  lui  ouvrirent  les  portes.  Le  Nakîb  Mohâmmed  s’en  retourna  à 
Sanà  couvert  de  honte.  L’on  envoya  un  autre  général  à  Dîmht  ;  mais  fon  armée 
n’y  fut  pas  plus  hcureufe  que  les  autres.  Jusques-là  Abd  urràb  n’avoit  fait  que  fe 
défendre  ;  dès  qu’il  s’apperçut  de  fes  forces ,  il  commença  à  inquiéter  les  fujets  de 
Y  Imam  &  mit  garnifon  dans  la  ville  de  DsjôbJa  ;  mais  ce  lieu  n’ayant  pas  de  mu¬ 
railles,  il  n’auroit  pu  y  tenir  longtemps;  il  prit  donc  le  parti  de  lever  une  con¬ 
tribution  pécuniaire  &  il  s’en  retourna  en  Hodsjerîe.  L 'Imâm  ne  pouvant  tout 
feul  faire  tête  à  ce  héros  arabe,  fit  en  1757.  une  alliance  avec  Abd  ui  kertm , 
Scheck  à' Aden,  qui  commençoit  auffi  à  redouter  Abd  urràb:  Ces  deux  Princes  s’en¬ 
gagèrent  à  attaquer  chacun  de  fon  côté  leur  ennemi  commun.  Mais  le  conquérant 
n’attendit  pas  leur  attaque;  il  entra  dans  le  territoire  du  Scheck  Ai  Aden,  mit  gar¬ 
nifon  dans  Ldhddsje  &  tint  pendant  4.  à  J.  mois  le  Scheck  Abd  ul  kerhn  fi  bien 
enfermé  dans  Aden,  que  celui-ci  fut  obligé  de  lui  payer  une  fomme  d’argent  pour 
le  porter  à  fe  retirer.  Pendant  ce  temps  X Imâm  ne  parut  pas  fe  foncier  de  fon  allié. 
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Lorsque  l’armée  de  l 'Imâm  afliégeoit  en  1760.  la  ville  de  Taœs ,  Abd 
urrâb  voulut  eiïayer  de  nouvelles  conquêtes.  Il  s’étoit  déjà  emparé  de  la  petite 
citadelle  de  Mufti,  &'  étoit  arrivé  près  de  Mokha  avec  fes  troupes.  Mais  le  gou¬ 
verneur  de  la  ville  lui  ayant  fait  dire,  que  les  Anglois  qui  étoient  à  la  rade,  fe 
joindraient  à  lui  pour  le  recevoir  à  coups  de  canon ,  il  n’ofa  avancer  ;  cependant 
T  Imâm  fe  trouvoit  alors  fort  refferré  ;  car  n’ayant  pu  jusques  alors  réduire  Abd 
urrâb  ,  &  fes  troupes  parodiant  ne  pas  fuffire  pour  prendre  Taœs ,  il  réfolut  de 
ruiner  fes  ennemis  en  les  mettant  aux  mains  l’un  contre  l’autre.  Mais  Abd  urrâb 
qui  connoiflbit  bien  la  manière  de  penfer  de  Y  Imâm ,  ne  voulut  pas  d  abord  1  en 
croire ,  malgré  fes  fermens  &  fes  promeffes.  Cependant  la  paix  fe  fit  a  la  fin  par 
la  médiation  des  deux  généraux  de  l’ Imâm  ;  Abd  urrâb  promit  de  fe  joindre  avec 
fes  troupes  ,  ou  plutôt  fes  partifans  ,  à  l’armee  de  Y  Imâm  qui  campoit  devant 
Taœs,  d’aider  à  prendre  cette  ville  &  de  ne  plus  commettre  d’hoftilités  contre 
les  fujets  de  Y  Imâm.  Celui-ci  de  fon  côté  fe  défifta  de  toutes  fes  prétendons  fur  le 
departement  à’  Hodsjerîe ,  &,  promit  de  traiter  Abd  urrâb  en  bon  ami  &  en  fidele 
allié.  L 'Imâm  confirma  cette  promefïe  par  fept  fermens,  &  pour  plus  grande 

fûreté  il  envoya  même  à  l’ennemi  le  Koran  fur  lequel  il  avoit  juré  &  le  chapelet 
qu’il  avoit  coutume  de  porter  *).  Les  témoins ,  ou  plutôt  les  garants  de  cette 

paix 


*)  Je  n’ai  jamais  pu  comprendre  pourquoi  fept  fermens  meritoient  plus  de  créance  qu’un. 
Beaucoup  de  Turcs  &  d’Arabes  portent  un  cordon  qui  reffemble  au  rofaire,  ou 
chapelet  de  quelques  réligions  Chrétiennes.  A  plufieurs  Sunnites  il  fert  d’amufe- 
ment,  excepté  quelques  Scbecbs  qui  affefeent  une  faintete  fingulieie  &  qui  s  en  fer» 
vent  pour  prier  Dieu  comme  les  Scbiites.  Comme  il  paroit  que  la  fefte  des 
Zeidites  approche  plus  de  celle  des  Scbiites  que  de  celle  des  Sunnites ,  les  pre¬ 
miers  peut-être  fe  fervent  auffi  du  rofaire  pour  prier;  fans  quoi  il  feroit  difficile 
de  comprendre,  pourquoi  Y  Imâm  eut  envoyé  fon  chapelet  pour  confirmation  de 
fon  ferment. 

Après  l’impreffion  de  l’édition  allemande,  un  Tripolitain  m’a  dit,  que  beaucoup  de  Sun • 
nites  fe  fervent  du  rofaire  en  priant  Dieu,  &  que  les  Princes  de  cette  fefte  ont 
auffi  coutume  d’envoyer  les  leurs ,  qui  font  quelquefois  de  grofies  perles,  comme 
un  figue  de  paix  &  pour  confirmer  leur  ferment. 
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paix  furent  le  Nakîb  cl  mâs ,  qui  d’après  fou  fils  Achmed  fe  nomtnoit  Abu  Achmed 
&  le  Nakîb  Achmed  d  hamr.  Tous  les  deux  poffedoient  de  grandes  charges,  & 
étoient  connus  pour  des  gens  d’honneur  &  de  piété.  Dès  que  la  paix  fut  con¬ 
clue,  Ahdurràb  fe  joignoit  aux  troupes  de  YJmâm  devant  Tacts  >  &  l’habileté  de  cet 
allié  contribua  plus  que  toute  autre  chofe  à  la  prife  de  cette  ville.  Aufll  l’ Itnâm 

parut-il  très-fatisfait  de  fa  conduite.  Il  fit  de  même  grand  accueil  à  ceux  de  la  famille 
de  Stài  Achmcd  qui  avoient  défendu  Taxs ,  &  defira  qu’ils  vinffent  tous  à  Sanà. 
Ahd  urrâb  étoit  dans  la  défiance,  mais  comptant  fur  les  prateftations  d’amitié,  que 
lui  firent  de  la  part  Me  YJmâm  les  deux  généraux  El  mâs  &  Achmed  el  hamr ,  il 
risqua  de  venir  à  Sanà.  Dans  toute  fa  route  il  fut  reçû  avec  les  plus  grandes 
marques  d’honneur.  Un  grand  nombre  des  habitans  de  Sanà  alla  à  fa  rencon¬ 
tre  &  s’emprefia  à  voir  ce  héros.  On  ne  parloit  que  de  fa  valeur  &  de  fon  ha¬ 
bileté.  On  fe  rappelloit  les  batailles  &  les  efcarmouches  o'u  il  avoit  remporté  la 
vi&oire,  #  les  moyens  dont  il  s’étoit  fervi  pour  reconnoitre  le  fort  &  le  foible 
de  l’ennemi.  Les  Arabes  ne  font  pas  accoutumés  à  employer  des  efpions.  Pour 
lui  il  s’étoit  quelquefois  deguifé  en  payfan ,  ou  en  marchand ,  pour  fe  mêler  parmi 
les  troupes  ennemies,  &  s’etoit  retiré  après  avoir  tué  quelques  officiers;  il  avoit 
fouvent  furpris  &  battu  des  corps  confidérables.  En  un  mot,  YJmâm  connut, 
que  fes  fujets  le  méprifoient  &  admiroient  le  rébelle.  L’on  ne  fauroit  dire 
précifement  ,  fi  YJmâm  &  fes  courtifans  qui  étoient  ennemis  d 'Ah  durràb  , 
furent  irrités  de  ces  louanges,  ou  s’ils  avoient  réfol u  d’avance  de  le  perdre  ,  ou  fi 
l’on  craignoit,  qu’il  ne  fe  fit  à  Sanà  un  parti  contre  YJmâm.  Mais  à  peine  fut-il 
arrivé  dans  cette  ville ,  qu’on  le  dépouilla  de  fes  habits  ;  on  lui  teignit  de  rouge 
les  mains  &  le  vifage  ;  on  lui  mit  des  fers  &  le  conduifit  à  reculons  fur  un  chameau 
par  toutes  les  rues.  Abd  urrâb  n’eut  pas  furvécu  à  cette  ignominie,  s’il  avoit  pu 
la  prévoir.  Car  lorsqu’il  fut  inopinément  furpris,  défarmé  &  dépouillé,  on  lui 
trouva  un  poignard ,  mais  on  ne  lui  laiffia  pas  le  temps  de  s’en  fervir.  Une  de  fes 
foeurs  qui  étoit  à  Sanà  ,  fe  comporta  en  héroïne  à  fa  manière:  dèsqu’elle  vit 
l’ignominieux  cortège  de  fon  frère  ,  elle  fe  précipita  du  haut  d’une  maifon 
&  tomba  morte  à  fes  pieds.  Pour  lui  il  fut  roué  de  coups  de  bâton  &  maltraité 
d’autres  manières.  On  le  jetta  fur  un  fumier  &  trois  jours  après  on  lui  coupa 
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la  tête.  Ainfi  périt  ce  révolté  fi  célébré  &  fi  vaillant.  Il  avoit  époufé  la  fille  do 
Schieb  du  Schaß/  &  il  laifia  trois  fils ,  Rôdsje ,  Hamàmma  &  Medsjebtd. 

Là  manière  odieufe  dont  VImâm  avoit  fauffé  la  parole  donnée  à  Abdurrâh 
ne  pouvoit  que  lui  attirer  la  haine  de  la  plûpart  de  fes  fujets.  Les  généraux  El 
mis  &  Acbmed  el  hamr  furent  furtout  mécontents  de  cette  cruauté,  parcequ’ils 
avoient  garanti  la  fidélité  de  YJhtâm  &  promis  leur  amitié  à  Abd  nrrâb.  Tous  les 
deux  croyoient  n’avoir  rien  à  craindre,  car  El  mâs  commandoit  prèsque  toute  la 
cavalerie  &  l’infanterie  de  Y  Tmâm  &  il  étoit  chéri  de  l’armée.  Acbmed  avoit  fous 
lui  tous  les  alliés  de  Hafcbid  u  Bekîl  qui  étoient  au  fervice  de  1  '  Imâm\  D’ailleurs 
la  famille  du  dernier  étoit  une  des  plus  diftinguées  chez  les  alliés  de  Hafcbid ,  &fon 
frère  Khâjfem  étoit  leur  général.  Acbmed  cl  hamr  fut  le  premier  qui  reprocha  à 
P Tmâm  fa  perfidie,  &  il  fut  fur  le  champ  mis  en  prifon.  Les  fujets  en  murmuré* 
rent  davantage,  &  le  général  El  mâs  forma  le  projet  dé  détrôner  P  Tmâm.  Dès  que 
celui-ci  en  eut  avis,  il  fit  venir  fon  général  fous  apparence  d’amitié ,  &  lui  ayant 
préfenté  du  caffé  félon  Pufage,  le  Nakib  en  mourut  avant  d’être  retourné  chez  foi; 
Dèsque  KbâJJem  el  hamr ,  général  des  alliés  de  Hafcbid  u  Bekîl ,  eut  appris  1  empri- 
fonnement  de  fon  frère,  il  forma  une  petite  armée  &  marcha  contre  Amrâh . 
L'Imâm  lui  en  oppofa  une  autre ,  &  Nakib  Murfcbid ,  fils  de  Kbâjjtih  el  hamr ,  fut 
tué  dans,  la  première  efcarmouche;  car  à  proprement  parler-,  il  ne  fe  donne 
point  de  bataille  en  Arabie.  Cela  mit  en  quelque  déroute  le  parti  de  Hafcbid ,  & 
le  père  déplorant  la  mort  de  fon  fils  fe  retira  avec  fes  troupes.  L'Imâm  crai¬ 
gnant,  que  les  alliés  ne  fifient  de  nouvelles  tentatives  pour  délivrer  le  Nakib  Acbmed, . 
lui  fit  fecretement  trancher  la  tête  à  Rödda.  Il  n’eut  donc  plus  ce  général  à 
craindre  y  mais  il  ne  fit  qu’irriter  par -là  fes  voifins,  qui  ne  négligèrent  au¬ 
cune  occafion  de  l’attaquer  &  de  le  lui  faire  payer.  On  difoit,  qu’il' s’étoit 

engagé  à.  compter  tous  les  mois  500.  écus  aux  parens  d 'Acbmed  el  hamr, . 
Deux  ans  &  demie  avant  notre  arrivée  dans  P  Temen,  ils  avoient  brûlé  Lobeia 
&  divers  villages  du  Tebdma  ;  pendant  notre  féjour  à  Mokba  ils  revinrent 
aux  environs  de  Lobeia:  Il  n’efi:  même  pas  rare  de  voir  que  les  troupes 
foudoyées  fe  révoltent ,  &  que  les  alliés  de  Hafcbid  u  Bekîl  s’approchent  de 
h  réfidence  de  P Imânu  Les  guerres  des  Arabes  font  fréquentes,  mais  courtes 9l 


LE  PAYS  D’YEMEN, 


m 


&  nous  eûmes  le  bonheur  de  trouver  la  paix  dans  toutes  les  contrées  de 
ce  royaume  par  oh  nous  paffàmes;  fans  quoi  nous  aurions  mis  plus  de  temps  à 
k  parcourir. 

U  Imam  el  Môbbdi  yJbbâs  avoit  en  1763.  régné  17.  années  lunaires  &  avoit 
pour  lors  45.  ans.  11  étoit  de  bonne  mine,  noirâtre  comme  fes  ancêtres  du  côté 
maternel,  &  ne  reffembloit  point  à  fes  ayeux  paternels  qui  étoient  tous  blancs.  Il 
avoit  15.  à  20.  frères,  dont  j’ai  vu  quelques-uns  noirs  comme  du  jayet,  avec  le 
nez  épaté  &  de  großes  lèvres  comme  les  Kaffrs  d’Afrique.  Sidi  Mohâmmed  étoit 
fou  frère  uterin.  Sidi  Acbmed ,  Sidi  Hojjejn  &c.  étoient  fes  frères  confanguins.  Il 
avoit  époufé  la  fille  d’un  Sidi  sM ,  fils  de  Sidi  Acbmed ,  feigneur  de  Taues ,  &  peut- 
être  d’autres  filles  libres;  il  tenoit  au  fi]  plufieurs  efclaves,  cependant  moins  que 
fon  père  El  manjôr  qui  en  avoit  eu,  à  ce  que  l’on  dit,  plus  de  2co,  De  10.  à  12. 
fils  de  YJmâm  la  plûpart  étoient  trop  petits  pour  fortir  du  Idarêm.  Les  quatre  aî¬ 
nés  qui  parurent  en  public,  fe  nommoient  Abd  al! ah ,  Ali ,  KhàJJem  &  Moh&mmed. 
Ali ,  fon  fécond  fils,  étoit  le  feul  qui  eut  un  emploi;  il  étoit  Wâl't ,  ou  gouverneur 
du  departement  de  Sanbân  &  de  la  ville  de  Sanà  qui  y  eft  comprife.  Les  autres 
parens  de  YJmâm  qui  demeuroient  tous  à  Sanà ,  étoient  fes  deux  oncles  :  S'di  Abd 
itl  raebman  &  Sidi  Ibrahim  ;  Sidi  Jftnaèl,  feigneur  de  Mecbader  ;  Sidi  Acbmed ,  fei¬ 
gneur  d'OJdb ,  avec  fes  frères  Sidi  Ibrahim ,  Sidi  K  baßem ,  Sidi  Abbâs  &  Sidi  ßfufof. 
Sidi  Ali ,  coufin  de  YJmâm -,  marié  avec  fa  coufine,  fœur  du  dit  Jmâm.  Sidi  A/i  & 
Sidi  Abd  ulkerim  de  Ta  ce  s. 

Le  trône  de  Y  Temen  eft  héréditaire ,  &  fi  même  tous  les  Princes  eufient 
également  de  bonnes  qualités,  les  fujets  foubaitent  d’être  gouvernés  par  le  fils  ainé 
d’une  époufe  légitime  de  leur  Jmâm.  Mais  quelques  faits  déjà  mentionnés  prou¬ 
vent  ,  que  cela  n’a  pas  toujours  lieu.  D’ailleurs  YJmâm  à'Temen  eft  un  Prince 
indépendant  qui  n’obéit  à  aucune  autre  puiflance,  foie  pour  le  fpirituel,  foi t  pour 
le  temporel.  Comme  il  fe  range  avec  la  plupart  de  fes  fujets  à  la  feébe  mahomé- 
tane  de  Zèidi ,  de  plus  qu’il  fe  dit  Calife  &  Jmâm,  il  eft  regardé  chez  lui  comme 
chef  de  Péglife,  mais  il  ne  l’eft  pas  ailleurs.  Car  bien  que  les  alliés  de  Hajcbid  u 
Bgkîl  avec  plufieurs  autres  voifins  de  ce  royaume  ,  foyent  de  la  même  fcéte; 
YJmâm  à! Temen  ne  commande  en  rien  aux  fujets  éccléfiaftiques  d’un  Prince 
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étranger.  Les  fujets  de  Ylmâm  qui  font  Sunnites ,  obéiffent  à  un  Mufti  de  ZebU* 
celui-ci  reconnoit  fans  doute  pour  fupérieur  le  Kàdi  Sunnite  de  Sanà  &  tous  reffor- 
tilTent  de  Ylmâm.  En  qualité  de  Prince  temporel,  Ylmâm  fait  la  paix  &la  guerre; 
cependant  il  paroit  n’être  pas  défpotique.  L’on  difoit  au  moins,  qu’il  n’ofoit  ôter 
la  vie  à  aucun  de  fes  fujets ,  pas  même  à  un  Juif,  ou  à  un  Payen  ;  mais  toutes  les 
affaires  criminelles  &  importantes  doivent  être  décidées  au  tribunal  fuprêrae  de 
Sanà ,  qui  eft  compofé  de  divers  Kadis  &  ob  Ylmâm  préfide.  Là  fe  traitent  les 
procès  de  bouche,  par  écrit  &  par  procureurs.  On  m’affuroit  en  Semen,  que 
20.  Kadis  &  plus  étoient  affeffeurs  dans  ce  tribunal  ;  mais  un  lettré  qui  avoit-été 
pluûeurs  années  à  Zehîd,  me  dit  aux  Indes,  qu’il  y  avoit  à  Sanà  fix  Koddas ,  ou 
Kadis  Zéidites  &  un  Sunnite.  Il  paroit  donc  que  ce  font-là  les  membres  ordi¬ 
naires  de  ce  tribunal.  Le  premier  Kàdi  de  Sanà  s’appelloit  Sedi  Jacbja  ihn  Mo» 
bàmmed.  Les  principaux  des  autres  étoient  El  Kàdi  Mobâmmed  Melbân ,  El  Kàdi 
Zbd  allab  &  El  Kàdi  Mobâmmed  hàttaba.  Mais  quand  Ylmâm  eft  un  tyran  &  qu’il 
a  la  force  en  main ,  il  ne  manque  pas  de  moyens  pour  faire  des  injufticcs.  De 
cette  multitude  de  Kadis  il  n’y  en  a  que  fort  peu  qui  décident  des  affaires ,  les  au¬ 
tres  opinent  du  bonnet.  Ainü  Ylmâm  peut  obtenir  une  fentence  de  mort  avec 
affez  de  facilité,  n’ayant  pour  cela  qu’à  gagner  les  principaux  juges.  La  chofe 
lui  coûte  d’autant  moins ,  que  communément  il  peut  changer  les  Kâdis  à  fa  volonté  , 
de  même  que  tous  fes  officiers ,  &  qu’il  les  contraint  par-là  à  prononcer  comme 
il  veut.  Malgré  cela  le  gouvernement  trop  violent  n’a  pas  toujours  réuffi  dans 
XTemen .  Car  Ylmâm  aêtuel  étant  haï  de  fes  fujets  à  caufe  de  fon  avarice  &  de  fa  ^ 

cruauté,  on  avoit  déjà  formé  le  plan  de  le  détrôner,  comme  je  l’ai  rapporté,  &. 
quoique  ce  projet  ait  échoué ,  il  y  a  des  exemples  de  révoltes  qui  ont-eu  plus  de- 

fuccès  &  d 'Imâms  détrônés. 

Les  Arabes  de  XTemen  ne  connoiffoit  pas  beaucoup  de  titres  d’honneur.. 
Celui  qui  de  mon  temps  étoit  miniftre  d’état,  s’appelloit  Achmed  el  Nèhbtni ,  du  di-: 
ftriêt  de  Nébhm.  Il  n’avoit  que  le  titre  de  Faklb ,  titre  d’une  fignification  fi  va¬ 
gue,  que  tous  fes  fecretaires  &  tous  les  Temenois  qui  fe  jugent  au-deffus  des  lettrés 
ordinaires ,  le  prennent.  Ceux  qui  occupoient  les  autres  principales  places  à  Sanàt 
k  nommoient  ;  El  KâdiE'ôfpjn  el  Annie.  ElFakib  Abdullàb  ihn  Mebey  eddîn  eïArasîer 
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WaH  el  Wokkuf,  c.  à  d.  celui  qui  avoir  la  furinten dance  des  revenus  des  mofquées 
&  des  autres  établifiemens  pieux.  Ssiid  Achmed  el  Höfäfchi.  El  Fakib  Ait  ihn  H  af¬ 
fen  el  Lokwa  étoit  le  fecretaire  particulier  de  Y  Imam.  El  Faklh  Alt  toit  di¬ 

recteur  des  douanes,  bâtimens  &  jardins  de  rimâm,  El  Fakib  Achmed  el  akwa 
étoit  le  chef  de  la  chancellerie  de  guerre.  El  Fakib  Achmed  Uannafch  étoit  di¬ 
recteur  de  la  monnoie.  Dans  chaque  departement  du  royaume  aCtuel  d 'Temen  il 
y  a  un  gouverneur  nommé  en  Arabe  Dôla ,  ou  Emir.  On  l’appelle  encore  Walt , 
mais  ce  titre  paroit  n’appartenir  qu’aux  gens  de  naiffance.  Le  fils  de  YJmâm  qui 
étoit  gouverneur  de  Sauà ,  &  le  Scbecb  d’Crddèrt  qui  peut  auflî  pafTer  pour  un  petit 
Prince  arabe,  s’appelloient  Wâli ,  &  parla  maniéré  dont  les  Arabes  en  partaient, 
on  voyoit  bien,  que  ce  titre  n’étoit  pas  commun.  Un  Dôla  eft  dans  fon  departe¬ 
ment  autant  qu’un  Pacha  chez  les  Turcs,  car  il  commande  les  troupes  de  Ylmâm 
dans  fon  diftriCt  &  perçoit  les  revenus  feigneuriaux  :  mais  il  eft  obligé  de  fe  tenir 
lui-même  à  la  douane ,  &  de  rendre  annuellement  un  compte  très-cxaCt  de  fa  re¬ 
cette.  D’ordinaire  on  les  rappelle  de  ces  emplois  lorsqu’ils  font  lucratifs,  la  2.  ou 
3.  année,  de  peur  qu’ils  ne  s’enrichiffent  &  ne  vifent  à  l’indépendance.  Quand 
YJmâm  prolonge  le  gouvernement  des  Dôlas,  il  leur  envoie  toujours  un  cheval,  un 
habit  de  cérémonie  &  un  fibre  :  &  comme  on  leur  indique  le  jour  auquel  ils  rece¬ 
vront  ce  préfent,  ils  font  obligés  de  fortir  hors  de  la  ville,  pour  aller  au-devant  de 
celui  qui  en  eft  le  porteur  &  pour  recevoir  avec  refpeCt  cette  faveur  du  fouverain. 
L’emploi  de  Dôla  fe  donne  quelquefois  à  des  Arabes  du  commun ,  même  à  des 
gens  qui  ont-été  efclaves,  quand  on  les  y  trouve  propres;  mais  quand  on  peut 
convaincre  un  Dôla  de  n’avoir  pas  été  fidèle  dans  toutes  les  parties  de  fon  emploi , 
il  doit  s’attendre  à  être  puni  par  la  prifon  &  par  la  confifcation  de  fes  biens.  Ra¬ 
rement  leur  ôte  t-on  la  vie.  Souvent  même,  après  avoir  tout  perdu  &  être  refté 
quelque  temps  fans  emploi ,  un  tel  homme  obtient  un  pofte  lucratif.  Si  dans  un  de. 
partement  il  y  a  d’autres  endroits  confidérables  outre  celui  oh  le  Dôla  réfide ,  ce  der¬ 
nier  y  envoyé  des  Sous- Dôla  &  quelques  foldats.  Voilà  pourquoi  l’on  trouve  dans 
chaque  bourg  une  petite  garnifon ,  ne  fut-elle  que  de  5.  ou  6.  hommes.  Si  ce  juge 
inférieur  n’a  point  de  foldats,  on  le  nomme  Scbecb ,  &  dans  les  petits  villages  Hâ- 
kim.  Il  y  a  aufil  dans  chaque  departement,  du  moins  dans  les  plus  grands,  un. 
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Bas  kâteb ,  ou  contrôleur,  qui  dépend  immédiatement  de  1  ' Imàtn  &  non  du  Dâîa^ 
&  qui  doit  être  préfent  avec  lui  à  la  douane,  tenir  un  contrôle  de  toute  la  recette 
des  revenus  du  Prince  &  veiller  avec  foin  fur  tous  les  employés  de  l '  Jmdm.  Ce 
Bas  kâteb  efl  d’ordinaire  le  fléau  du  gouverneur  ;  car  lorsqu’il  afpire  à  devenir  lui- 
même  Dô!a ,  il  inftruit  Y Imfim  de  tout  ce  qui  fe  paffe  &  l’informe,  fi  le  gouver¬ 
neur  s’acquite  négligemment  de  fes  devoirs,  ou  s’il  vèxe  fes  fujets  pour  en  tirer  de 
l’argent.  Quelquefois  le  zèle  de  ce  Bas  kâteb  pour  le  fervice  du  maître  efl  payé 
d’un  emploi;  mais  on  place  auprès  de  lui  un  autre  Bas  kâteb ,  qui  le  fupplante 
quelquefois  aufli  vite  qu’il  avoit  fupplanté  fon  prédéceffeur.  Il  y  a  aufli  dans 
chaque  departement  un  Iiâdi ,  qui  fans  doute  dépend  des  Kadis  fuprêmes  de  Savà , 
comme  les  Kadis  turcs  dépendent  du  Mufti  de  Conßantinople.  Ici,  comme  en 
Turquie,  les  Kadîs  font  juges  dans  les  affaires  eceléfiafliques  &  civiles.  Leur  déci- 
fion  peut  tout  aufli  peu  être  contredite  par  un  Dô/a,  qu’en  Turquie  par  /un 
Pacha.  A  en  juger  par  ce  que  j’ai  entendu  dire,  ils  paffent  pour  des  gens  qui 

mènent  une  vie  exemplaire,  qui  aiment  &  favorifent  la  juftice;  on  afluroit  même, 
que  plufieurs  d’entr’eux  regarderoient  comme  un  affront ,  fi  le  plaideur  leur  offroit 
des  préfens  pour  obtenir  juflice;  chofe  qu’on  ne  dira  pas  fouvent  des  Kadis  turcs, 
qui  d’ordinaire  préfèrent  l’argent  à  la  juflice.  On  change  fréquemment  les  Kadis 
des  grandes  villes  en  Turquie  ;  pour  l’ordinaire  ceux  ù"  Temen  le  font  leur 
vie  durant. 

Voici  les  employés  qui  font  fous  1  e  Dâ!a:  L'Emir  bâtbr  dans  les  villes 
près  du  golfe  d’Arabie;  Il  a  fous  fa  garde  tous  les  bateaux  dont  aucun  ne  peut 
mettre  en  mer  fans  fon  congé.  Il  doit  aufli  vifiter  toutes  les  marchandifes  qui 
arrivent  &  qui  for'tent  par  mer.  11  y  a  encore  aux  principales  portes  des  fortereffes 
un  Emir  Bab  ei  medine ,  devant  lequel  tout  ce  qui  pafle  doit  être  ouvert.  L'Emir 
es  fouk  a  infpeélion  fur  les  poids  &  méfure-s  des  marchands,  de  même  que  fur  la  bonté 
des  vivres  qui  fe  portent  au  marché.  Le  Scbecb  el  bellcd  lève  les  redevances  de  la 
ville  &  les  repartit  fur  les  habitans.  Les  chefs  du  guet  &  celui  des  priions  font 
âufll  des  perfonnes  confiderées  en  Temen. 

Il  efl  très  -  difficile  à  un  voyageur  d’apprendre  quelque  ehofe  de  certain 
touchant  les  revenus  d’un  iitat,  furtout  en  Arabie  oii  l’on  efl;  obligé  de  faire  fes 
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perquifitions  en  fecret ,  &  où  l’on  rencontre  rarement  des  gens  qui  en  font  inftruit*. 
Ce  que  j’en  recueillis  de  plus  fûr,  fut  à  Sanà  d’un  Juif  Orâki,  qui  avoit-  été  une 
efpèce  de  favori  de  deux  Imâms.  Je  regrette  de  ne  l’avoir  pas  pu  fréquenter 
davantage;  car  il  connoifioit  très -bien  le  pays,  ayant -eu  un  emploi  des  plus  con- 
fidérables  à  la  cour,  &  j’ofois  le  queftionner  plus  librement,  que  l’on  ne  pourrait 
faire  en  parlant  à  des  feigneurs  arabes.  Les  Juifs  d’Arabie  paroiflent  fe  commu¬ 
niquer  beaucoup  aux  Chrétiens ,  peut  -  être  pareequ’ils  font  méprifës  des  Mahomé- 
tans,  &  qu’ils  s’imaginent  de  jouir  en  Europe  de  droits  égaux  avec  les  premiers. 
Selon  OrâH ,  les  revenus  de  Ylmâm  el  Makâdï  Mobâmmed  montoient  d’abord  à 
83000.  écus  par  mois,  mais  après  que  les  departemens  de  Kataba ,  d’ Aden , 
d 'Abu  ârîfcb  &  de  Taxs  furent  démembrés  de  ce  domaine,  qu’  Ofâb  &  Meckâder 
devinrent  apanages  des  Princes,  qu’une  partie  de  Bellâd  ânes  &  d’ Harras  fut 
perdue,  les  revenus  de  Ylmâm  Elmanßr  furent  réduits  à  30000.  écus;  mais 
Ylmâm  d’aujourd’hui  ayant  fait  quelques  acquifitions ,  fes  revenus  vont  à  40000. 
écus  par  mois ,  ou  480000.  écus  efpèces  par  an  ;  mais  de  là  on  ne  finirait  con¬ 
clure  à. la  puiffance  &  aux  richeffes  de  Ylmâm ,  pareequ’on  ignore  les  dépenfesdont 
il  eft  chargé,  &  fur  lesquelles  je  n’ai  pu  m’entretenir  avec  le  Juif.  Je  ne  crois  pas, 
que  les  fujets  du  Sultan  payent  en  Turquie  &  en  Egypte  des  impôts  fixes  &  pro¬ 
portionnés;  *)  mais  j’appris  en  Temen,  que  de  certains  impôts  étoient  fixes  & 
repartis  fur  tous  les  fujets  de  Ylmâm ,  &  je  ne  fais  pas,  fi  le  Dô!a  doit  aufil  en 
rendre  compte.  On  difoit  dans  les  provinces,  que  le  Dùla  payoit  la  folde  des 
troupes  &  faifoit  les  autres  dépenfes  publiques ,  &  qu’il  envoyoit  tous  les  mois  le 
furplus  à  Sanà  ;  &  on  parloit  beaucoup  des  grands  préfens  qu’il  étoit  obligé  de 

faire 


Jean  Wilde  qui  à  été  longtemps  en  Turquie,  dit  dans  fa  rélation  p.  215.  Les 
”  Turcs  en  général  qui  demeurent  dans  les  villes,  bourgs  &  villages  où  il  y  a 
"  foire,  qu’ils  foient  riches,  ou  pauvres,  gens  de  profefiion,  ou  non,  ne  payent 
”  ni  impôts,  ni  rentes,  ni  redevances;  mais  ceux  qui  négocient,  payent  les 
”  droits  des  douanes  pour  leurs  marchandées  ,  qu’elles  foyent  expédiées  prr 
terre  ,  ou  par  mer.  Les  propriétaires  de  terres  &  de  biens-fonds  payent 
”  leurs  tailles.  ” 
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faire.  J’ai  demandé  très-fouvent  à  des  Arabes  diftingués,  à  combien  pourroient 
monter  les  revenus  de  chaque  gouvernement,  mais. pour  l’ordinaire  on  m’a  dit  des 
fommes  exorbitantes.  Voici  ce  qui  m’a  paru  le  plus  croyable:  Le  depaitement  de 
Mokba  paye  dans  le  Maußm ,  c.  à  d.  en  Avril,  Mai,  Juin  &  Juillet,  lorsque  les 
vaifTeaux  des  Indes  partent,  ou  arrivent,  pooo.  écus  par  mois,  dans  chacun  des 
autres  mois  4000.  écus.  Beit  cl  faklb  donne  par  mois  3600.  Hodeida ,  1400. 
Lobeia  dans  le  Maußm  3000.  &  les  autres  mois  2000.  Ilarras  1500.  H'ôfâ'Jcb 
12.  à  1400.  Zebîd  1400.  Dsjèbi  &  Burra  2400.  &  Kùsma  4000.  écus  par 
mois.  On  dit,  que  les  deux  departemens  de  Heime  rapportent  îocooo.  écus 

par  an.  Les  droits  fur  le  caffé  font  fans  doute  le  principal  revenu  de  YJmâm;  car 
on  difoit,  qu’à  peu  près  le  quart  du  prix  de  la  vente  devoit  être  compté  au  gou¬ 
vernement  ,  avant  qu’on  pût  en  charger  les  vailfeaux  *). 

Il  eft  vrai,  que  YJmâm  a  une  armée  fur  pied,  mais  n’étant  pas  divifée 
en  régimens,  comme  en  Europe,  les  voyageurs  ont  peine  à  en  apprendre  quel¬ 
que  chofe  de  certain.  On  dit,  que  fon  infanterie  va  en  temps  de  paix  à  4000. 
hommes,  dont  une  grande  partie  eft  de  Hafcbid  u  Bek'ü.  Sa  cavalerie  eft  d  envi¬ 
ron  1000.  hommes.  Cette  armée  étoit  commandée  par  les  Scbecbs  fuivans  d  une 
ancienne  noblefte:  Schech  Sahcb  ihn  Kbalîl  Scbecb  de  Hamdâu ,  né  fujet  de  1  Imâm , 
étoit  le  premier  général.  Scbecb  Hammsd  el  JH tdey  Scbecb  de  JH ida*  Celui  -  ci 
étoit  de  Hafcbid  u  Bekîl,  par  conféquent  étranger.  Scbecb  Achmed  ihn  Höbeißb  de 
Sefian ,  suffi  étranger.  Scbecb  Rajcch  Kbaulâni ,  Scbecb  régnant  de  Khàulân ,  qui 
de  même  n’étoit  pas  fujet  de  Y  Imâm.  Ces  Arabes  de  diftin&ion  tiennent  de  leurs 
ancêtres  le  titre  de  Scbecb.  VJmâm  ne  peùt  donner  à  fes  généraux  un  plus  grand 
titre  que  celui  de  Nakîb ,  c’eft  même  le  nom  qu’on  donne  à  tous  les  officiers  de 
l’état  major.  Le  Nakîb  Kheier  allùh ,  autrefois  efclave  de  YJmâm ,  étoit  de  mon 
temps  commandant  de  la  garde  à  cheval.  El  Emir  Nâsr  el  Khaddre ,  Dû  la  de  Taœs> 
étoit  d’origine  bourgeoife  &  Nakîb  dans  l’armée  de  Y  Imâm.  El  Emir  Salim  Ruât , 

El 


Pline  dit  L.  12.  Ch.  35.  ”  Régi  Gabanitarum  quartas  (Myrrhæ)  partes  pendant 
Ainfi  les  redevances  des  productions  qui  rappoitoient  alors  le  plus  en  Yement 
étoient  aufli  fortes  que  de  nos  jours. 
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El  Emir  Rehân  Kûs ,  El  Emir  Jacub  Ismaël ,  £7  Emir  Hanne/cbi  si  Mettvokkel  &c. 
ayant-été  en  partie  efclaves  quand  ils  vinrent  en  Temen,  étoient  tous  Naktbs de moa 
temps.  Après  cela  vient  le  Beirak  ââr ,  c.  à  d.  l’Enfeigne.  Après  cela  le  Tsjaus , 
celui  qui  fait  faire  l’exercice  au  régiment.  Le  Straf  doit  livrer  aux  foldats  le  fufil, 
la  poudre  &  le  plomb.  Je  n’ai  pas  entendu  parler  d’autres  officiers. 

Voici  en  quoi  confite  pendant  la  paix  le  fervice  de  ceux  qui  font  dans  la 
cavalerie.  Le  vendredi  un  palfrenier  leur  amène  devant  la  porte  leur  cheval  en¬ 
tretenu  dans  l’écurie  du  D$!a  de  la  ville  oh  ils  font  en  garnifon.  Ils  le  montent 
pour,  accompagner  Ylmâm  à  la  mofquée,  quand  c’elt  à  Sanà ,  &  le  Bêla ,  quand 
c’efl  dans  fon  departement.  Les  Orientaux  prennent  beaucoup  de  foins  pour 
l’éducation  &  l’entretien  de  leurs  chevaux.  Prèsque  chaque  cheval  de  feile  a  fon 
palfrenier  chez  les  gens  diltingués.  Comme  le  froid  eft  fenfible  dans  ce  pays  pen¬ 
dant  la  nuit,  on  met  des  couvertures  aux  chevaux.  Qu’ils  foyent  fur  l’herbe,  ou 
dans  l’écurie,  on  les  attache  par  les  pieds  fort  près  de  terre,  précaution  qui  les  em¬ 
pêche  de  prendre  des  vices  qu’ils  auroient ,  fi  on  leur  lailToit  les  pieds  libres.  Par 
contre  ils  ont  la  tête  libre,  ce  qui  femble  leur  être  avantageux,  pareeque  beaucoup 
de  chevaux  fe  gâtent  par  un  licou  trop  pefant,  ou  mal  fait.  (Voy.  la  54.  Quell,  de 
Mr.  Michaelis.)  La  plûpart  des  cavaliers  de  Ylmâm  font  en  même  temps  emplo¬ 
yés  dans  l’état  civil,  &  ceux  qui  y  font,  vont  auffi  à  la  guerre  chez  les  Maho- 
métans.  Chacun  s’habille  comme  il  veut.  Leurs  armes  font  une  lance  fort  longue 
que  porte  le  palfrenier,  un  fabre,  un  couteau  recourbé  mis  au  devant  du  corps, 
&  quelques-uns  ont  deux  piftolets  à  l’arçon  de  la  feile.  Lorsqu’ils  reviennent  de 
la  mofquée,  &  qu’ils  s’affemblent  fur  la  grande  place  qu’il  y  a  dans  toutes  les 
villes  devant  la  maifon  du  Lola,  ils  prennent  leur  lance  &  fe  pourfuivent  deux  à 
deux ,  c’eft-là  tout  leur  exercice  militaire.  Je  n’ai  vu  cet  exercice  à  cheval  nullepart 
mieux  exécuté  qu’à  Lobeia ,  dont  le  Dota  nommé  Emir  Farbân  nous  accueillit  fort- 
bien  &  voulut  nous  amufer  par  ce  fpeêlacle.  Lui-même,  le  Kââi ,  d’autres  gens 
de  diflinélion  &  quelques  Scbecbs  étrangers  des  montagnes  étoient  tous  à  cheval. 
Ils  fe  pourfuivoient  deux  à  deux  avec  la  lance  &  celui  qui  ferroit  fon  adverfaire  de 
fi  près,  qu’il  ne  pouvoir  échaper  au  coup,  étoit  vainqueur.  Quelques-uns  d’eux 
favôient  fi  bien  manier  leurs  chevaux  &  éviter  la  lance  de  l’ennemi,  qu’ils  fe 
•  A  a  défen- 
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defendoient  longtemps  >  ce  qui  fait  un  coup  d’œil  agréable  au  fpeftateur.  Les 
Arabes  ne  s’exercent  pas  autant  que  les  Turcs  à  jetter  le  Dsjorîd ,  forte  de  bâton 
court;  un  jour  cependant  l 'Emir  Farhân  fe  montra  fort  adroit  à  ce  jeu,  en  ce 
qu’il  relTaifît  deux  fois  le  bâton  jetté  au  grand  galop  contre  un  cavalier ,  &  cela  avant 
qu’il  fut  tombé  à  terre.  On  dit,  qu’il  ne  jouoit  pas  ainfi  du  bâton  avec  les  gens 
de  diftinftion,  mais  feulement  avec  ceux  qu’il  pouvoit  dédommager  par  un  écu 
pour  chaque  coup  reçu  *).  Mr.  Baurenfeind  deffina  à  la  planche  XVI.  cette 
courfe  &  en  fit  préfent  au  gouverneur,  qui  admira  l’habileté  des  Européens ,  fui  tout 
fon  portrait  &  ceux  de  quelques-uns  de  fes  officiers  étant  fi  bien  deffinés  qu  on  les 
reconnoifioit  d’abord  **).  En  temps  de  paix  les  fantaflins  n’ont  pas  plus  à  fiure 
que  les  cavaliers  ;  cependant  ils  font  fentinelle  les  armes  à  la  main  chez  le  Dôlct  ; 
coutume  que  je  ne  me  rappelle  pas  d’avoir  vu  chez  les  Turcs.  D’ailleurs  ils  font 
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*)  Le  Bey  d’Alger  paye  aufll  chaque  coup  de  Dsjerîd .  v.  Pitts  account  of  the  relig. 
and .  mann.  of  the  Mohamm.  mais  chez  les  Turcs  &  furtout  en  Egypte ,  le  jeu. 
àu  Dsjerîd  efi  fi  commun,  qu’un  Bey  ou  Pacha  fe  ruineroit,  s’il. lui  falloit  payer 

chaque  coup. 

%*)  Explication  de  la  planche  XVI. 

i)  La  demeure  du  Dôla,  2)  Une  tour ,  qu  on  appelle  dans  ce  pays  une  cita* 
delle.  3)  Une  petite  mofquée.  4)  Une  maifon  ordinaire.  5)  Le 
Dôla,  le  fahre  &  le  bouclier  au  côté,  les  jambes  nues  dans  fes  bottes,  portant  fé¬ 
lon  l’ufage  des  Arabes  de  1  'Temen,  un  grand  turban  dont  le  bout  defcend  entre  les 
épaules.  Le  cheval  avoit  le  cuir  du  poitrail,  des  épaules,  de  la  tete  &  de  la 
houlïe  couvert  d’acier  poli.  6)  Les  Arabes  montagnards  avec  leurs  cheveux 
longs  mis  dans  un  linge  &  liés  d’une  corde.  7)  Le  Tsjaus,  ou  le  comman- 
dant  des  foldats ,  avec  un  petit  bâton  à  la  main.  8)  Les  domeftiques  du  Dôla 
&  des  grands  d’Arabie,  avec  de  grands  turbans,  des  cbemifes  larges  &  retrouvées, 
les  jambes  nues  fans  culotte,  mais  au  lieu  d’elle  un  linge  autour  des  reins. 
9)  Des  bourgeois  aifés,  habillés  comme  le  furent  enfuite  quelques-uns  de  notre 
focvété.  10)  Habit  des  Arabes  du  commun  en  Tehâma.  11)  Soldats 
montagnards.  12)  Un  chameau  portant  des  cruches  d’eau.  13)  Des  B  a. 
nîâns ,  ou  marchands  indiens.  14)  Hahillement  des  Juifs.  15)  Trois  d  ea< 
tre  nous  habillés  à  la.  Turque. 
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employés  aux  portes  &  fur  les  tours.  Ils  ont  deux  écus  &  demi  par  mois,  &  ils 
s’habillent  comme  ils  veulent.  La  plûpart,  c.  à  d.  ceux  de  Hafcbtd  u  BeW ,  ont 
les  cheveux  fort  longs  qui  leur  pendent  fur  les  épaules,  ou  qu’ils  nouent  dans  un 
mouchoir  comme  dans  une  bourfe.  Quelques-uns  n’ont  qu’un  linge  fort  court 
autour  des  reins,  par-deffus  lequel  ils  portent  une  ceinture  avec  leur  couteau  cour¬ 
bé.  Plufieurs  foldats  ont  la  chemife  &  la  culotte.  En  voyage  &  fans  doute  en 
campagne,  ils  ont  le  bouclier,  le  fabre  &  la  lance.  Le  vendredi  ils  accompagnent 
le  Dôla  à  la  mofquée  &  alors  chaque  40.  à  50.  hommes  en  fix  à  fept  files ,  font 
précédés  par  4.  hommes  qui  tiennent  en  l’air  leur  couteau  nud,  ou  leur  moufquet, 
chantant  &  fautillant  de  façon  qu’on  les  prendroit  pour  des  fous,  ou  des  gens  y  vres. 
Peut-être  eft-ceun  ancien  ufage  pour  encourager  les  foldats  au  combat  *).  L’on  ne 
manque  ni  de  tambours ,  ni  de  drapeaux.  A  leur  retour  dans  la  place  devant  la 
rnaifon  du  Dô/a,  ils  font  obligés  d’y  faire  quelques  décharges  de  moufqueterie ,  ce 
qui  s’exécute  avec  allez  peu  d’ordre  ;  cependant  c’eft  une  forte  d’exercice  militaire 
que  je  n’ai  pas  vu  chez  les  Turcs,  &  que  les  Arabes  ont  peut-être  appris  de  quel¬ 
ques  Chrétiens  rénégats  des  Indes ,  ou  des  Européens  qui  viennent  à  Mokba. 

Les  Arabes  d 'Temen  ont  une  fingulière  façon  de  montrer  leur  valeur 
dans  une  bataille.  Celui  qui  veut  donner  la  plus  grande  preuve  de  zèle  dans  le 
fervice  de  fon  maître,  s’attache  la  jambe  toute  recourbée  &  fait  feu  jusques  à  ce  que 
les  ennemis  fe  retirent,  ou  que  fes  propres  camarades  l’abandonnant,  il  foit  mafla- 
cré.  J’entendis  raconter  à  Loheia3  que  des  gens  avoient-eu  le  courage  de  mourir 
de  cette  manière  dans  la  bataille  qui  fe  donna  entre  le  Scbecb  Mékkrami  &  le  Scherif 
Mobàmmed  près  d'Abuàri/cb,  &  le  traitai  de  fable;  mais  j’appris  enfuite,  qu’un 

A  a  2  Scbecb 


*)  Les  Ethiopiens  ne  marchoient  au  combat  qu’en  danfant.  v.  Variét.  litterair. 
dans  le  Journal  des  favans,  Decernb.  1769.  Les  Grecs  avoient  de  certains 
couplets  qu’ils  chantoient  en  allant  à  l’ennemi.  Retr.  des  dix -mille  par  Xe - 
nophon  liv.  IV.  J’obferverai  en  paflant,  que  je  n’ai  vu  ni  arc,  ni  fronde  par¬ 
mi  les  armes  des  Arabes.  Kerîm  Khân  le  Wekîl  ou  gouverneur  de  Perfe 
3  encore  quelques  compagnies  de  tireurs  d’arc,  mais  plus  pour  la  parade  que 
pour  l’utilité. 
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Scheck-  de  Ha  fehlet  u  Bekîl,  au  fervice  de  Vlmàm ,  avoit  fait  la  même  chofe ,  il  y 
avoit  quelques  années,dans  le  temps  que  les  alliés  de  Hafcbid  u 2?e£#s’étoient  avan¬ 
cés  jusques  à  Beit  elfakîh.  Ses  fix  efclaves  avoient  chargé  les  fufils  pendant  qu’il 
faifoit  feu,  jufqu’à  ce  qu’abandonné  des  troupes  de  Ylmâm  &  de  fes  propres  gens, 
il  fut  tué  par  les  ennemis. 

Les  Arabes  ne  fe  fervent  pas  de  canon  en  campagne,  &  pour  fervir  le 
peu  qu’ils  en  ont  dans  leurs  citadelles,  ils  employent  des  Turcs  vagabonds,  ou  des 
rénégats  indiens  &  européens  dont  la  plûpart  n’ont  jamais  tiré  de  canon.  L 'Irnâm 
n’a  pas  befoin  d’entretenir  des  vaiffeaux  de  guerre  ,  n’ayant  rien  à  craindre  du 
côté  de  la  mer.  Dans  tout  le  golfe  d’Arabie  je  n’ai  pas  entendu  parler  de  Cor- 
faires.  Ce  que  les  vaiffeaux  d 'Temen  ont  de  fingulier ,  c’eft ,  que  leurs  voiles  font 
de  nattes.  Les  barques  des  pêcheurs  arabes  font  peut-être  les  plus  Amples  &  les 
plus  anciennes  du  monde.  Elles'  font  compofées  de  quelques  pièces  de  bois  cour¬ 
bées  fur  le  devant ,  &  de  pièces  qui  les  traverfent  &  qui  y  font  clouées  par  des 
chevilles  de  bois.  Le  pêcheur  s’embarque  fur  ce  traineau  flottant  tout  nud, 
excepté  un  morceau  de  toile  qu’il  paffe  entre  les  jambes  ,  &  un  mauvais  turban  fur 
la  tête.  Le  morceau  de  toile  efl:  lié  fur  les  hanches  avec  une  corde.  Ce  qui 
lui  fert  de  rame,  efl:  un  bâton  garni  par  les  deux  bouts  d’une  petite  planche,  dont 
il  frappe  l’eau  tantôt  d’un  tantôt  de  l’autre  côté.  Quand  il  a  bon  vent,  il  fait  un. 
mât  de  fa  rame  &  une  voile  d’une  natte.  J’ai  fou  vent  vu  des  pêcheurs  s’éloigner 
affez  du  rivage  avec  ce  mi  férable  bâtiment  pour  ne  pas  douter,  qu’ils  ne  puiffent 
pouffer  jusques  en  Afrique,  en  paffant  là  oh  le  golfe  eft  le  moins  larges 

Les  arts  font  négligés  en  Arabie.  Il  n’y  a  aucune  imprimerie  dans  le 
pays  ,  &  les  Mahométans  ne  l’y  introduiront  pas  fl  tôt  fuivant  toute  apparence.. 
Non  que  le  clergé  &  la  multitude  d’écrivains  qui  font  fous  fa  prote&ion  ,  s’y 
oppofent,  comme  on  le  dit  en  Europe;  mais  pareeque  les  lettres  arabes  modernes 
liées  enfemble  ,  fouvent  placées  l’une  fur  l’autre  &  entrelaffées paroiffent  plus 
belles  quand  elles  font  proprement  écrites,  que  quand  elles  font  imprimées,  fur 
tout  fi  les  imprimeries  arabes  n’étoient  pas  plus  complettes  que  celles  d’Europe.. 
J?ai  fouvent  montré  aux  Arabes  des  livres  imprimés  en  leur  langue,  qu’à  peine 

ils  pouveient  lire  ;  c’eft  pourquoi  l’imprimerie  d 'Ibrahim  Efendi  à  Çanfant'mopk- 
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«elTa  fi  vite.  Ce  rénégat  a  imprimé  plufieurs  livres ,  &  fon  imprimerie  efi:  encore 

entre  les  mains  de  fes  héritiers  ;  mais  ils  n’ont  pu  continuer ,  parceque  le  débit 

*  / 

n’égaloit  pas  feulement  les  fraix  de  l’impreffion.  Si  les  caratteres  Kufiqpes  étoient 
encore  en  ufage ,  l’imprimerie  réufliroit  mieux  chez  les  Mahométans.  U 
efi;  vrai ,  que  ces  cara&eres  font  en  partie  aufii  liés  ;  mais  comme  on  ne  les 
écrivoit  pas  l’un  fur  l’autre.  &  qu’on  ne  les  entrelafloit  pas,  une  imprimerie  de  ce 
genre  n’auroit  pas  befoin  d’autant  de  lettres  ,  &  coûterait  moins  qu’une  impri¬ 
merie  arabe.  Je  remarquerai,  que  les  Juifs  ont  des  imprimeries  à  Confiant* « 
Kopie ,  à  Ismtr ,  à  Satemqm  ;  &  les  Grecs  en  ont  aufii  à  Confiant inop le  &  à  Bukarefi. 
Quelques  faux  dévots  -de  la  fedte  de  Sunni  ne  pouvant  fouffrir  les  figures,  on 
ne  trouve  parmi  les  Arabes  ni  peintres,  ni  fculpteurs.  Cependant  ils  font  très- 
bien  leurs  infcriptions  en  relief ,  ils  les  font  defliner  fur  la  pierre  par  leurs 
meilleurs  écrivains  <5c  le  fculpteur  n’a  qu’à  fuivre  ce  defTein.  On  travaille  bien 
l’or  &  l’argent  en  Temm  ,  néanmoins  la  plus  grande  partie  de  ces  ouvrages  fe 
fait  par  les  Juifs  &  par  les  Banians.  La  monnoie  même  efi;  fabriquée  à  Sanà- 
par  des  Juifs,  comme  elle  l’eft  à  Kàhira  &  à  Conflantinopk  par  des  Arméniens» 
des  Grecs  &  des  Juifs.  De  mon  temps  il  n’y  avoit  perfonne  en  Temen  qui  put 
raccommoder  une  montre.  Un  herloger  turc  qui  étoit  venu  à  Sanà,  penfant  y, 
faire  fortune,  s’en  étoit  retourné  peu  avant  notre  arrivée  ,  parcequ’il  n’y  avoit 
pu  gagner  fa  vie.  Il  y  a  quelques  muficiens  parmi  les  Turcs,  fur-tout  parmi  les 
Derviches  de  l’ordre  de  Mev/aui ,  qui  entendent  fort  -  bien  la  mufique  de  leur, 
pays;  mais  cet  art  efi:  abfolument  négligé  en  Temen ;  du  moins  je  ne  me  rappelle 
pas  d’y  avoir  entendu  d’autres  inftrumens  que  les  tambours  &  les  chalumeaux. 
Tous  les  ouvriers  travaillent  afiis.  Mr.  Baurenfmd  a  reprefenté  à  la  planche  XV. 
lettre  E  comment  on  fçie  le  bois  en  Temen.  Les  tourneurs  tirent  leur  archet  avec 
la  main  gauche ,  conduifant  le  fer  avec  la  main  droite  &  aved  le  pied  gauche  : 
aufii  femble  t-il  que  les  pieds  des  Arabes  font  plus  propres  à  cet  ouvrage  que 
ceux  des  Européens,  car  ne  portant  jamais  de  fouliers  étroits ,  ils  fe  fervent  aufii. 
adroitement  de  leurs  orteils  que  nous  de  nos  doigts.  Je  n’ai  vu  en  Arabie  ni  mou^ 
lins  à  vent,  ni  moulins  à  eau.  Je  vis  cependant  en  Tebâma  un  preffoir  à  huile, 
tourné  par  un  boeuf,  ce  qui  me  fait  préfumer,  que  les  Arabes  ont  des  moulins  à 
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grain  de  la  même  façon.  A  l’ordinaire  ils  ont  la  coutume  de  broyer  leur  bled 
entre  deux  petites  pierres  dont  la  fupérieure  fe  tourne  à  la  main ,  ou  d’écrafer  leur 
Dürra  fur  une  longue  pierre ,  comme  on  l’a  obfervé  page  45.  planche  I.  lettre  H, 
L’on  difoit,  qu’il  ne  fe  faifoit  point  de  fahre«  en  Temen;  mais  bien  des  couteaux 
larges ,  courbés  &  pointus  par  le  bout ,  nommés  Jàmbea.  Il  y  a  peu  d’années 
que  les  Arabes  ont  commencé  à  faire  des- moufquets ,  qui  font  encore  mauvais  & 
en  général  à  mèche.  Il  n’y  a  pas  longtemps  non  plus  que  l’on  a  bâti  une  verrerie 
à  Mokha.  Ils  ont  en  Temen  plufieurs  fabriques  de  toiles  moyennes  &  groflières.  On 
en  porte  des  Indes  orientales  qui  font  plus  fines,  &  d’Egypte  une  grande  quantité 
de  groflières.  Les  Arabes  ne  font  point  de  draps;  on  ne  pourrait  même  en  porter 
en  Tehâma  à  caufe  de  la  chaleur.  Les  Anglois  qui  étoient  venus  à  Mokha ,  cru¬ 
rent,  que  leurs  draps  feraient  d’un  bon  débit  dans  les  lieux  froids  des  montagnes, 
mais  on  n’en  voulut  pas,  &  le  marchand  avec  qui  j’allai  de  Mokha  à  Bombay ,  rem¬ 
porta  presque  toute  fa  marchandife. 

On  ne  bat  que  peu  de  monnoie  en  Temen.  Il  eft  vrai,  que  Ylmâm 
a  converti  des  ducats  de  Venife  en  des  monnoies  d’or  valant  un  ecu  &  demi, 
&  trois  quarts  d’un  ecu  efpèce;  mais  les  changeurs  en  ont  fort  peu;  l’on 
ne  pouvoit  pas  avoir  chez  les  Juifs  de  Sanà  une  feule  pièce  de  3.  écus,  quoiqu’on 
en  eut  nouvellement  frappé  6000.  Les  pièces  de  monnoies  Temenoifes ,  tout 
comme  les  Turques,  les  perfanes  &  les  mogoliennes,  portent  infcription  fans 
figure.  J’ai  mis  fur  la  planche  XIV.  lettre  C.  la  plus  grande  monnoie  d’argent 
qu’ait  fait  battre  Ylmâm  régnant;  elle  vaut  un  demi-écu  efpèce;  l’on  y  voit  le 
nom  entier  du  Prince  &  le- vœu  pour  la  durée  de  fon  règne.  Sur  les  petites 
monnoies  il  y  a  ordinairement  d’un  côté  :  È( tn'&bhâi;  &  de  l’autre:  battu- à  Sanà* 
On  les  nomme  Kblr Komafft,  Bâti  &  Barff.  Un  écu  efpèce  vaut  en  Temen  32. 
Kbir ,  ou  64.  KomaJJi ,  ou  72.  Bâti ,  ou  160.  Harff.  Il  y  a  des  KomaJJi  de  plu- 
fleurs  fortes,  &  fouvent  ceux  qui  ont  cours  dans  un  departement,  ne  l’ont  pas  dans 
un  autre.  Nous  achetâmes  à  Loheia  quelques  bagatelles  par  Bâlis ,  dans  les 
autres  villes  du  Tehâma  on  compte  par  Komaffi  9  &  dans  les  montagnes  par 
Harff'  &  par  Kbit.  Les  changeurs  comptent  par  une  monnoie  idéale  nommée 
Buk/cha ,  dont  80.  font  l’écu  efpèce.  L’on  ne  voit  prèsque  pas  d’autre  mon- 
nL  •  -  noie 
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noie  d’or  en  Temen  que  les  fequins  de  Venife  nommés  par  les  Arabes  Mesgas.  Quand 
ces  ducats  ne  font  pas  rognés  &  quand  ils  font  de  poids,  ils  valent  2.  écus  &  12. 
à  16.  Komàjft.  Les  écus  efpèces  d’Allemagne,  les  demi- écus les  quarts  d’écus 
font  tout  auffi  communs  en  Temen.  On  appelle  cette  monnoie  Kirfch  bàdsjar  *). 
Lorsqu’on  s’apperçut  à  Vienne ,  qu’il  en  pafioit  de  plus  en  plus  au  Levant  &  fur- 
tout  en  Egypte,  on  la  fit  à  plus  bas  titre;  les  Tmenois  s’en  étant appe'rçus bientôt, 
donnent  aujourd’hui  cinq  pour  cent  de  plus  pour  les  écus  qui  ont-été  frappés  avant 
1756.  Outre  ces  écus  d’Allemagne ,  on  trouve  encore  dans  les  grandes  villes  com¬ 
merçantes  chez  les  marchands  des  écus  d’Efpagne  &  de  France;  les  premiers  font 
les  plus  eftimés.  Les  Anglois  qui  viennent  à  Mokha ,  appellent  les  écus  efpèces 
d’Allemagne  German  Crown s,  mais  eux,  auffi-bien  que  les  négocians  arabes,  comp¬ 
tent  par  Piaftres  d’Efpagne  &  par  des  monnoies  idéales,  cpmme  Mokbq-Dollars  & 
Cabeers  QKbtr).  Cent  écus  d’Efpagne  (Karâfch  bàdsjar')  font  121.  &  demi  Mokha - 
Dollars  ÇJCarâfcb  Dâhhab)  &  un  Mokha- Dollar  ( Kir/ch- Dâhhab )  fait  80.  Kbîrs.  Les 
négocians  de  Mokha  trouvant  trop  pénible  de  compter  tout  l’argent ,  fe  font  payer 
les  grandes  fommes  au  poids,  &  le  Serâf  (changeur)  de  Y  Jmâm  examine  fouvent  les 
poids  des  autres  changeurs,  ou  des  négocians;  malgré  cela  les  Anglois  ne  croyent 
pas  pouvoir  s’ÿ  fier  toujours.. 

Le  poids  varie  dans  le  petit  domaine  de  YJmâm.  On  en  trouve  déjà 
quelque  notion  dans  le  livre  intitulé  :  An  authentick  account-  of  the  JVeights ,  Mea- 
fur  es ,  Ex  changes  &c.  wade  ufi  of  at  fevtral  ports  in  the  Eaft-Indies ,  by  Thomas 
Brooks ,  &  dans  le  voyage  du  capitaine  Saris  vers  la  iner  rouge.  Je  joindrai  ici 
çe  que  j’ai  appris  à  ce  fujet  par  un  marchand  anglois,  qui  a  voit  plufieurs  fois  fait  le 

voyage 


*)  Les  habitans  d’Egypte  les  appellent  Redl.  Lorsque  les  écus  d’Efpagne  avec  des  armes 
à  plufieurs  édifions  parurent  pour  la  première  fois  en  Egypte,  les  Kàhirimens  les 
nommèrent  Abu  tâka ,  pu  par  abbrëviation  Butâka,  c.  à  d.  la  monnoie  aux  fene- 
tres,:  Les  Européens  qui  négocioient  alors  en  Egypte,  leur  donnèrent  de-là  le 
nom  de  Patak ,  tout  comme  ceux  qui  y  font  aujourd’hui,  nomment  Pataks  les  écus 
d'Allemagne,  quoique  ces  derniers  foyent  rarement  appellés  Abu  tâka  par  les  Kàhi- 
riniens ,  auffi-peu  que  les  piaftres  d’Efpagne.  . 
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voyage  de  Mokha  &  qui  avoit  foigneufement  examiné  les  poids 

de  cette  ville. 

Voici  fes  obfervations  : 

Le  poids  de  Mokha  &  de  Beit  el  fakih. 

Gr.  Dec, 

1  Karat  eil  poids  de  Troy 

a» 

,  'O 

0 

3 

57- 

16  Dito  font  un  Caffila 

0 

2 

— 

912. 

10  Caffilâs  font  I.  Wehe 

1 

9 

12. 

II.  Wehe  font  I.  Bek 

I 

10 

13 

63- 

87  Wekh  pefent  100.  écus  d’Efpagne,  ou 

•  / 

piaftres 

88 

*3 

— 

— 

100  Wekîe  pefent  poids  de  Troy 

loi 

i7 

12 

— 

Le  grands  poids  de  Mokha. 

15  Wekîe  font  1.  Rotte  f  avoir  de  poids 

1 

Livre 

125. 

40  Dito  font  1.  Maund 

- 

3 

- 

—  • 

400  Dito  ou  10  Maund  s  font  1.  Frâfel 

30 

- 

— 

6000  Dito  font  15.  Frâfel  ou  1.  Bahâr 

450 

m 

— 

.  Le  grand  poids  de  Beit  el  fakih. 

15  Wekîe  font  i.  Rot t el  avoir  de  poids  i  Livre  05259  Dec. 


29  Dito  font  1.  Maund  ■  2  -  035. 

290  Dito  font  1.  Frâfel  -  20-35. 

X 1600  Dito,  ou  40.  Frâfels ,  font  1.  Rahâr , 

ou  à  peu  près  -  814  - 

Le  coton  fe  vend  par  Babâr  à  450.  L.  avoir  de  poids.  A  Beit  el  fakih 
quatorze  Wekîe  &  demie  de  caffé  font  1.  Rottel >  2.  Rottels  font  un  Maund ,  & 
290.  Wekîes  font  un  Frâfel.  En  toute  autre  marchandife  15.  Wekks  font  1.  Rottel 
excepté  en  dattes,  en  chandelles  &  en  fer;  car  alors  i<5.  Wehes  font  1.  Rottel . 
La  cochenille  fe  vend  à  Mokha  par  Maund  qui  ne  tient  que  30.  Wekîes ,  ou  2.  li¬ 
vres  &  demi  avoir  de  poids. 

J’ai  auffi  trouvé  quelque  chofe  de  noté  par  Mr.  Forfkâl  concernant  le 
poids  de  Mokha ,  &  ce  qu’il  en  dit  s’accorde  allez  avec  le  précédent  mémoire  du 
marchand  anglois.  Voici  ce  qu’il  rapporte:  „  1.  Wehe ,  ou  une  once  tient  10. 
w  Rafles.  15.  Wehes  font  une  livre  de  Hollande.  27.  Rottels  moins  5.  Wekîes 
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m  font  un  Fr  à/e/,  ou  28.  livres  de  Hollande,  ou  32.  livres  d'Angleterre.  Un  B*- 
»  bàr  eft  15.  Frâfei ,  ou  420.  livres  de  Hollande. 

J’obferverai  encore  ici  ce  que  Mr.  Forfkâl  a  marqué  touchant  le  com¬ 
merce  de  Mokba:  D’après  le  rapport  que  lui  fit  un  marchand  de  Mokba ,  qui  avoit- 
été  le  courtier  des  deux  derniers  vaiéeaux  hollandois  arrivés  en  cette  ville ,  voici  le* 
marchandées  les  plus  recherchées  en  Temen;  mais  je  dois  y  ajouter,  que  je  ne  me 
•fierois/pas  beaucoup  à  cet  homme  pour  les  prix  qu’il  a  mis  aux  marchandées ,  par- 
■ceque  nous  le  trouvâmes  enfuite  très-intereffé.  „  Du  fer  brut,  dont  un  Babâr  fe 
w  vend  30.  ecus  eipeces.  De  1  acier ,  le  Babâr  de  40.  à  50.  écus.  Un  canon  de 

*  fufil  long  de  7.  empans  à  pour  une  bâle  de  3.  à  4.  Kaffes ,  10.  à  12.  écus. 
p  Les  Aiabes  piéfeient  ceux  qui  font  pentagones  ou  hexagones  à  ceux  qui  font 
m  ronds ,  ils  les  montent  eux-mêmes ,  &  au  lieu  de  fufils  à  leurs  moufquets  ils  fe 
»  fervent  de  mèches.  Ils  ne  fe  foucient  pas  de  piéolets.  Mine  de  plomb  ( Gakna ) 
n  à  gros  grain.  Du  plomb ,  le  Frâfei  à  2.  écus.  Le  gouverneur  a  feul  le  com- 
»  merce  du  plomb.  De  l’étain,  le  Frâfei  à  5.  écus.  Des  canons  de  fer,  chaque 
„  Frâfei  à  3.  écus.  La  cochenille,  le  Frâfei  25.  à  27.  écus.  On  peut  auffi  y 

p  vendre  des  miroirs  avec  avantage,  des  couteaux,  des  fabres,  des  verres  taillés, 
„  des  perles  fanées. 

»  Marchandées  qui  fortent  de  Mokba, 

p  Du  bon  caffé,  le  Babar  a  55.  écus  elp.  Les  redevances  de  cette  mar- 
n  chandife  &  des  fui  vantes  font:  3.  p.  100.  de  douane,  pour  pefage  1.  écu  pat 

*  Babâr ,  pour  faux- frais  ^  écu.  De  l’aloé  médecinal,  le  Babâr  20.  écus.  De  la 
w  mynhe  dont  la  meilleuie  vient  de  Habbsfcb ,  le  Fvafel  j.  écus  \  eip.  De  l’oli- 
„  bân  ou  encens,  le  Babâr  12.  à  jj.  écus.  Senna  Alexandria,  1.  Babâr  5.  écus. 

„  De  l’or  de  Habbefcb  en  anneaux,  1.  Wekîe,  c.  àd.  &  de  livre  de  Hollande,  20.  à22. 

•*  écus  e*P*  °n  un  peu  inférieur  aux  ducats  de  Venife.  De  l’yvoire 

„  de  Habbefcb ,  le  Babâr  100.  écus.  On  n’en  peut  pas  toujours  avoir  à  Mokba. 
p  De  la  nacre  de  perle,  100.  plaques  à  1.  écu  environ.  Outre  cela  les  Européens 
„  tranfportent  encore  aux  Indes  du  cuivre,  le  Frafel  de  7.  à  10.  écus.  Il  vient  à 
«  MoBa  de  VHedsjâs  &  de  Syrie  par  le  golfe  d’Arabie.  Du  Bœœtrân ,  forte  d’ab- 
p  fynthe ,  le  Babar  de  7.  a  8.  écus.  De  la  fauge,  le  Frafel  de  2\.  écus  à  3.  écus. 

B  b  Nous 
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Nous  avons  déjà  remarqué ,  que  la  nature  divife  le  royaume  d 'Fernen  en 
2.  parties;  le  Tebâma  ou  le  plat  pays*  &  le  Dsjâbbâl  ou  les  montagnes.  On  fub- 
divife  le  Tebâma  en  fix  departemens  &  le  Dsjâbbâl  en  24*-  '  Voici  ceux  qu’on 
trouve  dans  le  Tebâma  : 

i.)  Le  Departement  de  Mokba. 

Il  confine  au  golfe  d’Arabie ,  au  domaine  CP  Aden ,  au  Bellâd  ibn  aklân  & 
au  Departement  du  Bas-'Ôjâb.  Le  terroir  en  eft  fec  &  ftérile,  mais  la  ville  de 
IsJ)  Mokba  eft  aujourd’hui ,  à  caufe  de  fon  grand  commerce ,  la  place  la  plus 
confidérable  de  tout  le  domaine.  Elle  ne  contient  pas  feulement  beaucoup  de 
marchands  arabes  très-riches,  <Sc  des  Banians  indiens,  mais  les  Européens  mêmes 
fréquentent  ce  port.  Les  derniers  n’y  relient  pas  pendant  l’hyver,  mais  ils  s’en 
retournent  chaque  année  fur  leurs  vaiiïeaux.  L’an  1763.  il  n’arriva  point  d’au¬ 
tres  vai fléaux  européens  à  Mokba  que  ceux  qui  appartenoient  aux  Anglois  établis 
dans  les  Indes  orientales.  La  Compagnie  angloife  des  Indes  n’envoye  chaque 
fécondé  année  qu’un  vai  fléau  dans  le  golfe  arabique,  pour  y  charger  du  cafté, 
&  l’année  précédente  ce  vaifleaü  étoit  venu  à  Mokba.  Pendant  la  dernière  guerre 
avec  les  Anglois ,  les  François  n’en  avoient  expédié  aucun  pour  le  golfe.  L’on 
en  vit  deux  à  Mokba  peu  avant  notre  arrivée,  qui  appartenoient  aux  Colonies 
hollandoifes  des  Indes,  mais  il  paroi t  qu’elles  profitent  tout  aufli-peu  dans  ce  com¬ 
merce  que  les  Portugais ,  qui  depuis  plulieurs  années  y  ont  renoncé.  La  ville  de 
Mokba  eft  à  la  hauteur  de  130.  19'.  Elle  eft  aftez  bien  bâtie  pour  le  pays;  ceinte 
d’une  muraille  du  côté  de  terre,  flanquée  de  quelques  tours  vers  le  chemin  de  Maß 
&  munie  de  deux  citadelles  qui  en  défendent  le  port ,  ou  plutôt  la  rade.  Elle 
tire  fon  origine  d’un  faint  Sunnite  nommé  Scbâdeli ,  qui.  vivoit  il  y  a  environ 
400.  ans;  &  qui  s’appelloit  proprement  Ali  ibn  Omâr.  Elle  eut  le  fort  de  diverfes 
autres  villes  confidérables  en  Temen ,  qui  étoient  tombées  fous  la  domination 
des  Turcs.  On  dit  cependant,  qu’ils  fe  maintinrent  ici  longtemps  après  qu’ils 
furent  chaftés  de  toutes  les  autres  villes  du  pays,  &  que  les  Arabes  rachetèrent 
celle-ci  au  lieu  de  la  reprendre  par  les  armes.  L’an  1738.  Mokba ,  ou  plutôt 
la  maifon  du  Do/a  &  une  citadelle  près  du  port,  eurent  l’honneur  d’être  bom¬ 
bardées. 
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bardées  par  les  François.  Ces  derniers  ayant  avec  eux  quelques  vaiffeaux  chargé* 
de  marchandées  pour  négocier  avec  les  Arabes,  &  ne  prétendant  que  le  payement 
de  ce  que  Ylmâm  avoit  fait  acheter  depuis  quelques  années ,  s’accommodèrent  bien¬ 
tôt  &  firent  la  paix.  On  verra  dans  la  relation  de  mes  voyàges  le  plan  de  cette 
ville.  Voici  ce  qui  appartient  au  departement  de  Mokha: 

JachiUo ,  grand  village  à  2.  lieues  d’ Allemagne  au  Nord  de  Mokba. 

Ruas ,  grand  village  à  3.  grofTes  lieues  du  même  côté.  Sabha  &  Urwftcb ,  petits  villages. 

Mu/à9  bourg  avec  une  petite  citadelle  &  un  Sous-Dùla.  C’eft-là  qu& 

commencent  les  montagnes  4f  lieues  à  l’Éft  de  Mokba.  Peut-être  étoit-ce  ici  ce 
Me/a  dont  Moife  fait  mention  Genèfe  ch.  X.  &  le  port  de  Mufta  que  citent  les 
anciens  géographes  grecs.  Il  eft  vrai,  que  Ptolomde  place  Mufta  2  de  degré  plus 
haut,  je  veux  dire  à  14.  degrés.  Mais  alors  ce  n’étoit  pas  une  faute  confidé- 
rable,  principalement  s’il  la  détermina  d’après  fes  conjectures  &  non  d’après  des 
obfervations  *). 

Dabulk ,  une  hutte  ou  cabaret,  oii  on  vend  le  Kftcber  ou  caffé  &  je  crois 
auffi  un  village  entre  Mokba  &  Mufta.  Midiem  parle  déjà  au  commencement  du 
17.  fiècle  d’un  lieu  de  ce  nom.  Orrâftcb  &  Sùk  ed  ftjiimma ,  deux  villages  oh 
il  y  a  foire  chaque  femaine.  Ils  appartiennent  à  Mufta.  JVaJJai ,  petite 

citadelle  dans  les  montagnes  au  Sud  de  Mufta.  Béni  Zubey ,  tribu  qui  s’efl  éta¬ 
blie  aux  confins  d 'Aden;  les  chemins  n’y  font  pas  fürs.  RaddAhba  ,  village  mé¬ 
diocre  à  une  journée  au  Sud  de  Mokba.  Lübâb  &  El  ara  à  deux!  journées  de 

Bb  2  ’  Mokba:  ' 


*)  b  7  a  dans  le  recueil  qu’a  fait  Ramufius  des  voyages  par  mer  6c  par  terre  Vol.  r 
fol.  284.  un  paflage  à'  Arrien’ qui  femble  de  conféquence  pour  déterminer  la  fi. 
tuation  de  Muza.  Le  voici:  Sopra  di  Muza  tre  giornate  e  una  citta  chiamaîa 
Saha ,  (fi  dgppo  altre  noue  giornate  fi  troua  Aploar  citta  principale ,  nella  quale  fia 
Cbabrael  legitimo  Rè  di  due  nationi  (fi  délia  Homerita  (fi  di  quella  que  e  uicina  a 
quefia  chiamata  Sabaita.  Aphar  eft  inconteftablement  Dhafar  au  côté  oriental  du 
mont  Sumâra  près  de  Jerlm.  Le  Saba  ci-defius  nommé  feroit-il  le  village  de  Sabba 
dont  j’ai  parlé  plus  haut?  ou  la  ville  de  Zebid  d’aujourd’hui?  F  line  nomme  Sabatba 
une  ville  de  cette  contrée.  N 
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Mokba.  /£=>*  Sok^r  &  quelques  autres  petites  isles  font  auffî  de  ce- 
departement. 

vo>âJ)  vW  Bàb'ti  mândeb  eff  à  12«.  38'.  Toute  la  largeur  de  cedétroit 
eft  environ  de  cinq  lieues  d’Allemagne.  Dans  ce  paffage  à  une  lieue  de  la  côte. 
d’ Arabie  eftla  petite  isle  de  Perîm,  qui  à  un  bon  port,  mais  elle  eft  fans 

eau  fraîche. ,  Zrrien  la  nomme  Ifola.di  Diodoro.  Don  Caßro  parle  d’une  autre 
petite  „isle  près  de  la  meme  côte. 

Le  gouverneur  de  la  ville  Sejla ,  fur  la  côte  d’Afrique  pas  loin  de  Bâb  el 
mândeb,  cil  nommé  par  le  Dôla  de  Mokba.  Cette  ville  appartient  par  conféquenc 
aufli  à  Y  Itnâm  de  San  à. 

2)  Le  Departement  d'OJâb  el  J sfi al ,  c.  à  d.  Bas-OJâb 

Il  confine  aux  departemens  de  Mokba ,  de  BolJâd  ihn  *4klân ,  du  Haut  • 
Ofâb,  de  Zebtd  &  au  golfe  d’Arabie.  11  n’eft  ni  étendu,  ni  de  grand  rapport,, 
cependant  le  Wadi  Suradsje  fevtilife  une  partie  de  fon  terrcin  aride,  &  on  y  voit 
par -ci  par-là  des  dattiers.  Le  nom  de  ce  baillagc  reflcmble  beaucoup  à  celui 
de  Sofi  Jabftb  dont  parle  le  tradudeur  du , Scbertf  ed  drîs.  Cependant  l’auteur 
arabe  écrit  &  le. met  dans  le  fécond  climat  vers  le  Jeritn.  Les  revenus  en 

appartiennent  à  une  familie  d'Isbâk  qui  défccnd  de  Y  Itnâm  El  mejid  Mobâmmed»  De 
ce  departement  reffortiffent  : 

Hâs>  petite  ville  ouverte  avec  une  citadelle  o'u  demeure  le  Dota , 
Cet  endroit  fournit  de  poterie  une  grande  partie  de  1  lernen.  -  Il  y  a  près  de  là 
une  montagne  nommée  Debas,  Maufidsj  ou  -  Maufcbid , 

grand  village  avec  un  SousrDôla  qui  dépend  du  Dô/a  de  Hàs.  Cet  endroit  eft  à  la 
hauteur  de  138.  43';  &  à  quelques  cent  pas  du  golfe  d’Arabie  fur  le  chemin  de 
Mokba  à  Zebtd..  Les  voyageurs  payent  ici  quelque  chofe  pour  leurs  chameaux  char¬ 
gés.  On  recueille  beaucoup  de  fel  fur  cette  côte.  Comme  les  noms  de  Mau/tdsj 
&  de  Muza  fe  rdlemblént  ,  &  que  la  hauteur  du  pôle  attribuée  par  Ptolmèe  au 
port  de  Mufa  s’accorde  afiez  -bien,  avec  celle  de  Maußdsj ,  on  pourroit  encore  pla-  - 
cet  ici  lé  Me  fa  de  Moïfe, 


3) 
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3)  Le  Departement  de  Zebîd .  «*. 

11  confine  aux  departemens  du  Haut-Ößby  du  Bas-Ofàb ,  de  Beit  elfakïh 
&  au  golfe  d’Arabie.  La  ville  de  Zebîd  ou  Sebîd  qui  y  eft  comprife,  étoit 
autrefois  &  tant  que  le  port  de  Gba/ef’ka  fut  en  bon  état,  la  capitale  du  Tehâma  & 
Iè  feul  lieu  o'u  fe  faifoit  prèsque  tout  le  commerce  de  X Temen  pour  l’étranger. 
Aufli  voit-on  encore  en  cette  ville  une  grande  quantité  de  mofquées  affez-bien  en¬ 
tretenues,  qui  forment  de  loin  un  bel  afpeét.  Le  college,  ou  l’uni verfité  deffervie 
par  les  Sunnite:  fournit  d’eccléfiaftiques  tout  le  Tehâma  &  la  partie  méridionale  du 
Dsjâbbâl  ;  mais  depuis  que  les  murs  de  la  ville  ont- été  en  partie  renverfées  par 
l’eau  qui  fe  précipite  des  montagnes  pendant  les  mois  de  pluye ,  &  en  partie  par 
les  hommes ,  on  ne  trouve  ici  d’autres  fortifications  qu’une  petite  citadelle  oh  de¬ 
meure  le  Dota.  Les  maifons  des  bourgeois  font  mauvaifes  pour  la  plûpart.  Zebîd 

f 

eft  à  la  hauteur  de  14*.  12Ù  Le  departement  eft  allez  fertile  là  o'u  les  Wadis 
l’arrofent,  &  l’on  y  trouve  divers  gros  villages,  comme:  Tahcite ,  à  2. 

lieues  &  $.  Oueft  de Zebîd  \  les  mofquées  &  les  édifices  qui  font  au-deffus  des  tom¬ 
beaux  des  anciens  habitans,  femblent  prouver,  que  ce  lieu  a  été  autrefois  plus  con- 
iidérable  qu’il  n’eft  aujourd’hui.  On  y  voit  encore  une  hôtellerie,  où  tous  les  voya¬ 
geurs  font  logés  &  nourris  quelques  jours  fans  payer.  Il  s’y  fait  aufii  beaucoup 
d’indigo.  Korfchîa  ,  village  à  l’Oueft  de  Zebîd,  Jü-ty  Nàchl  & 

Erruvîe ,  deux  villages.  Murr  a ,  grand  village  à  deux  lieues  d’Allem. 

au  Nord  de  Tahäte.  Il  y  a  auffi  un  cabaret  où  les  voyageurs  logent  gratis, 
Robboa ,  bourg  où  il  y  a  foire,  à  l’Eft  de  Zebîd  près  des  montagne^. 

Toreiba  ou  Träba ,  village  confidérable  à  l’Eft  de  Zebîd.  Robâdda ,  Kur- 
lub  &  Mâte ,  allez  gros  villages.  Scherdsje ,  grand  village  à  3.  lieues  & 

demie  de  Zebîd  fur  le  chemin  de  Mokhay  à  la  hauteur  de  13*.  59,-.  H  y  a  un 
Soas-Dô/a  &  quelques  foldats. 

4.)  Le  Departement  de  Bett  el  faklb. 

Il  confine  vers  le  Sud  au  departement  de  Zebîd  y  vers  le  Nord  à  celui  de 
Lohe'ta  &  il  eft  coupé  de  quelques  Wadis  ou  torrèns  confidérables  qui  viennent  des 
montagnes  &  fertilifent  le  Tehâma.  Cependant  on  n’y  cultive  presque  ,  comme  dans 

&b  3.1  '  tCH1* 
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tout  le  refie  du  Tehâma,  que  du  Dûrra.  Mais  le  Dürr  a  leur  efl  aufil  utile  que  le 
feigle  pour  nous.,  car  les  Arabes  du  commun  n’ont  prèsque  pas  d’autre  nourriture. 
Ce  departement  comprend  :  . 

»axJlJ}  lZü  Beit  elfakïb  (la  maifon  du  fa  van  t)  ville  afTez  grande,  mais 
ouverte,  à  la  hauteur  de  140.  31'.  Elle  tire,  fon  origine  d’un  faint  Sunnite  nommé 
Achmed  ihn  Mu/à,  qui  efl  enterré  hors  de  la  ville-p  &  à  l’honneur  duquel  on  célébré 
ici  une  fête  dans  le  mois. Rabea  el  aüal. .  Cette  ville  n'a  commencé  à  fleurir  qu’a- 
près  la  ruine  du  port  de  Gbalefka ,  &  que  les  marchands  ont  peu  à  peu  abandonné 
Zcbîd.  Quelques  maifons  font  de  briques,  la  plupart  font  des  huttes  allez 
mauvaifes ,  telles  que  dans  tout  le  Tehâma.  La  Mofquée  cathédrale  a  feule  un 
Minaret.  Le  Dôla  réfidc  dans  une  citadelle  afTez  folidement  bâtie  pour  le  pays 
oh  il  y  a  un  puits  profond,  comme  le  font  généralement  tous  ceux  des  environs. 
Ce  qui  rend  la  ville  de.  Bdt  elfakih  le  plus  célébré ,  c’eft  fon  commerce  de  caffé 
qui  ne  fe  fait  ni  dans  YTemefi,  ni  nullepart  ailleurs,  avec  tant  d’étendue. 
Les  marchands  s’y  rendent  .  de  Tunis  &  autres  villes  de  Barbarie ,  même  de 
Fez  &  Maroc ,  d 'Egypte,  de  Syrie,  de  Perfi ,  de  Bàsra,  de  Mafkàt,  quelquefois 
même  d’Europe ,  pour  acheter  le  caffé  qui  y  efl  transporté  1  des  montagnes  des 
departemens  voifins  &  expofé  en  vente  fur  le  marché  ;  &  pour  l’embarquer 
pour  Mokba  ou  pour  Hodeida.  Le  Capitaine  Hamilton  remarque  dans  fon 
account  of  île  Ea/l-Indies  Vol.  1.  page  39.  que  les  habitans  de  cette  ville  n’ofent 
point  vendre  de  caffé  aux  étrangers  avant  que  les  Turcs  s’en  foyent  pourvus  ;*  mais 
il  s’y  trompe  fans  doute,  de  même  que  lorsqu’il  dit,  que  l’ Tmâm  reçoit  fon  domai¬ 
ne  des  Turcs  comme  un  fief;  que  Zebîdc. fl  un  port  de  mer,  que  toute  la  province 
de  Seit  elfakih  efl  plantée,  d’arbres  à  caffé,  que  l’isle  de  Kamerâti  n’efl  qu’a  5.  ou 
6.  leagues  de  Beit  elfakih  &c.  On  trouvera -dans  la  rélation  de  mes  voyages  une  vue 
de  cette  ville  &  une  carte  de  fes' environs.  v 

El  tnahdd ,  village  aifez  grand,  près  d’un  gros  Wadi  du  même 
nom  &  fur  le  chemin  de  Beit  elfakih  à  Zehîd.  On  y  cultive  beaucoup  d’indigo, 
&  il  y  a  des  fabriques  de  poterie.  Arbaejn ,  grand  village  à  2.  L.  de  Beit  el 
faklh  ?  au  chemin  de'  Robô a.  Dfébemi ,  gros  village  oh  il  y  a  plufieurs 

fabriques  de  ces  toiles  que  les  Arabes  portent  autour'  du  corps  &  fur  Pépàule. 


LE  PAYS  D’  Y  E  M  EN. 


ipp 


ou  i&JA  Gbannemîe ,  fur  la  route  de  Beit  el  faklh  h  Loheia,  à  là  hauteur 
de  140.  j 8'.  On  y  trouve  un  Sous- Dôla  &  quelques  foldats.  Bêlé,  bourg  oh 

il  y  a  foire,  à  l’Eft  de  Ghannèmîé.  ou  *<*43  Katajia,  Lâjân, 

Manfurîa ,  ou  Mar  am ,  Sudsjene ,  Bellâbele,  Mm'âken , 


-HbAJft ,  Lauiôx.  Sa'tid  font  des  villages  confidérables  de  ce  departement. 

Ghalef'ka ,  ville  autrefois  célébré,  apréfent  un  mauvais  village,  dont  les 
habitans  peu  nombreux  vivent  de  leurs  dattiers  &  de  leur  pêche.  La  côte  y  eit  au- 
•jourd’hui  fi  remplie  de  bancs  de  corail,  que  le  port  en  eff  impraticable  même  aux 
petits  batimens.  Le  fel  yf  abonde  fur  les  bords  de  la  mer.  Chacun  en  prend  à  vo¬ 
lonté,  pourvu  qu’il  paye  une  bagatelle  par  charge  de  chameau,  &  c’eft  la  princi¬ 
pale  rai  Ton  pour  laquelle  le  Dôla  de  Beit  el  faklh  y  entretient  un  Llâkim,  ou  écri¬ 
vain.  Ghahfka  eft  à  y.  lieues  &  demie  d’Âllem.  Oueft-Sud-Oueff  de  Beitelfakib.. 


5)  Le  Departement  de  Hodeida. 

À  •  •  l.v.  !  [fi  i)  y  s'  s.\  4)t7i  j'ö  ‘J~[:  Z  i  )  ‘JJ  Vj  y-:  f  *  •  -  r  . 

Il  ne  s’étend  pas  plus  loin  que  la  ville  de  ce  nom 
Les  revenus  de  la  douane  font  confidérables;  car  non  feulement  les  vaiffeaux  de 
Hodeida  tranfportent  beaucoup  de  caffé  à  Dsjidda ,  mais  ceux  d 'Omân  viennent  le 
charger  en  quantité  pour  Mafkàt ,  pour  Bâsra  &  pour  les  ports  de  la  côte  de 
Perfe.  Hodeida  peut  paffer  apréfent  pour  le  port  de  Beit  el  faklh,  &  les  deux 
villes  paroiffent  avoir  profpéré  tout  à  la  fois.  Iiodeida  eff  à  7$.  de  lieues  à  l’Oueff- 
Nord-Oueft  de  Beit  el  faklh  &  à  y|.  lieues  Nord-Nord- Oueft  de  Ghalefka.  Elle 
eff  affez  grande ,  mais  bâtie  à  la  façon  de  Tehâma.  Il  n’y  a  que  les  maifons 
des  marchands  &  des  principaux  des  Arabes  qui  foyent  de  pierre,  les  autres  font 
des  cabanes.  Le  Dôla  demeure  dans  une  petite  citadelle  fur  les  bords  du 
golfe  d’Arabie. 


6 )  Le  Departement  de  Loheia . 


Il  eff  auflî  fitué  près  du  golfe  &  confine  vers  le  Sud  à  Beit  el  faklh ,  vers 
le  Nord  au  domaine  indépendant  d 'Abu  ârifch  &  vers  le  Nord -Eff  à  quelques 
petits  diftriéls  des  alliés  de  Hafchid  u  Bekîl.  La  ville  de  Loheia  «.^x^/qui  donne 
le  nom  à  tout  le  departement,  eff  fituée  en  partie  fur  terre  ferme ,  en  partie  fur 
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une  isie;  car  la  plaine  à  l’Eft  de  la  ville  eft  fi  baffe  .que  lorsque  le  vent  fouffle.long- 
temps  du  Sud  &  hauffe  l’eau  du  golfe,  cette  .plaine  eft  en  partie  .fubmergée  par  la 
marée  qui  cependant  ne  monte  ici  que  de  4.  pieds.  Cette  ville  eft  à  la  hauteur  de 
i5\  42'.  &  fa  longitude,  fuivant  le  caîcîü  du  R.  P.  /M  d'après  mes  obfervations , 
eft  à  2.  heur.  39.  min.  14.  fécondés  à  l’Eft  du  méridien  de  Paris.  On  verra  par 
le  plan  que  j’en  donne  dans  la  rélation  de  mes  voyages,  que  Lobeia  n’eft  ni  en¬ 
vironnée  de  murailles,  ni  ouverte  ;  à  quelque  diftance  du  côté  de  terre  elle  eft  dé¬ 
fendue  par  14.  tours.  Ces  ouvrages  font  en  Arabie  même  de  û  peu  d’impor¬ 
tance,  que  la  ville  fut  brûlée,  il  n’y  a  pas  longtemps ,  par  les  alliés  de  Hafcbid  » 
Bskîl.  Le  caffé  que  l’on  y  apporte  des  montagnes  voifines  pour  en  charger  les  vais- 
fèaux,  n’eft  pas  auffi-bon  que  celui  qu’on  apporte  à  Beit  elfakîk  Cependant  ce 
commerce  y  eft  très-grand  &  on  y  trouve  de  bons  comptoirs,  qui  appartiennent 
à  des  marchands  de  Kâhira.  L’eau  de  Mokba  eft  mauvaife.,  mais  celle  de  Ho~ 
deida  &  de  Lobeia  eft  plus  mauvaife  encore  &  plus  chère.  Près  de  Lobera  eft 
une  montagne,  ou  plutôt  une  colline  nommée  Kô/cha^d’oli  l’on  tire  de  bonfel.  Au 
Sud-Sud- Oueft  de  la  ville  eft  la  petite  isle  d ’Ormuk  affez  bien  cultivée,  oh  les  ha¬ 
bitai  de  Lobeia  cachent  leurs  tréfors  dès  qu’ils  font  menacés  d’être  attaqués  par 
les  alliés  de  Ha/chid  u  Bekîl,  ce  qui  arrive  affez  fouvent.  Ce  departement  corn 
tient  encore  : 

Marabea ,  autrefois  ville  &  port  au  Nord  de  Lobeia ,  le  port  étant 

devenu  impraticable  ,  la  ville  a  été  abandonnée  peu  à  peu.  jy *  Mor ,  bouig 

oh  il  y  a  foire,  à  4.  lieues  vers  l’Eft  de  Lobeia ;  il  y  a  un  Sous-Dô/a  &  quelques 
Soldats.  Adir  ,  village  à  une  heure  de  MÔr.  Les  revenus  en  appartiennent 
au  Kàdi  de  Lobeia.  Mencjre ,  grand  village  au  chemin  de  Lobeia  à  Beit  ei  faklb. 
11  y  a  une  grande  hôtellerie  oh  les  voyageurs  logent  quelques  jours  fans  payer. 
ÿJUa.  Dsjâlie  ,  Bûlfedi ,  Sabea  &c.  villages  confidérables.  Dàbbi , 

grand  village  à  moitié  chemin  de  Lobeia  à  Beit  el  fakib ,  à  la  hauteur  de  15*.  13', 
il  y  demeure  un  Sous- Do  la  avec  quelques  Soldats  ;  on  y  prépare  beaucoup  de 

cuirs. 

Wadi  Surdüd , ,  affez  grand  diftriét  fertilifé  par  l’eau  des  montagnes  &  affez 
cultivé.  11  contient,  Mokiaf ,  petite  ville  oh  réfide  le  Scheck  de  la  vallée  du 

Surdùd. 


» 
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SurâM.  f&JJ  Mahdsjam ,  ville  autrefois  célébré  dont  il  ne  reftc  prèsque  plus 

,  rien  <lu’une  vieille  mofcluée  que  Y  Emir  Farbân ,  DS  la  de  Lohet  a,  fît  reparer  en 
I7<Î2.  à  fes  propres  frais ,  fins  quoi  elle  feroit  tombée  *>  Sä  die,  gros 

bourg  oü  il  y  A  foire  &  un  Sous-Dôla,  appartient  auffi  à  ce  diftriét. 

La  grande  &  fertile  isle  de  Kamerân  eft  apréfent  comptée  par¬ 

mi  les  dépendances  de  Loheia.  Sans  être  fort  peuplée,  elle  a  un  Sous-Dôla  &  des 
foldats.  Prèsque  toutes  les  rélations  des  Européens  qui  ont  navigé  dans  le  golfe 
d’Arabie,  parlent  de  cette  isle.  Elle  a  un  bon  port  oh  les  vaiffeaux  qui  vont  des 
Indes  à  Dsjidda ,  prennent  ordinairement  des  rafraichififemens.  Firàn,  autre  isle  eft 
remarquable,  parceque  les  habitans  de  Loheia  y  pêchent  des  huitres  à  perles. 

Les  departemens  que  Ylmâm  d’ Temen  poftéde  dans  les  montagnes,  font 
les  fuivans: 

ïO  Lô  departement  de  Sanhân. 

Il  efî;  fîtue  entie  Hamdân ,  Deibân ,  Khaulân ,  Bellâd  ânes  &  Heime.  Il 
abonde  en  toutes  fortes  de  fruits  comme  abricots  ,  figues  ,  pêches  ,  poires 
noix,  furtout  en  raifîns  dont  les  habitans  ont  plus  de  vingt  fortes.  Il  n’y  a  que  les 
vallées  de  bien  cultivées,  principalement  celles  qui  font  arrofées  par  de  petits 
torrens.  Les  montagnes  font  prèsque  toutes  de  rochers  pelés  qui  donnent  une 

vue  trifte.  L  endroit  le  plus  confidérable  de  ce  departement  &  de  tout  YTb* 
men  c’eft. 

Sanà,  ville  ancienne  &  célébré  à  la  hauteur  de  ij».  22/.  fituée  fur 
la  pente  d’un  terrain  élevé,  &  dans  un  endroit  agréable.  Ce  lieu  étant  fort  élevé  au- 
deftus  du  niveau  de  la  mer,  on  trouve  l’air  de  ce  climat  beaucoup  moins  brûlant 
que  dans  le  Tebâma.  Après  de  longues  pluyes  une  petite  rivière  que  je  vis  à  fec 
en  Juillet,  traverfe  la  ville  &  à  une  petite  diftance  vers  l’Oueft  il  y  en  a  une  plus 

con- 


*)  Geograph.  Nubien/.  Abulfedœ  defcript.  Arables.  HUI.  Univerf.  moderne  1.  Ym. 
§.  150.  trad.  allem. 
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confidérable  dont  les  bords  font  couverts  de  vergers ,  de  maifons  de"  campagne  & 
de  villages.  Cette  ville  eft  environnée  d’une  muraille,  ou  plutôt  d’un  rempart  re¬ 
vêtu  de  briques  féches.  Du  côté  de  l’Oueft  eft  le  jardin  Bußän  el  metwôkkel ,  que 
Ylmdm  de  ce  nom  a  ménagé  hors  de  la  muraille  qui  ceint  la  ville,  &  qu’il  a. environné 
d’un  mur  fort  épais.  Du  côté  de  l’Eft  tout  près  de  la  muraille  eft  une  citadelle 
fur  la  fameufe  colline  de  Gamdân .  On  peut  commodément  en  une  heure  8.  mi¬ 

nutes  faire  le  tour  de  la  ville  &  de  la  citadelle,  fans  y  comprendre  le  jardin 
Bußän  el  metwôkksl.  Au  -  deffus  des  trois  portes  principales  font  quelques  canons 
que  l’on  tire  les  jours  de  fête ,  &  il  s’en  trouve  encore  quelques-uns  qui  font  hors 
d’état  de  fervir,  fur  une  batterie  de  la  citadelle.  Les  petites  tours  de  la  muraille  ne 
fervent  qu’à  faire  le  coup  de  moufquet.  Satià  étant  la  capitale  de  tout  V fernen  & 
la  réftdence  du  Prince ,  on  y  voit  à  la  vérité  plus  de  beaux  bâtimens  &  plus  de 
palais  que  dans  les  autres  villes  de  cette  contrée  :  cependant  l’architeêlure  des 
Arabes  ne  mérite  pas  d’être  comparée  avec  celle  des  Grecs,  ou  des  Italiens,  ni 
d’être  imitée  par  les  peuples  de  l’Europe.  Il  y  a  ici  une  grande  quantité  de  mof- 
quées,  quoique  pas  au-delà  de  io.  Minarets  (tours)  &  environ  12.  bains  publics 
qui  foient  dignes  de  remarque.  De  la  multitude  de  caravanferas  qu  il  y  a  dans 
cette  ville,  S'mfera el mabâdi  eft  le  plus  beau  ,  le  plus  grand,  le  plus  commode  &  a 
trois  étages.  On  çhercheroit  en  vain  dans  cette  ville  des  anciennes  ruines,  elle  a 
toujours  été  fort  habitée  &  par-là  le  terrain  y  a  toujours  été  allez  rare.  Près  de 
la  citadelle  eft  une  montagne  haute  &  efcarpée  nommée  .»Xi  Nikkum ,  oh  l’on  voit 
les  mafures  d’une  ancienne  citadelle  qui,  fuivant  l’opinion  des  Arabes,  a  été  bâtie 
par  Se/n  fils  de  Noé. 

Btr  el  Aßfab ,  eft  le  premier  village  près  de  Sanà ,  ou  plutôt 
c’en  eft  le  fauxbourg  près  de  la  rivière  dont  j’ai  parlé.  Il  y  a  une  grande  mof- 
quée  avec  un  Minaret.  Plus  loin  au  Sud  on  trouve:  ÔJèr  3  gros  village,  ou 

plutôt  petite  ville  qui  n’eft  remplie  que  de  Juifs,  ce  qui  lui  a  donné  le  nomdeAufa 
el  Ibùd .  il  y  avoit  autrefois  14.  fynagogues,  VJmâm  en  fit  démolir  12.  en  1761. 
Le  nom  cYÔJêr  refiémble  un  peu  à  celui  d ’Üßal.  Plus  à  l’Eft  eft  une  montagne  & 
un  caravanfera  nommé  AJJerîe. 
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Rodda  *3 ,  petite  ville  proche  de  la  même  rivière  à  deux  heures 
environ  au  Nord  de  Sanà.  XJ Imàm  &  beaucoup  de  perfonnes  diftinguées  de  Sanà 
ont  ici  des  maifons  de  campagne ,  &  la  contrée  en  général  eft  fi  pleine  de  jardins , 
qu’elle  peut  être  comparée  aux  environs  de  Damàfk.  Les  géographes  arabes  ont 
comparé  la  fituation  de  Sanà  &  de  Damàfk ,  fans  doute  parceque  ces  deux  villes 
ont  des  marchés  garnis  de  beaux  fruits.  La  plûpart  de  ceux  qui  s’envoient  à  Sanà, 
croiflènt  dans  la  plaine  oh  Rödda  eft  fi  tuée. 

Zauân,  petit  diftriét  au  Nord-Eft  de  Sanà,  il  y  vient  beaucoup  de  figues. 
Béni  Màttar ,  grand  village.  Taibe ,  village  au  Nord-Oueft  de  Sanà.  Hürreis ,  de 
même  au  Sud-Oueft  de  Sanà,  au  chemin  de  Dorân,  Hôdde,  village  au  Sud  à  1 
lieue  $.  de  Sanà ,  X  Xmâm  y  a  quelques  beaux  jardins  fruitiers.  Renia  ihn  Homejd , 
village  avec  un  grand  caravanfera ,  à  deux  petites  lieues  au  Sud  de  Sanà  &  au  che¬ 
min  de  Damâr.  On  l’appelle  aufli  fou  vent  Rêma. 

Ces  villages  de  beaucoup  d’autres  dépendent  tous  du  gouverneur  de  San - 
làn ;  mais  cette  contrée  a  encore  d’autres  petits  villages  qui  appartiennent  à  quel¬ 
qu’un  de  la  famille  de  1  Jmâm ,  ou  dont  ils  tirent  les  revenus ,  ce  qui  efi;  plus  vrai- 
femblable.  On  nommoit  entre  autres:  Hadùr,  diftriét  entre  Sanà  &  Kaukebân; 
les  villages  les  mieux  connus  qu’il  renferme ,  font  :  Mottene ,  Mund  & 

Boàn»  On  dit,  que  la  montagne  de  Hadùr  efi;  couverte  d’une  neige  continuelle, 
ce  dont  je  doute  fort,  Sejiân,  village  avec  un  petit  diftriét  à  3.  lieues  au 

Sud  de  Sanà ,  il  eft  fi  tué  au  pied  d’une  montagne.  Surâdsje,  grand 

village  à  7.  lieues  de  demie  d’Allem.  de  de  fitifé ,  comme  le  précédent,  au  chemin 
de  Damâr .  Ce  diftriét  s’appelle  Hedda .  Il  fut  pillé  en  .  1758.  pu-  les  troupes 

de  Hafcbtd  u  Bektî.  Mâbbdar,  village  peu  loin  de  Surâdsje .  Mefarîk ,  à  2. 
heures  de  Surâdsje.  Jâbbrân,  petit  pays  à  l’Oueft  de  Damâr .  Il  y  a  beau¬ 

coup  de  belles  brebis.  El  Kama ,  village  dans  ce  diftriét.  Sùk  el  afi  de 
Weilâu,  deux  grands  villages  dans  le  diftriét  de  Dsjâbbel  Rùs  près  de  Sanà,  ils 
appartiennent  à  la  famille  d'Jshâk ,  c.  à  d.  des  Princes  d 'Ofâh.  Weüân  eft  entre 

des  montagnes  &  a  une  citadelle  fur  une  hauteur.  Dsjàbêl,  village  fitué  dans 

Ce  2  le 


*)  Le  Scberîf  ed  drîs  l’a  nommé  Rabda ,  foit  dans  l’original,  Toit  dans  la  traduction. 
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le  Wadi  Beibân  à  une  journée  à  l’Eft  de  Surâdsje.  Il  y  a  dans  cette  contrée  une 
tribu  d’Arabes  nommée  Béni  Dabbeân ,  qui  vivent  fous  des  tentes  3  &  qui  ne  recon- 
noiffent  fans  doute  pas  YJmâm.  A  trois  lieues  de  Dsjâbèl  eft  une  rivière  qui  cou¬ 
lant  dans  le  fable  change  fouvent  de  lit  ;  mais  qui  a  toujours  de  l’eau  &  eft  poiftba- 
neufe:  c’eft  une  de  ces  rivières  qui  tombent  dans  le  célébré  refervoir  des  Sabéens 
entre  les  montagnes  près  de  Mareb », 

/ 

2.)  Le  Department  de  Bellâd  ânes. 

11  eft  placé  entre  Renia,  Ötbunia  &  Macbâreb  el  ânes.  Le  principal 
lieu  qu’il  renferme  &  la  réfidence  du  Vola ,  eft  Dorân ,  ville  très  -  ancienne' 

fituée  fur  la  croupe  d’une  haute  montagne.  Il  n’y  a  pas  longtems  qu’elle  à  été 
ceinte  d’une  muraille,  &  elle  a  actuellement  trois  portes ,  deux  grandes  &  une  petite. 
L’ Jmâm  El  metwôkkel  Isma'èl  y  réfidoit ,  &  il  eft  enterré  avec  fon  frère  Hajjan  près 
de  cette  ville.  L’on  peut  regarder  comme  une  chofe  remarquable  deux  grands 
magafms  à.  bled  taillés  dans  le  roc  au  haut  de  la  montagne,  voifine.  Le  Scheck 
aCtuel  de  ce  diftriCt  s’appelle  Hajjan  el  ICobaili»  Mendsjia ,  grand  caia\anteia, 
n’eft  pas  loin  de  Dorân. 

Hoddâfa ,  ou  Eddôjfa,  grand  village  fur  un  rocher  à  une  lieue  &  demie, 
de  Surâdsje,  fur  le  chemin  de  Damâr  à  Sanà.  L’on  prétend  y  avoir  trouvé  fous 
les  ruines  d’un  ancien  temple  une  infeription  dont  les  caractères  font  inconnus 
aux  Arabes  &  aux  Juifs.  Peut-être  y  découvrait -on  des  traits  d’écriture 
Hamjâre.  Audi ,  village  près  de  Hoddâfa ,  fur  les  confins  de' la  feigneurie  de 

Kbaulân.  Maber ,  village  entre  Dorân  &  Damâr  ,  célébré  par  la  multitude  de 

fes  tiflerands.  J.aref  ihn  amer ,  grand  caravanfera;  Abtd ,  petite  ville  près  du» 

fleuve  Rêma.  D’ici  il  y  a  un  chemin  qui  mène  à  Küsma ,  un  autre  qui  conduit  à* 
OJâb  &  un  troifième  qui  mène  à  Othuma.  Cette  contrée  eft  fertile  en  caffé.  Près 
Ü  Abtd  eft  Sûk  ed  sjumma,  gros  village.  Dsjàbbel  Scbérki ,  grande  montagne  &  de¬ 
meure  d’un  Scheck  diftrngué  nommé  Ali  Rodsje:  il  y  a  dans  la  même  contrée  une  au¬ 
tre  montagne  nommée  Hùrfan.  Béni  Slama ,  étendue  de  pays  fertile,  dans  lequel 
il  y  a  quelques  plantations  de  caffé  &  beaucoup  d’arbres  fruitiers.  Beni  Saad ,  con¬ 
trée  ou  l’on  élève  beaucoup  de  brebis  ,  au  Sud  de  Dsjàbbel  Scbèrki. 


s:) 


LE  PAYS  D’  YEME  N. 


205 


3,)  Le  Department  de  Rsdda. 

Vers  le  Nord  il  confine  à  la  feigneurie  de  Kbaalân,  vers  l’Eftampays  de 
Jàfa,  c’eft  un  des  baillages  de  Y  fernen  les  plus  riches  en  bled.  Le  principal  lieu 
qu’il  contient,  eft  o  j*Rôdda  y  petite  ville  munie  d’une  forte  citadelle.  Je  n’ai 
rien  appris  touchant  les  villages  qui  en  dépendent.. 

4.)  Le  Departement  de  Macbâreb  el  ânes. 

Il  eft  très-fertile  en  bled  &  le  feuî  dans  le  domaine  de  Ylmâm  oh  Ton 
ait  des  haras  bien  fournis.  Il  eft  fitué  entre  Sanhân ,  Bellâd  ânes  &  Jerhn.  La 
capitale  en  eft:  Damâr ,  grande  ville  ouverte,  fifuée  dans  une  plaine  à  12; 

lieues.  &  demie  d’Allem.  d zSanà.  On  y  voit  une  grande  citadelle  &  beaucoup  de 
jolies  maifons.  Mais  ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable  à  Dam.fr ,  c’eft  une  univer- 
fité  célébré,  dans  laquelle  il  y  a  beaucoup  d’étudians,  furtout  de  Zéidites  *_).  Ici 
font  enterrés  deux  Imâms ,  Om  ed  dîn  &.Mutâber ,  de  la  famille  actuellement  ré¬ 
gnante  à  Kaukebân. 

Mauâhheb ,  petite  ville  avec  une  citadelle ,  fur  une  colline  près  de  Damâr » 
L ’lmâm  El  mahâdi  Mobâmmed  ihn  Achmed  y  faifoit  fa  réfidence  &  il  y  eft  enterré, 
Mâdi,  Hodsjera ,  Mênchale,  Mufchuof,  Kobâtel ,  Sauâd,  Molos  &c.  font  des  villages 
de  ce  departement.  Au  Nord-Oueft.de  Damâr  eft  la  montagne  de  Hirrân ,  oh  l’on 
trouve  la  cornaline  appellée  en  Arabie  Akjk:  A  l’Eft  de  la  même  villè  eft  la  mon¬ 
tagne  d 'Ißt  ou  de  Dsjàbbel  Kibrîd  9  c.  à  d.  la  montagne  de  foufre. 

.  -  •'  •  *  -*  •  •  +  -■  ■  -  •  ;  •  %  •  ■  •  ,  •  -  -  -  r  • 

5.)  Le  Departement  d’Üthuma . 

Il  eft  environné  de  Bellâd  ânes ,  de  Rèmay  d ’Ofàb  &  de  Machâreb  el  ânes» 
Tout  ce  que  j’en  ai  appris, c’eft, qu’  Ôtbuma  en  eft  la  capitale,  &  Suk  er  robo 
un  bourg  oh  il  y  a  foire  &  citadelle ,  &  oh ,  fuivant  d’autres ,  demeure  le  Dôla  du 
diftriCt.  Ainfi  il  fe  peut  qu 'Otbuma  ne  foit  pas  le  nom  d’une  ville,  mais  feulement 
celui  du  departement. 

G  c  3  ;  6.)  Le 


*)  Abulfedæ  defcript.  Ar aller,  :  Damâr  civitas  celebris  in  Aljaman:  àb  ea  denominantur 
multi  ,  qui  feripfere  ditta  propbetee.  On  pourroit  conjetturer  de  là  ,  que  cette  * 
univerfité  eft  ancienne. 
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6.)  Le  Departement  de  Jerîm. 

Il  effc  ûtué  à  l’Eft  du  mont  de  Sumâra  &  au  Sud  de  MacMreb  el  ânes . 
Son  principal  lieu  &  la  réfidence  du  Dôîa  efl  Jerhn ,  petite  ville  mal  bâtie  , 

munie  d’une  fortereffe  fur  un  rocher  efcarpé  ;  &  fituée  dans  une  plaine  allez  vafte 
à  la  hauteur  de  14°.  17/.  &  à  4.  lieues  d’Allemagne  de  Damâr.  Le  nom  de 


cette  ville  reffemble  beaucoup  à  celui  du  fameux  jardin  à'Irem ,  dont  parle  Mobàm • 
tned  dans  le  89.  chap.  du  Koràn ,  &  l’on  a  cru  en  conféquence ,  que  ce  Paradis  ter- 
reftre  étoit  dans  cette  contrée.  Mais  je  pafTai  moi-même  par  le  departement  de 
Jerhn  au  mois  de  Juillet,  &  je  ne  le  trouvai  nullement'  fertile  en  comparaifon  de 
quelques  autres  contrées  de  Y  Temen. 

A  une  demie  journée  au  Sud-Ouefl  de  Jerhn  &  à  l’Eft  du  mont  de  Su¬ 
mâra  l’on  trouve  encore  quelques  ruines  de  la  ville  de  Saphar ,  fi  célébré  au  temps 
des  Rois  Hamjâre:.  Pour  le  moins  font-ce  les  ruinés  de  Dhafar  dont  parlent  le 
Scherif  Ed  drts  &  Abufßdai  car  le  premier  dit,  qu’elle  eft  à  76000.  pas  de  Sanày 
c.  à  d.  environ  cà  3.  journées  &  demie.  Le  dernier  allure,  qifelle  efl;  à  24.  Far- 


facb  de  Sanà  &  à  8.  Farfacb  de  Damâr.  Mais  il  paroit  que  ces  deux  géographes 

•  » 

n’ont  pas  été  en  Temen ,  &  qu’ils  ont  confondu  cette  ville  de  Dbafar  avec  d’autres 

villes  de  même  nom ,  ou  d’un  nom  approchant.  Il  y  a  aùlfi  une  ville  &  un  port 

de  Dafâr  fur  la  côte  d’Arabie  au  ’Sud-EA  ;  Une  ville  a  fiez  confidérable  en  Hafcbid 

u  Bektl  nommée  Dofar  &  une  grande  ville  de  Doffîr  e n  Bellâd  Hâdsje  *).  Je  n’ai 

m  »  ♦ 

pû  avoir  les  noms  de  ces  villes  écrits  en  lettres  arabes  &  je  dois  obferver,  que  je 
n’ai  remarqué  aucune  différence  dans  la  prononciation  des  mots  Dbafar ,  Dafâr 
&  Dojar ,  mais  que  je  les  ai  écrit  di  ver  fernen  t ,  afin  qu’on  ne  les  confonde  pas.  De 

*  1  >  ,  y  1 1  ■  1  ,  > .  . 

tous  les  villages  qui  dépendent  du  Dôla  de  Jerhn ,  je  n’ai  entendu  nommer  que 
Mdddraffe ,  Robâd  elkadà  &  MenfiT'  affânï,  ' 

.  /  -  r  »  *>  r  •;  t  *  f  •  ,A  r*  •  *\  • 

7.)'  Le  Departement-  de  Me  ch  à  der. 


Ce  petit,  mais  fertile  pays  fut  cédé  à  Brahun  fils  de  Y  Imâm  El  rnabâdi 
Mohammed ,  qui  mourant  l’an  1762.  le  laiffa  à  fon  fils  Ismaël ;  j’ignore,  s’il  l’a 

-  gou- 


*)  Quelqu’un  me  parloit  auffi  d’un  Dofdr  qui  doit  être  fitué  entre  Damâr  &  Rodda,  mais 
je  ne  fais  pas,  fi  l’on  peut  s’en  lier  à  fon  rapport. 
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gouverné  en  Prince  indépendant,  je  foupçonne  plutôt  qu’il  n’en  a  eu  que  les  revenus 
&  que  Ylmâm  y  envoie  un  Dâla.  On  y  trouve:  Mecbâder ,  petite 

ville  fur  une  montagne ,  avec  fa  citadelle  fur  une  colline  plus  élevée  encore. 
Cette  ville  eft  à  2.  lieues.  |  prèsque  droit  au  Nord  d 'Abb  &  en  ligne  droite  envi¬ 
ron  à  4.  lieues  &  demie  Sud-Oueft  à  l’Queft  de  Jertm.  Dolms  Tullüb  &  Schonen 
font  des  villages  de  cette  contrée.  Les  diftrifts  &  les  lieux  qui  fuivent,  font 
aufli  fitués  près  de  Mecbâder ,  mais  je  doute,  qu’ils  dépendent  du  .Dôla  de  cet 
endroit. 

Sumâra ,  ou  Nakîl  Sumâra ,  la  plus  grande  &  la  plus  haute  mon¬ 
tagne  fur  laquelle  je  fois  monté  dans  YTemen*  Elle  eft  très  -  efcarpée  du  côté 
de  l’Oueft ,  mais  comme  elle  eft  dans  le  grand  chemin  de  Mokha  à  Sanà ,  entre 
Mecbâder  &  Jerhn,  on  en  a  tellement  ménagé  &  pavé  le  chemin,  qu’on  y  peut 
paffer  avec  des  chameaux  légèrement  chargés  *).  Aux  deux  tiers  de  la  montagne 
à  140.  10'.  eft  le  village  de  Menfil ,  dont  le  Caravanfera  eft  de  pierres  de  taille. 
Robô  el  Haûa ,  autrefois  une  citadelle  très -  forte,  bâtie  fur  un  roc  efcarpé  &  ap¬ 
partenante  à  un  Naklb  Mohammed  ibn  Abdullàh  feigneur  de  JVadey.  Cette  famille 
tire  fon  origine  de  l’ancienne  race  de  Wadey  en  Hafchid  a  Bekil  ;  mais  il  y  a 
plufieurs  années  qu’elle  s’eft  établie  dans  ce  pays,  &  elle  pofféde  encore  divers 
villages  à  l’Oueft  du  mont  Sumâra ,  peut-être  comme  un  fief  qui  relève  de  Ylmâm . 
Les  Béni  UaJJan  avoient,  il  n’y  a  pas  bien  longtemps,  un  petit  chateau  fur  le  haut 
du  mont  Sumâra  fur  le  grand  chemin;  mais  il  eft  démoli  &  le  Schecb  de 
l’endroit  a  été  forcé  de  reconnoître  la  fouveraineté  de  Ylmâm.  Bellâd 
Khaubân  ,  diftriéb  au  Nord  de  Mec bâ der  ,  appartient  à  Sidi  Jmaèl  ci-deftus 

nommé. 


*)  Il  n’y  a  point  de  grands  chemins  en  Temen  qui  foyent  pavés,  excepté  fur  les  mon¬ 
tagnes  efcarpées.  L’auteur  du  voyage  de  l’Arabie  heureufe  fe  trompe  donc 
quand  il  dit  pag.  231.  „  Nos  voyageurs  apprirent  aufïï,  qu’il  y  a  plufieurs 

„  grands  chemins  dont  quelques-uns  même  font  pavés,  qui  ont  plus  de  100. 
„  lieues  de  longueur  chacun.”  Sumâra  eft  vraifemblablement  la  même  mon¬ 
tagne  que  les  géographes  grecs  appellent  Ciimax,  Bocbart ..  Pbaleg  £?  Canaan, 
cbap.  XXX. 
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nommé.  Hobâfcb  ,  ville  fur  une  colline  entre  Mecbdder  &  Ötbuma .  Elle  & 

ton  propre  domaine  <5c  fins  doute  fon  propre  Scbecbt 

8.  Le  Departement  d' Temen  âla. 

Les  collines  &  les  vallées  font  ici  bien  cultivées  &  remplies  de  villages. 
Les  bêtes  à  corne  font  fort  belles  ,  l’herbe  Uars  qui  teint  en  jaune  &  dont  1  Temen 
fait  grand  commerce  avec  Mafkât ,  croit  ici  mieux  qu’ailleurs.  Ce  departement 
eft  outre  cela  11  fertile  en  froment,  en  orge  &  autres  fruits  quon  1  appelle  le  gié- 
nier  de  X Temen.  Il  confine  vers  l’Oueft  à  Üddèn ,  vers  le  Nord  à  Mecbâder ,  vers 
le  Sud  à  Taoesj  on  y  trouve  Dsj'ôbla  ,  refidence  du  Dô/a  &  la  capitale  du 

departement.  Selon  mes  calculs  elle  eft  à  yj.  lieues  de  Taxss  &  en  ligne  dioite 
à  peu  près  à  3.  lieues  d’Allemagne  Eft-Sud-Eft  d’ Üddèn;  mais  comme  il  y  a  une 
très-haute  montagne  entre  Dsj'ôbla  &  Üddèn ,  on  met  plus  de  tems  à  faire  ce  ehe* 
min  qu’un  autre  aufii  long.  Du  côté  que  j’ai  vu  cette  ville ,  elle  eft  bâtie  en  demi- 
cercle  au  bord  d’une  rivière  afTez  profonde,  qui  étoit  à  fec  vers  la  fin  de  Mars; 
les  maifons  en  font  de  pierre,  comme  dans  toutes  les  autres  villes  des  montagnes, 
&  afTez  jolies  à  la  façon  des  Arabes.  Les  rues  en  font  pavées ,  chofe  rare  en  Te • 
men.  Elle  n’a  point  de  murailles,  mais  le  Dû  la  demeure  dans  une  citadelle.  Oü 
y  a  plufieurs  fabriques  de  favon.  Hors  de  la  ville  on  voit  le  tombeau  d’un  célé¬ 
bré  IV ali  ou  faint  Mahométan  nommé  Omar  ihn  Saiid. 

La  fécondé  ville  de  ce  departement  eft  c_J  Abb ,  fur  le  fommet  d’une 
montagne,  à  une  forte  lieue  au  Nord-Eft  vers  l’Eft  de  Dsj'ôbla ,  ce  qui  lui  donne 
des  vues  charmantes  fur  les  endroits  fertiles  de  la  plaine.  Elle  eft  payée  &  en¬ 
tièrement  ceinte  de  murailles.  Il  y  réfide  un  Sous-Dôla  qui  dépend  du  Dola  de 

Dsj'ôbla .  Dans  le  voifinage  eft  Badân ,  haute  montagne  dont  l’eau  eft  con¬ 

duite  par  un  aqueduc  de  maçonnerie  dans  un  réfervoir  près  d’une  mofquée  &  de  là 
diftribuée  dans  toute  la  ville.  Labuad  &  Sûk ,  deux  villages  entre  Âbh  &  Me - 
châder.  Il  y  a  plufieurs  villages  en  Temen  qui  font  nommés  Sâk ,  ce  qui  lignifie 
place  de  foire,  fans  doute  pareeque  la  foire  s’y  tenoit  avant  qu’ils  fuflent  bâtis. 
Scbeban ,  diftriét  à  l’Eft  de  Dsj'ôbla  <5c  au  Sud  d 'Âbh.  Les  villages  d 'Arma^  d’Ode 
il  de  Nedsjed  en  dépendent. 

Mlàrras 9 


Mbàrras ,  village  fur  le  penchant  d’une  montagne  haute  &  efcarpée,  dans 
lequel  on  a  conftruit  un  caravanfera  folide  &  commode.  Le  chemin  qui  y  conduit, 
elt  large  &  bien  pavé  ;  on  y  voit  encore  fur  le  fommet  de  quelques  montagnes  des 
ruines  d’anciennes  forterefies ,  que  l’on  croit  bâties  avant  Mohàmmed.  Gànnue  d  mur • 
fitên,  Gurâfa ,  Düfchruk,  Ilâmâra ,  Dèrras ,  Dïmne,  Menfil  &  Nabbl  font  des  vil* 
iages  &  des  bourgs  à  foire  au  Sud  du  mont  Mbàrras.  Medîne  ,  Béni  H  aß  an ,  Okabe, 
Mafchixàra  ;  Râka  &c  Qsk  font  des  villages  à  l’Oucft  de  Dsj'ôb!a .  Dikfera ,  village 
qui  appartient  à  la  famille  d ’/sbâk. 

p  )  Le  Departement  de  Kàtaba. 

Ce  nom  refiemble  beaucoup  au  Catabama  de  Strnbon  *)  &  pourrait  fort 
bien  l’être.  11  eft  vrai,  que  ce  departement  eft  actuellement  petit,  mais  il  abonde 
en  caffé  &  en  bleds  ;  et  fi  du  temps  de  Strabon  on  a  trouvé  de  l’encens  en  Cata - 
hama ,  la  province  de  Scbâbhr  appartenoit  peut-être  à  ce  royaume.  Il  elt  fin¬ 
ies  confins  de  Ylmâm  à  l’Eft;  on  y  trouve:  Kàtaba ,  ville  pafiable  ceinte 

d’une  muraille  &  dans  une  contrée  fertile.  Abd  ur  ràb  y  étoit  Dôla  lorsqu’il  fe 
révolta  contre  Ylmâm  pour  la  première  fois.  Khetrân ,  petite  ville  fur  une  mon¬ 
tagne.  Gburefîe ,  gros  village.  Zaba ,  petit  endroit  au  Nord  de  Dsjènnad.  Nakîi 
fuede ,  haute  montagne  entre  Dsjênnad  &  Kàtaba.  On  dit,  qu’il  y  a  dans  ce  de¬ 
partement  une  belle  rivière  nommée  Be'mâm;  c’efl  peut-être  la  même  qui  a  fafour- 
ce  près  dY'Àbb ,  qui  fe  jette  dans  la  mer  peu  loin  d 'Aden  &  qui  eft  nommée  pu 
d’autres  Meidâm  ou  Meitâm . 

io.)  Le  Departement  de  Taoe s. 

Ce  pays  fertile  en  bleds  &  en  fruits  confine  à  Temen  àlas  à  Üdden ,  à 
Béni  ak'ân  &  à  Hodsjerk.  Il  reconnoifioit  l’autorité  de  Ylmâm  jusques  à  ce  que 
Stdi  Achmed ,  frère  de  Yßmäm  Llmanjor ,  qui  y  fut  envoyé  en  qualité  de  gouver¬ 
neur,  fe  rendit  indépendant  &  défendit  enfuit.e  fa  province  tant  qu’il  vécût.  Son 
fils  Stdi  Abdallah  la  poiïeda  encore  paifiblement  ;  mais  après  fa  mort  fes  frères  fe 

difputè- 


*)  De  même  qu’au  Gataba  de  Pline.  Livr.  VI.  32. 
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difputèrent  le  gouvernement,  &  le  jeune  Abdul hfttn  fe  voyant  contraint  de  deman¬ 
der  du  fecours  à  YJmâm  contre  fes  oncles  paternels,  celui-ci  conquit  en  1760. 

Ja  ville  de  Taons  &  réunit  ce  departement  à  Tes  autres  états.  La  ville  de  laœs 

ysd  eft;  au  Nord  du  mont  Sàbber  à  la  hauteur  de  139.  34/.  à  12.  lieues  &  demie  de 

Bâs  &  à  4.  L.  {.  de  Dorebât\  elle  eft  environnée  d’une  muraille  fort  légère¬ 

ment  revêtue  de  briques  cuites,  &  munie  d’une  citadelle  fur  un  roc  efearpé,  à 
laquelle  on  avoit  donné  le  nom  de  Kàbbre.  Mais  la  fortereffe  &  la  ville  font  com¬ 
mandées  par  la  montagne  au  pied  de  laquelle  elles  font  aflifes,  de  forte  qu'elles 
ne  tiendraient  pas  longtemps  contre  le  canon,  quoique  les  Arabes  les  croient 
bien  fortifiées.  On  y  voit  plulieurs  mofquées  grandes  &  fuperbes  pour  ce  pays. 
Sidi  Acbmtd  au  lieu  d’augmenter  le  nombre  des  temples  magnifiques ,  bâtit  auiïi 
bien  que  fes  defeendans,  des  palais  commodes  à  leur  propre  ufage.  Cette  ville  a 
tant  fouffert  par  les  dernières  guerres  civiles  &  lorsqu’elle  fut  prife ,  qu’elle  offre  le 
fpeélacle  de  maifons  à  demi  ruinées  &  de  places  defertes;  on  en  verra  le  plan 
&  la  vue  dans  ma  rélation  de  voyage.  Il  y  a  5.  journées  de  Tacts  à  Aden ,  de 
Tacts  à  Khadtr  une  journée ,  de  Kbadir  à  Harva  une  journée ,  de  Harva  à  Nakil 
tl  Uamâr  une  demi  journée,  de  Hctmâr  à  Labâdsje  une  journée  &  demie,  &  de 
Labâdsje  à  Adm  une  journée. 

y.A*>  Dsjabbti  fâbber ,  une  chaîne  de  montagnes,  formée  de  plufieurs  au¬ 
tres  l’une  fur  l’autre  &  dont  chacune  a  fon  nom.  La  plus  haute  de  toutes  eft  le 
Jlôsti  ci  aràs.  Le  Bsjàbbel  fâbber  eft  fi  fertile ,  que  les  Arabes  prétendent  y  trou¬ 
ver  toutes  les  herbes  du  monde»  On  dit ,  qu’il  y  a  100.  Scbecbs  dont  fort  peu 
payent  redevance  au  Dota  de  Tacts  &  par  conféquent  à  \Tmâm*  La  plûpart  fe 
maintiennent  indépendans ,  comme  plufieurs  autres  des  montagnes ,  &  transmettent 
leur  petit  domaine  à  leurs  defeendans.  Les  Arabes  d 'Temen  prétendent  avoir 
découvert  à  quelques  lieues  de  Tacts ,  près  du  mont  Sàbber ,  la  caverne  des  7.  dor- 
mans  dont  Mobânmed  parle  fort  au  long  dans  le  18.  chap.  du  Korân ,  &  qui  félon 
te  favant  Sales  doit  avoir  été  en  Natalie  *>  Ils  appellent  Dikkianàs  le  Roi  fous 

le 


*)•  Suivant  l’opinion  d 'Abulfeda,  elle  étoit  près  d 'Heraklah:  Magazin  géograph.  de 
ßujebing  V.  partie.  Un  Envoyé  du  Pacba  de  Tripoli  en  Barbarie  à  la  Cour 
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le  gouvernement  duquel  les  dormans  font  entrés  dans  la  caverne,  par  o'u  il  faut 
fans  doute  entendre  l’empereur  Decius.  Celui  d’entr’eux  qui  après  un  efpace  de 
309  ans  fut  envoyé  à  la  ville  pour  acheter  des  vivres,  s’appelloit,  à  ce  qu’on  dit, 
Tbamus  ihn  Harns  abu  arbas  &  le  Roi  pour  lors  régnant  Abd  ul  racbmân.  Le 
chien  Kathmir  qui  les  gardoit ,  doit  aufii  avoir  été  tranfporté  au  ciel  avec  toute  la 

e  m 

vénérable  focieté  &c. 

On  voit  encore  près  de  Ja  citadelle  Kähhre  &  comme  au-defius  de  Taxs3 
les  ruines  de  l’ancienne  ville  d 'Ôddene *  *).  Il  y  avoit  anciennement  à  une  demi- 
lieue  au  Sud-Eft  vers  l’Eft  de  Taxs ,  une  autre  ville  nommée  Tbobâd  dont  il  refte 
encore  une  partie  des  murailles  &  deux  mofquées.  Gbeida  &  Makab  font  des  vil¬ 
lages  fur  le  mont  Sdbber. 

OXsJ)  Dsjénnad ,  ville  très -célébré  du  temps  de  Mohdmmed\  elle  n’eft 
plus  qu’un  petit  village  à  4.  h.  à  l’Eft-Nord-Eft  de  Taxs .  La  grande  mofquée 
bâtie  ici  par  Mdad  ihn  Dsjäbbel ,  efl  encore  entretenue  à  l’honneur  de  cet  apôtre  Te- 
tnenois.  Anuîki  étoit  encore  une  ville,  il  y  a  peu  d’années,  mais  apréfent 

elle  eil  ruinée  &  devenue  un  chétif  village.  Scburmân ,  Kâade 

Dentbtbi  &  Sufras  font  aufii  des  villages.  JlLuJjjo  Dulfofâl  & 

Scher àb  Hanijar ,  ou  B  »Ued  es  Scher  ah  font  au  chemin  de  Taxs  à  Üddên.  On  cultive 
du  fucre  près  du  dernier.  Kerrà ,  Robey  &  Sa/dme  font  fur  le  chemin  de  Dorebâr . 
El  dubûb ,  lieu  agréable  au  chemin  de  Taxs  à  jfüÿros. 

il.')  Le  Departement  d'Hodsjerk  m^asxJf 

Il  confine  aux  departement  de  Taxs,  de  Kàtaha ,  d eBeniak/ân,  de Mokhz 
&  aux  pays  de  Jâ£a  &  ÜAden.  Pendant  quelques  années  le  célébré  héros  arabe 

Dd  2  Abd 


de  Dannemarc  dit,  que  la  réfidence  de  Dikkianûs  &  la  caverne  des  fept  dormans 
n’ont-été  qu’à  quelques  heures  de  Tripoli,  réfidence  de  fon  maître,  v.  encore  Char¬ 
din  Tom.  I.  178.  111.  ao6. 

*)  Air,  Bufcbjng  qui  a  trouvé  ce  nom  fur  mon  plan  de  Taxs ,  croit  avec  raifon,  qu’on 
peut  chercher  ici  Y  Aden  Laab  d 'Abulfeda.  voy.  la  V.  part,  de  Ta  çéogr.  p.  590Ï 
Seconde  édition» 
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Abd  ur  ràb  y  régna  entièrement  indépendant  ;  mais  il  a  enfuite  été  réuni  aux  états 
de  1’  Imdm  &  reffort.it  apréfent  du  Dû  la  de  Taces.  On  y  trouve  beaucoup  de  Scbecbs 
indépendans.  Le  departement  de  FJdsjerîe  comprend:  ïjWJJ  Dimlu ,  peti¬ 
te  viUe  munie  d’une  citadelle  affez  forte  fur  une  montagne,  à  une  journée  *  au 
Sud-Eft  vers  l’Eft  de  Taœs.  Abulfeda  la  nomme  le  tréfor  du  Roi.  Galla  étoit  la 
réûdence  du  Scheck  Abi  urrdb.  Mukàura ,  citadelle  très -forte  que  les  Arabes 
croient  imprenable,  fur  une  montagne  haute  &  efcarpée,  à  laquelle  il  n  y  a  qu  un 
feul  chemin  qui  peut  être  fermé  par  une  porte  :  la  montagne  abonde  en  bled  &  en 
eau.  On  dit,  que  Yltnâ/n  El  mabâdi  Acbmed  qui  réfidoit  à  Kbârres ,  affiègea  long¬ 
temps  cet  endroit  fans  fuccès.  Le  Scbecb  udbd  urrâb  y  réfidoit  auffî  quelquefois, 
Kéiis ,  grand  village. 

Jü/fros ,  ville  médiocre  à  laquelle  Y/mdm  donne  quelquefois  un 
Dôlci  On  y  a  le  tombeau  d’un  célébré  Acbmed  ihn  Alvân  compté  parmi  les  plus 
grands  faints  Sunnites.  Il  enfeigna  beaucoup  de  tours  &  de  fecrets  â  fes  difciples, 
comme  de  fe  laiffer  mordre  par  des  ferpens  venimeux,  de  fe  frapper  fur  le  corps 
nud  avec  le  tranchant  d’une  épée  fans  fe  bîeffer  &c.  Près  de  fon  fépulcre  eft  en- 
feveli  Ali  frère  de  Viïnûm  El  metwokkel  Kbàjjetn .  Je  vis  à  Bombay  un  charlatan 
mahométari  de  Bengale ,  qui  en  faîfant  fes  tours  d’addreffe  jnvoquoit  cet  lbn  Ahân , 
d’oh  je  préfume,  que  ce  prétendu  faint  fonda  quelque  ordre  de  Derviches. 

Manfôra ,  grand  village  avec  fortereffe  fur  le  rocher  oh  demeure  le  Scbecb  hérédi¬ 
taire.  Il  y  a  de  grandes  mofquées  qui  font  en  partie  ruinées,  preuve  que  l’endroit 
a  été  plus  confidérable.  Béni  Jufof,  diftriût  au  Sud  de  Jüffros,  gouverné  par  di¬ 
vers  Scbecbs  indépendans,  &  o'u  l’on  voit  le  tombeau  de  Mobâmmed  fils  d 'Acbmed  ibn 
Ahân.  Dsj&bbel  Hâbbefcbi ,  montagne  grande  &  fertile  appartenante  à 

divers  Scbecbs  héréditaires.  A/äs,  village  fur  les  confins  du  domaine  SA- 

dm.  Il  y  a  auffî  un  Scbecb  héréditaire. 

12.)  Béni  Akldtt ,  ou  Eellad  ibn  Akldtt. 

Ce  diftrift  avoit  encore  il  y  a  peu  d’années  un  Scbecb  indépendant ,  jus- 
ques  à  ce  qu’il  fut  alïujetti  par  V/mâm.  Il  eft  vrai,  que  le  Scbecb  aûuel  Abd  ullàb 

ibn  Ibrahim  ibn  Emir  ed  dtn ,  un  des  defeendans  d* Akldtt ,  vit  comme  Scbecb  dans 

fes 
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ics  états,  mais  il  n’ofe  pas  lever  des  troupes,  &  1  *  fmâm  y  envoie  un  officier  avec 
des  foldats  ;  j’ignore  s’il  a  le  titre  de  Dôla.  La  rcfidence  de  ce  Schech  eft  à 
Dorebdt ,  petite  ville  au  haut  d’une  montagne  à  n.  lieues  d’Allem.  de  Moktia. 
Au  pied  de  ce  mont  &  au  chemin  de  Mokba  à  Taxs ,  eft  une  place  de  foire  oh 
il  y  a  quelques  maifons.  D’ailleurs  rien  n’y  eft  remarquable  qu’une  prifon  taillée 
dans  le  roc  &  très-redoutée  des  Arabes..  -  On.  y  1; apporte  suffi:  Robeïa ,  bourg 
oh  il  y  a  foire.  Schech  Jfa ,  Onde ,  Hqsîbe ,  villages  au  chemin  de  Taœs  à  lias. 

Kamàra ,  haute  montagne  qui  dépend  en  plus  grande  partie  de, Scheck:  libres. 
ff**}  Aqbùs,  fb+à  Schwur ,  Ahhmûl ,  Dejcma ,  Manfari  &c.  font  des 

villages.  .• 

,  .  ’  '  \k  *  .  y  ry 
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13.)  Le  Departement  d'tjddèn. 

Ce  pays  eft  riche  en  fruits  &  furtout  en  cafle,  qui  eft  le  meilleur  de 
tout  V Temen  &  ainfi  le  meilleur  du  monde.  U Jmàm  en  eft  le  •  premier  feigneur. 

Cependant  le  Schech  à’Uddên  qui  demeure  toujours  dans  le  domaine  de  fes  ancê¬ 
tres,  a  de  très-bons  revenus  &  defeend  d’une  ancienne  famille.  Ce  Schech  avec 
quelques  autres  plus  ou  moins  indépendans  peuvent,  à  caufe  de  leur  nobleiïe  &  de 
leurs  poffeffions,  fort  bien  être  comparés  aux  Barons,  Comtes  &  Princes  d’Euro¬ 
pe.  Ce  departement  contient:  Üddèn  ,  petite  ville' ouverte,  au  pied 

d’une  montagne  près  du  IVadi  Zebîd  &  environ  à  15.  L.  d’Allem.  de  Beh  elfakiK 
De  plus  :  Bcni  Àuâd ,  Me-eki ,  Dsjabbel  efua  , 

Dèfar ,  Amdsjûd ,  Bâden;  Msîl  &  Dsjab* 

bel  Rds.  Màkfa ,  chétif  village  environ  à  5.  L.  d’Allem.  d 'Üddèn  au  che¬ 

min  de  B  eh  el  faklh  &  de  Zebîd.  11  y  a  un  Sous- Dôla  &  quelques  foldats  pour 
la  fureté  des  voyageurs. 

14.  Le  Departement  d'OJàb  el  âla  ou  du  Haut-OJâb. 

Il  confine  au  Tehâma  ;  il  a  beaucoup  cfé  montagnes  hautes  &  efearpées 
dans  fon  enceinte.  Le  tabac  qu’en  y  cultive,  eft  le  meilleur  de  V Temen  Je  ne  fuis 
pas  bien  fûr ,  fi  Ylmâm  fait  gouverner  ce  diftrid  par  un  officier  qui  a  le  titre  de 
Dôla,  ou  non,  cependant  le  pays  eft  compté  parmi  les  états  de  Ylmâm.  Achned 
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fils  de  Ylmâm  El  rnjid  Mobâmmed  ibn  Isbâk  obtint  le  Haut-  &  le  Bas-'ÔJ/âb  &  réflda 
à  Denn.  Mais  ce  feigneur  voulant  battre  monnoie  il  y  a  quelques  années,  Ylmâm 
envoya  en  1737.  ou  1758.  une  armée  dans  ce  petit  pays,  laquelle  obligea  Sidi 
Acbmed  avec  toute  fa  famille  de  venir  à  Sanà  pour  y  dépenfer  fes  revenus.  L’on 
compte  pour  apparcenans  au  Haut-'ÔJâb  :  cyoJj  Denn ,  petite  ville  avec  une  bonne 
citadelle  &  une  place  de  foire.  R'odda  Ojàb ,  fortereffe.  Bettel  Weil , 

petit  endroit citadelle.  Béni  Muslim ,  habitans  d’une  haute  montagne  dans,  cçtte 
contrée.  /Aï<7,  allez  grand  village. 

15.)  Le  Departement  de  Ktisma  ou  Küs  timma. 

Il  confine  à  l’Eft  du  departement  de  Beitelfakïb ,  &  ainfiau  Tebâma,  mais 
il  eft  fitué  fur  des  montagnes  très-hautes  &  très-efearpées ,  qui  font  fertiles  jusques 
au  fommet  &  remplies  de  jardins  oh  croit  le  caffé.  Ce  departement  eft  grand  & 
bien  cultivé.  Le  Dùla  ne  paroit  pas  occupé  à  autre  chofe  qu’a  lever  les  revenus  de 
Ylmâm  pour  le  caffé  qui  fe  vend  dans  de  certains  villages  :  il  y  a  dans  ce  canton 
beaucoup  d’anciennes  familles  qui  ont  leurs  fortereflés ,  &  ne  s’embarraffent  pas  de 
Ylmâm  après  lui  avoir  payé  le  droit  fur  le  caffé  qu’ils  exportent.  Je  ne  faurois  pré¬ 
tendre  de  connoitre  exactement  tous  les  diftriéts  de  ces  montagnes  oh  les  étrangers 
pénétrent  rarement.  Cependant  on  me  nomma: 

1.)  £j-LLUj  yX*  Béni  lullejli ,  qui  contient:  Ktisma  *),  petite  ville  oh 
demeure  le  Dôla ,  fituée  fur  le  fommet  d’un  mont  fi  haut,  qu’il  faut  près  d’un  jour 
pour  y  monter  depuis  Teb'âma.  Le  chemin  en  eft  fi  roide,  qu’on  a  fait  du  côté 
de  Hadte  des  efcaliers  en  plufieurs  endroits  pour  la  commodité  des  voyageurs  qui 
ne  peuvent  employer  ici  ni  ânes,  ni  chevaux.  Dsjâbbel  H'djfir ,  citadelle  fur 
une  montagne.  Dsjâbbel  Kubâra ,  Dsjâbbel  Dollemlam  &  Béni  MuJJâb  font. 

d’autres 
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Les  Arabes  lettrés  fe  donnent  quelquefois  la  peine  de  rechercher  l’étymologie  des  noms  * 
de  leurs  villes.  A  Loheia  un  Fakîh  m’affura,  que  quand  on  demanda  au  feigneur 
qui  bâtit  la  ville  de  Kûsma  :  quel  nom  il  vouloit  lui  donner?  il  avoit  répondu  en 
badinant:  Kus*  ùmma  (mot  que  ceux  qui  favent  l’Arabe,  entendront  facilement)  & 
que  de  Kus  ùmma  on  avoit  fait  Kûsma . 


d’autres  montagnes  bien  habitées.  Ors  y  caravanfera  à  l’Oueft  de  Kùsma  &  au 
pied  du  mont.  Le  Scbecb  de  Béni  Tüllejle  s’appelle  Màkfin  ihn  Scbecb  Acbmei 
el  Der . 

2. )  Béni  Dsjèbùb  demeurent  au  Sud  de  Tüllejle.  Le  Scbecb  de  ce  diftrift 
fe  nomme  Ali  ihn  HàJJejn. 

3. )  Béni  Jâmam  à  l’Eft  de  Kùsma ,  d’ou  dépendent  Béni  Mobâmmed , 
Béni  Isa  &  Béni  HaJJan. 

4.)  *^LLm  Sälfißy  grande  étendue  de  pays  gouvernée  par  fept  Scbecb s  qui 
ont  chacun  leur  diftrift.  Le  principal  d’entr’eux  eft  Ali  ihn  Manßr  qui  demeure  à 
Sûk  es  fept  y  bourg  où  il  y  a  foire  le  famedi.  Socboly  caravanfera  à  l’Oueft  de  Sûk 
es  fept .  Lima ,  village  entre  Sûk  es  fept  &  Abid.  A  ce  diftridt  appartiennent  en¬ 
core  Béni  el  afkar  y  Béni  IVabadiy  Dommir  &c. 

5. )  Dubâra  y  petit  domaine  appartenant  à  un  Schecb  Hajfanibn  Ibrahim  y 
qui  réfide  dans  une  citadelle  à  Dimna  fur  une  haute  montagne ,  où  l’on  trouve  de 
l’ai  man. 

6. )  Béni  Bnddelf,  auxquels  eft  Sûk  Dàbel ,  bourg  où  il  y  a  foire. 

7.)  Ei  bôra.  8.)  El  macharem.  9.}  Béni  akli.  10.)  Béni  DeràÙ. 
11.)  Béni  belamri .  12.)  M'àjuâr:  le  Schecb  de  ce  lieu  s’appelle  Mohammed 

ihn  Alvân.  13.)  Béni  Bukâl,  dont  le  Scbecb  fe  nomme  Mobâmmed  ihn 

Sejid  el  Kobbel.  14.)  Béni  (Jmmeri.  15.)  Béni  Jude.  16.)  Béni  Acbmed. 
17.)  Béni  Mobdâr ,  où  il  y  a  beaucoup  de  métiers  de  toile.  18,)  ^ 

Béni  el  kàbve. 

19.)  Béni  Jadi  au  Sud-Oueft  de  Kùsma :  auquel  appartient 
Badie  y  bourg  où  il  y  a  foire  &  où  l’on  commerce  beaucoup  en  caffé ,  qu’on  amène 
des  montagnes  en  petites  parties  à  la  fois,  pour  le  vendre,  en  payer  la  douane , 
l’emballer  &  l’envoyer  à  Beit  el  fakih  ou  à  Hodeida.  Il  eft  très-connu  des  Européens 
qui  viennent  à  Beit  el  fakih ,  car  ils  vont  aufli  à  Badie  y  où  l’air  n’eft  pas  fi  brûlant 
&  où  l’éau  eft  meilleure  qu’en  Tebâma  *).  Dsj'dbbel  Boïba  &  Dsjàbbel  Asxoad ,  deux 
montagnes  où  il  y  a  des  ruines.  2°0 

*)  Dans  le  voyage  de  l’Arabie  beureufe  Badie  eft  appellée  Redia  par  une  faut# 
d’iinpreflïon, 


20. )  Béni  Sajid ,  diftrièt  entre  Hadie  &  Allàdsje. 
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21. )  Béni  IFôkidy  à  l’O ueft  de  Tuliejk ,  il  contient  Allàdsje  >  bourg 

ou  il  y  a  foire,  &  qui  eft  tout  aufli  grand  qu’ Hadie;  c’eft  d’ici  que  la  plus  grande 
partie  du  caffé,  va  droit  à  IJodeida 

22. )  Béni  Kbàfi  ;  on  peut  fe  rappeller  ici  Genèfe  X.  7. 

23. )  Elmuklefi  à  qui  appartient  Manôr  3  citadelle  allez  forte,  fituée  fur  la 

montagne  au  chemin  de  Küsma  à  Dsjèbi, 

24. )  Béni  Dobejbi ,  grand  pays  dans  la  partie  feptentrionale  du  departe¬ 
ment  de  Küsma.  Les  raifins  y  c/oiftent  très-bien.  Les  fabriques  de  toile  y  réuflis- 
fent  aufii.  Le  Scbecb  aduel  du  lieu  s’appelle  Jachja,  ihn  Ait. 

••  .  ... . .  .  *  ...  ».-T  r.  .*•  ’.  .. 

i5.)  Le  Departement  de  Dsjèbi. 

Il  eft  au  Nord  de  Ktisma,  &  les  deux  departemens  enfemble  fontappellés 
parles  Arabes  *+>/■  Renia.  Il  n’y  a  nul  doute,  que  le. nom  de  Rêma. ne  foit 
très  ancien;  mais  je  laide  aux  favans  le  foin  de  discuter,  fi  c’étoient  les  mar¬ 
chands  de  ce  Rêma  qui  négoçioient  avec.  Tyr  au  temps  du  prophète  Ezècbiel.  Le 
departement  de  Dsjèbi  eft  montagneux  &  très -fertile  en  cafté  ;  mais  c’eft  un 
pays  qui,  comme  celui  de  Küsma,  eft  partagé  entre  plufieurs  Scbecbs.  Voici  ce 
que  j’en  fais  : 

1.)  Béni  Hommerân ,  auquel  appartient:  Dsjèbi ,  capitale  &  ré- 

fidence  du  DôJa  ,  munie  d’une  citadelle.  Kutfati  3  caravanfera.*  Noama. 
bourg  oü  il  y  a  foire.-  Sùk  ettalûd  ,  de  même  &  entre  <  Dsjèbi  &  Küsma, 
2.)  El  makbarâba.  3  )  Béni  Kbottdb.  4  )  Béni  Koâr ,  auxquels  appartient 
Bobàt  el  Nabâri  ,  bourg  oh  il  y  a  foire.  5.  J  Wadi  Ibrabîm.  6.)  Bern 
Bedidsje.  7.)  Béni  Hindewân.  8  )  El  kboâdem.  9)  Béni  HôJJejn, 
io.)  Kbobt  Derham ,  à  qui  font  Robât  Béni  Kbôra ,  grand  village  oh  il  y  a 
marché  le  mercredi.  n.)  Hadèdda. 

Hmrâtt ,  ville  ancienne  avec  une  citadelle  ruinée.  L’on  dit,  qu’il  y  a 
ici  360.  réfervoirs  tailles  dans  le  roc.  Hadsjîr  ,  village  avec  un  grand  cara- 
yanfera  &  quelques  refer voirs  fur  une  montagne  ,  au  chemin  de  Beit  el  faklb  à 

3"  • .  .  ;  Sanà, 
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Saaà,  1  S.  lieues  d'Allemagne  de  M6fUk.  tf)  Buna,  grande  montagne  «Ocz 
fertile  qui  appartient  à  ce  departement.  ‘  ;  :  ’ :  -  ; 

Comme  je  n’ai  vu  dans  cette  contrée  que  le  chemin  de  Sa'nà  à1  Beït  cl 
fakîb,  je  ne  fuis  pas  fûr,  que  tous  les  petits  diftri&s  foient  bien  marqués  fur  ma 
carte.  Perfonne  ne  peut  lever  une  carte  exaéte  fût  de  fimples  récits; 


17.)  Le  Departement  de  Hßfäfib  \ß> Ua. 

Il  eft  environné  de  ceux  de  Lobeia  ,de  Dsjèbi  ,de  Narras  &  de  la  feigncurie 
te.Kaukebân.  En  voici  les  lieux  principaux:  Sefekîn ,  ville,  environnée  de  murailles 
éc  îefidence  du  Dola,  Beit  el  nusheii  <5c  Beit  es  Schümm  a  ,  deux  villages.  d  ^ 
Melbân ,  grande  montagne  qui  appartient  auffî  maintenant  à  ce  departement,  de 
même  que  Wulkdsje }  bourg  avec  marché. 

28.)  Le  Departement  de  Hârras. 

Il  tire  fon  nom  de  la  montagne  de  Hdrras  qui  eft  grande.,  fer¬ 
tile  &  abondante  en  vignes;  le  Dâ/a  du  pays  réfide  à  ' Mandela ,  ville  con-' 

fidérable ,  oh  il  fc  raffemble  beaucoup  de  monde  les  jours  de  marché  ;  il  renferme 
encore  :  Sâk  er  robo,  bourg  oh  il  y  a  foire.  Lehân ,  village  afiez  grand  fur  une 
colline,  oh  il  y  a  marché  le  mardi.  Samfour ,  mauvais  village  près  du  JVadi  Sehân. 
Béni  Ismaëly  Béni  Mobâmmed,  Béni  Zâad  &  Béni  HaJJan  demeurent  dans  de  petits, 
villages. 


Béni  Safân  font  auffî  de  ce  departement  ,  mais  Mékhrami ,  le  Scheel  de 
Nedsjerâij,  a  pris  depuis  quelques  années  dans  ce  diftridt  une  citadelle  des  mon¬ 
tagnes,  qu’on  n’a  pas  pu  le  forger  à  rendre:  on  croit,  que  15.  hommes  peuvent 
s;  y  défendre  pendant  une  année  contre  toutes  les  forces  de  Y  Tmàm.  .  Si  Mèk. 
Irami  a  pu  venir  de  Nedsjerân  ,  palier  tant  de  journées  de  chemin  à  travers  des 
pays  étrangers,  prendre  &  garder  une  forterefle,  il  faut  que  les  forces  de  Y  Tmàm 
dans  les  montagnes  ne  foyent  pas  confidérables.  On  en  peut  auffî  conclure  , 
combien  peu  fe  foucient  de  Y  hnâm  les  Schechs  des  montagnes  à  qui  leurs  ancêtres 
ont  laifTé  de  ces  forterelfes. 


Ee 
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19.)  Le  Departement  de  Helme  tl  as  fai,  ou  Bas- Heime. 

Il  eft  ûtué  fur  le  chemin  de  Beit ■  el  fakib  à  Sanà  &  entre  Hârras ,, 
Heime  e!  à! a  &  Beliâd  dues.  Il  eft,  grand  &  montagneux  ;  mais  les  montagnes  de- 
cette  contrée,  malgré  leurs  vignes,  ne  rapportent  pas  autant  que  près  de  Tehâma .. 
Quelque  Prince  de  la  famille  de  Ylmâm  lève  les  revenus  de  ce  departement.  En¬ 
voie!  les  principaux  endroits  :  dùtv*-v  Mofbàk ,  petite  ville  avec  citadelle  &  ré- 
fidence  du  Dôla.  Elle  eft  fur  une  haute  montagne  à  la  hauteur  de  150.  (5/.  envi¬ 
ron  à.  6.  lieues  &  demie  de  Sanà  &  à  15}.  de  Beit  el  fakib.  Hadejn  &  Dsju- 
ràni ,  deux  villages*  près  de  Mofbàk  dont  le  premier  a  un  grand  caravanfera  &  un 
beau  réfervoir.  Sùk  el  K  b  amzs ,  bourg  o'u  il  y  a  foire,  à  1.  lieue  & 

demie  h  l’Eft  de  Mofbàk.  Selân ,  village  à  2.  L.  au  Sud- Oueft  .de  Mofbàk  ;  on  y 

raffemble  l’eau  de  pluye  dans  de  grands  réfervoirs  ouverts ,  &  dans  certaines  faifons 

cette  eau  eft  fl  mauvaife ,  que  les  voyageurs  en  gagnent  quelquefois  le  ver  de-nerfs  » 

»  . 

Qogna  medinenfis ).  Le  jeudi  y  eft  jour  de  marché..  Joân  &  Man  gala ,  pe¬ 

tits  villages.. 

*  .  .  r  .  .  f.,|  •  ,(»/••"  ;r  •  r*  .  •  «  •  ■  <  »  *  •  .  ,  .  * 

+  *  A--  »V*  A.  .  1  _  ’  „  _  ^  i  ...  * 

20.)  Lö  Departement  de  Heime  el  à! a ,  ou  k  Haut- Heime. 

11  eft  fitué  entre  Sanhân ,  le  B  as- Heime,  Hârras  &  lafeigneurie  de  Kau*- 
kjèbân.  Il  me  femble  avoir  entendu,  que  les  revenus  de  ce  departement  fe  payent 

à  quelqu’un  de  la  famille  de  Ylmâm..  On  y  trouve  Qrr ,  petite  ville  &  demeure 
du  DMa. . 

Il  y  a  un  grand  diftriél  au  Nord- Ou  eft  de  Sanà ,  qui  eft  encore  compté 
parmi  les  états  de  Ylmâm  ;  mais  il  y  a  apparence  que  les  habitans  payent  fort  peu 
au  Prinee  de  Sanà ,  &  que  quelques  uns  ne  payent  rien  du  tout.  Auflî  veulent-ils 
être,  regardés  comme  indépendans,  de  même  que  leurs  voifins  au  Nord..  A  ce 
pays  appartient  : . 

2i.)  Le  Departement  de  Tu  II  a.: 

La  ville  de  Tnlla  qui  lui  donne  fon  nom,  eft  fituée  fur  une  colline,  en¬ 
vironnée  d’Un  mur  de  munie. d’une  forte  citadelle  fur  le  roc.-.  Le  Dôla  que  Ylmâm 

J: 
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T  envde,  gouverne  àuïîi:  U/cb’mur ,  petite  ville  ceinte  d’une  muraille.  Aruh/a, 
grand  village  avec  citadelle.  Ktirna ,  gros  village.  On  y  compte  encore: 

1. )  Béni  afcbiâb,  qui  pofledent  L'orna,  grand  village  &  réfidence  du  Scbecb. 

2. )  Kôcblân ,  ville  environnée  d’une  muraille  &  fituée  fur  une  montagne  ; 
•elle  eft  fameufe  par  fon  grand  marché.  Zobra ,  bourg  oh  il  y  a  foire.  Le  Wadi9 
ou  la  rivière  de  Schirre:  fépare  ce  diftriét  de  Bellâd  Hâdsje, 

3  )  Béni  afîar.  Il  y  a  J  far ,  une  ville  confidérable;  Karrietein  &  Sâk  ei 
hurba ,  bourgs  oh  il  y  a  foire. 

y  .  J  *  ■'  j 

40  Belled  Hâdsje  ,  grande  étendue  de  pays  qui  eft  à  la  famille  de 
Schemfan.  On  y  voit:  Boÿîr ,  .grande  ville  environnée  de  murailles  &  fur 
une  colline.  L " Imâm  el  mahâdi  Mobâmtned  ibn  fachja  y  eft  enterré.  Dennûb, 

bourg  oh  il  y  a  foire,  appartient  au  Nakib  Salecb  ibn  Nâsr.  Mabian ,  bourg 
oh  il  y  a  marché  ,  appartient  à  la  famille  de  Marani.  Sùk  SB  ttlàd ,  gros 
village. 

50  Dans  cette  contrée  demeure  aufîi  un  feigneur  indépendant  qui  eft  de 
la  famille  de  Xïinâtn  ;  il  eft  donc  Sejid,  &  non  Scbecb  ;  il  s’appelle  Makfm  ibn  Ali 
ibn  Makftn  ibn  el  Jmâm  el  meivsôkkel  ;  il  refide  à  Sùk  Hâdsje ,  grand  village  entre  les 
deux  citadelles  Nâatnen  &  Kallà  es  Sûk.  Il  poffède  d’ailleurs:  Dàbbrejn ,  grand  vil¬ 
lage.  Kaukebân ,  forte  citadelle  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  réfidence  du 
Prince  de  Kaukebân. 

<50  Limruk ,  allez  grand  diftrict  près  du  Tebâma. 

70  Ds/äbbel  Schert/,  grande  montagne  afiez  fertile,  qui  appartient  à  un 
Naklb  Nedsje  ibn  Nâsr  Si  à  un  Nakib  Kbâjffem  el  àcbmer  fou  Hamr.j 

8.)  Habûr ,  ville  avec  un  diftriét  confidérable,  oh  il  y  a  des  vignes  en 
abondance,  comme  dans  toute  la  contrée. 

90  B  elle  d  Zouda ,  petit  pays  rempli  de  vignes,  il  y  a  Zouda ,  ville  allez 
grande.  El  kofi ,  bourg  oh  il  y  a  marché. 

ÏO.)  Dsjäbbel  Scbâbâra  ,  grande  montagne  ,  fur  laquelle  on 

compte  300.  villages  partagés  entre  beaucoup  de  Scbecb:  indépendans.  Cette 
contrée  eft  furtout  remarquable,  pareeque  Kbà/fem  el  Kbtr ,  chef  de  la  famille  des 
Imâm:  attuellement- régnante,  y  prit  naifïance  &  y  commença  à  inquiéter  les 

Les  Turcs 


f 
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Turcs  qui  étoient  les  maîtres  des  meilleures  villes  marchandes  de  Y  Temen.  Au 
bas  du  mont  eft  ’Ôdder ,  bourg  oh  il  y  a  marché ,  qui  appartient  à  un  Nakîb  Khâfiçm 
ei  tiamr.  ; -  'u  ;  ; 

D  ’ëntre  lés  petits  diftrifts  qui  compofeqt  la  province  de  lUfd  'ul  u  Bckîl , 
les  fuivdns  font  à  YJmâm  : 

v  •  V  I  #  ./■  •  »  1  -  *  1  •  S 

^  -  *  *  •  *^^.-..,14«-. 

22.)  Z*  Departement  s  ou  k  pays  de  lîamdân  ode»-*.* 

Ce  petit  pays  eft  fitué  au  Nord-Ouelt  de  Sanà ,  il  abonde  en  fruits  &  fur* 
tout  en  vignes.  Il  a  encore  fon  propre  Scbecb  qui  eft  d’une  des  plus  anciennes  fa- 

\  .y  ,  -  -  Î  ’  J  .  -  K  •  t  .  «  '  t  "  A  f  .* 

milles  de  Y  Temen,  laquelle  vraifemblablcment  vient  de  la  tribû  de  Hamdân ,  qu  'Ait 
ihn  Abitâleb  doit  avoir  converti  en  un  jour.  *)  Mais  ce  Scbecb  il  eft  apréfent  vaflal 
de  YJmâm,  par  conféquent  il  n’ofe  pas  entretenir  des  troupes,  &  fe  voit  forcé  à 
reçevoir  un  Dô/a  dans  fon  domaine.  Ce  pays  a  deux  journées  en  longueur  &  une 
en  largeur.  En  voici  les  principaux  endroits , 

Medem ,  petite  ville  qui  a  une  citadelle  fur  la  montagne ,  &  oh  il  y  a  un 
palais  du  Scbecb.  Celui  qui  règnoit  de  mon  temps,  Salech  ibn  Khaltl  Scbecb  d’Haw- 
dân  ,  étoic  le  premier  général  de  Ylmâm  &  demeurait  le  plus  fouvent  à  Sanà. 
oj^uoxa.  Hadsjar  Saiid ,  village  paflable  avec  une  forte  citadelle  fur  le  roc. 

Muàkeb  ,  grand  endroit  remarquable  ,  pareeque  toutes  les  maifons  y  font 
taillées  dans  le  roc.  Jurbân ,  bourg  oh  il  y  a  marché,  entre  Sanà  &  Am: an. 
‘  Prit  el  Naum ,  caravanfcra  fait  dans  le  roc.  Lulua ,  village. 

v  ■  *  " 

23.)  Le  Departement  ou  h  pays  d' Amrân. 

Ce  diftrift  appartient  auiïi  au  pays  d Tfafcbid  u  Btkîî ,  mais  il  eft  fournis 
aujourd’hui  à  YJmâm  &  renferme:  Amrân ,  petite  ville  ceinte  de  murailles, 

près  d’une  montagne  &  dans  une  contrée  fertile.  Dsjenntdp petite  ville  murée, 
qu’il  ne  faut  pas  confondra  avec  Dsjennad  dans  le  departement  de  Tag  s,  Ntds» 

Ier a9 


*)  Hifloire  univ.  moderne  I.  Part.  J.  152.  trad.  allemande  Sales  prelimin.  dijeourje 
pag.  5 6. 
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jeta ,  village  fur  une  colline;  Sàad  cl  kàmmel ,  un  des  anciens  Rois  Ü Fernen ,  y  cil  en- 
terré.  Peut-être  étoit-ce  le  même  qu’on  dit  avoir  régné  à  Dafâr ,  ville  célébré 
des  Hamjâres  près  de  Jerhn. 

>  r  ;  ...  f  ^  t.  '•  •  ^  . 

*  24.)  Le  Departement  de  liham\r. 

-  Il  ne  s’étend  pas  plus  loin  que  la  ville  de  y~*o.  Kbamir ,  qui  efl  grande’ 
&  bien  fortifiée.  Elle  eft  fituée  dans  le  domaine  de  Béni  Serèm ,  qui  appartient 
aux  alliés  de  Hafchid  u  Bektl.  C’efl  avec  bien  de  la  peine  de  des  fraix  que  l'Imam 
contient  dans  le  devoir  les  habitans  de  cette  ville. 

Les  villes  &  villages  dont  j’ai  parlé  ci-deflus,  appartiennent  à  cette  partie 
de  l’Arabie  que  j’ai  nommée  lernen  proprement  dit ,  c’efl  à  dire  au  petit 
Royaume  du  Prince  qui  réfide  à  Sanà.  Mais  à  YÜ'emen  en  général  appartiennent 
encore  : 

a.  La  Seigneurie  d' Aden. 

:  ■ 

Cette  petite  feigneurie  confine  vers  le  Sud  à  la  mer,  vers  l’Oucffc  &  vers 
le  Nord  au  domaine  de  Ylmâm  9  vers  l’Efl  à  Jafa  &  à  d’autres  petites  feigneuries 
indépendantes.  Autrefois  elle  étoit  foumife  à  Ylmâm ;  mais  dans  une  des  années 
de  1730.  à  1740.  les  habitans  fe  choifirent  un  Scheck  &  renvoyèrent  le  Dô’a  & 
fes  foldats  ;  depuis  ils  ont  toujours  maintenu  leur  indépendance.  Ils  font  Sun¬ 
nites.  Tout  le  domaine  tire  fon  nom  de  la  célébré  &  ancienne  ville  toc*-  d 'Aden^ 
qui  a  encore  un  très-bon  port  &  qui  félon  les  obfervations  d’un  Anglois,  efl  à  la 
hauteur  de  12 °.  40'.  Le  Scheck  S' Aden  n’étant  pas  en  paix  avec  fes  voifins,  le 
commerce  de  fa  ville  n’efl  pas  fort  confidérable  ;  cependant  on  en  exporte  quel¬ 
que  peu  de  daffé  (fans  doute  celui  qui  croit  en  Kàtaba  •&  en  fäfa).  L’on  y  voit 
le  tombeau  d’un  célébré  faint  Mahométan  nommé  Ed  dru  ibn  Abd  ù!lab .  A  cette 
feigneurie  appartient  encore:  Labâdsje ,  petite  ville  munie  d’une  citadelle  oh  de¬ 
meure  Abdul  kerim  el  Fôddeït ,  Scheck  de  tout  le  domaine.  En  1757.  elle  fut  très- 
maltraitée  par  le  Schecb  Abd  urràb .  Kalia  bumâdi ,  citadelle  bâtie  depuis  peu 
d’années  par  le  Scheck  Abd  ul  kennt,  Reka ,  village  &  caravanfera  au  chemin 

Ee  3,  d  e 
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de  Kàtabu.  Ornera ,  village  au  Nord  Salden.  Le  cap  appellé  par  les  Européens 
Cap  S.  slntoim ,  eft  peut-être  ce  que  Ptolomée  nomme  Cababatra  mon:.  11  eO;  à  la 
hauteur  de  12°.  32'. 

A  l’Eft  d 'Aden  eft  Fôddel ,  petite  étendue  de  pays  qui  eft  la  patrie  du  Scheck 
aftuel  à*  Aden.  J’ignore ,  fi  elle  eft  indépendante  ou  foumife  au  fusdit  Scbecb  Ab4 
ul  kerîm.  Elle  contient  Kâtara ,  petite  ville.  On  dit ,  qu’il  y  a  aufli  dans  cette 
contrée  une  ville  nommée  Scbokara  ;  peut-être  aurai-je  mal  entendu  l’un  de  ces 
noms.  Târa>  grand  village  &  réfidence  d’un  Scbecb . 

3.  La  Principauté  de  Kaukebân . 

Ce  pays  eft  en  plus  grande  partie  fitué  entre  les  terres  de  pôuf 

le  refte  il  confine  aux  poftefiions  des  alliés  de  Hafchid  u  Belîl.  La  famille  qui  y 
règne  defcend  d’un  Hadi ,  Jtnâm  de  Sâade ,  defcendant  de  Mohàmmed.  Pendant 
plufieurs  fiècles  confécutifs  elle  a  régné  tantôt  fur  peu,  tantôt  fur  beaucoup  de 
grandes  villes  de  Y  Temen  ;  elle  a  même  confervé  le  titre  à’fmdm,  pendant  que 
les  Turcs  s’étoient  emparés  des  principales  villes  du  pays.  Mais  depuis  que  ceux-ci 
ont-été  chaffés  de  YTemen  par  la  famille  de  Khùffim  el  kbîr ,  l’ancienne  famille  a  été 
obligée  de  ceder  le  titre  d ' Imâm  à  ces  nouveaux  conquérans  arabes  &  de  fe  conten¬ 
ter  du  titre  de  Scjid  ou  Sidi.  Cependant  elle  foudent  toujours  fon  indépendance  à 
Kaukebân  &  dans  un  diftriét  confidérabîe  qui  y  appartient. 

Les  noms  de  ceux  de  cette  famille  qui  ont  régné  pendant  les  dernières 
années,  vont  fuivre  ici,  &  je  les  marquerai  félon  le  rapport  du  même  Hollandois 
qui  m’a  fourni  la  plupart  des  remarques  fur  la  généalogie  de  la  famille  régnante 
à  Sanà.  11  eft  vrai,  que  je  n’ai  pas  eu  occafion  de  vérifier  ces  rapports  par  le 
témoignage  de  gens  nés  Arabes;  cependant  je  me  flatte,  que  ceux  qui  voyageront 

déformais  dans  ce  pays,  trouveront  cette  table  exacte,  aufii-bien  que  celle  de  la 
famille  de  Y  Imâm. 


Et 
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El  Imâm  ommed ed  dîn ,  enféveli  à  Damâr. 
Klbnâm  el  Mahâdi  Mohhnmed , 
enterré  à  Do§}rcx\  Hâdsje. 


El  Itrâm  Scb'dms  ed  dm ,  enterré  à  Kaukebânj 
El  Imâm  Scherîfeddîn ,  enterré  à  Kaukebân. 
Sejid ou  Sid't  Ali ,  i .  Prince  de  Kaukebân. 
Sejid Ahd  urràb ,  2.  Prince  de  Kaukebân . 
Sejid  Naer,  3.  Prince  de  Kaukebân. 


Kl  imâm  el  Mutâhbar , 
enterré  à  Damâr. 


Jacbja ,  enterré  à  Hâdsje;. 


Sejid abd ul kadâr ,  4.  Prince  de  Kaukebân. 

_  _ — 

Sejid  Ho/Jèjn ,  5.  Prince  de  Kaukebân. 


Sejid Mohâmmed ,  6.  Pr.  de  Kaukebân, 

marié  avec  la  fceur  del ’ Imâm  el  Met- 
wâkkel ,  enterré  près  de  Schibam. 

Une  de  fes  filles  étoit  mariée  à  Y  Imâm 
el  Manjôr. 


ait. 

r“ 


Achmed ; 

I 


Makfin ,  Mohâmmed ,  Abdulkadâr 

I _  I  I 


Mohâmmed,  Jâchja  ,  Ibrahim. 


Sejid  Achmed ,  en 
1763.  Prince 

régnant  à 
kebân. 


2.  Abdulkadâr. 


Jâcbja, 


5.  Ibrâhîm. 

I 

1  .^KhaÿemT^ 
2.  Abbâs. 

3*  Mohâmmed. 


3.  Abdurrâb.- 

4. 

6.  Ihfa. 

7.  Jâcbjàw- 


ii  Abdulrachmân. 

2.  Scberifed  dîn. 

Voici  les  principaux  diftrifts  qui  appartiennent  à  la  principauté  aétuelle  de 

Kaukebân  : 

1.)  M  Kheiâd ,  qui  renferme:  Kaukebân,  réfidence  du 

Prince;  la  ville  eil  petite  &  peu  fortifiée,  mais  elle  eft  fituée  fur  une  montagne 
fertile,  grande,  efearpée  &  de  difficile  accès,  jusques  à  ce  que  la  tante  paternelle 
du  Sejid  régnant  y  fit  pratiquer,  il  y  a  peu  d’années,  un  chemin  pavé,  par  lequel 
les  chameaux  même  chargés  peuvent  arriver  jusques  à  Kaukebân.  Les  Arabes 
appellent  auffi  cette  ville  El  Hösn  ("montagne  haute  &roide);‘  cependant  je  ' 
crois,  que  Tes  orateurs  &  les  poètes  font  les  feuls  qui  employent  ce  nom.  Ceux-  - 
ci  appellent  auffi  Sanà,  Medim  c.  à  d.  la  ville;  Taces 3  Bußän.c.  à  d.  le  jardin, 
à  caufe  de  la  proximité  du  fertile  mont  de  Sâbber  ; :  Damâr  r  HüJJân  i.  e  le 
cheval,  ,à  caufe  des  beaux  chevaux  que  fournit  ce  departement;  Zebîdj  Mâdraffe  à  1 

caufe J 
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caufe  de  fon  académie.  Il  renferme  encore  :  Schtbâm ,  petite  ville  au  pied 

de  la  haute  montagne  fur  laquelle  eit  Kaukebân  \  c’eft  une  autre  que  le  Schibâm 
en  Hadramaut.  Il  paroit  cependant  que  les  écrivains  arabes  ont  quelquefois  con¬ 
fondu  ces  deux  villes,  du  moins  Abul  feda  décrit-il  la  montagne  fur  laquelle  elt  la 
ville  de  Schtbâm  en  Hadramaut ,  de  la  même  manière  que  l’on  m’a  dépeint  le  mont 
de  Kaukebân.  *)  Hadsjâr ,  diftriât  au  Sud  de  Kaukfibân .  'lauîle 3  petite 
ville  &  citadelle  à  5.  ou  <5.  heur,  de  Kaukebân . 

2. )  à  Béni  HAbbefchi  appartiennent:  Redsjùm ,  bonne  forterefle  avec 

grand  marché.  KaVâ  el  mummeri ,  tout  proche  de  là. 

3. )  On  compte  comme  appartenans  à  Mehavied :  Mehavied, 

citadelle  fur  la  montagne,  &  âu  pied  une  petite  ville  ceinte  de  murailles.  Elkarn , 
village  avec  marché. 

4.  Le  diftriét  de  Zurre ,  entre  Hernie  &  Mehauied  ;  il  contient:  Zurre , 

village  avec  une  citadelle  fur  la  colline.  Bett  üdekke ,  bourg  avec  mar¬ 

ché  &  fortereffe  fur  la  montagne. 

5.)  JVadi 


Scheham  mous  dijjicilis  nfcenfu  ,  in  quo  multi  vici  &  agri ,  celehris  eß  inter  monta 
Hlyaman  ;  in  eo  arx  cedificata  eft.  ( Scbebam  metropolis  eß  Hadramaut ,  inter 
eam  £?  Sanaam  LXI.  parafangæ.  Feruht  XL  ftationes  :  inter  eam  vero  £? 
Damâr  unam  ßationem ).  In  prœdiüo  monte  multi  funt  incolœ.  Undiquafue 

difficulter  afeenditur.  Jllie  eß  lapidicina  celehris  oh  lapides  rubri  coloris ,  alios - 
que  nigro  &  candido  commixtos.  Cette  pierre  rouge  qui  eft  la  Cornaline  ,  en 
Arabe  Jhik  Jetnani ,  fe  trouve;  principalement  fur  le  mont  de  Hirrân  à  l’Oueft 
de  Damâr  (p.  205,)  &  peut-être  auflî  dans  la  contrée  de  Kaukebân  qui  n’en  eft 
pas  éloignée.  La  defertption  que  fait  le  Scherîf  Ed  drîs  de  la  ville  de  Sce- 
bam  en  Hadramaut,  peut-être  en  partie  appliquée^  ce  Schihâm ;  voici  ce  qu’en 
dit  cet  auteur:  Sceham  eß  arx fortijjîma ,  populofa,  fita  in  procliviore  parte  montis 
Sceham ,  qui  mous  eß  afper  valde ,  neque  enim  niß  pofi  magnns  conatus  attingi  poteß 
ejus  faßigium  j  fuper  quo  deinde  confpicieß  mnlta  oppida  populofa  ,  agros,  aquas - 
que  decurrentes.  Le 'nom  de  cette  ville  eft  remarquable  à  caufe  du  pafifagç 
Genes.  X.  7* 


J . 
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Y  3  ^  vallée  fertile  en  caffé  ;  elle  appartient  aufii  au 

Sejid  Ibrahim ,  frère  du  Prince  régnant  de  Kaukebân.  Naßara ,  bourg  avec  une 
foire  &  une  citadelle. 

6. )  ,  à  qui  eft  Sàk  el  afs ,  village. 

7. )  Devra  )  petit  diftrift  &  citadelle-  au  Nord  de  Melhân ,  à  qui  font:  Daher 
&  el  aredsje ,  deux  villages  près  de  Derra. 

8. )  Dsjübba  &  Nimm ,  petits  bourgs  oh  il  y  a  marché,  près  de  Wadi  Lâa. 
Dans  cette  contrée  il  y  a  une  fource  d’eau  chaude  minérale  à  Hamâcta . 

4.  Bellâd  el  kobail  5  ou  Je  pays  de  HafcMd  u  BekiL 

Ce  grand  pays  confine  vers  le  Nord  au  défert  d 'Aijiaßa*  vers  l’Eft  à 
jDyVî  vers  le  Sud  au  royaume  $  Temen  &  à  Kaukebân  &  vers  l’Oueft  à  Abu 
àrîfch.  On  y  voit  une  foule  de  Schecks  d’anciennes  familles ,  parmi  lesquels  ceux 
de  Harndân  &  d  ’Amrân  font  les  feuls  qui  fe  foient  fournis  à  Y  Imam,  Chacun  des 

autres  gouverne  fon  domaine  en  Seigneur  indépendant.  Comme  ils  ne  pourroient 
pas  refifter  à  un  voifin  fi  fort  &  fi  riche  quel’/;»^/;;,  s’ils  étoient  féparés,  ils  fe 
font  ligués  pour  fe'  défendre  mutuellement ,  &  en  temps  de  guerre  ils  fe  choififfent 
un  général  ou  pîufiers  pour  conduire  leurs  armées.  Comme  il  eft  très-difficile 
&  même  impoffible  à  des  étrangers  d’apprendre  quelque  chofe  de  précis  fur  la  fi- 
tuation  politique  d’un  état,  à  moins  qu’ils  n’ayent  occafion  de  s’en  Dire  inffruire 
par  des  gens  nés  dans  le  pays  &  bien  informés,  ce  qui  eft  allez  rare;  je  me  fuis 
borné  à  favoir  les  noms  des  chefs  de  ces  ligues,  &  ce  font  les  fui  vans,  félon  le  rapport 
du  même  Hollandois  nommé  ci-deffus  qui  les  avoit  prèsque  tous  connu.  1.)  Nakîb 
Nédsje  ihn  N  à  fr  ihn  Scheldn ,  qui  réfide  à  Bârrad.  2.)  El  Kadi  Haßan ,  qui  de¬ 
meure  au  meme  endroit.  3.)  Nakîb  Màhâdi  el  Hammr  el  Schäre ,  qui  demeure  dans 
le  diftriét  de  DÔm  Mahàmmed,  4.)  Nakîb  Haßan  el  Merâni,  qui  demeure  au  Sud  de 
_  BArrad.  5.)  Achmed  ibn  Salech  ihn  Höbäfcb  &  6.)  Nakîb  Hâdi  ibn  Ali  ihn  Hä- 
hâfcb} demeurants  au  diftriét  de  Sefiàn.  7.)  Nakîb  Kbäßem  ibn  Ali  el  àebmer  de¬ 
meure  dans  le  diftriét  de  Béni  Ußemcd.  8.)  Nakîb  Salech  ihn  Naßer  &  9.)  Na- 
kîb  Abd  ùllah  el  fiogy  demeuroient  dans  le  diftriét  de  Béni  Kb&iâr .  10  )  Nakîb 
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Jadja  ihn  Abd  Allah  &  n.)  Nakîb  Hàmmedibn  Khaffem  el  Scbàmfàn  de  même  que 
12.)  Nakîb  Abd  üllab  ihn  Salech  ihn  abu  fàrra  demeurent  au  pays  de  Wadey.  13.)  Na- 
kîb  Khaffem  ihn  Achmed  el  Goeß  &  14.)  Se'tid  Achmed  ihn  Ali  el  Zebîbe  demeurent 
dans  le  diftriét  de  Béni  Dsjubbâr  &c. 

Ces  peuples  ligués  &  alliés  paroiflent  très  -  guerriers  au  prix  des  autres 
Arabes  de  YTemett.  Il  y  a  des  regimens  entiers  de  ces  Kobail  au  fervice  de 
YJmâm,  le  Scherif  de  Mekkee n  a  auffi  beaucoup  dans  fon  armée,  &  ces  deux  Prin¬ 
ces  les  payent  mieux  que  des  natifs  de  leur  pays.  L ’lmâm  les  redoute  beaucoup. 
Quand  les  Schecks  indépendans  de  Hafchid  u  Bekîl  attaquent  fon  pays ,  les  troupes 
étrangères  qui  font  à  fa  folde,  fe  révoltent  quelquefois  3  ce  qui  peut  d’autant  plus 
aifément  arriver,  qu’il  eft  obligé  de  donner  aux  foldats  de  Hafchid  u  Bekîl  des  offi¬ 
ciers  de  leur  nation ,  ou  plutôt  parceque  les  Schecks  qui  le  fervent  lèvent  eux-mêmes 
leurs  regimens ,  &  ont  pleine  liberté  de  choifir  leurs  officiers  &  leurs  foldats.  La 
fefte  mahométane  de  Zéidi  eft  la  religion  dominante  de  ce  pays  ;  je  doute  qu’on  y 
trouve  des  Sunnites. 

ca£Ls.  Hafchid  u  Bekîl ,  dont  les  alliés  ligués  ont  pris  leur  nom, 
ont-été  à  ce  qu’on  dit,  deux  fils  de  Babrofchâm  &  d’une  Princefie  Nedsjema  venue 
de  Natolle  en  Temen.  Voici  comment  on  raconte  leur  hiftoire:  Babrofchâm  né 
de  parens  diftingués  à  Magnefia ,  vint  fort  jeune  à  Burfa>  réfidence  du  Roi  de  Bi- 
thynie.  Bientôt  il  gagna  les  bonnes  grâces  de  ceux  qui  tenoient  les  premières  pla¬ 
ces  dans  cette  cour;  mais  lorsqu’on  s’apperçut,  que  la  Princefie  Nedsjema  lui  té- 
moignoit  beaucoup  d’eftime,  on  lui  donna  de  l’emploi  dans  quelque  province 
éloignée.  Comme  on  fût  depuis ,  qu’il  entretenoit  toujours  un  commerce  de  lettres 
avec  la  Princefie,  le  Roi  voulut  le  mettre  en  prifon;  mais  Babrofchâm  l’ayant 
appris,  s’enfuit  à  Ismir  pour  y  attendre  la  réfolution  ultérieure  de  fon  maître. 
Le  Roi  s’apperçut ,  que  la  Princefie  prenoit  à  cœur  l’abfence  de  Babrofchâm  & 
craignit,  qu’elle  ne  s’évadât  auffi  dès  qu’elle  fauroit  la  retraite  de  fon  amant.  Pour 
l’empècher,  il  l’envoya  fous  bonne  garde  dans  une  forterefie  fur  les  montagnes ,  avec 
ordre  de  ne  lui  permettre  aucun  commerce  avec  des  étrangers ,  foit  de  bouche, 
foit  par  écrit.  Dans  ces  circonftances  Babrofchâm  n’imagina  aucun  moyen 
d’être  inftruit  du  fort  de  la  Princefie,  que  celui  de  fe  traveftir  en  hermite.  S*y 

étant 
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étant  préparé,  il  fe  rendit  près  du  tombeau  d’un  faint  au  bas  de  la  montagne  fur 
laquelle  étoit  la  prifon  de  la  Princeffe.  La  belle  Nedsjema  étoit  tombée  dangereufe* 
ment  malade  de  la  douleur  que  lui  caufoit  l’abfence  de  fon  amant.  On  avoit  ap- 
pellé  les  plus  célébrés  médecins,  &  tous  doutoient  de  fa  guérifon.  Lorsqu’on  vit. 
leurs  remèdes  inutiles,  on  eut  recours  à  la  priere.  Babrofcbâm  s’étoit  déjà  fait  la 
réputation  d’un  faint,  &  il  obtint  la  permifïïon  de  paroitre  devant  la  Princeffe.  Il 
fe  fit  connoitre  &  elle  fut  bientôt  guerie.  Mais  aucun  des  deux  n’ofant  efpèrer  que 
le  père  confentiroit  à  leur  union,  Babrofcbâm  fongea  aux  moyens  d’enléver  fon 
amante.  Il  choifit  pour  cette  entreprife  le  foir  de  la  pleine  lune.  Il  jetta  près  du 
père  &  de  la  garde  dans  le  feu  une  femence  dont  la  vertu  eft  d’endormir,  laiffant 
les  yeux  ouverts,  de  forte  que  le  héros  fortit  avec  fa  belle  de  la  prifon  fans  obftacle. 
Ils  fe  rendirent  à  Damâjk ,  de  là  à  la  Mekke  par  une  caravane  &  par  une  autre 
jusques  en  Temen  ^  oh  ils  fe  crurent  en  fûreté  &  fe  fixèrent  dans  les  montagnes. 
On  dit ,  que  les  Scbecbs  de  Hafchid  u  Bekîl  defcendent  tous  de  ce  célébré  couple. 
Je  crains  cependant,  que  toute  cette  hiftoire  ne  foir  qu’une  fable  faite  pour  être  contée 
dans  les  caffés  &  pour  gagner  quelques  fols. 

Les  Seigneuries  indépendantes  qui  fuivent,  appartiennent  à  BeUàdelkobaV.  > 

ou  au  pays  de  Hafcbïd  u  Bekîl  : 

1. )  Kbarres ,  étendue  de  pays  au  Nord-Eft  de  Sanà ;  il  contient  Kbarres , 

petite  ville  avec  une  citadelle  fur  la  montagne.  U Imâm  el  Mahâdi  Achmed  ihn 

U  aß  an  y  réfidoit  &  y  eft  enféveli. 

2. )  Del  fan ,  pays  montueux  qui  renferme  :  Deifan,  petite  ville.  Medsjena , 
affez  bonne  citadelle.  El  bâttaba ,  village  oh  il  y  a  quantité  de  beaux  jardins  frui¬ 
tiers  ôt  abondance  d  eau. 

3. )  Dsjâbbel  Zeiât ,  grande  montagne  fertile  &  couverte  de  villages. 

4. )  Béni  Zli,  Kâa  el  fchäms ,  Béni  Ufchefcb ,  Béni  Hârrad  &  Béni  Serey 

font  des  Seigneuries  de  Schecbs  indépendans. 

5. )  Béni  Abdillah ,  étendue  de  pays  affez  confidérable. 

6. )  Béni  Dsjübbâr ,  oh  il  y  a  les  meilleurs  raifins  d ' Temen \  il  contient: 
Debîn ,  petite  ville  ouverte  au  pied  d’un  mont ,  oh  eft  enféveli  un  Imâm  el  mahâdi 
Mobâmmed  ihn  Hoßejn  nommé  Abu  Teidr  par  les  Arabes.  Cet  Imâm  infortuné 
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fat  tac,  à  ce  qu’on  dit,  par  Dattûd,  fils  de  VImâm  el Manjor  Abd ullab ïbn  Hamfa , dans 
une  guerre  de  famille  qui  avoit  duré  plufieurs  années.  Le  tombeau  de  Dauûd  y 
eft  aufti.  Dofar ,  ville  conûdérable  au  Sud-Eft  &  à  2.  h.  de  Debîn.  C’eft  une 
autre  que  le  célébré  Dbafar  d’autrefois ,  dans  le  voifinage  de  Jerîm ,  que  Doßir  en 
Belled  Hâdsje  &  que  Dafar  près  de  l’Océan.  L’on  dit ,  qu’il  y  a  proche  de  cette 
ville  le  tombeau  de  VImâm  El  manjor  Abd  u/lah  ihn  Hamfa  ïbn  Ali  ihn  J-Iamfa  ihn  Ali 
ihn  Ibrahim.  Il  paroit  que  ces  deux  Imâms  ont  régné  en  Temen  avant  le  temps  des 
Turcs.  Bütten  &  Schütteba,  grands  villages.  Bellas  s  petit  village  avec  de  l’eau 
&  de  bons  fruits.  Beit  abu  Mena  Je  r  &  Beit  el  Kbuji ,  villages. 

7. )  Maribba .  A  ce  diftriél  appartiennent  :  Arâm^  bourg  conûdérable  oh 
il  y  a  marché.  Khurfân ,  Beit  abu  Kbrîfa  &  Ko  bd ,  villages. 

8. )  G  bu 'a  ihn  HöJJejn ,  petit  diftriél. 

9. )  Béni  Keis ,  oh  l’on  trouve:  Sabbia  ,  grand  village.  Dttmeidsje ,  vil¬ 
lage  allez  grand  \  on  parlera  enfuite  d’un  autre  petit  diftriél  de  Béni  Keis  qui  eft  en 


10. }  Béni  Kbeiâr ,  en  plus  grande  partie  dans  la  plaine.  Ici  appartien¬ 

nent:  Beit  ibn  Nâsr.  En  1763.  Nakib  Salecb ,  général  très-diftingué  des  ligues  de 
Hafcbid ,  y  réfidoit.  Beit  ihn  Meri ,  demeure  d’un  autre  Nakib .  Kubbet  Kheiar 

eft  connu  par  le  Nakib  Abd  üllab  &  par  les  deux  frères  Nâfr  &  Jack) a  ibn  Sili  el 
Siogy .  Beit  el  Kubémi  &  Hobbela ,  villages.  Mefua  el  âla  &  Mefua  el  asfal ,  près  de 
Beit  ibn  Nâsr. 

11.  }  Dôm  Mobàmmed ,  réfidencç  d’un  Nàkîb  mabâdi  el  bamr  &  d’un  Nakib 

el  Merâni . 

12. }  Mer  à  Je ,  petit  diftriél  à  PEft  de  Sefiân.  \ 

13. )  Z)<h«  Mufa ,  ou  Dübbme ,  qui  contient:  Bàrrad ,  ville  -confidé- 

rable  fur  les  confins  de  Dj/'d/  On  y  tient  grand  marché.  Il  y  demeure  un  Nakib 
Nedsje  &  un  Haß  an  el  Bàrradi  fameux  en  Temen.  Ce  HaJJan  étoit  autrefois  Kddi  à 
Sanà ,  &  très-eftimé  pour  fon  efprit;  mais  le  mal  du  pays  le  prit  &  il  s’en  retourna 
dans  fa  ville  natale,  oh  il  eft  apréfent  un  des  plus  notables,  &  oh  il  donne  quel¬ 
quefois  bien  de  l’occupation  à  VImâm. 
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14.)  Sindân  ,  aflez  grande  étendue  de  pays. 

15. 3  Seßätt9  grand  diltriéi:  dans  une  plaine  entre  des  montagnes.  Il 

contient:  O j-*.  Sûk  el  Harfî\  grand  bourg  avec  foire.  Medukka ,  petite  ville 
murée  où  s’elt  fixée  la  famille  à' J  bu  Hdbä/cb ,  dont  Nakib  Achmed  &  Nakib  Eàdi 
l'ont  les  principaux  membres.  Beit  ihn  Safân,  à  3.  heures  environ  de  Sûk  d  barf. 
Anân ,  gros  village,  Birkân 9  village.  C’efi:  jusques  ici  feulement  que  l’on 
voyage  en  furcte.  Plus  au  Nord  dans  le  défert  d 'Amerfcbîe  on  ne  va  qu’en 
caravane.  r 

.  16.3  Le  pays  de  Khewân.  Il  renferme:  Kbeivân ,  petite  ville  fur  une  col¬ 

line,  autrefois  la  réfidence  de  Y Im à m  &  des  Rois  hamjâres ;  on  y  voit  les  ruines  de 
très-anciens  palais  *>.  Beit  et  Tôba ,  réfidence  du  Nakib  Achmed  et  Tôba}  qui 
defcend  peut-être  des  anciens  Rois  à' Temen.  Bobân ,  grand  village. 

17O  Béni  UJJemed ,  qui  pofiedent  :  Hatid ,  bourg  où  il  y  a  marché, 

entre  les  montagnes  d’Adsjamar,  de  Ramiet  &  de  Hummerân.  El  Katar  en ,  vil¬ 
lage  à  2.  petites  heures  de  Haud .  Kamm.arte ,  où  demeure  la  famille  d’un  célébré 
Nakib  Ali  ibn  Nâsr  el  Hamr.  Près  de  là  réfide  Nakib  KbâJJem  ihn  Ad,  On  dit , 
qu’il  y  a  dans  cette  contrée  une  ville  de  Khurâfch ,  peut-être  la  même  qu '  Abufeda 
&  le  6  cher  if  cd  dm  appellent  Giorafcb. 

18.3  Wadey ,  grande  étendue  de  pays  où  l’on  voit:  Wadà  ou 

Wadey ,  grand  bourg  avec  marché.  Mochol ,  à  1.  heure  Nord-Oueft  de  Wadey. 
El  Kârrie ,  grand  village  avec  des  moulins  à  huile.  El  Nyed ,  gros  village  cé¬ 
lébré  par  le  tombeau  d’un  fils  d'Abbâs  ibn  Eâmfa  ibn  Mutâüb.  Ce  Mutâlib  fut, 

“  1  .  •  *  •  >  14O  i  4  .  ...  X  . 

dit  on,  grand  père  de  Mohammed ,  &  ainfi  Abbàs  aurait  été  fon  neveu.  Béni 
Mufa  de  Ans ,  deux  grands  villages.  Beit  ibn  Scbânifân ,  deux  terres  apparte¬ 
nantes  à  la  famille  de  ce  nom ,  dont  le  plus  confidéré  elt  Nakib  KhàJJem.  Dorp 
Aubejd  &  Béni  Schutt  eh  a ,  deux  villages  vis  -  à  -  vis  l’un  de  l’autre  dans  une  vallée 

F  f  3  (Wadi). 


~  *)  Abuifedœ  deferiptio  Arabiæ  :  Regio  Cbaivdn  comprebenâit  agros  &  vicos  [f  aquas 
incolis  frequentes.  In  ea  font  diverfæ  familice  (five  tribus )  Alyaman.  Cbaivan, 
inquit  autor  Alaziz ,  eß  terminus  regionis  filiorum  Alsdohac  de  feunilia  Tafar  (f 
ßliis  Altababnab. 
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(JVadï).  Béni  Kheifan ,  à  i  lieue  &  demie  environ  des  villages  précédëns.  Bett 
Abu  fârra ,  village  avec  une  citadelle  près  de  la  montagne  ù'Jâijamar  ,  rëfidence  du 
Nakib  Abd  ûllab.  Bern  Rafch td ,  allez  grand  village  à  une  lieue  d’ Abu  fana. 
Beit  ibn  Hamâfch  &  Màafira,  villages.  Béni  Wadey  près  du  mont  Sumâra 
dans  le  domaine  de  Y Imâm ,  font  originaires  de  cette  contrée,  comme  on  a  déjà 
vu  p.  207.  i  .  ~ 

ip.)  BeniSerem ;  ils  habitent,  à  ce  qu’on  prétend,  une  fi  grande  étendue 
de  pays  qu’ils  peuvent  feuls  mettre  fur  pied  près  de  9000.  hommes,  nombre  qui 
me  pai  oit  outré ,  à  moins  qu’on  ne  compte  tout  ce  qui  pourroit  porter  les  armes. 
Kbamîr ,  la  capitale  de  ce  diftrift,  eft  grande,  mais  elle  reiïortit  de  Y  Imâm  ,  comme 
j’ai  dit  p.  221.  Il  contient  d’ailleurs:  Ghula  el  ayaib ,  petite  ville  murée,  fituée  fur 
une  colline  environ  à  2.  lieues  de  Kbamîr .  Afarîe ,  Madret ,  Usyes  &c.  font  des 
villages  médiocres.  Mokaja  ibn  amer>  grand  caravanfera  à  3.  heures  &  demie  ou  4. 
heures  de  Kbamîr . 

20. )  Béni  Kalben ,  diftritt  bien  cultivé;  ici  appartiennent:  Kaffarm , 

petite  ville  avec  muraille  3  à  4.  h.  de  Kbamîr.  Dsjelledi ,  Mabâmma  &  Attâî , 
villages.  *  c 

21. }  -foi#  elbôn3  diftriét  étroit,  mais  fertile,  qui  du  Sud  au  Nord  a  envi¬ 

ron  une  journée  en  longueur.  Il  renferme:  Ed  dobber ,  endroit  médiocre  fur  une 
colline.  Dsjôb  el  àsfal3  grand  village  près  d’une  montagne.  Dsjôb  el  âla,  petite  vil¬ 
le  murée  &  fur  un  rocher.  Reda ,  grand  caravanfcra.  B  eh  el  adbam ,  village. 

Zober  a ,  fur  le  penchant  de  la  montagne  Acabael  Kbula ,  efl  au  chemin  de  Sanà  à 
Kbamîr .  Hameda ,  village. 

Il  y  a  auiïi  dans  les  états  de  Y  Imâm  quelques  petites  Seigneuries  apparte¬ 
nantes  aux  Schecks  de  Ha/cbid  u  Bekîl,  comme:  22.)  Debân  &  Karriétèn ,  deux 
petites  villes  murées,  qui  font  au  Nakîb  el  Merâni  de  la  race  de  Bekîl.  23.)  Béni 
Mabtmnùd ,  oii  l’on  trouve  Kallâ  et  Tobd  qui  eft  à  un  Scheck  Achmed  et  Tobà  de 
Kbeivân.  Peu  loin  de  là  eft  Karn  el  Uadîcl ,  citadelle  ruinée  fur  la  montagne. 
24.)  Béni  Tureiba  appartient  à  une  famille  Hobeifib  de  Sefiân.  25.3  Gsjàb- 
bil  Ibrâhîm ,  petit  diftriét.  26.)  Dofiân  a  aufîi  fon  propre  Scheck.  27.3  Bel- 

lcd  Lda  contient:  Scbecbadtr  &  Zi  Heb  a ,  qui  appartient  au  N  ah  ta  Nedsje  ibn  Nàsr , 

de 
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de  la  famille  de  ScheUân  à  Barraâ .  Mach  à  âr  a  ,  Et  tauâfch  &  Sàk  el  m'àddrak 
appartiennent  au  Nàkîb  KbâJJèm  ihn  AU  el  abbrnar .  28.)  Béni  Keis ,  petit  difbrict 

en  Telâma  entre  Bellad  Làa  &  le  departement  de  Loheia,  On  y  voit:  Torr ,  grand 
village  qui  eft  au  fusdit  Nàkîb  Nedsje.  Bâcha ,  grand  village ,  au  Nàkîb  Kbaffem 
el  bamr.  Sàk  ed  sjumma ,  gros  village.  29.)  Dsjdbbel  Worreda ,  à  la  famille 
d 'Abufàrra  &c. 

5.  Domaine  d Abu  drîfch. 

*  *  *  •  «  .  A  «  ■  /  -  J  •  .  1  J  •■  *.  (  y  •  J  -  1  j  i  1  <  j  .  I  J .  ’f  i  J  . 

Le  petit  pays  nommé  Abu  ârîfcb  d’après  La  capitale,  eft  fitué  près  da 
golfe  d’Arabie,  par  conféquent  en  Tehâma ,  &  s’étend  depuis  les  confins  du  depar¬ 
tement  de  Loheia  vers  le  Nord  jusques  à  Attuîe ,  c’eft  à  dire  depuis  15 50'. 
jusques  à  170.  40'.  Comme  la  partie  du  Tebâma  dans  le  Royaume  de  Y  Imâm , 
il  eft  prèsque  partout  aride  &  feroit  ftérile,  s’il  n’étoit  pas  arrofé  par  les  rivières 
des  montagnes  voifines.  Il  n’y  a  pas  longtemps  que  ce  domaine  appartenoit  au 
Royaume  de  Ylmâm .  Les  gouverneurs  que  ce  Prince  a  coutume  d’envoyer  dans 
fes  departemens,  font  ordinairement  des  gens  du  commun,  &  quelquefois  des  noirs 
d’Afrique  vendus  pour  efclaves,  parcequ’on  croit  avoir  remarqué,  que  ceux-ci  n’af- 
pirent  pas  à  l’indépendance  comme  la  nobleiïe  arabe,  je  veux  dire  comme  les 
Schechs ,  les  Sejids  &  les  Scherîfs.  Cependant  l’ Imâm  envoya ,  il,  y  a  quelques  an¬ 
nées,  un  Scherif  Achmed  .en  qualité  de  Dola  à  Abu  ârîfch,  qui  confirma  l’idée  ou 
font  les  Arabes,  que  les  defcendans  de  Mohàmmed  font  avides  de  régner;  car  il 
fe  rendit  bientôt  après  indépendant,  &  fon  fils  le  Scherif  Mohàmmed  défendit  l’héri¬ 
tage  de  fon  père  contre  tous  fes  ennemis ,  bien  que  Y  Imâm  ait  eiïayé  diverfes  fois 
de  reconquérir  ce  morceau  démembré  de  fes  états.  Les  Sçbeshs  de  Hafclidu  Bt- 
kil  ont  quelquefois  attaqué  le  Scherif  à.' Abu  àrifch  aux  fraix  oe  1  Imâm,  mais 
jamais  d’une  façon  bien  férieufe.  Pendant  l’hyver  de  1762.  &  de  1763.  Mik- 
h-ami  Scbecb  de  Nedsjerân  pénétra  auffi  dans  ce  domaine  avec  une  petite  armée. 
Le  Scherif  raiïembla  à  la  hâte  5.  à  6co.  hommes  levés  pour  la  plûpart  en  Hafchul 
u  Bekîl  &  en  Dsjof  pow  une  feule  campagne.  A  peine  eut-il  le  temps  de  con¬ 
duire  fon  armée  hors  de  la  ville,  qu’en  Janvier  1763.  on  en  vint  à  un  combat  dé- 
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cifif  dans  lequel  le  S  cher  if  Mobàmmed  perdit  5.  à  6.  hommes  &  fut  contraint 
de  i-entër  dans  la  ville.  Mais  on  out  bientôt  la  nouvelle,  que  le  Scbecb  de  Kacbtân 
étoit  entré  dans  le  domaine  de  Nedsjerân ,  ce  qui  obligea  le  Scbecb  Mèkkrami  de  fe 
retirer  en  hâte/  Voici  Tes  principaux  endroits,  de  ce  domaine: 

Abu  àrîfcb ,  ville  murée  &  réfidence  du  Scberif  aftuel,  à  une 
journée  de  Dsjefan,  11  y  a  dans  fes  environs  beaucoup  de  petites  montagnes  d’oh 
l’on  tire  du  fel  pour  l’exporter. 

eu-J/AA.  Dsjefan ,  ville  qui  a  un  port  près  du  golfe  d’Arabie;  elle  eft  à  la 
hauteur  de  iô°.  45/.  fur  une  colline  &  dans  une  contrée  fertile.  Le  faint  ou  le 
patron  delà  ville  s’appelle  Scbecb  HaJJ'an  ibn- Sadik  ihn  Schädeli  Ali  ihn  Omâr ,  c.  à  d. 
il  étoit  petit  fils  du  patron  de  la  ville  de  Mokba .  Dsjefan  fait  un  bon  commerce 

.  en  feuilles  de  féné  qui  vient  furtout  en  ce  diftriét,  &  en  caffé  qui  fe  recueille  dans 
les  montagnes  de  Hafcbid  u  BekU ,  produirions  qu’elle  envoie  à  Dsjidda  &  de  là  à 
Sues  &  à  Kâbira.  Ses  habitans  de  même  que  ceux  de  Lobeia ,  de  Hodeida  &  de 
Mokba ,  ont  quelque  commerce  avec  les  po,rts  vis-à-vis  de  la  côte  d’Afrique.  Mais 
ils  n’ont  prèsque  aucune  communicatiôn  avec  les  fujets  de  Y  Imam ,  depuis  que  le 
Scberif  s’eft  rendu  indépendant.  Les  Arabes  qui  demeurent  du  côté  de  la  mer, 
appellent  ordinairement  le  Scberif  de  ce  pays,  Scberif  de  Dsjefan,  comme  les  Eu¬ 
ropéens  appellent  les  îmâtns  d’ Temen  &  d'Oman,  Imams  de  Mokba  &  dé  Mdfkèt , 
pareequ’ils  ne  connoilfent  de  ces  pays  que  ces  deux  ports.  Le  nom  de  Dsjefan 
paroit  ancien;  car  le  Scberif  Ed  dris  place  dans  cette  contrée  une  famille  de  Gha - 
Jân,  qui  s’eft  peut-être  éteinte  pendant  les  6.  derniers  Cèdes,  ou  qui  aura  été  as- 
fujettie  par  les  Imams  d 'Temen.  C’eft  vraifemblablcment  ici  qu’étoit  le  pays  des 

Caf imites.  Mais  je  ne  crois  pas, que  la  ville  de  Dsjefan  loit  fort  ancienne;  car  elle 
eft  Ctuée  près  du  golfe  d’Arabie  dont  la  côte  doit  avoir  elluyé  du  changement  ici 
comme  par  tout. 

t/ày*.  Harrad ,  lieu  confidérable  o'u  eft  enterré  le  Scberif  Achmed ,  père 
du  S-igneui  régnant.  Labäs  ,  grand  village  près  du  golfe  d’Arabie, 

peu  loin  de  Lobeia.  On  y  voit  lé  tombeau  d’un  faint  Mahamétan  qui  étoit  fils 
du  fameux  Scbecb  Sxlei  ou  Salecb  de  Lobeia.  Bedoui  &  Dehènna  , 

üuix  villages.  IV euh  Bafcb ,  vallée  à  quelques  lieues  au  Nord  de  Dsjefan. 
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SMca>  gm,,d  viIlaSe  en  Temen  par  fes  ânes  *3.  Srnkân ,  petite 

ville.  Attuie,  petit  village  oii  il  y  a  un  château  ou  plutôt  une  tour,  peu  loin 
du  golfe  d’Arabie  &  au  Nord  fur  les  confins  de  ce  domaine.  Niai  eft,  à  ce 
qu’on  dit,  une  petite  ville  près  d ’ Attuie  **).  Khobt  elBikkar,  pays  inculte 
près  du  golfe  d  Arabie ,  0Î1  habitent  quelques  familles  errantes  qu’on  accule  de  dés¬ 
habiller  les  paffans.  Il  y  a  auffi  quelques  isles  qui  appartiennent  au  Scherif 
d"  Abu  àrifch . 

6.  La  Contrée  qui  efi  entre  Abu  drifeh  <5?  VHedsjàs . 

Les  Aiabes  près  de  la  cote  du  golfe,  depuis  les  confins  de  la  Seigneurie 
ÜAbn  àrîfch  jusques  aux  limites  de  VHedsjâs ,  c.  à  d.  depuis  i7\  40'.  jusques  à 
18  .  3c/.  de  latitude  feptentiionale,  vivent  fous  des  tentes  &  font  d’ailleurs  gou¬ 
vernés  en  toute  façon  par  leurs  Schects  comme  les  Bédouins.  Leur  dialefte  dif¬ 
fère  beaucoup  de  celui  de  Dsjidda  &  d 'Temen.  Quand  un  Mahométan  les  que- 

Lionne  fur  leur  religion,  ils  fe  difent  Mahométans  ;  mais  on  en  parle  rarement 
en  Temen  fans  les  appeller  incrédules,  Kafres  &  voleurs,  pareequ’ils  pillent  les  paf¬ 
fans  &  qu’ils  ont  une  religion  fort  différente  de  celle  que  profefTent  les  Sunnites 
&  les  Zeidites,  Ils  ne  font  pas  feulement  circoncis  par  le  prépuce ,  mais  ils  fe 
font  de  plus  une  incifion  dans  la  longueur  de  la  peau  qui  couvre  la  verge,  détachant 
près  du  bas  ventre  une  partie  de  la  peau.  Le  23.  Decemb.  i762,  nous  fumes  à 
terre  dans  cette  contrée  pendant  deux  heures  &  primes  à  notre  bord  quelques-uns 

de  ' 


)  Ptolomée  parle  des  villes  de  Sabe  &  de  Sabe  regia.  La  première  eft  peut-être  cette 
Sabbea:  &  peut-être  trouveroit  on  ici  de  même  le  Seba  des ’  Kbufites.  Selon  Ste¬ 
phanus,  Sabæ  efi  urbs  magna  prope  mare  rubnm  çfi  cafiellum.  Ceilarii  not.  orb. 
ont.  p.  597.  Le  nom  de  Zebld  lui  reflemble  auffi  un  peu. 

**)  Le  Scherif  Ed  dris  parle  de  quelques  villes  pareilles,  comme  de  Ni  ab ,  déferra, 
d  .-A  Le.  Il  y  a  apparence  que  la  ville  de  Serrain  qu’on  dit  avoir  été 

limée  près  du  golfe  d’Arabie,  étoit  dans  l’isle  de  Serene,  ou  fur  la  côte 
vis-à-vis. 

.  ;j  Cg 
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de  ces  Arabes.  La  circoncifion  des  Arabes  d 'Omâtt  qui  étoient  fur  notre  vaiffeau, 
leur  étant  inconnue ,  on  fe  montra  des  deux  côtés,  comment  ils  étoient  circoncis. 
On  dit,  qu’ils  fe  font  une  grande  gloire  de  fouffrir  la  douleur  avec  fermeté.  Sui¬ 
vant  leur  récit,  ils  donnent  une  lance  à  celui  qui  doit  être  circoncis,  qu’il  pofe  fur 
le  pied  &  dont  il  doit  regarder  la  pointe  pendant  toute  l’opération,  fans  faire  la  gri¬ 
mace  &  fans  que  fa  lance  tremble ,  à  moins  qu’il  ne  veut  paffer  pour  un  lâche.  On 
affure ,  que  cette  circoncifion  efi:  fort  douloureufe ,  &  qu’elle  efi:  même  fouvent  mor¬ 
telle  pour  les  adultes.  Ainû  il  paroit  que  ces  Arabes  ont  une  religion  à  part,  Un 
lettré  d’Temen  foutenoit ,  que  la  plupart  des  Bédouins  en  Arabie  étoient  de  cette  re¬ 
ligion,  ou  comme  il  ne  pouvoit  le  favoir  d’une  manière  certaine,  que  la  plûpartdes 
Bédouins  n’étoient  pas  des  Mahométans  orthodoxes.  Il  efi:  très-vraifembiable ,  que 
Mobâtmned  &  fes  fucceffeurs  fe  font  bornés  à  convertir  les  Arabes  qui  demeuraient 
dans  des  villes  &  des  villages,  fans  avoir  jamais  vaincu  les  Arabes  errans,  ce  qui 
fait  foupçonner ,  que  quelques-uns  des  derniers  peuvent  fort  bien  avoir  retenu  l’an¬ 
cienne  religion  payenne.  Un  Mahométan  lettré  des  Indes  qui  avoit  été  longtemps 
en  Temen  &  avec  lequel  je  parlois  à  Mafkât  de  ces  Arabes  indépendans,  croyoit 
qu’on  appelloit  leur  tribu  JVa  Bâni  Halâl  &  les  feftâires  de  leur  religion 

Mafalîkh,  Ce  font  donc  les  mêmes  dont  parle  le  Scher  if Eddrîs  *_)  &  com¬ 
me  le  penfe  Bochart ,  les  Jerachêens  &  les  Alilèens  **_)  ;  car  ils  font  près  des  Caf/a- 
nites ,  bien  entendu  que  cette  nation  ait  demeuré  dans  la  contrée  de  Dsjejân,  S’il 
efi:  vrai,  que  les  Alilèens  ont-eu  abondance  d’or  &  de  fruits,  les  habitans  d’au¬ 
jourd’hui  font  dans  un  état  bien  différent;  car  ils  troquoient  à  notre  bord  des 
pois  &  du  Durra  pour  leur  lait  &  pour  leur  beurre,  &  ils  étoient  tout  aufii  mal 
habillés  que  les  autres  Bédouins . 

7.  Le  Domaine  de  Khaulân 

Suivant  le  Scherif  Ed  drîs ,  ce  Khaulân  efi:  à  4.  journées  de  Halt  &  à 
moitié  chemin  entre  Sanà  &  Mekke,  Tout  ce  que  j’en  ai  appris,  c’efi:,  que  ce  petit 

pays 


*)  Geograph.  Nulienf.  Clitn.  2.  p.  5. 


**)  Fbaleg  Canaan  libL  2.  c.  1.9. 
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pays  eft  à  1  Oueft  de  Sdade,  qu’on  l’appelle  encore  Kbau'ân  &  qu’on  y  trouve  le3 
endroits  fui  vans:  Akabat  el  Muslim  o-Jc***-  Heidân ,  Ed  dàbbr  &  Sûkedjjümma, 

Ce  diftrift  eft  remarquable  à  caufe  de  Genèfe  X.  7.  &  XXV.  18.  car  il  paroit  que 
le  Hévila  des  Khußtes  &  les  bornes  méridionales  des  Ismaélites  ont- été  ici. 

8.  Le  Pays  de  Sahân . 

Sahân  eft  l’étendue  d’un  pays  montagneux  entre  Hafchid  u  Bekîl  &  Heds- 
jàs.  On  y  trouve  abondance  de  fruits  &  de  raifins  ,  même  quelques  mines  de  fer  exploi¬ 
tées;  mais  le  fer  d  fernen  eft  mauvais  &  cher  ;  ils  manquent  de  bois  &  ignorent  l’art  de 
travailler  ce  métal.  On  dit,  que  les  habitans  de  cette  province,  furtout  lesmon- 
tagnards  qui  ne  fe  communiquent. prèsque  pas  aux  étrangers  ,  parlent  bon  Arabe  &  on 
croit,  que  leur  dialeéte  approche  le  plus  de  celui  du  Korân,  livre  dont  ils  ne  con- 
noiffent  prèsque  que  le  nom.  Us  paffent  pour  être  bons  aftronomes;  mais  il  y  a 
apparence  que  tout  leur  favoir  fe  réduit  à  quelques  règles  aftrologiques.  Us  ont 
d’autres  mœurs  que  les  Arabes  des  villes.  Au  lieu  que  les  filles  du  domaine  de 
l'Lnâm  fe  marient  quelquefois  à  l’âge  de  9.  ou  10  ans,  celles  des  montagnes  ne  fe 
marient  que  rarement  avant  ij.  &  plus  rarement  un  mari  a  t’- il  au-delà  d’une  femme. 
Leur  nourriture  eft  de  la  viande,  du  miel,  du  lait  &  des  herbes  * *).  Us  ont  de 
tout  cela  en  abondance,  &  avec  des  alimens  fi  fimples  ils  parviennent  à* un  grand 
âge,  confervant  la  vue  jusques  à  la  fin  de  leurs  jours.  Ceux  qui  voyagent 
dans  ce  pays  &  veulent  le  faire  avec  fûreté,  doivent  attendre  l’occafion  d’une  cara¬ 
vane.  Quand  on  eft  feul  à  paffer  les  montagnes,  les  Kobails  de  ces  pays  font  des 
voleurs  tout  aufll  redoutables  que  -les  Bédouins  le  font  dans  le  défert.  Cependant 
on  dit  ces  Arabes  très-hofpitaliers. 

Il  y  a  dans  ce  pays  beaucoup  de  Seigneuries  indépendantes. 

Sàade  en  eft  la  capitale  &  la  réfidence  de  KbàJJem  ibn  Jufof  ibn  HojJèjn  qui  defcend 

Gg  2  de 


*)  c’eft  ce  nu’obferve  déjà  Diodore.  D  ailleurs  cet  auteur  dit  beaucoup  de  chofes  de 

l’Arabie  que  je  n’ai  pas  trouvé  telles. 
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de  l’ Imâfn  IJâdi ,  chef  des  maifons  régnantes  de  Kaukebân  &  de  Sanà  *).  Ce 
Prince  fe  dit  aufli  Imâm ,  mais  fon  domaine  eft  fort  petit  &  c’eft  avec  peine  qu’il 
peut  le  défendre  contre  les  Schecbs  des  montagnes  voifines.  Comme  tout  ce  que  l’on 
exporte  du  domaine  de  Y  Imâm  dé  Sanà  pour  l’envoyer  à  Neâsjerân ,  Kachtân  &  à 
la  Melke ,  doit  palier  par  ici ,  la  douane  de  cette  ville  eft  de  grand  rapport.  Parmi 
les  hautes  montagnes  qui  font  très-nombreufes  dans  cette  contrée,  celle  qui  eft  à 
l’Oueft  de  Sâade  &  qui  fe  nomme  Om  ellejle  (fombre  nuit)  eft  la  plus  célébré. 
On  dit ,  que  les  Turcs  afiiégerent  une  fois  la  famille  de  Y  Imâm  fur  cette  montagne 
pendant  fept  ans  &  fans  fuccès. 

Il  y  a  entre  Sâade  &  Hafcbid  u  Bekil  un  défert  appellé  Amaßa ,  ou  fuivant 

•  r  ■  *  .  1 

une  autre  prononciation  Amerfclîa;  au  milieu  de  ce  défert  eft  un  endroit  oh  les 
voyageurs  peuvent  palier  la  nuit,  nommé  Birket  Soidân  **).  On  ne  paffa  ici  que 
par  caravanes.  Belled  Amer  ,  petit  diftriét  au  Nord  de  Sefiân  qui  contient 
Medâab ,  Kaddâd  &  Schitremâd. 

9.  La  Seigneurie  de  Nedsjeràn. 

- 

Ce  petit  domaine  eft  fitué  dans  une  contrée  agréable  &  abondante  en 
eau,  à  l’Eft-Nord-Eft  &  à  trois  journées  de  Sâade.  Il  eft  fertile  en  bleds,  en 
fruits  &  furtout  en  dattes.  Les  pâturages  y  font  excellais  &  les  chevaux,  comme 
les  chameaux,  très-recherchés  dans  tout  Y  Ihnen.  Il  y  règne  apréfent  un  Scbecb 

nommé  Mékkrami ,  qui  depuis  peu  s’eft  fait  dans  toute  l’Arabie  une  haute  réputation. 
On  dit,  que  ce  Scbecb  n’eft  pas  de  grande  naillance  ,  c.  à  d.  qu’il  11’eft  pas  d’ancienne 
noblelle  arabe;  mais  que  dans  fa  jeunelle  il  a  parcouru  prèsque  toute  l’Arabie,  les 
Indes,  la  Perfe  &  qu’à  fon  retour  Y  Imâm  de  Sâade  l’a  fait  gouverneur  de  Nedsje * 
tân.  Dès  qu’il  eût  obtenu  ce  pofte,  il  fe  rendit  indépendant,  de  forte  qu’a 

préfent 


*)  Sans  doute  cette  famille  defeend  de  celle  qui  règnoit  déjà  en  Temen  dans  le  X.  ficelé. 

Sales  prelim.  difcourfe  p.  12. 

**)  Géogr.  Nubien/.  Clim,  2.  p.  5.  A  Sâade  ad  Amaftam  lofpitium  incultum ,  in  quo  par* 
vus  eß  fans. 
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préfent  fa  rufe  &  fa  valeur  fönt  qu’il  eft  redoutable  à  fes  voilîns  &  même  aux 
états  éloignés.  11  n’y  a  pas  longtemps  qu’il  pafla  par  Hafchtd  u  Bekil  avec  divers 
détachemens,  quil  pénétra  jusques  dans  les  états  de  X Imâm  &  s’empara  tout  à  coup 
du  petit  pays  de  Safân ,  dont  X Imâm  n’a  pu  reprendre  jusques  à  ce  jour  la  plus 
forte  citadelle  fituée  fur  une  montagne  (p.  217.)  Pendant  l’hyver  de  1762.  à 
1763.  il  vint  jusques  à  Abu  Arîfch  &  battit  l’armée  du  Scberif  Mohâmmed  près  de  fa 
réfidence,  comme  nous  l’avons  dit  p.  231.  Sur  la  fin  de  1703.  ou  en  1764.  il 
étoit  déjà  entré  avec  fes  partions  dans  la  province  de  Làchfa ,  ayant  ainfi  fait  paffer 
en  peu  de  temps  fon  armée  par  l’Arabie  entière  depuis  le  golfe  d’Arabie  au  golfe 
perfique,  même  par  des  pays  étrangers,  ce  qui  feroit  impofiible  félon  la  manière 
dont  on  fait  la  guerre  en  Europe.  Mais  les  armées  arabes  ne  prennent  avec  elles  ni 
canons ,  ni  beaucoup  de  tentes  ;  le  peu  de  vivres  &  de  munitions  qu’elles  ont ,  fe 
tranfporte  fur  des  chameaux ,  &  leurs  foldats  prèsque  nuds  ou  très-légérement  vêtus 
ne  font  pas  accablés  par  les  armes. 

Ce  Scheck  Mêkkrami  paffe  en  Arabie  pour  un  brave  Officier  &  pour  célé¬ 
bré  Théologien.  Il  a  fur  la  religion  de  tout  autres  idées  que  les  Zéidites  &  les 
Sunnites.  Les  Arabes  difoient,  qu’il  avoit  trouvé  le  moyen  de  mettre  le  ciel  à 
profit  dès  ce  monde;  car,  pour  me  fervir  de  leur  expreffion,  il  vend  le  Paradis 
à  l’aune ,  c.  à  d.  que  félon  qu’on  paye  il  affigne  dans  le  ciel  une  place  plus  grande, 
ou  plus  petite  *).  Les  gens  Amples  &  fuperflitieux  parmi  les  Arabes  achètent  de  lui 
&  de  fes  commis  de  ces  billets  pour  le  ciel  &  d’autres  amuletes  difant ,  que  ce  paffe- 
port  ne  fauroit  nuire,  fi  même  il  étoit  inutile.  En  attendant  ils  efpèrent  beaucoup,  au 
cas  que  Dieu  ait  réellement  accordé  à  Mêkkrami  la  permiffion  de  diftribuer  le  ciel. 
On  lui  attribue  encore  le  pouvoir  d’obtenir  de  la  pluye.  Quand  il  y  a  féchereffe, 
il  indique  un  jour  de  jeune,  auquel  tous  ceux  qui  veulent  fuivre  la  proceflion  que 
l’on  fait  hors  de  la  ville,  comme  chez  les  autres  Arabes,  doivent  paroitre  humiliés, 

^  S  3  fans 


*)  J  entendis  dire  à  Mafkât  éc  à  Bdsra ,  qu’un  autre  qui  de  même  fe  difoit  Mabo» 
métan >  f®  fervoit  déjà  en  KirnA'i  de  cet  artifice  &  avoit  gagné  beaucoup  d’ar* 
gent.  Peut  être  que  les  Européens  pourroient  disputer  aux  Mahomécans  la 
gloire  de  l’invention,  ^ 


) 


fans  turban  &  avec  leurs  plus  mauvais  hàbits,  alors  il  leur  promet  fûrement  la 
pluye  avant  qu’ils  foyent  rentrés  chez  eux.  Des  Arabes ,  même  de  diftinétion 
dans  Y  Temen  croyoient ,  qu’il  obtenoit  en  effet  la  pluye  par  fes  prières  &  qu’il 
polièdoit  d’autres  fecrets.  Mais  ils  penfent  la  même  chofe  des  Maggrebins  &  des 
Européens.  Un  Arabe  de  Làcbfa  que  je  vis  en  Perfe,  difoit  que  le  Scbecb 
Mékk  ami  regardoit  Mohammed  comme  un  prophète ,  mais  qu’il  ne  plaçoit  pas  les 
4.  premiers  Califes  au  -  deffus  des  autres ,  ni  au  -  deffus  des  Princes  temporels  en 
général. 

J  Nedsjerân ,  ville  ancienne ,  célébré  dans  l’hiftoire  d’Arabie  &  d’après 
laquelle  fe  nomme  ce  petit  domaine,  ett  fituée  dans  une  plaine  fertile  *).  On 
prétend  montrer  ici  les  ruines  d’une  autre  ville  fort  ancienne ,  à  laquelle  Mobàmmed pré¬ 
dit,  qu’elle  feroit  détruite  à  caufe  de  fon  incrédulité;  mais  j’ai  négligé  de  m’infor¬ 
mer  de  fon  nom.  Le  chemin  de  San  à  à  Nedsjct  ân  va  par  Deifân ,  Gbula , 
Haud ,  Sük  ei  Harf ,  Ne/èif, ,  Amajia ,  Saade  &  de. là  à  l’Efl;  l’on  va  à  pW  J  Am , 
MinneJJchïd  &  Nedijerân. 

10.  La  Seigneurie  de  LLachtân. 

Tout  ce  que  j’ai  entendu  dire  de  ce  petit  pays,  c’eft ,  que  KaehtâneYtY\t\iè 
dans  une  contrée  fertile  vers  le  Nord  à  trois  journées  de  ISedÿerân ,  au  chemin  de 
Mekke  &  qu'il  a  fon  Scbecb  indépendant.  Je  vis  à  Lobeia  un  Arabe  de  ce  pays, 
qui  avoit  mené  en  Temen  un  train  de  chevaux  pour  l’ Imûm ,  &  qui  par  conféquent 
étoit  fort  confidéré  chez  lui  ;  ce  bon  homme  à  qui  l’on  avoit  raconté  plufieurs  de 
nos  ufages,  porta  la  curiofité  jusqu’à  venir  chez  nous  pour  nous  voir  manger  avec 
des  couteaux  &  des  fourchettes.  Mais  lorsqu’il  vit.  que  j’écrivois  le  nom  de  fa  ville 
natale  &  que  je  m’informois  de  diverfes  autres  chofes,  il  devint  foupçonneux  &  me 
refufa  les  lumières  qu’il  auroit  pu  me  donner  **.). 

1  r. 


*)  Cette  ville  paroit  être  la  Nagara  de  Ptolemée ,  &  Jula  peut-être  Khauldn. 

**)  Le  nom  de  ce  pays  elt  remarquable  à  caufe  de  Genèfe  X.  26.  La  ville  de 
Kacbtân  eft  peut-être  aufli  le  Baijat  Jacktan  du  Scherif  cd  dris,  &  les  ha- 

bitans 
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il.  Le  Pays  de  Dsjôf' 

Cette  grande  province  de  V  Temen  s’étend  au  Sud  de  Nedsjerân  jusques  à 
î  Hadramaut  >  &  à  l’Eft  depuis  Hafcbid  u  Bekil  jusques  au  défert  entre  YTemen  & 
XOmân.  La  plus  grande  partie  confifte  en  plaines ,  o'u  l’on  trouve  de  grandes  con¬ 
trées  fablonneufes  &  défertes.  Cependant  en  certains  endroits  fes  habitans  ne 
manquent  ni  de  froment,  ni  de  Durra  (millet  d’Afrique)  ni  d’orge,  ni  de  fèves, 
ni  d’autres  fruits  aéceflaires  à  la  vie.  Quelques  Arabes  de  Sanà  &  un  hoitime  de 
Dsjôf  croyoient  avoir  vu  dans  ce  pays  beaucoup  d’or  parmi  le  fable  après  les 
pluyes,  mais  aucun  deux  n’avoit  appris,  que  cet  or  eut-été  recueilli  &  employé. 
Je  crois,  que  cet  or  prétendu  n’a  été  que  des  pailles  de  pyrites  (mica').  On  en  voit 
en  diverfes  autres  contrées  de  YTemen  jusques  dans  les  grands  chemins,  &  le  peuple 
s’imagine  que  c’efl  de  l’or.  Les  chevaux  &  les  chameaux  de  Dsjôf  font  recherchés. 
On  en  envoie  grand  nombre  dans  les  états  de  Ylmâm ,  &  tout  le  fel  qui  fe  confom- 
me  à  Sanà ,  vient  de  Mareb . 

Le  pays  de  Dsjôf  &  divife  en  Bellâd  el  Bédouin  Bellâd  es  Saladîn  &  Bellâd 
es  Scleraf.  Les  Bédouins ,  ou  Arabes  errans  font  guerriers,  ils  font  leurs  cam¬ 
pagnes  fur  des  chevaux ,  ou  fur  des  chameaux.  Leurs  armes  font  le  fabre .  une 
lance,  un  grand  couteau  qu’ils  portent  au  devant  du  corps  &  chez  quelques-uns 
un  moufquet  à  mèche.  Ils  portent  une  cuiraffe,  c.  à  d.  une  cotte  d’armes  tifiue  de 
fils  de  fer,  &  un  cafque  avec  un  manteau  aufll  de  mailles  de  fer  qui  leur  tombe  fur 
les  épaules  &  qui  étant  affermi  par  devant  avec  une  cheville,  leur  couvre  le  vifage, 
excepté  les  yeux *  *).  Ils  inquiètent  beaucoup  leurs  voifins  qui  habitent  des  vil¬ 
lages. 


bitans  de  cette  contrée  pourroient  être  les  Catanitœ  dont  parle  Ptolomée  dans  fa 
defcription  de  l’Arabie. 

*)  Les  cuiralïes  paroiffent  avoir  été  anciennement  plus  en  ufage  chez  les  Arabes  qu’a’ 
préfent.  Sales  Korân  cbap.  21.  p.  27 r.  On  difoit,  que  les  foldats  de  Ylmâm' 

&  -du  Scherif  de  Mekke  ne  s’en  fervent  plus;  mais  qu’elles  font  communes 
aux  Indes.  Je  n’en  ai  vu  qu’une  à  u»  voyageur  qui  venoit  de  Dsjôf  & 

l’avoit  attachée  fur  un  chameau,  parcequ’on  n’avoit  rien  à  craindre  dans  cette 
route.-' 
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lages  &  on  dit ,  qu’ils  leur  enlevent  quelquefois  leurs  filles.  Cependant  ils  font 
aufli  peu  cruels  que  les  Arabes  errans  de  YHedsjâs  &  de  V Egypte;  car  s’ils  volent 
les  étrangers ,  on  n’entend  pas  dire  qu’ils  les  tuent.  Les  Bédouins  de  Dsjôf  ont 
encore  la  réputation  de  produire  les  meilleurs  poètes  de  Y  Temen.  Sous  le 

nom  de  Beiiâd  es  Saladîn  on  entend  fans  doute  les  Seigneuries  indépendantes  des 
montagnes  de  ce  pays.  Toutes  les  fois  qu’on  m’a  parlé  d’un  Sultan  arabe,  on  a 
voulu  marquer  par  -  là  un  Seigneur  d’un  des  petits  domaines  dans  les  montagnes. 
Par  Bel’âd  es  Scberâf  on  entend  les  villes  &  villages  011  régnent  les  defcendans  de 
Mobàmmed  ;  parmi  ces  lieux  il  faut  compter  l’ancienne  &  célébré  ville  des  Sa - 
bénis  que  les  Grecs  appellent  Mariaba  &  les  Arabes  Mareb  ;  de  plus  Harib , 
Rachivân  &c. 

o yLs>  Mareb  efl:  encore  actuellement  la  principale  ville  de  Dsjôf,  Elle 
efl:  à  16.  lieues  d’ Allem,  à  l’Eft-Nord-Eft  de  Sanà  &  ne  confifte  qu’en  300.  maifons 
chétives  ;  cependant  elle  a  une  muraille  &  trois  portes.  On  prétend  y  avoir 
trouvé  quelques  ruines  d’un  palais  de  la  Reine  de  Balkis  ,  mais  aucune  infcription; 
ainfi  elles  ne  valent  peut-être  pas  la  peine  d’être  vues.  Le  Seigneur  qui  y  réfide 
fe  donnoit  en  1 763.  le  titre  de  Scberif  Mohammed  ibn  Achmed  ihn  Aloj  ibn  Kbâlet  ihn 
Höffejn  ibn  Mobàmmed  ibn  Nâsr  ibn  Mobàmmed  ibn  Achmed,  il  étoit  de  la  famille 
d 'Abu  tàleb  ;  hors  de  Mareb  il  ne  poffedoit  que  H'ôsn  abrâd ,  Sabber  &  quelques 
autres  petits  villages.  J’ai  beaucoup  entendu  parler  en  Arabie  du  grand  refer 
voir  des  Sabéens  que  les  Arabes  nomment  Sitte  Mareb  ,  mais  perfonne  ne  m’en 
donna  des  notions  plus  fûres  qu’un  homme  de  Mareb  très-confidéré  ,  qui  y  étoit 
né  &  y  demeuroit.  Il  me  décrivoit  le  réfervoir  ancien  comme  une  vallée  entre  deux 
chaines  de  montagnes,  qui  avoient  presque  une  journée  en  longueur  (5.  lieus 
d’ Allem.)  Dans  cette  vallée  fe  réunifient  fix  ou  fept  petites  rivières  qui  coulent 
de  l’Oueft  &  du  Sud,  &  qui  viennent  en  partie  du  domaine  de  Yltnâm ;  quelques- 
unes  font  poifionneufes  &  ont  de  l’eau  toute  l’année.  Ces  deux  chaines  de  mon¬ 
tagnes  qui  renferment  cette  vallée  des  deux  côtes,  s’approchent  fi  près  l’une  de  l’au¬ 
tre  à  l’Eft,  que  l’on  peut  en  paffer  l’intcrvale  dans  5.  à  6.  minutes.  On  difoit, 
que  cette  ouverture  avoit-été  fermée  par  une  épaiffe  muraille,  pour  retenir  l’eau 
fuperflue  pendant  &  après  les  pluyes  &,  félon  l’opinion  de  cet  Arabe,  pour  la 

diftribuer 
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diftribuer  dans  les  champs  &  dans  les  jardins  qui  font  plus  à  l’Eft  &  au  Nord,  par 
trois  portes  pratiquées  l’une  fur  l’autre.  La  muraille  avoit  40.  à  50.  pieds  de  hau¬ 
teur,  elle  é toit  bâtie  de  fort-grandes  pierres  détaillé  &  il  en  refie  encore  des  ruines 
des  deux  côtés.  Mais  elle  ne  retient  plus  l’eau  qui  s’écoule  d’abord  dans  la  plaine  & 
qui,  fuivant  le  plus  ou  le  moins  de  pluyes,  fe  perd  à  longue  ou  à  courte  diftance 
dans  les  fables  &  les  champs  voifins. 

Ainfi  le  grand  réfervoir  près  de  Mareb  n’avoit  rien  de  merveilleux.  Ail¬ 
leurs  &  même  en  Temen,  où  il  ne  pleut  que  dans  une  faifon  fixe,  on  ménage  foi- 
gneufement  l’eau ,  mais  ces  réfervoirs  font  petits  auprès  de  celui-ci.  Que  de  con¬ 
ti  ées,  pai  exemple  en  Egypte  &  dans  la  Paleßim ,  autrefois  très-cultivées,  apré- 
Fent  déiei tes  faute  de  canaux  <St  de  réfervoirs!  Tout  comme  une  fàge  adminiflration 
a  îendu  feitiles  beaucoup  de  bonnes  terres,  auxquelles  il  ne  manquoit  que  de  l’eau. 
Ces  mêmes  terres  font  redevenues  défertes  dès  que  le  gouvernement  a  changé ,  & 
furtout  depuis  qu’il  n’y  a  plus  eu  d’union  entre  les  habitans.  Il  feroit  donc  très- 

poffible  par  la  nature  du  terroir ,  &  auffi  profitable  aux  habitans  de  rétablir  la  mu¬ 
raille  Seite  Mareb  pour  contenir  l’eau,  qu’il  leur  fut  autrefois  poßlble  &  utile  de  la 
faiic  confliuiie.  Mais  Mariaba  étoit  la  réfidence  d’un  Roi  qui  règnoit  fur  une  gran¬ 
de  partie  de  Y Temen  &  de  YHadramaut\  &  à  Mareb  il  n’y  a  aujourd’hui  qu’un  pau¬ 
vre  Scberif  ,  qui  outre  cette  ville  ne  pofféde  que  quelques  villages  &  qui,  loin  d® 
relever  une  fi  grande  muraille ,  peut  à  peine  défendre  fon  pays  contre  fes  voifins , 
0?4-  Quefl.  de  Mr.  Michaelis.}  Les  réfervoirs  qui  fourniflènt  l’eau  à  Cottßan - 
t'wopie,  font  conftruits  comme  Pétoit  celui  de  Mareb .  Mais  bien  qu’ils  foient  de 
beaucoup  plus  petits ,  ils  oni-été  bâtis  par  de  grands  Empereurs ,  comme  ils  font 
encoie  entretenus  par  les  Sultans  ;  non  que  les  dépenfes  excederoient  les  forces 
des  fujets  ,  mais  à  caufe  du  peu  d’ordre  qui  règne  parmi  eux  ,  &  pareeque  les 
Orientaux  mettent  entre  les  devoirs  du  Prince,  le  foin  d’entreprendre  ou  d’entre¬ 
tenir  ces  fortes  d’ouvrages  publics.  Lorsque  cette  digue  des  Sabèens  fut  rompue, 
Mareb  n  étoit  peut-être  plus  la  réfidence  du  Prince.,  peut-être  , même  ce  Royaume 
autrefois  fi  puiüant  étoit-il  divifé  en  plufieurs  petites  Seigneuries.  Il  ne  faut  après 

cela  point  s’étonner,  fi  ces  ouvrages Juperbes  n’ont  pas  été  continués,  ou  fi  l’on 
ne  les  a  pas  rétabli. 

H  h 
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On  dit  que  la  ville  de  Mareb  n’eft  fituée  ni  au-devant,  ni  tout  auprès 
du  grand  réfervoir,  mais  à  une  heure  de  là  &  fur  le  côté.  Il  n’y  a  donc  pas 
apparence,  qu’elle  ait-été  détruite  par  une  inondation,  comme  le  prétendent  les 
auteurs  mahométans  i  mais  &  ru*ne  ^ut  une  ^te  naturelle  de  ce  que  le  pays 
voifin  ne  pouvoit  plus  êt-re  arrofé  à  temps.  Mareb  étoit  l’ancienne  Marùtba  &  la  ca¬ 
pitale  des  Sabèens  ;  elle  n’a  peut-être  jamais  été  appellée  Saba ,  &  la  nation  SaHenm 
tire  fon  nom  d’une  autre  ville. 

Voici  encore  ce  qui  appartient  au  pays  de  Dsjôf  Kasr  el  Nat ,  citadelle 
fur  une  montagne  du  temps  des  Hatnjâres ♦  Vers  l’Eft  à  une  journée  de 
Mareb  eft  un  petit  pays  nommé  Har'tb ,  dont  le  Prince  régnant  S  chéri f  Nli  eft  de 
la  race  d ’Abutàleb.  Babâm  dépend  d’un  Scheck  Mohâmmed  ibn  Hôffejn.  Plus 
à  l’Eft  font  Nöfab,  Markba  &  Ôbbara,  lieux  dont  on  ne  fait  autre  chofe,  fi  ce 
n’eft  qu’ils  ont  de  grands  déferts ,  &  qu’ils  font  habités  par  des  Arabes  errants.  Au 
Sud  &  Sud-Eft  de  Dsjôf  il  y  a  Hadramaut ,  jjôrâjcha  &  Mär  ad.  Au  Nord 
(\naifemblablement  dans  la  province  de  Dsjôf  j  eft  le  domaine  de  Racbivâtt.  Son 
Scher  if  dépend  de  celui  de  Mareb.  Dsjôf  el  kharit  eft  au  Nord-Eft  à  4.  journées 
de  Mareb.  '  -* 

12.  Le  domaine  de  Nehhm . 

Le  petit  domaine  de  ^4^  Nehhm  eft  fitué  entre  Dsjtf  &  les  états  de 
lUfchid  u  Bekîl.  Il  a  fon  Scheck  indépendant,  très-guerrier,  à  ce  qu’on  difoit,  & 
qui  ne  néglige  aucune  occafion  de  contraindre  Y  Imâtn  a  des  difpofitions  pacifi¬ 
ques.  Il  pofféde  :  Tsiba ,  grande  montagne  oh  l’on  prétend  avoir  trouvé 

de  l’argent.  Schirr  a,  petite  ville  à  une  journée  de  Sanà.  Kharet ,  cita- 

•  .  delle 


*)  Geograph.  Nub.  Veriim  cum  Deo  piacuijfet  eorum  fplendorem  extinguere ,  ccetus  difß- 
pare  t  diesque  terminare ,  immifit  in  illos  torrentem  maximum ,  qui  dormientibus 
ipfis,  propugnaculo  allißt ,  illudque •  proftemens,  urhem  totem  cum  fuburbams 
oppidis,  populisque  abripuit.  Le  Karin  de  Sales  c.  34.  p.  354-  Parle  auffi  de- cette: 
inondation. 


•  Le.  pays  D'-y-e  m  e  -n. 
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delle  fur  une  montagne,  Il  y  a  un  baifi  chant!  &  une  petfteTrivière  qui  fe  jette  dans 
Sim  Marek  DM, ,  petit  dlrtriftlur  les  confins  de  Kbauiân.  Je  crois,  que  les 
habitans  .cn  font  iridépéndans,  &  qu’ils  s’unifient  quelquefois  au  Scbech  de  Nebbm 
contre  1  Iniâm.  Rabab  ,  village  de  cette  contrée. 

13*  Le  doiucdiue  de  Khciulciu 

Ce  petit  pays,  le  fécond  en  Temen  de  ce  nom,  n’eft  qu’à  quelques  lieues 
au  Sud-Eft  de  Sanà ,  &  à  fon  Schecb  indépendant  de  très-ancienne  famille  Ses  reve 
nus  font  médiocres.  Le  Scbecb' Rajecb  KbaulM  qui  regnoir  en  17*3.’  étoit  géné- 
ral  de  Vlmâm,  &  en  conféquence  habitoit  à  **).  Ce  domaine  contient  \  Beit 
liodsje ,  petite  ville  oii  réfide  le  Schecb.  Tanaejm ,  ville  ancienne  &  célébré 

chez  les  Juifs  arabes  ;  car  cette  nation  avoit  ici  fon  principal  domicile  &  beaucoup 
de  grandes  fynagogues.  Aéluellement  on  y  voit  pèu  de  Juifs  &  même  peu  d’habi- 
tans.  Le  nom  de  Tanaejm  reffemble  beaucoup  à  celui  d efbumna,  Tbmna  ou. 
Tamna ,  capitale  des  Catalanes  ou  Gebanites  ,  dans  laquelle  il  y  avoit  6j.  temples 
félon  le  rapport  des  Grecs.  Beit  el  Ribfi ',  village  oh  il  n'y  a  que  dès  Scberifs 
dont  1  un  eft  toujours  chef  de  la  caravane  qui  va  chaque  année  de  Sanà  à  Mekke 
L’on  dit,  que  cettè  caravane  eft  ordinairement  de  2.  à  3000.  hommes  &  demeure 
45.  jours  en  chemin.  Mais  fans  doute  elle  s’arrête  pendant  quelques  jours  dans  les 
villes  qu’elle  pafte  &  y  trafique;  car  à  en  juger  par  la  hauteur  du  pôle  à  Sanà  &  à 
Mekke,  ces  villes  ne  font  qu’à  1.00.  lieues  d’Allem.  l’une  de  l’autre,  c  à  d.  à  peu 
piès  20  journées .  &  le  Scbetif  Ed  dits  les  juge  de  la  même  diftance.  Les  villages 
de  Seijân,  de  Suradsje  &  plufieurs  autres  que  l’on  compte  aujourd'hui  pour  appartenir 
à  X'Imâm,  étoient  autrefois  du  domaine  de  Kbauiân ,  &  l’on  dit,  que  le  Schecb  en 

tue  cncoie  quelques  revenus.  Berres ,  citadelle  ruinée,  célébré  autrefois;  Beit  d 

muni,  grand  village. 

:  '  ’  H  h  2;  14, 


*)  C’eü  peut  être  !e  Hévila  dont  parle  Moïfe  Gen.  X.  29. 

**)  D’autr®s  appelaient  ce  Scbecb  de  Kbauiân,  Naklb  Makfen  ibn  Rddsje, 
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15.  Le  pays  de  Jafd- 

Ce  pays  effc  fi  tué  entre  Aden  >  Hôdsjerîe ,  Kâtaba ,  Rbdda  &  la  grande 
province  d ’Hadratmuu  II  eft  fertile  êc  abonde  furtout  en  caffé  6c  en  gros  bétail. 
Il  appartenoit  autrefois  au  Royaume  de  l 'Imâm  d'Iemen  ;  mais  il  y  a  80.  ans  que 
les  habitans  fe  rendirent  indépendans  ,  6c  apréfent  le  pays  efb  gouverné  par  trois 
petits  Princes  qui  ont  aufli  conquis  une  partie  de  Y  HaJramaut.  Ils  poiTédent  en 
Jafài  1.)  Reffes y  diftriél  au  Sud  de  Ràdda ,  011  il  y  a  Msdsjeba,  capitale  6c  rélidence 
du  Sultan  el  Be'iâd.  2.)  Mofâka ,  ville  au  Sud  de  Kâtaba  y  rélidence  du  Sultan 
Ali  ibti  Kacbtân.  3.)  Karay  fur  une  montagne,  réûdence  du  Sultan  Ali  ibnSeif. 

Bei  da ,  autre  ville  dans  ce  diftriét.  Un  de  ces  Sultans  qui  régnent  en  Jafà% 
pofféde  aufli. 

Sch'àbbr y  ville  o'u  il  y  a  un  port  d’oli  l’on  exporte  encore  quel¬ 
que  peu  d’encens  ( Olibân )  ;  mais  on  l’eftime  moindre  que  celui  qui  fe  recueille 
aux  environs  de  Mer  bât  6c  de  Hâfek  :  6c  tout  encens  d’Arabie  elt  inférieur  à  celui 
des  Indes.  Abulfeda  écrit  le  nom  de  Scbabbr  avec  les  mêmes  lettres  qu’on  em¬ 
ployé  encore  pour  l’écrire  &  le  prononcer.  Defcriptio  Arabia  p.  51.  dans  le  recueil 
Çeograpb.  veteris  fcriptores  grœci  minores ,  Vol.  III.  Mais  le  Scberif  Ed  dris  dans 
l’édition  que  j’ai ,  CUm.  I.  part.  6.  6c  Clim.  II.  p.  6.  écrit  Schadsjer  6c  y-**« 
Sabbr.  Je  foupçonne,  que  l’éditeur  a  ajouté  les  points  au  premier  endroit,  6c. 
que  dans  le  fécond  on  trouve  encore  ce  nom  tel  qu’on  l’a  donné  au  Scberif  Eddris; 
car  les  Femtnois  mettent  rarement  les  points  fur  les  noms  connûs  de  leurs  villes. 
Mr.  Bufcbtng  a  recueilli  avec  beaucoup  de  foin  dans  la  5.  partie  de  fa  géographie 
les  diverfes  orthographes  dont  fe  font  fervis  tous  les  anciens  auteurs  6c  les  moder¬ 
nes,  pour  écrire  les  noms  des  villes  arabes  les  plus  connues.  Le  célébré  port  de 
Cana  auroit-il  été  dans  cette  contrée,  ou  à  Ke/cbîn ? 

Perfonne  n’a  pu  me  donner  des  lumières  fur  l’interieur  de  la  petite  provin¬ 
ce  de  Scbabbr.  Du  côté  de  la  mer  on  voit  Cofiîâr ,  Baghafcbâm ,  Scbarma  *), 
Sch'àbbr  fusnommée,  Schobêry  Rukheb  6c  Mar  kalia.  Les  Arabes  de  cette  contrée 

amènent  leurs  marchandifes  à  Mokba ,  Aden  6c  furtout  à  Mafkât. 

’  Bel ’JJ 

Peut-être  le  Sei  crama  du  Scberif  Ed  dris. 
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Mlad  ScbÂfel  &  Ed  dàbla  font  de  petites  Seigneuries  libres  fur  les  confins 
de  Kâtaba.  La  première  appartient  à  Abd  ul  kàdir  ihn  Hôfejn,  qui  réfide  à 
Geiraf.  Medine  el  Asfal  eft  auffi  un  endroit  confidérable  de  cette  contrée,  &  cé¬ 
lébré  par  les  tombeaux  de  plufieurs  faints  Mahométans.  Les  habitans  en  font  donc 


vraifemblablement  Sunnites, 


JT.  Le  Pays  d'Hadramaut. 

L  .  : 

Hadramaut ,  ou  YHadsramaut  eft  très -grand,  furtout  fi  l’on  f 

joint  le  pays  de  Mabbra,  que  les  Arabes,  fi  je  ne  me  trompe,  annexent 
à  Y  Hadramaut ,  comme  ils  ajoutent  le  Tebârna  à  Y  Temen.  V  Hadramaut  eft  borné 
à  l’Oueft  par  Y  Temen ,  au  Sud-Eft  par  Y  Océan  ,  au  Nord  Eft  par  YOmân  &  au 
Noid  pai  un  giand  défert.  Il  y  a  dans  ce  pays  des  contrées  montagneufes  très- 
feitiles ,  des  vallées  arrofees  par  les  eaux  qui  tombent  des  montagnes  &  d’autres 
enfin  défertes  &  arides.  Il  a  fur  fes  cotes  divers  ports  d’oii  l’on  porte  pour  Mafkât 
&  pour  les  Indes  de  l’encens ,  de  la  gomme  dite  arabique  ,  de  la  myrrhe  ,  du 
fang  de  dragon ,  de  l’aloë  :  comme  auffi  pour  Y  Temen  des  toiles ,  des  tapis  &  beau¬ 
coup  de  ces  grands  couteaux  nommés  Jambea  que  les  Arabes  portent  au  de¬ 
vant  d’eux. 

Les  deux  pays  UHadramaut  &  d Temen  s'appelaient  anciennement 
Y  Arabie  beureuft.  Ce  non-obftant  ,  fes  habitans  ne  faifoient  pas  alors  de  leurs 
produ&ions  un  commerce  plus  étendu  &  plus  avantageux  que  les  Arabes  de  nos 
jours;  puisque  l’encens  &  l’aloë  étoient  les  principales  &,  comme  il  paroit,  les 
feules  marchandifes  que  les  étrangers  tiroient  de  ce  pays  *).  Encore  aujourd’hui 
l’on  exporte  de  Mokba,  comme  autrefois  de  Muza ,  quelque  peu  d’aloë,  &  celui 
de  Socatra  eft  toujours  eftimé  par  tout  le  monde.  L’encens  d’Arabie  fe  débite 

H  h  3  ,  encore, 


*)  V.  Navigat.  £?  Viaggi  raccolu  do,  Ramufto,  Vol.  l.fol.  284.  285.  P  tripla*  Maris 
Erytbrœi  pag.  14. 


\ 


246  LE  PAYS  D’HADRAMAUT. 

encore,  bien  qu’il  foie  fort  inférieur  à  celui  que  les  vaiffeaux  des  Indes  apportent 
dans  les  golfes  d’Arabie  &  de  Perfe:  car  bien  que  l’on  encenfe  peu  dans  les  égli- 
fes  chrétiennes  &  peut-être  point  du  tout  dans  les  mofquées,  on  brûle  pour¬ 
tant  beaucoup  de  parfum  dans  toutes  les  maifons  de  l’Orient  &  dans  les  temples 
des  Indes.  D’ailleurs  fi  les  Arabes  n’envoyent  plus  aujourd’hui  la  même  quantité 
d’encens  dans  les  pays  feptentrionaux,  les  habitans  de  YTemen  s’en  dédommagent 
avec  ufure  par  leur  commerce  aétuel  de  caffé.  Quand  on  examine,  pourquoi 
l’Arabie  méridionale  n’eft  plus  fi  riche  &  fi  célébré  qu’auparavant  ;  la  raifon  la  plus 
apparente  qu’on  en  puiée  donner  ,  fera  fans  doute ,  que  les  peuples  du  Nord 
ont  étendu  leur  navigation.  Dès  le  temps  le  plus  reculé  qui  nous  foit  connu,, 
les  Arabes  ont  commercé  par  terre  avec  l’Egypte  &  les  pays  voifins.  C’eft  ainfi 
que  Jofeph  fut  vendu  aux  Ismaélites  qui  alloient  en  Egypte  avec  des  épiceries, 
du  baume  &  de  la  myrrhe  pour  le  compte  des  marchands  Madianites.  Gen. 
XXXVII.  25-28.  Moïfe  nomme  au  X.  Ch.  de  la  Genèfe  tant  de  villes  fituées 
dans  V Temen  &  l’ Ha dr amant ,  qu’il  doit  indubitablement  avoir  lui  -  même  connu 
&  vu  ce  pays.  Les  Arabes  de  YTemen  négocioient  avec  la  ville  de  Tyr.  Ezech. 
XXVII.  Arrien  obferve,  que  les  Arabes  de  Muza>  port  dans  le  golfe  d’Arabie, 
comme  ceux  de  Cana  &  autres  ports  fur  la  côte  Sud-EIt  de  l’Arabie,  ont  princi- 
paiement  trafique  en  marchandées  étrangères  qui  leur  venoient  d’Egypte,  d '  Hàb- 
befeb ,  de  Perfe  &  des  Indes.  Il  remarque  encore,  que  dans  le  temps  auquel  les  Egyp¬ 
tiens  n’ofoient  pas  aller  aux  Indes,  ni  les  Indiens  en  Egypte,  Y  Arabie  beureuft 
étoit  l’entrepôt  des  marchandées  de  ces  deux  pays.  On  navigeoit  dès  lors  fur  le 
golfe  d'Arabie;  mais  comme  cette  navigation  a  toujours  été  regardée  comme  très- 
périlleufe  ,  la  plûpart  des  marchandées  fe  transporcoient  au  travers  de  toute 
l’Arabie  par  caravanes;  commerce  par  lequel  non  feulement  les  ports  oh  les  produc¬ 
tions  des  Indes  arrivoient,  mais  encore  les  villes  du  pays  &  même  les  Arabes  errants 
qui  fourniffoient  la  plus  grande  partie  des  chameaux  pour  le  transport ,  dévoient 
gagner  beaucoup.  Lorsque  Henri  Midieton  étoit  à  Mokha  en'  i<5ii.  il  y  arriva 
une  grande  caravane  de  marchands  qui  venoient  de  Damàj  k ,  Sués  &  de  la  Mekke , 
pour  trafiquer  avec  les  marchands  Indiens.  v  Les  chofes  ont  changé  ;  YTemen  & 
Y Hadramaut  ne  font  plus  l’entrepôt  des  marchandées  qui  lortent  de  l’Egypte  & 

des 
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des  Indes.  Les  Arabes  de  ces  provinces  ne  transportent  pas  même  toutes  leurs 
produétions  fur  leurs  propres  navires.  Il  eft  bien  vrai,  que  ceux  &  Temen  ap¬ 
portent  la  plus  grande  partie  de  leur  caffé  de  Mokha,  Hodùda ,  Lobeia  &  Dsjejân , 
^  Dsjidda ,  ainfi  que  les  Arabes  d  Hadramaut  6c  de  Schähbr  portent  une  bonne  par¬ 
tie  de  leui  encens  &  de  leui  aloê,  a  Majkât',  mais  les  vaifïeaux  de  YQmân  viennent 
suffi  dans  Y  Temen  &  dans  Y  Hadramaut  pour  y  charger  du  caffé ,  de  l’encens  &  de 
faloë.  Les  Arabes  ont  furtout  beaucoup  perdu  depuis  que  les  Européens  ayant 
tiouvé  un  chemin  autour  de  l’Afrique,  non  feulement  fe  fourniffent  eux -mêmes 
de  marchandifes  des  Indes  &  de  la  Chine,  mais  qu’ils  en  pourvoient  en  partie  les 
Àiabes  de  lOueft,  les  Egyptiens  &  les  Turcs.  Cependant  les  Arabes  de  cette 
contrée  demeurent  encore  dans  des  villes  &  dans  des  villages,  6c  font  un  bon  com¬ 
merce.  La  feéte  de  Sunni  y  eft  dominante.  Un  Arabe  d’ Hadramaut  appelloit 
fa  patrie  Bell  ad  el  JJlm  u  Bellâd  ed  din  ^  c.  a  d.  le  liège  des  fciences  6c  de  la  reli¬ 
gion  j  mais  ceux  à.  Temen  ne  parlent  point  auffi  avantageufement  des  lumières  de 
leui  s  voilins.  Le  dialeéte  des  habitans  d’ Hadramaut  diffère  li  fort  de  celui  &  Te¬ 
men,  qu  il  me  falîoit  fouvent  un  interprête  pour  comprendre  les  premiers.  Il 
faut  bien  que  ce  dialeéte  n  ait  guères  plû ,  puisque  Giggeius  en  parle  avec  tant 
de  mépris 

Il  y  a  dans  ce  pays  plufieurs  diftri&s  gouvernés  par  des  Seigneurs  fhdé- 
pendans.  Les  Bédouins  ou  Arabes  qui  vivent  fous  des  tentes,  &  les  Kobail  ou 
montagnaids,  ont  une  multitude  de  Scbecbs.  Les  villages  6c  les  villes  qui  com- 
meicent  avec  1  étranger,  ont  aufîi  leurs  Scbecbs  6c  leurs  Sultans  fouverains.  Entre 
ces  derniers  le_  Scbecb  de  pLJô  Scbibâm  eft ,  dit- on ,  un  des  plus  puiffans  Princes. 
Tout  ce  que  je  fais  de  bien  politif  touchant  cette  ville,  c’eft,  qu’elle  eft  à  8.  jour¬ 
nées  de  Sanà  6c  a  io,  de  Mareb .  Un  Arabe  de  Mareb  que  je  trouvai  à  Sanà , 

n'a  voit  pas  vû  un  feul -village  en  allant  de  fa  ville  natale  de  Scbibâm  dans  Je  pays  de 
Dsjof ;  mais  en  Hadramaut  il  paffa  par  Häbnem ,  Saoun  &  Tarim  **).  11  y  a 

de  plus  en  Hadramaut  :  Doân 

1  ■ 1  ■  1 1 1 *  *■'■■  -  - - - - — _ _ _ 

*)  B'ocbarti  Pbaleg  £?  Canaan  lib.  i.  c.  18. 

Scbibâm  eft  fans  doute  la  meme  ville  que  Pline  appelle  Sabota  dans  le  Liv.  VI. 

32.  &  XII.  32.  &  Arrien  Sabbatba  dans  fon  Peripl.  JYlar,  Erytbr,  Dans’ 

Jes  '  - 
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Doân ,  ville  à  25.  journées  de  Sanà  vers  l’Orient  &  à  onze  journées  de 
Kefcbtn.  Un  Arabe  de  Tes  habitons  m’aflura,  qu’elle  étoit  plus  grande  que  Sanà  , 
&  qu’elle  avoit  de  tout  aufli  jolies  maifons.  Le  Seigneur  de  ce  diftriét  s  appelloit 
en  1763.  Scbtcb  Sciid  ibn  /fa  cl  slmâdi.  Gàbdâti ,  petite  ville  près  de  Doân,  cé¬ 
lébré  par  les  tombeaux  de  la  famille  régnante  d 'Amûd. 

Dafâr ,  ville  connue  &  port  de  mer,  d’oh  l’on  exporte  le  meilleur  en¬ 
cens  (Olibdn  ou  Libân).  Cet  encens  eft  néanmoins  mauvais  en  comparaifon  de  ce¬ 
lui  des  Indes.  Un  marchand  de  Bombay  qui  ne  commerçoit  qu’en  cela,  m’aflura, 
que  les  Arabes  vendoient  leur  encens  fans  le  nettoyer ,  c.  à  d.  mêlé  de  fable  &  de 
pierres,  comme  ceux  de  Tor  vendent  leur  gomme.  Dafâr  a  fon  Scbccb  indé¬ 
pendant. 

Kcfcbïn ,  autre  ville  avec  fon  port  fur  cette  côte  ;  les  habitans  font  très- 
polis  envers  les  Européens  &  envers  tous  les  étrangers.  Le  Scbccb  qui  la  gou¬ 
verne,  eft  indépendant;  il  poflede  non  feulement  un  diftriél  confidérable  en  Arabie, 
mais  encore  l’isle  de  Socatra ,  célébré  pour  fon  aloë.  Il  paroit  que  cette  isle  a  été 
depuis  plufieurs  fiècles  fous  la  domination  des  Arabes;  car  lorsque  les  Portugais  de 
les  Anglois  vinrent  pour  la  première  fois  dans  le  golfe  d’Arabie,  elle  appartenoit 
au  Scbccb  de  Kefcbtn  &  Arricn  dit,  que  déjà  de  fon  temps  elle  étoit  foumife  au  maî¬ 
tre  du  pays  oh  croit  l’encens *  *).  Un  Anglois  dont  je  fis  la  connoiffance  à  Boni- 
bay,  avoit  trouvé,  que  la  hauteur  du  pôle  étoit  dans  le  port  de  Kcfcbïn ,  150.  26/. 
11  me  permit  de  copier  le  plan  de  cette  rade  qu’il  avoit  levé ,  &  comme  il  pour- 
roit  un  jour  être  utile  aux  voyageurs,  je  l’ai  fait  graver  en  petit  fur  la  XVII. planche. 
Ce  golfe  eft  vraifemblablement  celui  que  les  anciens  auteurs  Grecs  nommoient  Sa- 
ebaütcs.  Les  habitans  de  Mcrbât  &  de  Hajèk  exportent  auffi  de  l’encens ,  qui 

fans 


les  copies  que  j’ai  du  livre  Geograpbia  Nitbienfis  &  d’un  autre  intitulé  Abul- 
fedæ  deferiptio  Arables  ,  les  deux  principales  villes  de  VHadramaut  font  nom¬ 
mées  dans  le  premier  livre  Siam  &  Terîm  ;  mais  dans  le  fécond 

f»/*  Terfam  «St  pUà  Scbibdm .  Il  y  a  donc  dans  l’un  &  l’autre  une  faute 

d’impreffion. 

*)  Peripl.  Mar.  Erylhrxi  p.  13. 
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wns  être  auffi  bon  que  celui  de  Dafir  ,  eft  meilleur  que  celui  de  Scbâbbr. 

Q.uant  aux  poits  de  mer  Reiß  ut  5  Soutr ,  Fartak ,  Hanbel  3  Scbarwejn  ôç  Reider s 
je  n’en  connois  que  les  noms. 

Ftinâd)  une  ville  en  Hadramaut ,  à  13,  journées  de  Ke/cbin  &  à  7.  do 
Schàhhr'  un  Arabe  de  fes  habitans  m’aflura  à  Majkât ,  qu'Aindd  qui  a  un  terri- 
toire  confîdérable  ,  étoiü  gouvernée  par  un  Scbecb  fouverain;  mais  les  réponfes 
qu’il  fit  à  plufieurs  de  mes  queftions,  me  perfuadent,  que  le  tout  appartient  à  un 
Sultan  de  Jafa.  Diverfes  perfonnes  de  Y  fernen  m’affuroient ,  que  Ruhr  el 
Fand 3  ou  le  tombeau  de  Kacbtan  (  Jaketan )  dont  il  eft  fait  mention  dans  le  4 5. 
chapitre  du  Korân  ,  étoit  aux  environs  de  Kefcbîn.  ;  que  les  Mahométans  fous 
le  Calife  Abu  Bekr ,  &  ainfi  dès  leur  première  arrivée  en  Hadramaut ,  avoient 
trouvé  dans  fon  tombeau  le  corps  de  ce  prophète  arabe  ,  ceint  d’une  épée  ;  & 
vraifemblablement  on  alloit  déjà  en  pélérinage  à  ce  tombeau  avant  le  temps  de  Ma¬ 
homet.  Suivant  le  récit  de  l’Arabe  ÜAindd ,  il  eft  à  une  journée  &  demie  de  fa 
ville  &  à  12.  journées  de  Ke/èhîn  Sur  le  dit  tombeau  de  Nebbi  Haud  eft  bâtie  une 
maifon  de  prière,  fans  ornement,  dans  laquelle  s’affemblent  annuellement  au' mois 
de  Scbabân  les  habitans  d’ Hadramaut,  pour  y  faire  leur  dévotion  &  pour  s’y  rappel. 
1er  le  fouvenir  de  Haud ,  N&é9  Abraham  &  de  leurs  autres  Prophètes.  Sans  doute 
■que  l’on  y  tient  alors  une  grande  foire;  car  tous  les  pélérinages  qu’on  n’entreprend 
qu’à  un  temps  fixe,fe  font  foutenus  pendant  des  fiècles  &  des  milliers  d’années  plu- 
tot  pai  le  commerce  que  par  un  efprit  de  dévotion. 

Comme  le  même  Arabe  d 'Awâd  foutenoit  avoir  vû  toutes  les  principales 
villes  dans  l’intérieur  d’ Hadramaut,  j’ai  écrit  divers  noms  félon  qu’il  les  pronon- 
çoit;  mais  je  ne  luis  pas  fur,  que  tous  ces  endroits  foyent  des  villes,  &  fi  quel¬ 
ques-uns  ne  font  point  hors  de  Y  Hadramaut.  En  voici  la  lifte  que  les  voyageurs 
pourront  corriger  :  A'tnâd ,  Terîm ,  Bajalbabân ,  Ttbt ,  Kobbtân ,  El 

Kara  ,  Tarbe  ;  BÔr  ,  Om  Düde  ,  El  Hota  ,  Hoffe  ,  El  Ratten  ,  El  ad 
sjalanîe  ,  Hânêm  ,  Mer j âme  ,  Sejoun  ,  El  Gurfa  ,  Tris  ,  Môfcbecb  ,  Scbi- 
bâm  ,  Dababân.  On  obfervera  ici ,  que  le  nom  d’une  ville  Kobbtân  dans 
cette  contrée  eft  remarquable,  parceque  ce  nom  peut  venir  de  Rächt  an,  c.  à  d. 
Jaketan:  de  plus,  qu’on  trouve  auffi  une  ville  Kara  dans  la  province  de  Jafa: 

que 
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que  les  noms  Hdnem ,  Sejoun ,  Tertm  ont  beaucoup  de  reffemblance  avec  ceux  de* 

Habnern ,  Saoun ,  Tarîm  ci-deffus  rapportés. 

Quelques-uns  des  ports  de  mer  marqués  dans  cette  lifte  comme  ap- 
partenans  à  1  ’Radr amant ,  font  en  Mabbra.  C’eft  tout  ce  que  j’ai  appris  de: 
ce  pays.. 

Les  Arabes  fusmentionnés  de  Mareb ,  de  Dodn  6c  66  Ain  à  d  ne  croyoient 
pas,  que  les  habitans  de  Bremen  6c  de  l '  Hadramaut  envoyaflent  des  marchandées  en 
Omân  par  le  défert.  Comme  les  contrées  montagneufes  &  fertiles  de  ces  grandes 
provinces  ne  font  pas  fort  éloignées  de  la  côte ,  les  habitans  trouvent  moins  dange¬ 
reux  &  moins  incommode  de  transporter  leurs  effets  par  mer,  que  par  des  déferts 
o'u  il  y  a  tant  de  Schahs  indépendans.  Si  quelqu’un  vouloit  parcourir  les  princi¬ 
pales  villes  de  Y  Hadramaut ,  il  n’y  trouverait  peut-être  pas  plus  de  difficultés  que 
nous  n’en  éprouvâmes  dans  Yl'emcn.  S’il  ne  vouloit  voir  que  les  villes  maritimes  , 

il  pourrait  s’embarquer  fur  les  petits  bâtimens  qui  partent  de  YOmàn,  &  qui  vont 
charger  le  caffé  dans  1  'Temen.  J  ai  touuù  un  Turc,  qui  avoit  profité  de  cette 
commodité  pour  voir  tous  les  ports  du  Sud-Eft  de  l’Arabie,  &  il  n  avoit  pas  tiou\é 
ce  voyage  plus  périlleux  que  ceux  qui  fe  font  fur  le  golfe  meme.  Mais  fi  1  on  veut 
voir  l’intérieur  du  pays,  il  faut  s’informer  à  Bombay  6c  à  Surate  dans  quels  poits  il 
y  a  des  Banians ,  6c  prendre  des  recommandations  &  des  lettres  de  change  fur  eux; 
car  comme  les  Arabes  ne  connoilfent  point  les  lettres  de  change,  6c  que  poitcr  fur 
foi  beaucoup  d’argent,  pourroit  fournir  au  gouvernement  matière  à  chicane,  il  eft 
plus  fur  dans  ce  pays  de  faire  connoiffance  avec  les  Banians ,  pour  en  etie  fecouiu 
au  cas  que  l’on  fut  volé.  Les  Banians  font  naturellement  bons,  &  rendent  vo¬ 
lontiers  fervice  à  un  Européen  qui  vient  en  Arabie  avec  des  lettres  de  recommanda¬ 
tion,  d’autant  plus  que  ceux  de  leur  religion  ont  quelquefois  befoin  du  fecouis  des 

Anglois  à  Bombay  6c  à  Surat. 

Quand  on  entend  dans  les  montagnes  de  1  deinen  6c  en  Hadramaut  nommer 
tant  de  villes  qui,  à  ce  que  difent  les  Arabes,  ont-été  bâties  par  les  Hamjàrcs , 
ou  qui,  pour  parler  plus  jufte,  font  fi  anciennes  qu’on  en  ignore  1  origine,  &  qui 
ont  tant  d’affinité  avec  ceux  que  Moife  allégué,,  on  pourrait  croire,  que  cet  écri 
vain  facré  ait  voulû.  nous  donner  dans  la  Genèfe  Chap.  X.  7»  26-29»  une 
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•de  villes  afrabes,  dont  Khus  &  Jaktan  auroient-été  ou  Içs  capitales ,  ou  les  villes 
qui  auraient  fourni  des  colonies  au  relie  du  pays.  Comme  je  ne  puis  lire  les  li¬ 
vres  de  Moïfe  dans  l’original,  je  n’ofe  foutenir,  qu’ils  nous  ait  laifle  une  defcrip- 
tion  de  X Fernen  plutôt  qu’une  table  généalogique.  Mais  je  prie  les  favans  de  re- 

T  ^ 

chercher ,  d’oh  pourrait  venir  cette  grande  reflemblance  entre  les  noms  arabes  & 
hébreux  :  voici  quelques-uns  de  ces  noms  arabes  modernes  qui  ont  quelque  reflem- 
blance  avec  ceux  dont  Moïje  fait  mention  : 

L’écriture  fainte  aiïigne  au  Royaume  des  Jaktanites  deux  places  fron¬ 
tières:  *  Et  leur  demeure  étoit  depuis  Mes  a  ,  quand  on  vient  en  Sephar,  montagne 
n  d? Orient  :  ”  Ainfi  Mefa  peut  avoir  été  la  frontière  à  XOuefli  &  l’on  trouve  en¬ 
core  à  TOuefl  de  la  montagne,  ou  de  la  fertile  contrée  d’ Femen ,  un  village  &  un 
château  qui  s’appellent  Muja ,  (p.  195).  Les  Arabes  regardent  ce  nom  comme 

v  . 

très-ancien,  &  il  n’eft  pas  improbable,  que  dans  les  temps  les  plus  reculés  &  quand 
Tebâma  étoit  peut-être  encore  inondé,  il  peut  y  avoir  eu  une  ville  remarquable, 
parcequ’aucun  chemin  de  l eMma ,  ou  des  cotes  de  la  mer  aux  montagnes,  n’eft  fl. 
commode  que  celui  de  Mufa.  On  trouve  dans  XFemm  divers  noms  qui  reflemblent 
à  celui  de  Sephar ,  comme  Dofar  qui  eft  en  Hafcbid  u  Bekii  (p.  228.);  mais  cet  en¬ 
droit  eft  au  Nord,  &  non  à  l’Eft  de  Mufa.  Il  y  a  de  plus  Dbafar ,  réfidence  des 
Rois  Hatnjâres ,  dont  on  voit  les  ruines  à  l’Eft  du  mont  Sumâra ,  près  de  Jertm 
(P-  20 6.).  Cependant  on  ne  fauroit  chercher  ici  le  Sephar  de  Moïfe ;  car  plufieurs 
villes  &  plufieurs  domaines  dont  les  noms  reflemblent  à  ceux  des  Jaktanites ,  font 
plus  loin  à  l’Eft.  Sephar  étoit  donc  fuivant  les  apparences,  le  port  Dafar  fur  les 

bords  de  l’Océan  (p.  248.J).  Il  parait  ainfi  que  le  Royaume  des  Jaktanites  s’éten- 

'*  * 

doit  depuis  Tebâma  jusques  à  Màbhra  *). 

Ii  2  Les 


*)  J’aurois  fouhaité ,  que  Mr.  Michaelis  eut  reçu  ma  reponfe  à  fes  queftions  avant  Pimpres- 
lion  de  fa  traduction  du  livre  de  la  Genèfe.  Il  n’auroit  pas,  je  m’imagine,  donné 
le  nom  de  Bâfra  à  Mefa,  &  celui  de  Tebâma  à  Sephar ;  cependant  il  avoit  déjà 
alors  ma  carte  d'Yemen,  fur  laqu’elle  j'ai  marqué  Mufa ,  auffi  bien  que  Dbafar,  la 
réfidence  des  Hamjâres;  Et  Dafar Tur  l’bcéan  ,  n’efl  pas  non  plus  inconru.  Peut- 
être  a  t-il  eu  des  rauons  allez  fortes  pour  placer  Mufa  à  i’Eft,  &  Sephar  à  l’Ouefl. 
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Les  enfans  de  Jaktan  font  appellés  par  Motfe:  Almodad ,  Sakpb ,  Ha- 
zarmavetb ,  Jarab ,  Hadoram ,  Diks/a ,  Obal ,  Abtma'èl ,  Opbtr\ 

Bavila  &  Je  n’ai  guères  trouvé  en  Arabie  des  noms  reffemblans  à 

tous  ceux-ci  ;  mais  les  fuivans  me  paroiffent  mériter  de  l’attention  :  i.)  Kacbtan ,  petit 
pays  au  Nord  de  Nedsjerân  (p.  238.)  ;  s’il  eft  trop  au  Nord  pour  qu’on  ofe  le 
placer  dans  le  Royaume  der  Jaktanites  ,  on  trouve  une  ville  de  Kobhtân  en  II ci¬ 
el  ram  au  t  ,  comme  nous  l’avons  vû  ci-delïus  (p.  249.),  &  il  fe  peut  que  les  J  ap¬ 
lanîtes  ayent  pris  leur  nom  de  cette  ville.  2.)  Hadramaut ,  nom  qui  reflembîc 
à  celui  de  Hazarmavetb ,  ainfi  que  d’autres  l’ont  trouvé  avant  moi.  3.  4.  5.3  Ja- 
r/m  (p.  206.3  3  Dorât*  (p*  204.3  &  Tb'dbâd  (p.  211.3,  trois  villes  fort  anciennes 
dans  le  Royaume  de  Ylmâm.  Je  doute,  que  l’on  trouve  beaucoup  de  reifem- 
blance  entre  ces  noms  &  ceux  de  Jarab  9  Hadoram  &  Obal:  cependant  je  n’ai  pas 
voulu  les  palier.  6  3  H  y  a  allez  d’apparence,  que  Sana  eil  l’ancien  Ufals 
comme  d’autres  l’ont  déjà  remarqué;  car  un  Mahométan  à  qui  je  demandai  les 
noms  des  villes  {Ruées  cnuc  T.oU fa  pnn-îp  &■  Satià,  nomma  Qjà/  le  village  des 
Juifs  qui  effc  auprès  de  Sanà  ;  &  un  autre  Mahométan  indien,  qui  avoit  dèmeuré 
longtemps  dans  1’ Temen ,  croyoit  pouvoir  affiner,  que  l’ancien  nom  dé  Sanà  étoit 
UfaL  Un  Juif  de  Tacts  ne  connoiffoit  pas  le  nom  d’U/àl ;  mais  c’étoit  un  ouvrier, 
&  non  un  Rabbin.  J’oubliai  de  m’en  informer  chez  les  Juifs  de  Sanà,  7.3  Je 
trouve  divers  noms  qui  répondent  à  celui  de  Seba:  Sabbia ,  grand  village  dans  le 
diftrift  de  Ban  Keis  (p-  2283.  Cet  endroit  paroit  être  trop 'éloigné  &  trop  an 
Nord,  &  n’a  peut-être  jamais  été  fort  confîdérablè. ■  Un  Arabe  de  Marèb  dans  le 
pays  de  Dsjôf  croyoit,  que  fa  ville  natale  avoit  autrefois  eu  le  nom  de  Saba9 
comme  de  favans  Européens  l’ont -foutenu.  La  chofe  m’a  d’abord  paru  fort  vrai- 
femblable,  furtout  pareeque  l’on  trouve  près  de  là  le  fameux  réfervoir  des  Sabèens  3 
cependant  Strabon  &  Pline  nomment  déjà'  la  capitale  des  Sabèens  Marial  a.  Alors 

la  nation  des  Sabèens  étoit  encore  très- célébré  ;  il  n’y  a  donc  pas  d’apparence ,  que 
dans  la  plus  grande  profpérité  de  la  nation  &  de  la  capitale,  elle  ait  changé  le  nom 
d’une  ville  qui  auroit  donné  le  fien  à  toute  la  nation;  mais  les  Sabèens  peuvent 
avoir  d’abord  pris  leur  nom  d’une  autre  ville,  enfuite  avoir  bâti  le  grand  réfer¬ 
voir  près  de  Mariai  a ,  &  y  avoir  fixé  la  réfidence  de  leurs  Rois.  Et  il  ne  me 

paroit 
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paroit  pas  incroyable,  que  les  Sabèens  fe  nommoient  d’après  Scbibâm  en  Hadr amant , 
&  que  Scbibâm  vienne  de  Saba.  Je  n’ai  point  trouvé  de  nom  relTemblant  à  celui 
d  Ophir ;  mais  je  ne  doute  pas,  que  fi  quelqu’un  avoit  occafion  de  parcourir  le  pays 
depuis  Aden  jusques  à  Dafar ,  comme  j’ai  parcouru  celui  de  Y Imâm ,  il  ne  le  trouve 
quelquepart.  Ophir  étoit  vraifemblablement  le  principal  port  du  Royaume  des 
Sabèens ,  &  il  étoit  fans  doute  fitué  entre  Aden  &  Dafar ,  peut-être  même  étoit-ce 
le  poit  que  les  Grecs  appellent  Cana.  8.^  Kbau/ân ,  petit  pays  à  quelques  lieues 
au  Sud-Eft  de  Sanà  (p.  243.),  étoit  vraifemblablement  Hévi/a.  9.)  Béni  Dsjebûb , 
diftriêt  médiocre  .dans  la  partie- méridionale  du  departement  de  Kùrna  (p.  215.), 
peut  avoir  été  nommé  d’après  ffobab . 

Moïfe  appelle  les  enfans  de  Kbus :  &£#,  Hévi/a ,  Saht  an ,  Raèma  & 

Si  par  des  noms  analogues  modernes  on  veut  déterminer  en  Arabie  la  de¬ 
meure  des  Khufites ,  on  trouvera ,  qu’ils  ont  poffédé  toute  la  côte  de  la  province 
d  Temen  depuis  Hali  jusques  à  Zebid.  i.J  Béni  Khufi  efi:  jusques  à  ce  jour  le 
nom  U‘uu  peut  Uono  la  province  uu  le  Ueparcement  de  Rema  (p.  216.3, 

comme  Beit  el  Kbufi  efi;  le  nom  d’un  village  en  Ha/chid  u  Bekîl  (p.  228.)  Le 
nom  de  la  ville  de  Kùsma  fp.  214.)  reffemble  beaucoup  à  celui  de  Kbus.  2).  Le 
village  de  Sabea  dans  le  departement  de  Loheia  (p.  200.3  ou  plutôt  Sabbea ,  petite 
ville  dans  le  domaine  d’Zbu  àrîfcb  (p.  233.3,  Peut  avoir  eu  fon  nom  de  Seba;  car 
Sabbea  étant  plus  près  des  montagnes,  peut  avoir  été  habitée  pendant  que  Loheia 
étoit  encore  fous  l’eau.  3.3  Khau/ân ,  petite  province  à  l’Ouefi  de  Suade  (p.  234.3, 
reffemble  beaucoup  à  Hévi/a.  Il  efi  à  noter  ,  qu’on  trouve  encore  aujourd’hui 
deux  petits  domaines  indépeedans  du  même  nom,  mais  en  divers  endroits  de 
V Femen,  &  que  Moïfe  en  parle  en  deux  endroits  différens.  4.3  Je  ne  connois 
lien  qui  reponde  a  Sabtah ,  a  moins  que  ce  ne  foi t  SancatrÇ p.  233.3.  My.  Bu - 
febing  obferve  très-bien,  que  Sept  (jp.  215.3  à  beaucoup  de  rapport  a vec.Sa&tab  *). 
Mais  je  ne  fais  pas,  fi  l’endroit  efi;  ancien,  ou  fi  ce  nom  vient  de  ce  qu’on  y  tient 
une  foiie  tous  les  famedis.  Car  par  cette  raifon  l’on  donne  à  bien  des  villages 
vjans  1  Fmen  le  nom  des  jours  de  la  femaine,.  5,3  De  Raèma  cil  peut-être 

^  3  venu 


*)  Neue  Erdbefçbreibung  V.  TheiJ.  p,  592.  de  la  2.  Edition, 
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venu  Renia  (p.  2ï 6 .)  oîi  il  croit  beaucoup  de  caffé  ;  l’on  y  cultivoit  peut- 
être  beaucoup  d’épiceries,  ou  les  marchands  les  tranfportoient  d’ici  à  7 yr.  (fizecb. 
XXVII.  22.)  Il  y  a  près  de  Sanà  le  village  de  Rema  (p.  209.)»  mais  A  tr0P 
près  de  YUfal  &  du  Hèvila  des  Jaktanites  pour  que  ce  foit  le  Raèma  des  Kbujites. 

Jertm  reiïemble  auflî  un  peu  à  Raèma. 

Moîfâ  appelle  les  enfans  de  Raèma  :  Scheba  &  Dedan.  Je  crois  avoir 
retrouvé  le  premier  de  ces  noms  dans  celui  de  Scbibâm,  ville  du  gouvernement 

de  Kaukebân  (p.  224.),  ville  par  conféquent  fituée  alors  entre  les  Royaumes  des 

Jaktanites  &  des  Kbafites.  Celle  à' Aden,  allez  connu  (p.  221.)  ne  peut  pas 
trop  bien  être  Dedan  *)  ;  car  s’il  y  avoit  quelque  reffemblance  entre  ces  deux 
noms ,  les  favans  l’auroient  déjà  remarqué  ;  aux  oreilles  de  ceux  qui  n’entendent 
pas  l’Hébreu,  Aden  a  un  peu  le  fon  de  Dedan  &  de  Dan  dont  parle  Ezech. 

XXVII.  15.  19-  **)• 

Le  pays  de  Jafa  ne  fera  pas,  à  ce  que  je  crois,  le  Javan  dont  Moïfè 

fait  mention  Gen.X.  2.  mais  il  fe  peut  que  ce  foit  celui  que  nomme  XXVII. 

19.  d’où  l’on  transportoit  à  Tyr  le  fer,  la  caile  &  le  calmus;  car  ces  deux  der¬ 
niers 


*)  Mr.  Bujcbing  croit,  qu 'Aden  eft  Y Eden  dont  parle  Ezech.  XX VII.  23* 

**)  Comme  je  demandois  en  Temen ,  où  certaines  villes  anciennes  étoient  fituées,  &  quels 
avoient-été  certains  pays  dont  parle  Moïfe ,  je  fus  interrogé  à  mon  tour  fur  la  fi- 
tuation  des  pays  de  Gog  &  de  Magog  dont  parle  le  Kordn  ( Korân  de  Sales  Ch.  18. 
p.  247.)  Les  Arabes  d 'Temen  croyent,  q..e  les  Européens  y  demeurent  derrière 
cette-  grande  muraille  dont  il  y  eft  fait  mention,  &  qui  doit  avoii  été  bâtie 
par  Alexandre;  mais  les  Mahométans  lettrés  qui  font  à  P  Eft  de  l’Arabie,  peu- 
foient,  que  leur  Prophète  avoit  défigné  par  Gog  &  Magog,  les  Nations  Tartares, 
&  quelques  Turcs  fuperftitieux  craignent,  que  ce  ne  foient  les  RaJJcs ,  &  que  Ma¬ 
homet  n’ait  voulu  prédire  dans  ce  paflage  du  Kordn,  que  cette  dernière  na¬ 
tion  détruiroit  un  jour  les  Turcs.  On  dit,  que  les  Prophètes  mahométans  mo¬ 
dernes  ont  ajouté  à  cette  prédiêlion ,  que  la  réfidence  du  Sultan  feroit  transportée 
de  Confiantinople  à  Damdjk,  de  Damàfk  à  Kâbira ,  de  Kàhira  à  Bagdad ,  mais 
qu’enfiu  les  Osmanli  reviendront  en  Natalie,  pour  y  être  rétablis  dans  leur  an- 

cienne  fplendeur. 


Sept  ent  ri  o . 
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miers  articles  viennent  plutôt  d’Arabie  que  de  Grèce ,  prife  pour  Javan  par  quel¬ 
ques  favans;  &  le  fer  n’eft  pas  û  rare  dans  1  'Temen  qu’on  l’a  cru  jusques  apré- 
fent  en  Europe.  Quoique  ce  pays  n’en  ait  jamais  eu  en  grande  abondance ,  les 
habitans  de  J  a  fa  peuvent  avoir  eu  autrefois  l’art  de  le  bien  travailler.  C’eft  ainll 
que  les  Anglois  fi  renommés  dans  cet  art,  employent  beaucoup  de  fer  qui  vient 
de  l’étranger. 


\ 


III  Le  Pays  d'Oman. 

Le  Pays  d'Oman  cil  borné  à  l’Eft  par  l’Océan,  au  Nord  par  le  golfe  per- 
fique,  à  l’Oueft  &  au  Sud  par  de  vaftcs  déferts.  11  eft  montueux  & 
divifé  entre  plufieurs  petits  Princes  indépendans ,  parmi  lesquels  V  Imâm  d'Gmân 
eft  le  plus  confidérable.  On  donne  le  nom  de  Scbecbs  à  tous  les  autres  petits 
Souverains  qui  réfident,  à  Dsjau ,  Gabun ,  Gafar ,  Rank ,  Gabbi ,  Dabbara , 
Makaniât  &  dans  le  domaine  de  Sêr.  D’après  les  notions  que  j’ai  pu  recueillir, 
j’ai  ébauché  dans  la  XVIII.  planche  un  efiai  de  carte  qui  repréfente  la  plus  grande 
partie  de  cette  province  d’Arabie;  mais  elle  n’approche  ni  à  l’exaftitude,  ni  au 
detail  de  celle  de  1  'Temen,  parceque  de  tout  VOmân  je  n’ai  vû  que  la  ville  de  Majkât 
&  fes  environs. 

Sur  toute  la  côte  à  l’Eft  de  VOmân ,  depuis  Râsel  JEfo/jusques  à  Râs  Muffin* 
dom ,  il  n’y  a  de  Tebâma ,  ou  de  plaine  fablonneufe,  que  la  valeur  d’une  journée 
de  chemin  entre  le  village  de  SI  b  &  la  ville  de  Sobâr  ;  mais  tout  le  domaine  de 

l 'Imâm  eft  montagneux  jusqu’à  la  mer.  Aufil  le  fleuve  Mafora  près  de 
Kuriat  &  celui  qui  pafie  près  de  Stb ,  coulent-ils  toute  l’année;  maïs  la  rivière 
près  de  Sobâr  n’atteint  la  mer  qu’après  de  longues  pluyes.  On  trouve  dans  ce 
pays  quantité  de  ^  froment,  ^4*»  d’orge,  de  petit  mais  Durra ,  0^0 
Dubbn ,  de  lentilles  (jwoe  &  trois  fortes  de  raifins  que  l’on  nomme  y 
JA>  yLJb  Rafke,  Helâli  &  Bagal  He/âli.  La  mer  y  eft  fi  poiffonneufe 

que  non  feulement  l’on  nourrit  de  poifion  les  vaches,  les  ânes  &  d’autres  animaux  ; 

mais 
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mais  qu’on  s’en  fert  même  pour  engraiffer  les  champs.  Les  dattes  y  font  fi  abon« 
dantes,  que  l’on  en  exporte  par  mer  des  charges  entières;  &  on  n’y  manque  point 
de  fruits,  de  légumes,  de  mines  de  plomb  &  de  cuivre.  Les  principales  villes  de 
la  dépendance  de  Ylmâm  font  les  fuivantes  : 

y.  Roßak  ,  oh  le  Prince  fait  fa  réfidence  ,  &  oh  il  y  a  un  Wall 
kbîr ,  dont  l’emploi  eft  à  peu  près  celui  d’un  Dôla  dans  V Temen ,  ou  d’un  Pacha 
en  Turquie.  De  ce  dernier  dépendent  aufli  les  villes  de  Borka ,  de  <j 
Soâk  &  de  cçii*  L’isle  qui  eft  près  de  Borka ,  fe  nomme  Suadi. 

Nabbel ,  qui  eft  une  ville  peu  éloignée  de  Sîb ,  &  oh  règne  aujourd’hui  un  fils 

du  Sultan  Ben  Murfcbed ,  qui  eft  félon  les  apparences  un  vaftal  de  Ylmâm.  •fj/* 
Niffoiva  eft  à  cinq  journées  au  Sud-Oueft  de  Majkât ;  elle  a  un  Wall  kbîr.  On  y 
arrive  par  Samaéil ,  Wadi  ben  Ruah'à  &  Burkat  el  mâl.  Dana  ccuc  contrée  &  près- 
qu’au  milieu  du  pays  de  Ylmâm  ,  cil  le  J-te  Dsfàbbel  akdar  ,  La  plus 

haute  montagne  de  Y  Oman  &  la  plus  étendue  ,  qui  abonde  en  toutes  fortes  de 

fruits,  furtout  en  raifins.  NiJJowa  exporte  auflï  quelques  fucres.  Bab- 

hola  eft  fitué  au  Nord  de  NiJJowa  ;  elle  a  un  Halt  kbîr.  Quant  aux  villes  de 
Sikki ,  J.  A-***  Samaeil ,  Semed  &  ^vs>  Mendhb ,  je  n’en  ai  rien  ap¬ 

pris  3  h  non  qu’elles  ont  chacune  un  PT ali  kbîr.  ^ür-v/o  Solar  eft  une  ville 
des  plus  célébrés  &  des  plus  anciennes  de  Y  O  min  ;  mais  actuellement  elle  eft  peu 
de  chofe. 

.UUCm»  Majkât  eft  la  ville  la  plus  confidérable  de  Y  Oman  &  la  plus 
connue  aux  Européens  *).  Elle  eft  fituée  au  23*.  37'.  de  latitude  &  au  bout  méri¬ 
dional  d’un  golfe  qui  a  environ  900.  pas  géométriques  de  long  fur  400.  de  large: 
à  l’Eft,  comme  à  l’Oueft,  il  eft  bordé  de  rochers  efearpés,  dans  l’enceinte  des¬ 
quels  les  plus  grands  vaiffeaux  font  à  l’abri  de  tous  les  vents.  Aux  deux  côtés  de 
ce  beau  port  il  y  a  quelques  batteries  &  quelques  petits  forts ,  dont  les  plus  confî- 
dérables  &  les  meilleurs  font  ceux  de  Menant  &  de  Jelâli ,  afiis  aux  deux  côtés  de 
la  ville  fur  des  rochers  hauts  &  efearpés,  &  propres  à  la  défendre  du  côté  de  la 

mer. 

*)  Le  Scberif  Ed  drîs  écrit  ce  nom  Le  Dagomar  qui  fui c,  eft  peut-être  le  lieu 

qu’il  nomme  &  que  fon  traducteur  appelle  Dhmar. 
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nier.  Par  tout  oh  les  rochers  &  le  port  ne  couvrent  pas  la  ville,  elle  effc  enfermée 
d’une  muraille.  Derrière  cette  muraille  s’ouvre  une  allez  grande  plaine  terminée 
par  des  rochers  qui  n’ont  que  trois  ilïues  étroites,  dont  la  première  mène  au  vil¬ 
lage  de  Söddof ,  la  fécondé  à  Kalbu ,  &  la  troisième  à  Mattrabb.  A  in  fi 

Majkàt  effc  très-bien  fortifiée  par  la  nature  &  par  l’art;  j’en  donnerai  le  plan  dans 
la  rélation  de  mes  voyages.  Majkàt  effc  félon  toute  apparence,  la  ville  qu’ Arrien 
nomme  Mosca  *).  Elle  étoit  alors,  comme  aujourd’hui,  l’entrepôt  des  marchan- 
difes  qui  viennent  d’Arabie ,  de  Perfe  &  des  Indes.  Ce  commerce  fait  que  les 
étrangers  ne  connoilïent  prèsque  d’autre  ville  dans  cette  province  que  celle-ci,  & 
qu’ordinairement  ils  appellent  VJmâm  d'Omân^  lmâm  de  Majkàt,  Les  Portugais 
la  prirent  en  1508.  **).  On  y  voit  encore  deux  églifes  bâties  par  eux,  dont  l’une 
fert  de  magazin  &  l'uuuc.  do  demeure  au  gouverneur;  mais  environ  ifo.  ans  après 
leur  arrivée  à  Majkàt  ils  furent  chaffés  de  ootto  rontrée  par  les  Arabes  & 
comme  on  dit ,  par  la  trahifon  d’un  Banian ,  dont  le  gouverneur  portugais  avoir 
enlevé  la  fille.  La  ville  de  Mattrabb  effc  fituée  au  Nord  de  Majkàt  :  je  n’y  vis 
pas  une  feule  maifon  de  pierre,  mais  bien  de  mauvaifes  cabanes.  Il  y  a  tout  au¬ 
près  une  citadelle  fur  la  montagne  &  le  Suk9  ou  la  place  du  marché,  effc  envi¬ 
ronnée  d’une  muraille.  Cet  endroit  refïortit  de  la  jurisdiéfcion  du  Walt  kbîr  de 
Majkàt.  Du  departement  de  Majkàt  dépendent  encore:  ÇSJ&t»  Tiwi ,  Dago* 

war ,  Kuriat,  qui  effc  près  du  oj)  oU  (j*J ^  Cap  de  Bada  üd,  JVadi  el  màb , 

Goaber ,  petit  endroit  qui  n’effc  pas  loin  de  Kuriat ,  oii  il  y  a  des  mines  de  cuivre. 
Langjofy  village  autour  duquel  il  y  a  des  mines  de  plomb.  Etti  &  Gbala  qui  font 
deux  villages.  Il  y  a  dans  le  departement  de  Majkàt  une  fource  d’eau  chaude  qu’on 
emploie  avec  fuccès  dans  les  maladies  vénériennes ,  la  gale  &c.  Une  petite  isle  qui 
effc  au-devant  de  Mattrabb ,  fe  nomme  J**  FabbeL 

Outre  tous  ces  endroits  il  y  a  encore  au  Sud  de  Majkàt  deux  petites 
villes  jyo  Sâr  &  ca>l$L>  Kalbat  ;  la  dernière  effc  une  des  plus  anciennes 

qu’il 


*)  Peripl.  Maris  Erytbr.  p.  18. 

**)  Recueil  de  toutes  les  relations  de  voyages  p.  112.  édit,  allem. 
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qu'il  y  ait  dans  YOmân  *).  Au  Nord  on  trouve  Gbobra ,  Kbalilf 

Hat,  J**  DM’)  p**  Mahâm ,  Madsjas ,  OoUA 

S  eben  4s  y  Hößeßn ,  UX/  Kalbe  &  I«  Je  n’ai  rien  appris  des  autres 

villes  &  villages  que  Y  lrnârn  d'Omén  pofTéde  en  Arabie.  Kiloa  &  Sittsjibar  fur  la 
côte  d’Afrique  font  encore  à  lui. 

11  exifte  dans  l’Of»*?«  trois  familles  anciennes  &  très-célébres,favoirlarace 

d’<?/  Gafari ,  celle  Hamaniy  &  celle  <a?V  Arrabi.  Ceux  qui  font  de  la  dernière  pré¬ 
tendent  prouver ,  qu’ils  defeendent  de  la  famille  de  Koreifcb  de  la  Mekke  ;  aufli 
ont-ils  régné  maintes,  années  dans  YOmân  ;  mais  actuellement  on  les  a  exclu  du 
gouvernement.  Voici  ce  que  j’en  ai  appris  :  L ’lmâm  Sultân  ben  Malek  ben  el 

arrab  ben  Sultân  ben  Goaâ  ben  Murfcbed  el  ja  arrabi  étoit  maître  cte  YOmân  depuis 
Râs  el  Had  jusques  à  Dsjülfâr  :  il  s’emp?™  «uiuite.  de  Kunk ,  Kifcbme ,  Hormus  & 
JBabbrein .  Son  fils  Seif  ben  Sultân  prit  fur  la  côte  d’Afrique  Kiloa  &  Sinsjibar . 

Sous  le  règne  du  Sultân  ben  Seif  ben  Sultân ,  le  Nadir  Schab  envoya  une  armée  pour 
pénétrer  de  ce  côté-là  dans  YOmân  ;  mais  il  perdit  beaucoup  de  monde  dans  les 
montagnes,  &  les  Perfans  furent  contraints  de  fe  retirer  **),  Le  Sultân  ben  Seif 
régna  tant  qu’il  vécût;  mais  après  fa  mort  un  nommé  Mobâmmed  ben  Nasr  el 
Gafari  de  Gabrhi ,  prit  la  plus  grande  partie  de  ce  pays  &  le  titre  d ’lmâm. 
Son  fils  Nâsr  ben  Mobâmmed  ne  fut  pas  garder  les  conquêtes  du  père  ;  car 
Seif  ben  Sultân  y  fils  du  precedent  îmâm ,  que  les  Arabes  appellent  <£>?  câa«* 

Seif  ben  Sultân  el  ja  arrabi  el  Koreifcbi  el  Asdi ,  fe 
fit  Imâm  y  &  fut  réduit  à  être  Scbecb  du  pays  de  Gabrin.  Cet  Imâm  Seif 
ben  Sultân  fut  un  prince  voluptueux.  Quoique  fon  Harem  fût  rempli  de  Maho- 
métanes  &  de  Payennes,  les  filles  de  fes  fujets  n’étoient  pas  à  l’abri  de  fes  pour- 
fuites.  Non  feulement  il  buvoit  du  caffé  &  fumoit  du  tabac,  ce  qui  elt  défendu 

aux 


•)  Mr.  Bufchmg  croit,  que  Sôr  a  été  bâtie  par  les  Tyriens ,  les  Sidoniens  &  les  Arabes. 
Le  Scberif  Ed  drîs  écrit  les  noms  arabes  de  Sôr ,  Kalbat  &  Sobar  comme  on  les- 
écrit  à  Mafkdt. 

**)  Ceft  vraifemblablement  cette  défaite  des  Perfans  que  raconte  Otter  dans  fon  voyage 
en  Turquie  Tom.  II.  ch.  14. 
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aux  Mahométans  de  la  fe#e  de.  Btffß  dominante  en  Omân  (y.  p.  19.) ,  mais  il  s’a¬ 
donna  au  vin  &  aux  liqueurs  fortes.  Outre  qu’il  s’embarraflbit  fort  peu  des  affaires* 
il  n’entretenoit  pas  affez  de  troupes  réglées*  &  la  plûpart  de  fes  foldats  étoient  des 
efclaves  Kafres  mal  payés.,  auxquels  il  lajffoit  impunément  véxer  fes  fujets  jusques 
dans  leurs  maifons.  En  un  mot ,  fa  conduite  le  rendit  odieux  à  fes  peuples ,  &  il 
ne  fut  pas  difficile  au  Sultân  ben  Murfcbed  de  de  faire  proclamer  bnâm  à  fa  place  & 
d’envahir  prèsque  tout  le  pays. 

Après  cela  Seif  ken  Suit  An  fe  rendit  à  Mafkât ,  oîi  il  avoit  quatre  grands 
vaifieaux  de  guerre  ,  outre  nombre  d’autres  plus  petits  ,  &  oh  il  plaça  tous  fes 
foldats  Kafres ,  partie  dans  la  ville,  partie  dans  les  deux  citadelles  de  Mirâni  & 
de  ffelaît.  .  Le  Suit  An  ben  Mutfcbed  qui,  excepté  Mafkât,  pofîédoit  toute  la  côte ,  ne 
put  l’en  enafier;  eux  bien  qu’fi  empêchoit  le  commerce  par  terre,  il  ne  pouvoit 
pas  défendre  aux  nations  étrangères  d'amen**  -w-o.  marefiandifes  à  Mafkât  &  d’en 
reffortir  avec  leurs  vaifieaux  chargés,  &  les  droits  d’entrée  &  Uv  foiuc  feûfoient 
feuls  un  revenu  confidérable.  Sultan  ben  Murfcbed  ne  pouvant  pas  avec  toutes  fes 
forces  réduire  fon  ennemi,  refolut  de  faire  de  la  petite  ville  de  Mattrabb ,  une 
ville  commerçante  &  de  ruiner  par-là  le  commerce  de  Mafkât.  Il  ne  prit  que  la 
moitié  des  droits  d’entrée  qu’on  payoit  à  Mafkât ,  &  par-là  feul  fit  tomber  fon  tra¬ 
fic,  &  augmenta  celui  de  Mattrabb.  Il  engagea  un  des  principaux  officiers  de 
la  marine  au  fervice  de  YJmâm  à  fe  rendre  avec  un  vaifleau  de  guerre,  &  il  at¬ 
trapa  par  rufe  deux  autres  grands  vaifieaux  qui  revenoient  de  la  cote  d’Afrique, 
chargés  d’efcîaves  &  de  dents  d’éléphants.  Cependant  YJmâm  continuoit  fou 
ancien  train  de  vie,  &  fe  rendoit  de  jour  en  jour  plus  odieux  aux  habitans  de  Mas- 
kàt.  Enfin  il  fe  réfolut  à  livrer  plutôt  fes  états  aux  Perfans  (qui  depuis  peu  avoient 
inutilement  attaqué  Mafkât  avec  12000.  hommes)  qu’à  les  céder  à  fon  proche 
parent  Sultan  ben  Murfcbed.  Après  avoir  mis  une  forte  gariiifon  dans  Mafkât  & 
dans  les  deux  fortereffes,  il  fe  rendit  en  Perfe  avec  fes  vaifieaux  de  guerre,  &  il 
y  obtint  du  Nadir  Scbab  une  flotte  de  24.  vaifieaux ,  commandée  par  le  Begkr • 
heg  Mirza  Tàcki  Kbân ,  avec  laquelle  il  s’en  retourna  dans  Y  Omân.  Quand  cette 
flotte  fut  arrivée  devant  Mafkât,  on  permit  aux  Perfans  d’entrer  dans  la  ville, 
mais  point  dans  les  fortereffes,  &  Tâcki  Kbân  fit  femblant  de  ne  pas  le  prétendre, 
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n’étant  pas  envoyé  'pour  conquérir  YOmân  au  nom  du  Nadir  Schab ,  mais  à  celai 
de  T Imâm.  Ce  dernier  fe  laifTa  pèrfuader  d’inviter  le  Tâcki  Khân  avec  peu  de  fui- 
te,  à  venir  prendre  un  repas  dans  le  fort  de  Jelâli:  Le  Perfan  ayant  appris,  que 

Y  Imâm  aimoit  les  liqueurs ,  prit  avec  lui  une  bonne  provifion  de  vin  de  Scbirâs; 
auffi  Y  Imâm  «St  fes  principaux  officiers  furent-ils  bientôt  ivres,  «St  Tâcki  Khân  n’eut 
pas  de  peine  à  s’emparer  de  la  citadelle.  Pour  avoir  l’autre  qui  effc  au  côté  occi¬ 
dental  du  port ,  &  pour  y  réuffir  fans  répandre  du  fang  ,  il  écrivit  au  nom  de 

Y  Imâm  un  ordre  aux  principaux  officiers  de  la  forterefle  de  Merâni ,  pour  leur 
commander  de  fe  rendre  dans  Jelâli,  appliquant  au -bas  de  cet  ordre  l’empreinte 
de  l’anneau  que  le  Prince  portoit  ordinairement  au  doigt,  «St  qu’on  lui  avoit  ôté 
pendant  fon  ivreffe.  Ils  arrivèrent  «St  dèsqu’il  les  eut  en  fon  pouvoir ,  il  envoya 

des  troupes  perfanes  pour  attaquer  l’autre  citadelle.  o,,:  fauLC  ae  chefs  fut  obligée 
de  fe  rendre  *).  L 'Mm  &if  **»  sultân  vit  à  fon  réveil  la  faute  qu’il  avoit 
faite  ôc  s‘cu  repentit  trop  tard.  Tous  fes  defleins  n’aboutirent  donc  qu’à  pourfui- 
vre  fon  principal  ennemi  Sultân  Un  Murfched  qui  s’étoit  retiré  jusques  à  Sohâr ,  oii 
il  efpéroit  de  pouvoir  fe  défendre  avec  le  fecours  du  gouverneur  Achmed  Un  Saiid . 
Celui-ci  fut  bientôt  attaqué ,  «St  quoiqu’un  grand  nombre  de  Perfans  périt  dans  la 
première  bataille,  on  ne  put  les  faire  plier.  Quelques-uns  des  proches parens du Sul- 
tân  Un  Murfched  furent  tués  dans  les  efcarmouches  qui  s’ enfui  virent,  «St  cette  perte  le 
rendit  fi  furieux,  qu’il  fe  précipita  au  milieu  des  ennemis,  ou  il  fut  frappé  d’un  coup 
de  fufil  dont  il  mourut  peu  de  jours  après.  L 'Imâm  Seif  Un  Sultân  qui  avoit  aban¬ 
donné  les  Perfans ,  mourut  auffi  dans  ce  temps  au  chateau  de  RoßAk  :  on  attribua  fa 
mort  au  chagrin  d’avoir  fait  fon  malheur  «St  celui  de  fes  fujets. 

Les  deux  Imâm:  morts,  Achmed  Un  Saïtd ,  gouverneur  de  Sohâr ,  crut  que 

le  meilleur  parti  qu’il  y  eut  à  prendre  contre  des  ennemis  auffi  redoutables  que  les 
Perfans,  étoit  de  faire  la  paix,  «St  il  fe  conduifit  fi  bien,  que  le  Beglerbeg  Tâcki 
Khân  le  nomma  gouverneur  de  Sohâr  «St  de  Borka.  Tackt  Khân  établit  trois  com¬ 
mandants  à  Majkât ,  un  dans  chaque  fort  «St  un  dans  la  ville,  après  quoi  il  fit  voile 
pour  1  a  Perfe  avec  toute  fa  flotte.  Ce 
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*)  C’eft  ainfi  qu 'Hannihal  voulut  tromper  les  habitans  de  Salapia  avec  le  cachet  de  Mar-4 

cellur.  Les  Perfans  ne  font  dope  pas  les  inventeurs  de  ce  firatagême. 
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Ce  grand  général  enflé  de  fes  fuccès  dans  YOmân  devint  fi  fier,  qu’il  lui 
prit  envie  à  fon  retour  de  fe  rendre  indépendant  à  Schirâs.  Nadir  Schab  qui  fai- 
foit  alors  la  guerre  contre  les  Turcs  &  prefloit  le  fiège  de  Moful3  fut  confterné  de 
cette  nouvelle  ;  Tackt  Khâti  étoit  fort  aimé  dans  la  Perfe  méridionale  :  l’on  connoif- 
foit  fon  habileté;  il  gouvemoit  une  grande  partie  du  Royaume  &  commandoit  la 
flotte  dans  le  golfe  perfique.  Le  Schab  crut  fi  néceflaire  d'étouffer  cette  rébellion 
dès  fa  nailfance,  qu’il  leva  le  fiège  de  Mofîil,  fe  mit  à  la  tête  de  fa  meilleure  ca- 
vallerie  &  courut  avec  une  vitefle  incroyable  jusques  aux  portes  de  Schirâs.  Tâcki 
Kbâ/i  lui -même  ne  pouvoit  fe  le  perfuader.  Quoique  Schirâs  n’eut  pas  encore 
des  remparts,  cependant  les  maifons  y  étoient  fi  ferrées,  qu’on  ne  pouvoit  entrer 
dans  la  ville  que  par  les  portes  ;  aufli  les  défendit-il  quelques  jours.  Mais  fes  gens 
le  trahirent  de  eu  ouvrirent  une  aux  troupes  du  Nadir  Schah.  Tâcki  Khâti  n’eut 
que  le  temps  de  monter  à  cheval  avec  un  petit  nombre  d’amis  &  de  s’enfuir  par 
la  porte  oppofée.  Pendant  fa  retraite  fes  meilleurs  amis  &  fes  domeftiques  les  plus 
affidés  commencèrent  à' chanceler.  Tous  l’abandonnèrent  enfin  ,  &  il  fe  réfugia 
feul  chez  un  berger  qui  habitoit  les  creux  des  montagnes,  &  qui  le  livra  bientôt 
au  Nadir  Schah.  Tous  les  habitans  de  Schirâs  furent  traités  en  rébelles,  &  cette 
ville  magnifique  fut  prèsque  entièrement  ruinée  par  fon  propre  Souverain.  Le 
procès  de  Tâcki  Khâti  fut  bientôt  fait  ;  on  le  rendit  incapable  d’avoir  poflèrité  ;  fes 
fils  encore  en  bas  âge  furent  maflacrés  à  fes  yeux,  &  fa  femme  la  plus  chérie  fut 
violée  en  fa  préfence  par  un  foldat.  (Un  marchand  notable  de  Schirâs  nioit  cepen¬ 
dant  ce  dernier  fait).  Enfin  Nadir  Schah  le  rétablit  gouverneur  dans  une  petite  pro¬ 
vince  éloignée.  Le  père  de  cet  illuftre  Perfan  étoit  Intendant  des  aqueducs  de  Fars 
&  fon  grand-père  boulanger  à  Schirâs . 

udebmed  hsn  Saiid  mit  à  profit  l’abfence  de  Tâcki  Khâti  &  ne  paya  prèsque 
rien  aux  officiers  perfans  de  Majkât ,  de  forte  que  leurs  troupes  diminuoient  à  me. 
fure  que  l’argent  leur  manquoit.  Il  demeuroit  alors  à  Borka .  Un  feigneur  nom¬ 
mé  Bel  àrrab  ben  Hamiàr ,  le  Schech  du  domaine  de  Sèr  appellé  Mattar ,  &  un 
Prince  de  la  famille  du  Sultâti  ben  Murfched  qui  réfidoit  à  Gränk  (peut-être  Rank ) 
s’étoient  partagés  entr’eux  le  relie  de  ce  qu’avoit  pofledé  le  précèdent  Imânu 
Achmed  ben  Saiid  ayant  gagné  la  confiance  des  gouverneurs  perfans  de  Majkât ,  les 
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pria  tous  les  trois  de  venir  à  Borka  ,  pour  délibérer  fur  les  moyens  de  fe  pro* 
curer  de  l'argent:  Ils  y  vinrent  avec  une  efcorte  de  150.  hommes,  portant  leurs 
tentes  avec  eux,  afin  de  s’aboucher  avec  l’Arabe  en  rafe  campagne,  précaution 
dont  il  ne  parut  pas  s’offenfer.  Quand  ils  virent  fa  conduite  &  crurent  ne  pou¬ 
voir  douter  de  fa  fineérité ,  ils  réfolurent  de  diner  avec  lui  dans  la  citadelle  &  de 
parler  enfuite  d’affaires  fous  leurs  tentes.  Pendant  le  repas  Achmed  ben  Saiid  pré¬ 
textant  de  fe  trouver  mal,  quita  un  moment  la  compagnie;  mais  en  fortant  il 

ferma  la  porte  fur  elle  &  appella  fes  foldats,  qui  avec  leurs  moufquets  &  des 
mèches  allumées  pénétrèrent  dans  l’appartement,  désarmèrent  les  trois  Per  fans  &  les 
mirent  aux  fers.  Il  ne  fut  pas  difficile  de  faifir  leurs  150.  foldats  éparpillés  dans 

la  ville:  On  lignifia  aux  Pcrfans  qui  étoient  à  Majkàt  &  dans  les  deux  citadelles, 

/ 

que  ceux  qui  fe  rendraient  de  bonne  grâce,  auraient  une  certaine  fomme  d’ar¬ 
gent  ;  mais  que  les  autres  feraient  enfermés  &  traités  en  efclaves.  Comme  ils 
étoient  dans  la  mifére ,  ils  fe  rendirent  prèsque  tous.  Acbmed  ben  Saiid  en  fit 
mourir  quelques  uns ,  laifla  les  autres  libres  &  les  renvoya  même  en  Perfe  *). 
Par  ce  moyen  l’Arabe  s’empara  de  toute  la  côte  depuis  Mafkât  jusques  à  Sohâr. 
Voyant  que  la  fortune  Le  favorifoit,  il  afpira  au  titre  à’ Imâm,  quoique  Bel  àrrab 
ben  llamiâr  l’eut  déjà  pris.  Pour  cet  effet  il  lin  une  étroite  amitié  avec  le  chef  des 
Kadis  qui  eft  à  peu  près  confideré  dans  YOmân ,  comme  le  Mufti  l’eft  dans  les 
villes  turques.  Celui-ci  propofa  dans  une  affemblée  cette  queftion  :  n  Si  celui  qui 
»  avoit  délivré  fa  patrie ,  n'ètoit  pas  digne  de  la  gouverner**''  La  réponfe  lui  fut  fa¬ 
vorable,  comme  on  peut  le  croire.  Sur  quoi  le  Kadi  fit  un  difeours,  dans  le¬ 
quel  il  releva  les  grandes  vertus  &  la  valeur  d’ Achmed  ben  Saiid ,  le  déclara  Imâm 
de  YOmân  &  lui  baifa  la  main.  Tous  les  affiftans  fuivoient  l’exemple  de  ce  véné¬ 
rable  chef.  On  battit  la  caiffe  dans  la  ville  &  on  publia  dans  toutes  les  rues, 
qu 'Achmed  ben  Saiid  ben  Achmed  ben  Mohàmmed  es  Saldi  qui  avoit  libéré  fa  patrie  du 
joug  des  Perfans ,  avoit-été  élu  Imâm  6c  que  chacun  eut  à  le  reconnoître  pour  tel. 

Cet 


.  *)  Otter  qui  étoit  alors  à  Bàsra,  fait  mention  de  ces  révolutions  de  YOmân,  &  paroit 
s’en  rapporter  aux  récits  des  capitaines  de  vaiffeaux,  fort  fufpeéts  en  Orient.  Foy, 
de  Turq.  T.  II.  ch.  23.  25.  2$. 
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Cet  Imâm  étok  né  dans  ro)  Mm,  petite  ville  du  departement  de  Semed;  en  i76y. 
il  avoit  îégné  feize  ans  à  la  fatisfattion  entière, de  fes  fujets.  Ses  trois  fils  aînés  fe 
nomment  °à*"  Halâl,  Sand  &  Sabrân, 

i  i 


Dès  que  Bel  irrai  Un  Hamiâr  eut  appris ,  qu '  Achmed  len  Saiid  avoit  été 

proclamé  Imâm,  il  fit  marcher  fes  troupes  contre  ce  rival,  qui  trop  foible  encore 

&  trouvant  toute  communication  avec  Majtit  coupée,  fe  jetta  avec  peu  de 
foldats  dans  Afi,  petite  fortereffe  bâtie  fur  une  montagne,  oh  il  avoit  envoyé 
tous  (Vs  ticfois.  Bel  irrai  qui  avoit  fur  pied  4.  à  5000.  hommes,  inveftit  la 
citadelle,  &  aurait  contraint  le  nouvel  Imâm  à  fe  rendre,  s’il  ne  fe  fût  échappé  & 
n  avoit  trouvé  moyen  d’affembler  une  petite  armée.  II Imâm  Acbmei  avec  deux 
e  es  omeftiques  fortit  de  la  citadelle;  ils  étoient  tous  trois  déguifés  en  pauvres 
Arabes  qui  cherchoienc  üc  l’Wbe  pour  les  chameaux,  &  marchèrent  vers  Mar, 
qu.  à  une  bonne  journée  à!  Afi.  Comme  .1  avoit  été  gouverneur  de  cette  ville 
pendant  plufieürs  années,  &  qu’il  y  avoit  gagné  l’affeflion  des  habitans,  il  n’eut 
pas  de  peine  à  y  raffembler  quelques  centaines  d’hommes ,  avec  lesquels  il  marcha 
contre  fon  ennemi.  Bel  M  avoit  placé  fon  camp  entre  de  hautes  montagnes 
près  d ’Afi.  Acbmei  attacha  autour  de  la  tète  de  fes  foldats  une  cordelette  de 
couleur,  pour  les  diflinguer  de  fes  ennemis;  après  quoi  il  envoya  divers  petits 
détachemens  pour  fe  faifir  des  paffages  des  montagnes.  Il  donna  à  chaque  déta¬ 
chement  une  trompette  arabe  pour  fonner  l’alarme  de  tous  côtés,  dès  que  la  prin¬ 
cipale  troupe  donnerait  le  fignai  convenu.  Ces  mefures  prifes,  le  fils  de  Y  Imâm 
donna  le  fignai  dès  la  pointe  du  jour,  &  les  trompettes  retentirent  de  toute  part. 
Toute  l’armée  de  Bel  Arrai  épouvantée  trouvant  tous  les  paffages  gardés  &  ju! 
géant  du  nombre  des  ennemis  par  l’étendue  du  bruit,  fut  mife  en  déroute.  Bel 
irrab  lui-méme  marcha  avec  une  partie  des  liens  vers  l’endroit  que  gardoit  le  fils 
du  nouvel  Imâm,  qui  le  reconnut,  tira  fur  lui,  le  tua  &  fuivant  la  coutume  des 
Arabes,  lui  coupa  la  tête  qu’il  porta  en  triomphe  à  fon  père  *).  Les  troupes  de 

Bel 


^  t  ç  vwi /'  ’  ennem*  ^  ^  Porter  en  triomphe  eil  une  ancienne  coutume. 
.  am.  XVII.  si.  54.  Xempbm  obferve,  qu’elle  a  eu  lieu  chez  les  Cbalihes. 
Retraite  des  dix-mille  Liv.  IV.  &  Hlradate  l’attribue  aux  Scythes  L.  4.  (So. 


Bd  àrrab  furent  bientôt  difperfées  &  peu  à  peu  VImâm  Achmed  len  Saiid  s’empara 
de  tout  le  pays.  Dès  lors  un  fils  du  Sultân  ben  Murfcbed  a  elfayé  de  temps  en 
temps  de  fe  faire  proclamer  Imâm ,  fans  pouvoir  y  réuffir.  Cependant  VImâm 
lui  a  cédé  &  à  fa  famille  la  ville  de  Nâbhel  avec  un  petit  territoire.  Bel  àrrab  ben 
Sultân ,  frère  de  Seif  ben  Sultân ,  deux  fils  de  Self  ben  Sultân  &  vraifemblablement 
plufieurs  autres  de  la  famille  des  fmâms  d'autrefois,  vivent  comme  des  particuliers 
dans  le  pays  de  VImâm,  néanmoins  allez  décemment  pour  que  Bel  àrrab  puiflfe  en¬ 
tretenir  de  fes  revenus  3  h  400.  efclaves.  L ' lmâm  lui-même  aépoufé  une  des  filles 
de  Seif  b  n  Sultân  &  fes  enfans  foit  fils,  foit  filles,  fe  font  fi  bien  établis,  que  la 
familî  '  Je  VImâm  eft  alliée  à  tout  ce  qu’il  y  a  d’illultre  dans  le  Royaume.  Voilà 
pourquoi  il  y  a  apparence  que  la  famille  régnante  confervera  fa  puilfance ,  d’autant 
plus  que  les  fujets  font  fort  contcns  de  fon  gouvernement  Sous  le  regne  de 
VImâm  Seif  ben  Sultân  fes  efclavec  &  Ceo  fuldats  étoient  d’infignes  voleurs,  de  forte 
que  ceux  qui  étoient  d’une  religion  différente  &  qui  s’établilfoient  à  Mafkdt ,  ou 
qui  y  venoient  pour  des  affaires  de  commerce ,  avoient  toujours  à  craindre  d’en 
être  inquiétés.  Aujourd’hui  au  contraire  on  n’entend  que  rarement  parler  de  vol  à 
Mafkât ,  quoique  les  marchandifes  y  relient  fouvent  de  nuit  dans  les  rues,  &  que 
plufieurs  des  habitans  n’y  ferment  pas  leurs  portes  à  clef.  En  cas  de  procès  le  ma- 
giltrat  ne  confidére  ni  le  rang,  ni  la  religion  des  parties.  On  dit,  que  le  nombre 
des  Banians  qui  font  à  Mafkât ,  va  à  1 200  ;  non  feulement  il  leur  ell  permis  de  vi¬ 
vre  félon  leurs  loix ,  de  brûler  leurs  morts ,  d’avoir  publiquement  des  figures  dans 
leurs  appartemens ,  d’amener  leurs  femmes  avec  eux  quand  ils  viennent  des  Indes 
&c.  mais  fi  même  un  Banian  ell  furpris  avec  une  Mahométane ,  le  gouvernement 
ne  s’en  embarralfe  point;  &  quand  il  en  réfulte  quelque  défordre,  ils  font  punis 
comme  dans  les  autres  états  policés. 

Tout  ce  que  je  puis  dire  des  revenus  de  VImâm ,  c’eft  que  les  marchands 
d’Europe  payent  a  Mafkât  pour  leurs  marchandifes  5.  pour  100.  droits  d’entrée, 
les  Mahométans  6.  &  demi,  les  Banians  &  les  Juifs  9.  pour  cent.  L’on  dit, 
que  cet  impôt  rapporte  à  VImâm  un  Lak  de  Roupies  par  an,  c’elt -  à  -  dire ,  à  peu- 
près  66666f.  Rixdalers.  On  lui  paye  6.  pour  cent  en  nature  pour  les  dattes  qui 
font  la  plus  grande  richelfe  du  pays.  Ce  Prince  lui-même  fait  le  négoce.  Il  a 
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quatre  vaiffeaux  de  guerre  ,  fur  lesquels  en  temps  de  paix  .il  fait  venir  chaque 
année  de  Kilo  a  &  de  Simjibar  une  allez  grande  quantité  d’efclaves ,  de  dents  d’élé¬ 
phants  &  d’autres  marchandées  d’Afrique.  Il  a  de  plus  huit  autres  petits  vaif- 
feaux  pour  garder  les  côtes  ;  mais  qui  y  veillent  fi  mal,  que  les  pirates  ofent  venir 
quelquefois  jusques  devant  le  port  de  Majkât.  Bien  que  les  habitans  de  YOmân 
n’aiment  pas  à  fe  battre  fur  mer ,  ils  font  pourtant  les  meilleurs  mariniers  qu’il  v 
ait  dans  l’Arabie ,  &  ils  ont  plufieurs  bons  ports ,  dans  lesquels  ils  entretiennent 
plufieurs  petits  vaiffeaux  pour  faire  le  commerce  avec  toutes  les  villes  maritimes' 
qui  font  entre  Dsjidda  &  Bàsra,  Seulement  à  Bàsra  ils  en  envoyent  par  an  une 
cinquantaine  de  ceux  qu’ils  appellent.  TrànMs  ou  Tarâd:  Les  voiles  de  ces  petits 
bâtimens  ne  font  pas  de  nattes,  comme  dans  Y  Temen,  mais  de  toile,  comme  en 
Europe.  Ils  font  très-larges  à  proportion  de  leur  longueur,  très-bas  par  devant  & 

fort  hauts  par  derrière  ;  leur  gouvernail  fe  dirige  comme  ceux  des  vaiffeaux  que 

l’on  bâtit  à  Sués,  &  que  Mr.  Pocock  a  fi  exactement  décrit  *>  Lea  Tränkt: 

ont  ceci  de  particulier ,  que  les  planches  n’en  font  point  clouées ,  mais  liées  & 

comme  coufues  enfemble  **>  Parmi  les  Arabes  qui  chargent  le  caffé  dans  Y2~e. 
wm,  pour  le  transporter  dans  le  golfe  perfique,  il  y  a  deux  tribus  (Taffe)  très- 
jQombreufes ,  nommées  Bm  Serâf  &  Ahl  Sûr,  La  dernière  habitoit  autrefois 

près 


*)  Defcription  of  the  Eafl.  Vol.  I.  p.  135. 

**)  Je  crois  avoir  lu  quelquepart ,  qu’un  vaiffeau  ou  il  n’y  avoitpas  un  clou,  avoit 
pail'é  le  détroit  de  Gibraltar  &  étoit  péri  fur  les  côtes  de  la  Méditerranée. 
Ne  feroit-ce  pas  un  vaiffeau  arabe  qui  auroit  fait  le  tour  de  l’Afrique?  Qu’une 
floue  de  Néco  Roi  d’Egypte  ait  réellement  fait  ce  tour  ,  &  que  le  chemin  au¬ 
tour  de  ladite  partie  du  monde  ait -été  connu  longtemps  avant  que  les  Euro¬ 
péens  ayent  cherché  à  pénétrer  jusques  aux  Indes,  c’eft-ce  qu’on  peut  voir  dans 
Hérodote  livr.  IV.  39.  livr.  I.  190.  Arrien  dit  auflï  ,  que  l’Afrique  eft  envi-  ‘ 
1-onnée  d’eau.  Peripl.  maris  Erytbr .  p.  ir.  &  il  ajoute  p.  20.  que  dans  Oman a 

(par  où  il  entend  fans  doute  la  ville  de  S  er)  on  bâtit  des  vaiffeaux  qui  font 
confus.  '  .  . 
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près  du  dit  golfe  ;  mais  comme  fa  navigation  y  étoit  fort  génée  par  des  voifins  re- 
muans,  toute  la  tribu  fe  réfugia  dans  le  domaine  de  YJmâm  d’Omân. 

Je  n’ai  rien  pu  apprendre  de  bien  fûr  touchant  les  troupes  de  Ylmdm . 
La  plûpart  de  fes  foldats  font  des  efclaves  Kafres.  Leurs  armes  font  le  moufquct 
avec  la  mèche ,  le  Jambh  ou  coutelas ,  large  par  en  haut  &  pointu  par  devant , 
que  tous  les  Arabes  portent  au  devant  du  corps ,  le  fabre  ordinaire  &  le  petit  bou* 
cher  qui  leur  pend  fur  les  épaules.  Leur  paye  effc  de  20.  Mobammedies  >  ou  de 
4.  Roupies  par  mois. 

Le  pays  de  f&o  Sèr  s’étend  le  long  de  la  côte  depuis  Kbôr 

fakârt  au  Nord ,  jusques  à  ouJ y  Râs  Mufjèndom  &  vers  le  golfe 

perfique  à  l’Oueft  jusques  à  la  petite  isle  de  Scharedsje.  Les  Arabes  nomment  ce 
domaine  Sèr ,  d’après  Sèr  la  réfidence  du  Scbecb  ,  qui  nVft  pas  loin  de  l’isle,  & 
qui  a  un  bon  port.  Leo  Pci  fans  rappellent  Dsjulfar  5  de  cwJy  Râs 

Dsjulfar ,  près  duquel  on  trouve  un  mauvais  village;  c’efl:  de  cet  endvoit  que  les 
Européens  nomment  d’ordinaire  les  habitans  de  cette  contrée ,  les  Arabes  de  Dsjul¬ 
far  **).  Ces  Arabes  reconnoifloient  encore,  il  y  a  peu  d’années ,  la fuperiorité de 
Ylmâm  ;  actuellement  ils  font  indépendans  &  font  fouvent  la  guerre  à  leurs  anciens 
Seigneurs.  Comme  ils  font  trop  foibles  pour  leur  réfifter,  ils  vivent  d’ordinaire 
en  bonne  intelligence  avec  les  autres  petits  Schecks  indépendans,  furtout  avec  celui 
de  Ds'jau  à  l’Oueft  de  VOmân.  Le  Scheck  de  Sèr  eft  de  la  famille  de  Houle  &  s'ap¬ 
pelait  en  1765.  Rafcbed  ben  MaUar  el  Kkaffemu  II  pofîede  encore  hors  de  l’Arabie 
une  portion  de  l’isle  de  Kifchme ,  &  fur  la  côte  de  Perfe  Rds  el  Hêti,  Lundsje  & 
Runks  Sa  marine  eft  confidérable  dans  ces  parages,  &  les  vaiffeaux  marchands 
de  ces  Arabes  font  un  allez  bon  commerce  dans  le  golfe  perfique  &  hors  de 
ce  çolfe. 

0  Les 


r)  Il  femble  que  ce  promontoire  n’a  pas  changé  de  nom  depuis  Atrien;  car  il  1  appelle 
Maceta,  Arrianus  de  expeditione  Alex,  tnagni  p.  571*  Nearchî  Paraplus  ex  Ar- 
riano  p.  22.  Strakon  le  nomme  Macce  liv.  XVI. 

**)  Le  Scherif  Ed  drîs  écrit  ce  nom  de  même  yUU*  ;  mais  fon  tradu&eur  Gabriel  Sionita 
écrit  Gioloffdr.  Sèr  eft  peut  être  la  même  ville  que  le  Scbcrif  Ed  drîs  appelle 
jm,  Sêr  Omin  &  que  le  traducteur  nomme  Soro  Omdn, 
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Les  fujets  de  Yltnâm  fe  difent  pour  la  pîûpait  de  la  feéte  Beïafiennt  \ 
mais  ceux  du  Scheck  de  Sêr  font  Sunnites  &  prèsque  tous  feétateurs  d 'Hànbal. 
Ainfi  l’on  trouve  en  Omân  deux  feétes  mahométanes  qui  fe  taxent  réciproque*, 
ment  d’hérefie. 


IV.  Etats  ïndépendans  aux  environs  du  golfe  perfîque. 


e  golfe  perfîque  eft  borné  au  Sud  &  à  l’Oueft  par  l’Arabie ,  à  l’Eft  &  au  Nord-Eft 


JÊL^d  par  la  Perfe ,  &  il  s’étend  en  longueur  depuis  le  Cap  de  l’Arabie  nommé  Muffin - 
dom  jusques  à  Scbat  el  ârrab ,  ou  a  l'embouchure  de  l’Euphrate  &  du  Tigre.  Strabon 
«5c  Arrien  dans  fon  Periplus  maris  Erythrcei ,  appellent  Mare  Enthmim  cette 
portion  de  l’Océan  qui  eft  entre  Bab  el  Mândeb  <5t  la  prèsqu’isle  des  Indes ,  avec  le 
golfe  perfîque  <5c  celui  d’Arabie.  Hérodote.  *)  donne  le  même  nom  au  golfe 
d’Arabie,  mais  plus  fouvent  au  golfe  perfîque.  Nèarque ,  le  premier  voyageur 
que  je  fache  avoir  été  dans  ces  parages,  nomme  toujours  le  golfe  perfîque  Mare 
Erythrœum  La  caufe  de  cette  dénomination  eft  connue  ;  c’eft  d’un  Roi  Erythras 
qui  régnoit  dans  une  des  isles  de  ce  .golfe  <5t  qui  y  eft  enterré  ;  mais  il  paroit  que 
les  favans  de  l’Europe  ne  connoifient  pas  avec  certitude  la  fituation  *de  cette 
isle,  car  Pline  dit,  que  le  Roi  Erythras  eft  enterré  dans  l’isle  d ’Ogyfis,  par 
laquelle  il  femble  entendre  Socatra  ;  &  Mr.  d'Anville  dans  fes  mémoires  fur  l’Egypte 
p.  219.  foutient,  qu’il  a  régné  dans  Tisle  d 'Hormus  ou  d’Ormus.  La  première 
opinion  ne  s’accorde  point  avec  ce  qu ' Agatarclàdes  ouït  dire  à  un  certain  Boxa 
né  Perfan ,  touchant  le  Roi  Erythras  &  fa  réfîdence  ***).  Il  y  a  apparence  qu’iî 
ne  demeura  pas  non  plus  dans  l’isle  d' Or  mu  s  ;  mais  dans  celle  d  ’Oaraffa,  oh 


Nèarque 


L1  2 


*)  Libr.  IL  149. 

**)  Herodotus  lib.  L  170.  175.  III.  30.  IV.  37.  Arrianus  de  expéditions 
Alexandri  M.  ou  Nearchi  Paraplus  ex  Arriano ,  p.  i>  22,  34,  38»  39* 

***)  Excerpta  de  ruhro  mari  p.  3. 
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Marque  vit  le  tombeau  d 'Erytbras;  &  fi  je  comprens  bien  le  rapport  de  ce  voya¬ 
geur  5  cette  isle  du  golfe  perfique  effc  celle  que  les  Arabes  nomment  Dsjesîret  taule, 
les  Perfans  Dsjesîret  Drâs  &  les  Européens  Kifcbme *  *).  Cette  grande  isle  eft  Ü 
près  de  la  côte,  qu’ Erytbras  ,  fuivant  le  rapport  d y  Agatarcbide ,  pouvoir  fort  bien 
e Payer  de  faire  le  trajet  fur  un  radeau ,  apparemment  conftmit  comme  le  font  les 
barques  dont  les  pêcheurs  fe  fervent  dans  le  golfe  d’Arabie  (p.  188J  Ce  peut  donc 
être  une  erreur,  quand  les  auteurs  grecs  qui  ont  écrit  après  Nèarque ,  ont  donné  le 
nom  de  Mer  Erythrée  non  feulement  à  la  mer  rouge,  mais  auffi  àJ’Océan  &  au  gol¬ 
fe  d’Arabie.  Quant  à  ce  nom,  Mgatharcbïdc  a  déjà  remarqué  dans  fon  livre  Ex- 
cerpta  de  mari  rubro  p.  4.  qu’il  ne  falloit  pas  appeller  la  mer  rouge  Mare  Ery - 
tbrœum .  Mais  en  voilà  allez  de  ce  nom. 

On  trouvera  à  la  XIX.  planche  une  carte  du  golfe  perfique  que  j’ai  faite 
en  partie  d’après  les  obfervations  des  canif*1'«^  ae  vaifieaux  anglois,  &  en  partie 
d’après  les  mi^nnec.  Ou  y  voit,  que  la  côte  orientale  qui  touche  à  la  Perfe,  eli 

la 


*)  Ntarcli  Parapl.  ex  Arriano  ,  ou  Arrianus  de  expeditione  AlexmdH  M.  p.  54$. 
„  In  hoc  libro  id  tantum  narra,  quomodo  Nearcbus  ab  Indi  oßiis folvens ,  per  Oce.a- 
’’  mm  in  ßnum  perßcum  navigavit,  quem  quidem  nonnulli  mare  rubr um,  appellant 

•  Après  que  l’auteur  a  exactement  décrit  tout  le  voyage  depuis  \  Indus  jusques  à 
Hormozia,  par  où  il  entend  vraifembîablement  Gambrân  ou  Minait ,  il  dit  p. 
29  30.  ou  Arrianus  de  expeditione  Alex.  M.  p.  579.  »  Rebus  itaque  divinis 

„  rite  ‘peraSHs ,  or  am  folvit  :  bine  infulam  defertam  atque  afperam  pmterveBitai 
„  aliam  infulam  grandem  atque  habitat  am ,  CCC  fladiis  emenßs ,  appellunt,  ibiqu 9 
l  portum  capiunt.  Deferta  ilia  infula  Organa  vocabatur  (apréfent  Hornms,  ou 
„  Laredsje)  ubi  vero  confliterant  ,  Oaratta.  Erat  bcec  vitiitm  ,  palmarum  c? 
„  fnmenti  ferax .  Longitudo  infula  DCCC  ßadia  efficiebat.  In  bac  infula 
”  ajebant-,  fepulcbrurn  ejus  exßare ,  qui  primus  imperium  infula.  tenuiffet,  nomen. 

que  ei  fuiffe  Erytbræ ,  at que.  inde,  mare  illud  Erytbrœum  appellatum.  Ex  eo  lôc* 
”  ad  CC  ßadia  Nearcbus  cum  claffe  profeBus ,  rurfus  in  eadem  infula  portum 
”  capit'\  De  ce  qui  a  été  dit  &  écrit  ailleurs  touchant  ce  voyage  fi  exam¬ 
inent  rendu,  il  paroit  qu ’Oraffa  ne  peut  être  que  l’isle  de  Kifcbme.  Celle  d!Or- 
mus  n’eft  pas  aflez-  grande  pour  répondre  à  la,  defeription  que  l’on  fait-  ua 
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la  plus  habitée;  que  c’eft  de  côté  qu’il  y  ale  plusd’isles,  &  que  le  tout  n’appar¬ 
tient  proprement  pas  à  l’Arabie.  Mais ,  comme  prèsque  tous  les  ports  du  golfe 
perfique  qui  font  propres  à  la  navigation ,  appartiennent  à  diverfes  tribus  arabes , 
dont  quelques-unes  ont  habité  &  régné  dans  ces  contrées  depuis  plufieurs  fiècles,  je 
joindrai  ici  ce  que  j’ai  appris  dans  mes  voyages  touchant  les  états  indépendans  dans 
le  golfe  perfique  &  le  long  de  fes  côtes. 

Les  Arabes  qui  font  fur  la  côte  de  Perfe ,  vivent  prèsque  tous  de  la 
même  manière.  Ils  ne  fubfiffent  pour  la  plûpart  que  par  îè  commerce  maritime 
par  la  pêche  des  perles  &  par  celle  de  poiffons.  Leur  nourriture  confiffe  en 
dattes,  en  pain  de  Durra  &  en  poiffons.  Et  le  peu  de  bétail  qu’ils  ont,  ne  le 
nourrit  presque  que  de  poiffons.  Ils  font  aufîi  zélés  défenfeurs  de  leur  liberté, 
que  leurs  frères  du  défert.  Prèsque  chaque  petite  ville  a  fon  Scheck  indépendant, 
auquel  ils  ne  doivent  prèsqu’aucune  redevance  :  les  Schecks  eux-mêmes  font  obli¬ 
gés  de  nourrir  leurs  familles  de  leurs  propres  revenus,  ou  de  ce  qu’ils  gagnent? 
en  transportant  dès  mafehandifes  par  mer,  &  en  pêchant  des  perles  &  du  poif- 

lon.  Et  quand  les  principaux  fujets  font  mécontens  du  Scheck  qui  règne,  ils  en 
élifent  un  autre  de  la  même  famille.  Leurs  armes  font  le  moufquet  à  mèche, 
le  fabre  &  le  bouclier.  En  temps  de  guerre  tous  leurs  bâtimens  font  des  naviros 
de  guerre.  On  peut  bien  s’imaginer ,  qu’un  Scheck  ne  fauroit  faire  grand’ chofe 
avec  une  pareille  flotte  ;  la  plûpart  de  ces  bâtimens  au  lieu  de  chercher  l’ennemi , 
font  fouvent  forcés  à  s’arrêter  pour  pêcher  ,  afin  d’avoir  dequoi  appaifer  leur 

faim.  Et  comme  des  deux  côtés  il  leur  eft  prèsqu’impoffible  d’en  venir  à  une  ba- 

'  J  * 

taille  décifive ,  les  guerres  font- quafi  continuelles  parmi  ces  tribus  arabes.  Elles 
parlent  encore  toutes  la  langue  arabe.  La  plûpart  font  Sunnites ,  &  par-là  déjà 
ennemis  nés  des  Perfans,  avec  lesquels  ils  ne  s’allient  jamais.  Leurs  maifons  fout 
fi  chétives ,  que  l’ennemi  regretterait  la  peine  qu’il  auroit  prife  de  les  démolir. 
Comme  en  général  ils  n’ont  pas  beaucoup  à  perdre  en  terre  ferme ,  dès  qu’une  armée 
perfane  approche,  tous  les  habitans  des-  villes  &  villages  s’embarquent  lur  de  petits 
bâtimens,  &  fe  fauvent  dans  quelque  isle  du  golfe  perfique,  ou  de  fes  environs', 
jusques  à  ce  que  les  ennemis  fe  foient  retirés.  Car  ils  font  perfugdés ,  que  les 
Perfans  ne  s’établiront  jamais  fur  une  côte  oh  ils  feroient  harcelés  par  eux  &  par 

Lia  J«- 


27o  ÉTATS  INDÉPENDANS  AUX  ENVIRONS  DU  GOLFE  PERSIQUE. 


les  autres  Arabes.  En  un  mot ,  le  gouvernement  &  les  mœurs  de  ces  Arabes 
reffemblcnt  beaucoup  à  ceux  des  anciens  Grecs.  Mais  ils  manquent  d’hiftoriens 
pour  décrire  leurs  guerres  &  pour  célébrer  leurs  hérôs  :  voilà  pourquoi  ils 
ne  font  pas  connus  hors  de  leur  pays.  Nadir  Schab  même,  dont  le  nom  feul  étoit 
fi  formidable  à  fes  voifins  les  plus  puiflans ,  ne  put  pas  tout  à  fait  dompter  les 
Arabes  qui  habitent  fur  la  côte  de  Perfe.  Ce  fut  principalement  pour  les  réduire  , 
qu’il  raffembla  une  flotte  de  22.  à  25.  grands  vaiffeaux,  dont  il  fit  bâtir  une  partie 
avec  des  fraix  incroyables  à  Bombay ,  à  Bender  Rîgk  &  Abu  ßbäbbr ,  &  dont  il 
acheta  le  refie  de  marchands  européens  qui  négocioient  dans  le  golfe  perfique: 
ne  pouvant  l’équiper  de  matelots  arabes  fidèles,  qui  fuffent  nés  dans  ces  cantons, 
il  en  fit  venir  d’autres  endroits  d’Arabie  &  des  Indes.  Mais  comme  parmi  ces 
gens  ramaffés  il  y  avoit  peu  de  Scbiites  &  beaucoup  de  Sunnites ,  ces  derniers  com- 
battoient  à  regret  contre  ceux  de  leur  foi,  ils  alloient  même  jusques  à  aflafliner  les 
officiers  perfans  &  à  enlever  des  vaiffeaux.  Nadir  Schah  réfolut  enfin  de  transplanter 
les  habitans  des  bords  du  golfe  perfique  à  la  mer  cafpienne  &  de  les  remplacer  par 
les  habitans  de  cette  mer;  mais  il  mourut  avant  d’avoir  pu  exécuter  ce  grand 
deffein.  Les  endroits  les  plus  remarquables  fur  la  côte  de  Perfe  dont  j’aye  eù  con- 
noiffance,  font  les  fui  vans: 

(Jambrôn ,  ou  <jJ- ac  Bender  Abbâs}  ville  avec  un  port  dans  la 

province  de  fcjlZwyAl  Lariflan.  D’abord  après  la  mort  de  Nadir  Schah ,  un 
nommé  Nafer  Kbân  s’empara  de  toute  cette  province.  Il  fe  dit  aujourd’hui  fujet 
du  Vekîl  Kerîm  Kbân  ;  mais  il  paye  rarement  le  tribut ,  à  moins  que  le  Fektl  à  la 
iête  d’une  armée,  ne  vienne  le  chercher  lui-même.  Gambrbn  efi  une  ville  affez 
connue  par  les  rélations  des  Européens  qui  ont-été  en  Perfe  fur  la  fin  du  fiècle 
paflfé  &  au  commencement  de  celui-ci,  o'u  elle  étoit  fort  commerçante  &,  pour  ainfi 
dire,  le  port  de  toute  la  Perfe.  Aètuellement  elle  efi  en  très-mauvais  état,  &  il 
n’y  a  pas  un  feul  comptoir  européen.  Les  troubles  intefiins  de  la  Perfe  n’ea  font 

-pas  la  feule  caufe.  Les  François  envoyèrent  pendant  la  dernière  guerre  deux 
•vaiffeaux  de  guerre  à  Gambrôn3  &  s’y  emparèrent  de  la  maifon  des  Anglois  avec  le 
peu  de  marchands  qui  s’y  trouvèrent.  Lorsque  les  Anglois  chafférent  enfuite  les 
François  de  toutes  leurs  villes  &  fortereffes  dans  les  Indes,  ces  derniers  furent 

obligés 
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obliges  de  quiter  leur  maifon  de  Gavnbron.  Les  Hollandois  y  ont  eu  dernièrement 
un  écrivain ,  mais  plutôt  pour  occuper  &  entretenir  leur  maifon,  que  pour  faire  le 

commerce  ;  car  ils  n’y  envoyent  prèsque  plus  rien  depuis  leur  dernier  fejour  dans 
l’i  s  le  de  Karek, 

Au  Sud  de  Larißan  ou  trouve Mtnau ,  ville  affez  confidérable  à 
quelques  lieues  de  la  mer ,  près  d’une  rivière  qui  ne  porte  que  de  petits  bateaux. 
Les  habitans  de  ce  diftriét  font  Scbiïtes.  Ils  fe  nourriiïeot  principalement  de  -l’a¬ 
griculture,  &  reconnoiffent  quelquefois  la  fouveraineté  du  Khân  de  Lâr.  Entre 
Minait  &  le  Cap  que  les  Européens  appellent  Jafk ,  habite  une  grande  tribu  d’Ara¬ 
bes  nommée  Belludsje:  elle  poffede  beaucoup  de  vaiiTeaux,  avec  lesquels  elle  fait 
un  bon  commerce  jusques  à  Bàsra ,  fur  la  côte  de  Malabar  &  dans  le  golfe  arabi¬ 
que.  Ces  Arabes  font  Sunnites  ;  c’eft  la  raifon  pourquoi  dans  les  troubles  de  la  Per- 
fe  ils  furent  très-unis  aux  Agbzvanes . 

Le  pays  depuis  Bender  AhbJts  au  Nord  jusques  à  Delam ,  eft  prèsque  tout 
uni  &  bas  (comme  Tebâma  en  Temefi)  il  fe  nomme  Kermesir ,  eu  le  pays  chaud  *}. 
Ceux  que  j’y  ai  confulté,  ne  connoiffoient  pas  Ardsbir ,  Sabur  3  Kobad ,  &  Afeiac 
que  Mr.  d'Anzille  marque  fur  fa  carte  comme  les  noms  de  petits  diftriéts;  mais  cela 
ne  fuffit  pas  pour  foutenir,  que  ces  noms  ne  foient  plus  en  ufage.  Kbaimr 

eft  un  petit  diftridb  au  Nord ,  peu  éloigné  de  Bender  Abbâs  ;  le  Scbecb  régnant  réfi- 
de  dans  une  petite  forterefle  bâtie  fur  un  rocher  efearpé.  Les  vaiiTeaux  étrangers 
viennent  y  charger  beaucoup  de  fouffre  ;  mais  comme  le  Scbecb  ne  peut  pas  lui- 
même  protéger  fon  commerce  fur  mer,  il  faut  que  les  vaiiTeaux  qui  ont  chargé 
chez  lui,  payent  un  certain  droit  au  Seigneur  de  l’isle  de  Hormus ,  pour  qu’il  ne 
les  inquiété  pas. 

Les  autres  places  maritimes  entre  Bender  Abbâs  &  le  cap  Berdiftdn  qui 
peuvent  faire  du  commerce ,  appartiennent  à  une  tribu  arabe  nommée  Houle .  **). 

Ces 


Arrien  l’appelle  Mefambria. 

**)  Otter  parle  de  ces  Houles  en  divers  endroits  de  fon  voyage  en  Turquie  &  en  Perfe 
fans  déterminer  où  ils  demeurent.  On  trouve  auiîl  leur  nom  dans  YHißoirt  de 
Nadir  Scbab  par  Mabadi  Kbân  traduite  par  Mr.  Jones * 
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Ces  Arabes  ne  laboûrent  point,  6c  ne  vivent  que  de  la  navigation  &  de  la  pêche. 
Ils  font  Sunnites ,  nombreux  &  vaillans  ;  ils  pourraient  même  avec  facilité  fe  rendre 
maîtres  de  toutes  les  places  du  golfe  perfique,  s’ils  étoient  plus  unis  entre  eux  ; 
mais  presque  chacune  de  leurs  petites  villes  a  fon  propre  Schecb ,  6c  chaque  famihe 
aime  mieux  vivre  indépendante  6c  pauvre ,  que  de  fe  foumettre  a  un  Schecb  puis» 
Tant,  6c  faire  des  conquêtes  dans  i’efpoir  de  s’enrichir.  Voici  les  ports  qui  appar¬ 
tiennent  à  ces  Arabes  6c  qui  me  font  connus:  Kunk ,  Lundsje ,  tj-Uy" 

6c  Rds  Hèti.  Ces  trois  places  reconnoiffent  le  Scbecb  de  Ser  ou  Dsjulßdr 

pour  Souverain  ,  lequel  eft  aufïi  originaire  de  la  tribu  de  Houle ,  comme  nous 
l’avons  vû  p.  2 66.  Leurs  habitans  exportent  un  peu  de  bois  à  brûler  6c  de 

charbon.  Lunds  je  a  appartenu  aux  Portugais.  O-yJy  Rds  cl  Dsjerd 

&  Mogho  ,  appartiennent  à  un  Schecb  indépendant.  Tsjärak  eft 

aufil  indépendant.  Ses  habitans  transportent  beaucoup  de  bois  pour  le  chauffage. 
6c  paffent  pour  les  plus  braves  des  Houles .  Nachêlo  eil  auf!  tout  à 

fait  indépendant,  fes  habitans  font  bons  plongeurs  6c  excellent  à  pêcher  des  perles.> 
Le  Scbecb  de  Nahend  eit  îffu  de  làNîribu  de  Houle ,  mais  d’une  nouvelle  branche 
qui  s’appelle  Harr  am,  C’eft  à  lui  que  font  cA-olj  ^  le  cap  Nahend  6c  un 
village  auprès  qui  porte  le  même  nom.  Outre  cela  c^U^c  y$yâ  Dabbr  Ashân , 
une  chaîne  de  montagnes  près  de  la  mer  ,  6c  le  petit  village  de  Bender  Tibben. 
Une  famille  de  Harram  règne  à  Aslo'è ,  à  Tàbrk  &  Scbilu. 

Les  habitans  de  Konkoun  6c  de  Berdißdn  paffent  pour  les  plus 

pacifiques  des  Houles  6c  font  indépendans.  Quelques  Juifs  6c  quelques  Banians  fe 
font  établis  à  Konkoun. 

Des  Perfans  qui  n’ont  point  de  vaiffeaux  6c  ne  vivent  que  du  produit  de 
leurs  terres,  habitent  entre  le  cap  de  Berdißdn  6c  le  domaine  d 'Abu ßcbäbbr.  Ce 

diftridt  comprend  oVa.  Helad ,  »Lii  Om  en  kbale  oLi}  u»)/>  Rds  si  kbân  6c 
/d}  yjâ.  KbôreJJîre. 

On  trouve  dans  le  domaine  d 'Abu  ßcbäbbr ,  du  côté  de  la  mer 
Andsjêro ,  JJalela  ,  y  Bender  Rißcbäbbr  3  Dsjuffra ,  6c 

Abu  ßcbäbbr.  On  voit  encore  à  Rißcbäbbr ,  deux  heures  environ  de  Abu 
ßcbäbbr ,  les  murs  d’une  ^citadelle  portugaife,  dans  laquelle  demeurent  quelques 

pauvres 
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pauvres  familles.  La  ville  d Abu  fcbàbbr,  ou  comme  les  Anglois  l’écrivent, 
Bufcbeer ,  eft  au  28*.  59h  Elle  a  la  figure  d’un  triangle*  dont  un  côté  eft  fortifié 
par  une  mauvaife  muraille  &  les  deux  autres  font  vers  la  mer.  Les  vaifleaux  qui 
11e  prennent  que  12.  pieds  d’eau,  peuvent  arriver  par  le  flux  tout  auprès  des  mai- 
fons.  C’eft-ce  qui  porta  Nadir  Schab  à  y  faire  bâtir  de  grands  vaifleaux ,  &  à  ras- 
fembler  toute  fa  flotte  dans  fon  port,  ce  qui  rendit  la  ville  un  peu  plus  floriflante 
&  la  tira  de  l’obfcurité  oh  elle  languiffoit  auparavant.  On  y  trouve  encore  quelques 
relies  de  cette  flotte.  Abu  fcbàbbr  eft  apréfent  comme  le  port  de  Scbirâs,  &  la 
compagnie  des  Indes  orientales  d’Angleterre  y  tient  un  marchand  &  un  écrivain.  Ce 
marchand  à  fon  tour  entretient  un  commis  à  Scbirâs  pour  fon  propre  commerce. 
Ce  font  les  feuls  Anglois  qu’on  trouve  actuellement  en  Perfe. 

Abu  fcbàbbr  eft  une  colonie  arabe  qui  n’eft  pas  de  la  tribu  de  Houle;. 
Ses  principales  familles  font  celles  de  Scbambe ,  d 'Aumhtr  &  de  Mat'arîfcb.  Les 
deux  premières  y  demeurent  depuis  fi  longtemps ,  qu’on  n’y  fait  plus  rien  de  cer¬ 
tain  fur  le  temps  de  leur  arrivée.  La  famille  de  Matarîfcb  eft  originaire  d ’Omâtr, 
&  exerçoit  fur  cette  côte  le  métier  de  pêcheurs.  Elle  s’eft  enfuite  établie  à  Abu 
ßbähbr ,  oh  elle  s’eft  alliée  aux  deux  autres ,  &  oh  elle  s’eft  emparée  du  gouverne¬ 
ment  depuis  plufieurs  années.  Nasr ,  Schech  aétuel  d 'Abu  fcbàbbr ,  poflede  l’isle  de 
Bahhrein  fur  la  côte  d’Arabie;  ce  qui  le  met  en  état  d’entretenir  un  .grand  vaifîeau 
&  divers  petits  bâtimens  armés  en  guerre  nommés  Gahettes.  Il  a  auflî  un  allez 
grand  domaine  en  Kermasir, ;  ce  qui  le  rend  en  quelque  forte  vaflal  de  Kerim  Kbân. 
Gouverneur  a&uel  de  la  Perfe.  Il  paroit  cependant  que  le  Kerim  Kbân  ne  fe  fie 
pas  beaucoup  à  lui ,  puisqu’il  exige ,  comme  de  fes  autres  vaflaux ,  un  de  fes  fils 
pour  le  faire  fervir  dans  fon  armée ,  c’eft  à  dire  pour  otage  ;  car  il  importe  infini¬ 
ment  à  la  ville  de  Scbirâs  que  ce  Schech  ne  fe  révolte  pas:  Le  Sclecb  d’aujourd’hui 
étoit  encore  il  y  a  quelques  années  de  la  feéte  des  Sunnites;  mais  lorsque  Nadir 
Scbah  avoit  fil  flotte  à  Abu  Scbabhr ,  &  que  les  Perfans  y  dominoient,  le  Schech 
efpérant  d’être  fait  Amiral  de  Perfe,  fe  fit  Scbiite ,  exemple  que  fes  fils  ont -été 
forcés  de  fuivre  par  des  vues  politiques.  Ce  changement  de  religion  a  rendu  la  fa- 
mille  régnante  tout  a  fait  odieufe  à  l’ancienne  noblefîe  &  aux  autres  Sunnites  d’ Abu 
fcbàbbr,  même  à  tous  les  Arabes  du  golfe  perfique. 

Mm 


Plus 
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Plus  loin  vers  le  Nord  fe  trouve  le  domaine  d c.  Bender  Rigk.  LaTamillo 
qui  y  règne,  cft  de  Btnt  Saab ,  une  tribû  d’Arabes  Sunnites.  Elie  y  elt  venue 
des  environs  du  Cap  Mußendom  du  pays  d 'Omân  ;  mais  le  grand-père  de  Mb 
Mahênna ,  Seigneur  régnant,  fe  fit  Schute ,  &  fon  père  ayant  déjà  époule  une 
Pcrfanne ,  cette  famille  ne  peut  plus  fe  compter  parmi  la  vraie  noblelTe  arabe. 
Mir  Mahênna  efl  très -fameux  dans  cette  contrée,  non  par  fes  vertus,  mais  par  ft 
cruauté ,  ce  qui  le  rend  déteffable  aux  Schiites  &  aux  Sunnites  honnêtes  gens.  Il 
elt  fils  de  Mir  Nasr ,  &  fe  montra  dès  fa  jeuneffe  jaloux  d’un  frère  ainé  que  le  père 
paroifloit  affc&ionner  préférablement  à  l’autre.  Ce  père  ayant  un  jour  envoyé 
fon  fils  ainé  pour  une  affaire  importante  dans  l’isle  de  Babbrein ,  qu’il  venoit  de 
foumettre  en  fociété  avec  le  Scbecb  Nasr  d’ Abu  fehabbr ,  celui-ci  prit  la  réfolution 
d’aflàffiner  de  fa  main  fon  père  qui  étoit  aveugle,  &  d’ufurper  le  pouvoir  au  préju¬ 
dice  de  l’ainé.  La  nature  parut  fe  révolter  contre  ce  crime  ;  car  quand  il  eut  tiré 
le  couteau  &  levé  le  bras,  il  recula;  mais  il  fouffrit  qu’un  officier  diflingué,  qui 
vrai femblablement  l’avoit  excité  à  ce  forfait,  lui  arrachât  le  couteau  de  la  main  en 
l’accufant  de  lâcheté,  &  maffacrât  fon  père  en  fa  préfence.  Après  cela  Mir  Ma - 
hénna  regarda  comme  ennemis  tous  ceux  qui  dèsapprouvoient  fon  attentat;  il 
pouffa  la  noirceur  jusques  à  tuer  fa  propre  mère  en  lui  jettant  une  feile  à  h  tête, 
parcequ’elle  lui  reprochoit  toutes  fes  horreurs.  Enfuite  Kertm  Khân,  un  des 
trois  principaux  rébclles  qui  fe  difputoient  la  couronne  de  Perfe,  vint  à  Bendér 
2(îgk  pour  y  lever  des  impôts.  Le  fils  ainé  de  Mir  Nasr  fe  hâta  de  quiter  Babb - 
rein ,  pour  faire  rentrer  dans  l’obéiffance  fon  frère  Mir  Mahênna  ;  mais  Kervn 
Khân  les  conduiüt  tous  deux  à  Schiras.  Bientôt  il  fut  lui-même  battu  par  Haflan 
Kbdn ,  &  les  deux  frères  profitant  de  cette  défaite,,  s'échappèrent  &  retournèrent  à 
Bender  Rigk.  L’ainé  fe  croyoit  alors  entièrement  réconcilié  avec  fon  frère  ;  mais 
celui-ci  l’affaffina  &  avec  lui  15.  ou  1 6.  perfonnes  de  fa  famille  dont  il  fe  defioit; 
ce  qui  lui  donna  la  fouveraineté  de  Bender  Rigk  &  des  endroits  qui  en  dépendent: 
cependant  il  retomba  de  nouveau  entre  les  mains  de  Kertm  Khân ,  &  obtint  fa 
liberté  par  les  bons  offices  de  fa  fccur  mariée  au  Reës  (commandant)  de  Tankesîr . 
Depuis  ce  temps-là  il  a  fouvent  pillé  les  caravanes  qui  vont  entre  Scbirâs  &  jfbtt 

jcbâbbr  &  exercé  des  pirateries  fur  mer.  Kerîm  Khân  l’afiièga  une  fois  dans 

Bender 
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Bender  Rîgk  avec  une  nombreufe  armée,  fans  pouvoir  le  prendre.  En  1764. 
Kerm  Kbân  lui  fit  demander  le  tribut,  le  menaçant  en  cas  de  refus,  de  l’attaquer 
avec  toutes  fes  forces;  &  comme  il  fe  moqua  de  l’envoyé,  le  traita  avec  méprit 
&  lui  fit  couper  la  barbe,  Kerîm  Kbân  envoya  en  1765.  une  forte  armée  contre 
lui ,  qui  prit  la  ville  de  Bender  Regle  avec  tout  fon  territoire  dans  le  continent.  Mtr 
Mabénna  avoit-eu  foin  de  transporter  fes  troupes  &  la  plûpart  des  habitans  de 
Rende?  Rîgk  dans  une  petite  isle  inhabitée  qui  fe  nomme  Rbouêri,  oh  il  refia  jus- 
ques  à  ce  que  le  gros  des  troupes  de  Kerîm  Kbân  fe  fut  retiré  &  qu’il  ofa  attaquer 
celles  qui  étoient  refiées  à  Bender  Rîgk.  Il  mit  en  bon  état  fes  vai (féaux  &  furtout 
fes  Galvettes;  &  quoi  qui!  fe  fut  adonné  à  la  boilfon,  qu’il  fût  très-fevère  envers 
fes  foldats  &  (es  matelots,  &  qu’il  fît  même  couper  le  nez  <5c  les  oreilles  à  fes  princi¬ 
paux  officiers,  cette  troupe  de  voleurs  lui  refia  fi  attachée,  qu’il  prit  aux  Hol- 
landois  pendant  fon  exil ,  l’isle  de  Karek.  11  n’étoit  pas  moins  cruel  envers  fe* 
fœurs  &  fes  propres  enfans,  qu’il  l’étoit  à  l’égard  de  fes  parens  &  de  fes  fujets. 
Le  premier  enfant  qu’il  eut  de  fa  femme  s’étant  trouvé  une  fille,  au  lieu  d’uu 
garçon  qu’il  attendoit,  il  la  fit  expofer  au  foleil  fur  le  bord  de  la  mer,  oh  elle  périt 
miférablement  :  cependant  Mahomet  défend  expreffément  ces  inhumanités  ,  &  il 
vouîoit  paffer  pour  Mahométan.  On  lui  avoit  caché  pendant  quelque  temps  une 
fécondé  fille,  à  laquelle  il  a  enfuite  fait  grâce  de  la  vie,  pour  céder  aux  inftantes 
prières  de  fa  femme  &  de  fes  amis;  mais  on  craint  qu’il  ne  l’immole,  s’il  lui  nait 
un  fils.  On  afiuroit  auffi,  qu’en  Août  1705.  pendant  mon  féjour  à  Bàsra>  il 
avoit  fait  jetter  dans  la  mer  deux  de  fes  fœurs,  fous  prétexté  qu’elles  avoient  at* 
tenté  à  fes  jours;  mais  la  véritable  raifon  étoit,  que  Soliman ,  Scbecb  de  la  race  de 
Kiâb,  avoit  demandé  une  de  ces  Princefiês  pour  fon  fils,  &  que  Mir  Mabènna ,  en¬ 
nemi  de  Soliman ,  avoit  fait  périr  fes  deux  fœurs  pour  s’en  débarrafler.  En  un 
mot ,  ce  Mir  Mdbénna  efi  peut-être  un  des  plus  horribles  monfires  qui  ayent  jamais 
exifié;  il  n’efi  connu  dans  ce  pays  que  comme  voleur  infigne  &  un  odieux  tyran. 
En  1765.  iln’avoit  pas  encore  30.  ans. 

Il  y  a  plufieurs  villages  en  Kermasir  qui  appartiennent  au  domaine  de 
Bender  Rigk ,  favoir  du  côté  de  la  mer:  JtzAlj  le  promontoire  de  Scbatt. 

Bender  Rigk}  réfidence  du  Prince,  environnée  d’une  mauvaife  muraille. 

M  m  2  Le 
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Le  village  de  Knauc  &  une  montagne  de  Bank  que  des  Perfans  habitent. 

Delam ,  village  &  promontoire.  Les  habitans  de  ce  deftritt  font  Arabes 
qui  vivent  du  commerce  fur  mer  &  de  la  pêche  des  perles.  * 

Au  Nord  du  domaine  de  Bender  Rîgk  eft  Bïndiân ,  petit  pays 

indépendant;  il  y  a  une  rivière  qui  ne  porte  pas  bateaux.  Le  peuple  eft  Arabe, 
il  ne  vit  que  du  rapport  deJa  terre  &  de  fes  beftiaux. 

La  tribu  arabe  d Kiâb,  ou  félon  la  prononciation  des  Perfans 
Tsjâby  habite  à  l’extrémité  du  golfe  perfique.  Ces  gens  étoient  peu  confidérés 
avant  qu’ils  euffent  à  leur  tête  Soliman ,  Scheck  aujourd’hui  régnant  de  cette  tribû, 
dont  la  renommée  parvint  jusques  dans  nos  gazettes  d’Europe,  lorsqu’en  1765.  il 
prit  aux  Anglois  un  vailfeau  à  trois  mâts ,  un  à  deux  &  un  petit  brigantin  ( [Tacbt ). 
Il  fut  mettre  à  profit  les  troubles  de  Perfe  &  les  vices  du  gouvernement  de  BAsfà* 
Il  commença  par  fe  foumettre  fes  petits  voifins  indépendans  ;  enfuite  il  s’empara 
de  plufieurs  provinces  de  Perfe,  promettant  aux  grands  Kbàns  qui  fe  disputoient 
le  Trône,  de  leur  payer  un  tribut;  mais  aucun  d’eux  ne  vint' dans  une  pro¬ 
vince  fi  éloignée  pour  le  recevoir,  que  Kerîm  Kbâti- q ui  s’y  rendît  en  1757.  & 
celui-ci  ne  pouvant  s’arrêter  longtemps,  fe  contenta  d’une  petite  fomme.  Scheck  • 
Soliman  fit  aufli  des  conquêtes  du  côté  de  Bâsra\  &  paya  quelquefois  tribut  au 
gouvernement  turc  de  cette  ville.'  Il  rechercha  Partout  l’aminé  des  jîjâls ,  qui  ' 
font  comme  lès  Etats  de  ce  pays;  &  comme  les  principaux  d’entre-eux  ne  per- 
doient  pas,  à  ce  que  l’on  croit, à  fes  conquêtes, il  réuflit  à  s’emparer  peu  à  peu  de 

toutes  les  isles  à  l’embouchure  de  Y  Euphrate  &  du  Tigre,  c.  à  d.  dans  le 
Schat  d  âfrab  &.méme  du  diftrifît  de  Dauasîr ,  avec  plufieurs  villages  à  l’Oueft  du 
fusdit.  Schat  el  arràb  *}..  Dèsqu’il.  eut  étendu  fes  poffefiions  jusqu’aux  rivières 
navigables,  il  fit  bâtir  de  petits  navires,  ou  fe  fervit  de  ceux  qu’av oient  déjà  les 
petites  tribus  conquifes. .  En  1758.  il  bâtit  fa  première  Gahette ,  &  en  17 $5-  ^  eii 
avoit  déjà  dix ,  outre  70.  autres  bâtimens.  Cette  même  année  Kerîm  Khân  en¬ 
voya  contre  lui  une  fi. forte  armée.,  qu’il  ne  put  réfifter.  Aufli  transporta  t’il 


*)  Schat  el  drrab  eft  appellé  Paßtigris  dans  les  anciens  auteurs  grecs,  &  Sintbus  dans-lt. 
P.eripl,  Mar.  Erytbrxi  d’Arrien  p/2i.. 
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fes  tréfors  &  fes  foldats  d’isle  en  isle  &  enfin  à  l’Oueft  du  Scbat  elârrab ,  pour  les 
y  mettre  en  fureté.  Kerîm  Kbân  ne  put  pas  l’y  fuivre  faute  de  vaifteaux.  Ce 
dernier  ne  fe  fut  pas  plutôt  retiré,  que  le  Pacha  de  Bagdad  ordonna.au  gouverneur 
de  Bâsra  de  marcher  contre  Scbecb  Soliman *  Cette  campagne  fut  au  fl]  fore  cour- 

«r  /  ‘ 

te;  car  Soliman  fe  rembarqua  &  retourna  dans  les  isles  du  Scbat  »I  àrr ab,  oh  les 
Bàsrankns  avoient  la  même  peine  à  le  fuivre  manque  de  navires.  Je  parlerai  plus 
amplement  de  cette  guerre  dans  la.  rélation  de  mes  voyages. 

Le  domaine-  de  la  tribu  de  Kiâb  s’étend  aéluellement  depuis-  le  défert  d’A¬ 
rabie  à  l’Eft  jusques  à  Handiân ,  &  au  Nord  depuis  le  golfe  perfique  jusques  au  pays 
de  Havîfa.  Il  eft  arrofé  de  plufieurs  rivières  grandes  &  petites,  ce  qui  le  rend 
fertile  en  dattes ,  en"  ris ,  en  grains  &•  en  pâturages.  Les  villes  principales  qui  s’y 
trouvent  ,  font  <J» yjo  Daurek ,  yLa.  .Haf.âr  &  Gbobân.  La  première  appar¬ 
tient  proprement  à  la  Perfe;  les  deux  dernières  payoient  tribut,  il  n’y  a  pas  long-, 
temps,  au  gouvernement  de-  Bâsra.  C’elt  à  Gbobân  que  le  Scbecb  réftde pour, 
l’ordinaire^  .  .  ...  ;  r-  •  ,r 

La  ville  &  le  domaine  de  Havifa ,  que  Mr.  d'Anville  nomme 

Abuaz ,  font  indépendans  &  gouvernés  par  un  des  defeendans  de  Mahomet  qu’on 
appelle  Mania .  Ce  Prince  fait  même  battre  monnoie.  Le  nom  de  Kbo-' 

fifian  qu’on  trouve  fur  la- carte  de  Mr.  d'Anville ,  n’eft  plus  connu.  La  province  de 
Lurißan  eft  fituée  dans  la  contrée  de  Scbußer.  Cette  dernière  ville  eft' 
quelquefois  obligée  de  payer  tribut  à  Kerîm  Kbân. 

Il  y  a  beaucoup  d’isles  près  de  la  côte  orientale  du  golfe  perfique;  la  plu¬ 
part  font  inhabitées.  Celle  des  isles  qui  eft  le  plus  au  Nord  &  dont  j’ai  eu  con* 
noiiTance,  s’appelle  proprement  Kboueri.  Quelques-uns  la  nömnioient  aufti  ’ 

Gorgu ,  &  les  autres  Kulte  :  Mr.  d  Anville  l’appelle  Kargo.  Bien  qu’elle  foit  petite 

,  .  . .  * 

Si  inhabitée,  on  y  trouve  de  la  bonne  eau  &  quelques  dattiers.  Mîr  Mabènm  qui 
fut  chaffé  de  Perfe  en  1765.  y  demeura  plufieurs  mois  avec  fa  famille,  fon  armée 
&  une  grande  partie  des  bourgeois  de  BemfarRîgk ,  fa  réfidence  ordinaire  dont  nous 

^  i  .  .  «  •  -  -  *  .-- 

avons  parlé  ci-defius. 

A  trois  quarts  ou  à  une  lieue  d’Allemagne  plus  au  Sud  eft  l’isle  de 
Kharedsj  ou ,  comme  les  Européens  l’écrivent ,  Karek.  Elle  a  quatre  à  cinq  lieues 

Mm  3  de- 
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de  tour.  On  y  voit  encore  de  longs  conduits  d’eau  taillés  fous  terre  dans  le  roe, 
preuve  certaine  que  cette  isle  a  été  autrefois  plus  habitée,  qu’elle  ne  l’efl  aujour¬ 
d’hui.  Elle  appartenoit  avec  le  feuî  village  qu’elle  contient,  à  Mir  Nasr ,  Seigneur 
de  Bender  Rîgk  ;  mais  la  compagnie  hollandoife  des  Indes  orientales  s’en  eft  em¬ 
parée,  &  voici  à  quelle  occafion.  Les  Hollandois  ayant  un  grand  commerce 
à  Bàsra,  y  entreteûoient  plufieurs  marchands.  Leur  direfteur  étoit  le  Baron  de 
Knipbaafen,  Allemand;  c’étoit  un  Seigneur  fort  intelligent  &  de  beaucoup  de  vi¬ 
vacité.  Il  fut  très -longtemps  fort  confidéré  par  le  gouvernement  de  Bàsra  ;  mais 
enfin  il  fut  mis  en  prifon  &  auroit  fùrement  payé  de  fa  tête,  s’il  ne  s’étoit  hâté 
d’appaifer  le  gouvernement  turc  par  une  grande  fomme  d’argent.  Il  fallut  ce¬ 
pendant  qu'il  retournât  aux  Indes  par  le  premier  vaificau.  Avant  de  partir  il  fc 
fit  donner  par  les  Hollandois  de  Bàsra  une  atteftation  portant,  que  le  gouverneui4 
avoit  agi  très -injuftement  &  envers  lui  &  envers  toute  la  nation  hollandoife;  & 
quel  Européen  ne  croira  pas ,  que  les  Chrétiens ,  furtout  ceux  d’Europe ,  font 
vexés  à  tort  par  les  Mahométans ,  lorsqu’on  les  met  en  prifon ,  ou  qu’ils  en  font  mal¬ 
traités.  La  plûpart  des  rélations  de  voyages  en  Orient  font  remplies  de  plaintes 
contre  les  mauvais  procédés  des  Mahométans.  Par  exemple,  ils  ne  veulent  pas 
fouffrir,  que  les  Chrétiens  ayent  commerce  avec  les  débauchées  de  la  religion  ma- 
hométane.  S’il  arrive  à  un  Chrétien  de  faire  fecrétemcnt  quelqu’une  de  ces  mau- 
vaifes  connoiffances,  s’il  eft  même  allez  inconfidéré  pour  avoir  envie  d’attirer  chéz 
lui  quelque  femme  ou  fille  des  principaux  de  la  ville,  lesquelles  n’ofent  jamais  fe  trou¬ 
ver  avec  des  étrangers,  ne  fe  montrant  que  rarement  en  rue  &  toujours  voi¬ 
lées,  il  n’eft  pas  impofiible  de  trouver  quelqu’un  qui  lui  promette  de  le  contenter, 
mais  comme  il  eft  jufte,  à  grands  fraix  ;  puisque  celle  qui  doit  faire  la  femme  de 
qualité,  doit  être  inftruite  à  bien  jouer  fon  rôle,  &  changer  fes  haillons  contre 
un  habillement  fuperbe.  Et  fi  ces  Chrétiens  veulent  encore  pour  leur  argent 
avoir  le  plaifir  de  fe  vanter  de  leur  bonne  fortune  &  fe-glorifier  d’avoir  pafie  une 
nuit  avec  telle  ou  telle  dame  de  condition,  les  Mahométans  peuvent  s’en  trouver  offenfés. 

En  un  mot,  ils  font  pour  ces  bagatelles  d’abord  prêts  à  menacée  ou  à  punir  de 
mort  les  Chrétiens. 


J’ignore 
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J’ignore  la  rai  Ton  pour  laquelle  Mr.  de  Kmpbaufm  s’étoit  attiré  la  haine 
du  gouvernement  turc  à  Bdsra',  mais  il  faut  bien  qu’il  ait  fouffert  innocemment , 
puisque  la  régence  de  Bafapia,  fut  très-contente  de  fa  conduite.  Avant  de  quiter 
le  golfe  perli que,  il  étoit  .  convenu  avec  Mtr  AW,  que  (es  Hollandois  au  moyen 
d’une  certaine  redevance  annuelle,  pourroient  bâtir  un  magazin  dans  l’isle  de  Karek. 
Cette  isle  eft  très-bien  fituée  pour  faire  le  commerce  avec  Bdsra  &  avec  la  Perfe  ; 
&  les  Hollandois  crurent  ne  pouvoir  placer  leur  comptoir  dans  ces  parages  nulle- 
pait  plus  finement  &  puas  commodément  que  dans  ladite  isle.  En  conféquence 
Mr.  de  Xnipbau/èn  obtint  deux  vailleaux,  tant  pour  porter  &  vendre  des  mar¬ 
chandées  dans  le  golfe  perfique ,  que  pour  fe  vanger  des  Bâsrankns ,  &  pour 
s’établir  dans  l’isle  de  Karek ,  auprès  de  laquelle  il  jetta  l’ancre.  Bientôt  il  fit  re* 


demander  au  gouvernement  de  Bdsra  l’argent  qu’il  avoit  payé  pour  fortir  de  pri- 
fon ,  &  un  dédommagement  pour  la  compagnie*  Ceux  de  Bdsra  ne  voulant  point 
y  entendre,  il  fit  courir  fur  quelques-uns  de  leurs  bâtimens,  &  après  les 
avoir  enlevé  près  .de  l’embouchure  de  V Euphrate,  ii  les  retint  jusquos  à  ce  qu’on 
l’eut  fatisfait.  Les  Hollandois.  commencèrent  auffi- tôt  à  bâtir  au  Nord-Eft  de 
l’isle  un  grand  Khân  ou  magazin  quarré.  Mir  Nasr  ne  fut  pas  peu  furpris,  quand 
il  vit  des  battions  élevés  aux  quatre  coins,  &  fur  chacun  fix  pièces  de  canon  ;  il 
comprit,  mais  trop  tard,  que  les  Hollandois  fe  tiendroient  pour  maîtres  de  l’isle, 
&  ne  voudraient  lui  rien  payer.  Mr.  de  Kntphaufen  garda  les  deux  grands  vais- 
feaux  pour  défendre  la  place  pendant  le  premier  hiver,  pour  en  employer  le  bois 
dans  la  forterette  &  pour  faire  fervir  de  garnifon  leurs  équipages.  Il  en  vint 
bientôt  à  une  guerre  ouverte  avec  Mtr  Nasr  ;  mais  les  Hollandois  ne  purent  faire 
aucun  dommage  aux  Bender  Rigkiens ,  qui  faifoient  entrer  leurs  vailleaux  dans  des 
rivières  &  des  golfes  oh  l’on  ne  pouvoit  point  les  fuivre.  Cependant  Mr.  de 

Kntphaufen  leur  prit  une  Gaïvette ,  &  les  fraix  de  la  guerre  coutoient  beaucoup  à  la 
compagnie  hollandoife. 


Après  que  Mr.  de  Kntphaufen  eut  gouverné,  pour  ainfi  dire,  en  fouverain  l’isle  de 
Karek  pendant  cinq  ans /il  retourna  à  Batavia.  Son.fucccfleur  fe  nommoit  van 
der  Hulfl ,  &  comme  il  avoit-été  le  fécond  de  la  compagnie  hollandoife  à  Bdsra, 
il  connoittoit  déjà  les  nations  auxquelles  ii  alloit  avoir  à  faire.  11  continua  contre  Mir 


Mabènna 


/ 
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Mabènna  la  guerre  commencée  contre  fon  père  Mtr  Nàsr ,  mais  fans  beaucoup  de 
fuccès.  Mtr  Mabènna  ayant  appris ,  que  les  jours  de  fête  les  matelots  6c  les  fol- 
dats  hollandois-  avoient  coutume  de  fe  divertir  hors  de  la  citadelle,  envoya  de  nuit 
à  Karek  deux  navires  armés  ,  qui  s’emparèrent  le  fabre  à  la  main  de  deux  GaU 
vettes  hollandoifes  &  prirent  quelques  matelots ,  qui  n’eurent  pas  même  le  temps  de 
fe  fauver  à  la  nage  :  entreprife  d’autant  plus  hardie,  que  les  Galvette:  hollandoifes 
étoient  à  l’ancre  tout  auprès  de  la  citadelle,  6c  que  malgré  le  peu  de  matelots  qui 
y  étoient,  elles  auraient  pu  fe  défendre  par  leur  propre  canon,  fi  les  gens  n’avoiënt- 
été  trompés  par  les  cris  des  poules  fur  les  vaiReaux  ennemis.  Les  Hollandois 
recevoient  d 'Abu  fcb'àhhr  la  plus  grande  partie  de  leurs  vivres ,  6c  comme  les  ha- 
bitans  de  cette  ville  ’  étoient  aufli  en  guerre  avec  Mtr  Mabènna ,  leurs  vaifïeaux  arri- 
voient  fouvent  à  Karek  de  nuit.  Mir  Mabènna  profita  de  cette  circonftance ,  ôc 
donna  des  poules  à  fes  vaiReaux.  A  l’approche  de  l’isle  on  fecouoit  les  cages  pour 
faire  crier  les  poules,  6c  la  fentinelle  hollandoife  entendant  ces  cris  de  la  volaille 
crut,  que  c’étoient  les  vaiReaux  d  *  Abu  Jcbâbbr ,  6c  qu’il  étoit  inutile  d’éveiller  les 
autres  matelots.  Mir  Mabènna  voyant  les  Hollandois  fort  aRoiblis  par  la  perte 
de  leurs  Galvette: ,  rifqua  de  faire  une  defeente  dans  Karek  avec  une  centaine 
d’hommes,  il  s’approcha  même  de  la  citadelle;  mais  voyant  venir  à  lui  25.  Euro¬ 
péens  avec  deux  pièces  de  campagne,  il  reprit  le  chemin  derrière  les  rochers  & 
abandonna  l.’isle.  Là-deRus  Mr.  van  der  Halft  fit  élever  un  ravelin  au  -  devant  de  là 
'citadelle  du  côté  de  la  mer;  il  fit  aufïi  faire  une  muraille  autour  des  maifons  6c  des 
magazins  qui  étoient  hors  de  la  citadelle.  Ainfi  les  Hollandois  eurent  dans  l’isle 
de  Karek  une  ville  (au  29°.  15'.)  qui  fut  bientôt  peuplée  d’Arabes  6c  dé  Perfans. 
Mr.  van  der  ïtuft  avoit-ëtç  deux  ans  6c  demi  gouverneur  de  Karek ,  Iorfqu’il  fut 
rappellé  à  Batavia. ;  mais  le  vaifîeau  o'u  il  s’étoit  embarqué  ayant  relâché  à  Bender 
AUâss  il  fe  mit  fous  la'prôtc&ion  des  Anglois  qui  y  étoient  alors,  6c  s’en  retourna 
en  Europe  par  Bombay.  . 

Il  paroit  que  les  marchands  hollandois  6c  furtout  leur  chef,  ne  perdirent 
rien  au,  change  lorsque  leur  commerce  fut  transféré  6e  Bâsra  en  Karek  ;  mais 
comme  la  compagnie  des  Indes  orientales  avoit  beaucoup  dépenfé  pour  les  forti-  f 
fications  dans  cette  isfe ,  qu’elle  avoit  bâti  plufieurs  Galvettes ,  que  pour  fouteni'r 

foa 
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fon  négoce,  elle  étoit  obligée  d’y  entretenir  continuellement  90.  foldats  &  50. 
matelots  européens  qui  coûtent  beaucoup  par  le  nombre  qui  en  périt  annuelle* 
ment,  moins  par  lair  mallain  de  lisle,  que  par  leur  manière  de  vivre  j  tout  cela 
diminuoic  le  profit  de  fon  commerce  dans  le  golfe  perfique,&  même  la  fit  réfoudre 
des  lois  a  abandonnei  Kursk»  Cependant  comme  la  Perle  devenoit  plus  tran- 
quille,  on  fe  flatoic  que  le  négoce  augmenterait,  &  Mr.  Bufcbman-  qui  avoit-été 
dans  l’i sie  depuis  le  commencement  que  les  Holladdois  y  vinrent,  en  fut  nommé 
gouverneur.  Il  fit  la  paix  avec  Mtr  Mabènna ,  &  fous  fa  direction  les  Hollandois 
commeuèrent  avec  la  Perfe  fans  être  inquiétés.  Deux  ans  après  Mr.  Bufcbman 
écrivit  au  confeil  de  Batavia  pour  obtenir  la  permiffion  de  quiter  l’isle  à  caufe  de 
fa  fanté,  &  récommanda  un  Allemand  nommé  Tamm  pour  remplir  fa  place.  Cet 
homme  qui  étoit  venu  dans  l’isle  comme  fimple  foldat ,  fe  conduifit  fi  bien ,  qu’il 
parvint  à  la  charge  d’écrivain ,  &  enfin  à  y  tenir  le  premier  rang  après  le  gouver¬ 
neur.  Il  paroit  bien  que  le  confeil  de  Batavia  trouva  le  pofte  trop  confidérable 
&  trop  important  pour  le  confier  à  ce  Tamm ,  puisque  l’année  fuivante  on  y  en¬ 
voya  Mr.  van  Routing  qui  étoit  un  fujet  très-capable,  iflTu  d’une  famille  confidéréc 
en  Hollande  ;  mais  qui  ignoioit  entièrement  la  langue  &  les  moeurs  des  habitans  du 
pays.  Mr.  Tamm  fut  defigné  pour  1  aider ,  <Sc  on  lui  avoit  fait  des  conditions  fi 
avantageufes ,  quil  auroit-eu  tout  fujet  d’en  être  content,  s’il  avoit  vecûj  mais 
Mr.  van  Routing  n’arriva  dans  l’isle  de  Karek  qu’à  la  fin  de  Juillet  17S5.  Tamm  qui 
ne  voulut  pas  croire,  que  Mr.  Bufcbman  eut  écrit  en  fa  faveur  à  Batavia ,  étoit 
tombé  dans  la  plus  noire  mélancolie,  &  quoique  Mr.  Bufcbman  lui  montrât  la  mi¬ 
nute  de  fa  lettre  pour  le  convaincre  de  fon  amitié ,  il  fe  cafla  la  tête  d’un  coup  de 

fufil  avant  l’arrivée  des  vaifieaux.  J’étois  alors  à  l’isle  de  Karek  &  je  mis  tout  en 
oeuvre ,  mais  inutilement ,  pour  difliper  fa  défiance. 

Pendant  tout  1  été  précédent  Mir  Mabènna  avoit-été  en  guerre  avec  le 
3-beca  d  Abu  fchâbbr ,  6c  les  Hollandois  demeurèrent  neutres.  Ayant  remporté 
quelque  avantage  fui  fon  ennemi  dans  le  mois  de  Septembre,  pendant  que  j’étois  à 
B atra ,  &  bloqué  le  port  d  Abu  fchâbbr ,  il  voulut  défendre  aux  Hollandois  de  l’isle 
de  Karek  de  négocier  avec  ce  port.  Il  étoit  encore  dans  l’isle  de  Kbouëri  avec  une 
partie  de  fa  petite  armée ,  &  il  n’y  avoit  que  peu  de  fes  gens  qui  fufient  retournés  à 

N  n  E  endet 
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Bender  Rîgk ,  après  que  Kerîm  Khân  avoit  quité  le  pays.  Alors  Mr,  van  Hotitwg 
ayant  encore  deux  gros  vailfeaux  qui  dévoient  partir  pour  les  Indes,  il  les  envoya 
le  9.  d’Oétobre  avec  trois  Gahette:  à  l’isle  de  Kbou'êri ,  &  le  Scbecb  à.’ Abu  fcb'dhbr 
content  de  voir  les  Hollandois  entrer  en  jeu,  &  efpérant  par  ce  moyen  de  dé¬ 
truire  totalement  fon  ennemi,  fc  joignit  bientôt  à  eux  avec  fa  flotille  &  un  bon 
nombre  de  troupes.  Les  Hollandois  brûlèrent  une  Galvette  à  Mir  Mabènna  de 
en  détruifirent  deux  autres;  pour  le  relie  ils  ne  purent  lui  faire  grand  mal,  par- 
ccqu’il  s’étoit  fortifié  &  prèsque  comme  enterré.  Enfuite  ils  risquèrent  une  dé- 
feente,  fans  que  les  ennemis  s’y  oppofâlTent;  ils  parvinrent  aux  tentes  &  aux 
cabanes  des  habitans;  mais  dèsque  les  troupes  d’ Æu  fcbâbbr ,  peut-être  même  les 
foldats  hollandois  fe  débandèrent  pour  piller,  Mir  Mabènna  parut  tout  à  coup  avec 
fa  cavalerie ,  fondit  fur  les  Hollandois  qui  ne  l’attendoient  point ,  &  les  maffacra 
tous.  L’on  perdit  dans  cette  affaire  70.  Européens  &  à  peine  12.  fe  fauvèrent  à 
la  nage,  encore  étoient-ils  blefles.  •  Le  Scbeeb  à' Abu  fcbâbbr  y  perdit  au  moins 
200.  hommes.  Cette  perte  affoiblit  fi  fort  les  Hollandois,  qu’ils  s’en  retour¬ 
nèrent  d’abord  dans  l’isle  de  Karek ,  oii  ils  fortifièrent  leur  ville  de  quelques  nou* 
v elles  batteries.  Mir  Mabènna  ne  tarda  pas  à  tenter  de  nouveau  fortune.  Il  fit 

une  défeente,  fans  que  les  gros  vaifTeaux  hollandois  puffent  s’y  oppofer.  Ilafiiègea 
la  ville  de  Karek  &  Mr.  van  Houting ,  fur  lequel  routaient  toutes  les  affaires ,  fe  fiant 
trop  à  un  Perfan ,  qui  étoit  continuellement  autour  de  lui ,  fe  laiffa  perfuader  par 
lui  de  faire  entrer  Mir  Mabènna  avec  peu  de  monde  dans  la  citadelle ,  fous  prétexte 
d’arranger  un  accommodement.  Le  gouverneur  &  Penfeigne ,  le  fcul  officier  com¬ 
mandant  les  Hollandois,  qui  de  même  étoit  nouvellement  venu  de  Batavia ,  oii 
à  ce  qu’on  difoit,  il  n’avoit  jamais  fervi,  furent  arrêtés  &  liés,  &  la  citadelle  aufii 
bien  que  la  ville  furent  emportées,  fans  qu’il  y  eut  beaucoup  de  fang  repandû. 
Cet  événement  arriva  à  la  fin  de  Décembre  1765.  ou  au  commencement  de  Jan¬ 
vier  1766.  La  compagnie  hollandoife  a  donc  poffédé  l’isle  de  Karek  pendant  en¬ 
viron  onze  ans  ;  elle  n’y  a  gagné  que  l’honneur  d’avoir  conquis  une  isle  dans  le  gol¬ 
fe  perfique  &  d’y  avoir  bâti  une  ville  avec  fa  citadelle.  L’on  peut  conclure  de  là, 
que  les  Hollandois  ne  feront  pas  de  nouvelles  dépenfes  pour  chaffer  Mir  Mabènna 
de  l’isle  de  Karek . 


Voici 
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Voici  les  autres  isles  du  golfe  perfique  qui  me  font  connues:  Ken , 
très-petite  &  inhabitée ,  entre  le  cap  de  Berdißän  &  l'isle  Bahbrem.  ß 

Schieb  Schall’  &  jJÿà  Schittuar ,  deux  isles  près  de  NacWo.  Les  Anglais 
nomment  la  première  Busleab  &  la  dernière  Scbittuar.  Je  ne  trouve  ni  l’une  ni 
l’autre  fur  la  carte  de  Mr.  d’Emilie.  Scbecb  Scbaïi  eft  habitée.  ^ 

Binderâbi,  nommée  par  les  Anglois  Inder  ma,  par  d’Emilie  Andarvia.  * 

Kas,  félon  tFAmille  Keisb.  Elle  a  appartenu  aux  Portugais;  elle  eft  apréfent 
au  Scbecb  de  Tsjarek;  on  y  trouve  de  bonne  eau.  oj>,i  Frour ,  appellée  par  les 
Anglois  Nobfieur  ,  n’eft  habitée  que  quand  les  Houles  font  cbaffés  de  Moglo 
par  une  armée  perfanne.  Scbecb  Sure,  par  les  Anglois  dite 

Surcfe;  on  y  trouve  le  tombeau  d’un  faint  Mahométan.  BeÜôr ,  par 

les  Anglois  Pollior  *) ,  par  d'Anvilk  Paloro.  Les  habitans  de  Lundsje  s’y  re* 
fugient  en  temps  de  guerre.  Bumofi,  par  les  Anglois  Bomofa , 

par  d?  Anoillt  Abu  Mufa.  Tumb  Namiu  ,  par  les  Anglois  the  litt  la 

Tomb ,  par  d'Atmlle  Nabgiu.  Tumb ,  par  les  Anglois  the  great  Tomb  3 

par  d'AnvUle  Tombo.  Elle  eft  au  2(5%  12'.  Les  deux  dernières  font  inhabitées! 

Hindsjâm,  petite  isle  déferte;  les  Anglois  la  nomment  Angar.  Les 
noms  de  Dsjestret  tout  le  chez  les  Arabes,  de  Dsjesîret  Drâs  chez 

les  Perfans,  &  de  Kifchne ,  ou  Left  chez  les  Européens,  défignent  une  même 
isle  **).  Suivant  ce  que  j’en  fais ,  fa  pofition  eft  bien  marquée  fur  la  carte  de 
I\fr.  (PAnville.  Elle  eft  longue  étroite  &  n’eft  féparée  de  la  côte  que  par  un  ca¬ 
nal;  elle  renferme  diverfes  petites  villes,'  comme  c*JJ  Loft ,  qui  appartient  en 
commun  au  Scbecb  de  Sêr  &  au  Seigneur  de  l’isle  d 'Hortnus.  Dsjisme , 

d’après  laquelle  les  Européens  ont  nommé  toute  l’isle,  appartient  au  feul  Prince 

CC  Hortnus»  B  aß  du  &  d’autres  villages  font  à  Abdilla  Scbecb  de 

Ben  Amin. 

Nn  2  L’isle 


*)  Cette  isle  paroit  être  la  même  qu 'Arrien  appelle  Pylora, 

**)  Le  Scberif  Ed  drîs  nomme  eette  isle  ÿy-S  Dsjeßret  ibn  Kavaan  &  Tes 

habitans  Abadi.  Climat.  II.  part.  6.  Nmcbus  la  nomme  O'ara&a  &  dit,  qu’on  y 
voit  le  tombeau  du  Roi  Erytbras. 
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L’isle  çyàJ  Laredfcb ,  parmi  les  Européens  Larek  ,  a  de  bonne  eau. 

^  Hormus ,  chez  les  Européens  Orrnus  *).  Cette  isle  fi  célébré  autrefois 
eft  apréfent  peu  importante.  Mulla  AU  Schab  ,  autrefois  Amiral  du  Nadir  Schah , 
s’y  eft  rendu  indépendant.  Il*  pofféde  aulïi  une  partie  de  l’isle  de  Kifchme. 

Btnâtba  &  Sa/âme  font  deux  petites  isles  à  l’entrée  du  golfe.  Les  Anglois 
les  appellent  tbe  Coins ,  parcequ’elles  ont  de  loin  la  figure  d’un  coin.  S  al  âme  eft  à 
26°.  2 6'.  Les  Mahométans  lui  ont  donné  ce  nom ,  pareequ’ils  y  difent  le  Salâm  ou 
la  bien-venue  avec  de  grandes  réjouiiTances,  lorsque  leurs  vaifteaux  en  revenant  des 

Indes  entrent  ici  dans  le  golfe  perfique. 

Près  de  la  côte  occidentale  du  dit  golfe  fe  trouve  une  petite  isle  nommée 

Schandsje ,  qui  appartient  au  Scheck  de  Str  ;  elle  eft-  appellée  Zart  fur 
une  carte  angloife.  On  pêche  beaucoup  de  perles  près  de  cette  isle ,  &  en  gé¬ 
néral  la  côte  d’Arabie  depuis  ici  jusques  à.  Bahbrejn  eft  pleine  de  bancs  d’huitres- 
à  perles. 

La  fituation  de  l’isle,  ou  plutôt,  des  isles  de  Bahbrejn  me  pa¬ 

rait  être  très  -  exactement  marquée  fur  la  carte  de  Mr.  à’Anville;  je  dis  des- 
isles  ,  car  près  de'  la  grande  isle  de  ce  nom  font  diverfes  petites  qui  ont  à.  la 
vérité  leurs  noms  particuliers  *  mais  qui  font  ordinairement  comprifes  fous  le 
même  nom.  Je  n’ai  pas  pu  découvrir,  pourquoi  chez  les  étrangers  elles  portent, 
le  nom  de  Bahbrejn ,  qui  lignifie  deux  mers;  leurs  habitans  &  les  Arabes  de  la 
côte  de  Lach/a  qui  eft  vis-à-vis,  nomment  ia  plus  grande  J Aual+  &  on  les 
trouve  aufli  fous  ce  nom  dans  la  defeription  d’Arabie  par  Abulfeda  **«  Dans 

ces 


Arrien  fait  mention  d’un  Harmozia,  qui  doit  avoir  été  en  terre  ferme.  De  exped. 

Alex.  M:  p.  573;  peut-être  qu’alors  la  côte  oppofée  appartenoit  au  même 
Seigneur. 

**)  Abulfeda  ( Defcript .  Arables  p.  3.  dans  le  recueil  Géograpb.  Vet.  Scriptor.  grœci  mi¬ 
nores  Fol.  III.)  dit  :  preeteritis  littoribus  Mah'rce  ,  proficifcetur  ad  Omân  &  pe- 
ninfulam  Awal  &  Alcatif  &c.  Il  eft  vrai,  que  félon  cette  defeription  la  près- 
qu’isle  à'Awal  ne  fauroit  lignifier  l’isle  de  Bahbrejn  ;  mais  il  y  a  dans  l’ori¬ 
ginal  &/•*/**■  &  Ds]esîret  veut  dire  une  isle:  il  femble,  que  cette  tra* 

duftioai 
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ces  derniers  fiècles  Babhrejn  a  eu  plufieurs  maîtres.  Elle  appartenoit  d’abord  aux 
Portugais.  Après  qu’ils  furent  chaflTés  du  golfe  perfique ,  élle  tomba  fous  la 
domination  du  Schecb  de  Làch/à.  Celui  -  ci  fut  oblige  de  la  livrer  aux  Perfans 
qui  la  prirent  par  Imam  Kouli  Kbân ,  gouverneur  pour  Iêur  Roi  de  l’isle  d 'Ormus. 
Enfuite  YJmâm  d’ Oman  s’en  empara  ;  mais  il  la  céda  aux  Perfans  pour  une  fomme 
,  à  argent,  par  la  médiation  du  Scheck  Mohammed  Madsjid ,  qui  en  fut  trouverneur 
'  tout  le  temps  de  l’irruption  des  Aghwmes  en  Perfe.  Cependant  il  y  avoir  un  autre 
Hâkun  (Commandant)  dans  la  citadelle.  Après  la  mort  du  Schecb  Mohàmmed , 
fon  fils  Scheck  Achmed  lui  fuccéda.  Mohàmmed  Kouli  Kbân  qui  étoit  Hâkim  dans  le 
fort,  livra  tout  le  territoire  à  un.  Schecb  Mohàmmed  el  Madsjid  de  Nabend ,  ifiu  de  la 
race  de  Harrâm.  ...  Elle  fut  enlevée  à  ce. .dernier  par  Dsjubbra  el  Nasûr,  Scheck 
de  Tàbbrie,  auiïi  Arabe  de  la  race  de  Harrâm *  *>  Lorsque  Nadir  Schah  avoir 
une  flotte  dans  le  golfe  perfique,  Jâckî  Kbân ,  Beglerbeg  de  Fars ,  s’empara  de  l’isle 
de  Babhrejn ,  &  Mûm  es  Suhân  y  devint  Commandant;  mais  dèsque  T'cicki  Kbân  fut 
allé  en  Omâ'n  avec  la  flotte  de  Perfe,  le  Scheck  de  Tâbhrk  reprit  tout  le  domaine 
de  Babhrejn  ,  excepté  la  citadelle ,  dans  laquelle  Mûm  es  Suîtân  fe  défendit  jus- 
ques  à  ce  qu’il  lui  vint  du  fecours  de  Khajfem  ibn  Dsjaber  à’Asloë  ,  &  qu’il  put 
rcchafier  Dsjubbra  de  l’isle.  Les  troubles  devenant  confidérables  dans  toute  la 
Perfe.  Mohàmmed  ibn  Dsjaber  ÜAsloe  &  de  la  race  de  Harrâm ,  s’empara  de  ces 
Lies  pour  lui -même.  Enfuite  Mir  Nâsr  dè  Bender  Rîgk  &  Scheck  Nâsr  à’ Abu 
fcbâhbr  les  conquirent  en  commun.  Le  premier  en  dépoffeda  le  fécond.  La 
.race  de  Harrâm  chafla  à.  fon  tour  Mir  Nâsr .  Enfin  le  Schecb  Nâsr  d’ Abu  fcb'àhhr 
‘  Nn  3  réufiit. 


du&ion  ait  trompé  Mr.  d ’Anville  ,  quand  il  a  donné  le  nom  à'Awal  au  do*- 
marne  de  Sir.  On  me  pardonnera  de  n’avoir  pas  changé  le  nom  arabe  de 
cette  isîe  félon  Abulfedas,  je  me  fuis  fait  écrire  ce  nom  avec  d’autres  par  un 
marchand  d 'Abufcbâbbr  &  les  marchands  écrivent  quelquefois  les  noms  mieux  que 

les  favans ,  qui  n’étant  pas  fur  les  lieux  font  obligés  de  s’en  fier  à  la  prononcia- 
-  tion  des  voyageurs. 

*  -  - .  .  .  .  ^ (  !  ^  *  ,  *r  •  [  *  *  \  "  'f  ■*  '  r  â  -f  •  r  r ('  )  f 

Ad.  Jones  dans  l’hifloire  de  Nadir  Scbah  par  Mabadi  Kbân  part.  JL  pag.  14.  l’appelle. 
Cbeickh  Gebar eb. 
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réuflit  à  les  reprendre  &  en  étoit  maître  en  1765.  après  avoir  fait  la  guerre  à  di ver- 

fes  reprifes  aux  Hou1  es  &  aux  Harrâms. 

On  dit,  que  les  isles  de  Babbrejn  ont  autrefois  contenu  365.  tant  villes 
que  villages;  aujourd’hui  il  n’y  a  qu’une  feule  ville  fortifiée  dans  l’isle  d’^?/,&on 
ne  compte  dans  toutes  ces  isles  que  40.  à  50.  villages ,  la  plûpart  très- chétifs. 
Sans  doute  que  les  autres  ont .  été  abandonnés  à  caufe  des  guerres  continuelles  qui 
ont  infefté  le  pays.  La  pêche  des  perles  près  de  ces  isles  eft  encore  célébré  aujour¬ 
d’hui;  mais  comme  les  Houles  payent  peu  ou  rien  pour  la  permiffion  de  cette  pêche, 
les  revenus  du  Scbecb  d 'Abu  fcbah.br>  foit  pour  les  perles,  foit  pour  les  dattes  qui  y 
font  très-abondantes,  ne  vont  qu’à  un  Lak ,  c.  à  d.  100000.  de  Roupies ,  qui  font 
66666}.  Rixdal ers,  dont  il  faut  encore  payer  l’entretien  des  fortifications,  delà 
garnifon  &  d’autres  officiers.  Les  habitans  de  ces  isles  font  tous  Scbiites  &  leur  lan* 
gue  eft  l’Arabe:  &  comme  les  lettrés  de  Perfe  doivent  entendre  le  Koran  dans  la 
langue  originale ,  iis  viennent  ici  pour  l’apprendre  ;  c’eft  de  là  que  Babbrejn  eft  ap- 
pellé  Puniverfité  des  Scbiites.  Plufieurs  perfonnes  qui  avoient-été  dans  ces  isles, 
m’ont  afïuré ,  qu’à  la  profondeur  de  deux  brafles  &  demie ,  allez  loin  de  la  côte , 
l’on  trouve  de  bonne  eau  de  fource ,  &  que  fouvent  les  pêcheurs  plongent  au  fonds 
de  la  mer  pour  en  remplir  leurs  outres. 

Plus  loir)  au  Nord  il  y  a  plufieurs  petites  isles  défertes,  &  une  au  contraire 
fort  peuplée  nommée  ou  Feludsje ,  appartenant  aux  Arabes  &  fltuée  près 
de  la  ville  de  Grän.  Mr.  d ' AnviVe  appelle  cette  isle  Peluche.  La  plûpart  des  ha¬ 
bitans  font  originaires  de  Babbrejn ,  &  vivent  principalement  de  la  pèche  des  perles 
qui  fe  fait  près  de  leur  première  patrie. 

Parmi  le  grand  nombre  des  tribus  arabes  indépendantes  qui  habitent  le 
long  du  golfe  perfique,  il  n’y  en  a  presque  pas  une  qui  vive  Ch  paix avee  les  autres. 
Il  paroiffoit  au  moins  en  1765.  qu’elles  étoient  toutes  divifées  ;car  Soliman ,  Scbecb  de 
la  tribu  de  Kidb ,  faifoit  la  guerre  aux  Bàsratnens ,  c.  à  d.  au  Sultan  turc,  à  la  tribu 
de  Montefidsje ,  au  Wekîl  de  Perfe,  à  la  compagnie  angloife  des  Indes  orientales 
&  à  Mir  Mabènna.  Ce  dernier.  Seigneur  de  Bender  Rigk P  avoit  la  guerre 
contre  les  compagnies  angloife  &  hollandoife,  contre  le  Wekîl  de  Perfe,  contre  la 
tribu  de  Kidb  &  contre  le  Scbecb  d’ Abu  fchäbbr.  Scbecb  Ndsr  d’ Abu  fobähbr 

étoit 


étoit  brouillé  avec  Mb  Mabéntîa ,  &  avec  les  Schecks  d ^tâhhrh  &  de  Konhan.  Le 
Scheck  de  T ähbris  étoit  ennemi  d 'Abu  fchähbr ,  de  Nahend  &  du  Scheck  de  Grän. 
Le  Scheck  .Nabend  faifoit  la  guerre  à  Tàhbrh  &  Nackèld.  Le  Seigneur  de  l’isle 
d' Or  mus  la  faifoit  à  la  tribu  de  BetiAmtn  dans  l’isle  de  Kfcbme ;  &  la  tribu  de  Ben  Amin , 
à  Mulla  AU  Schah  de  Hormus  &  à  Vlmâm  d’Omân.  11  n’y  avoit  point  de  Souverain 
à  Tsjarâk ,  mais  divers  Schecks  d’une  même  famille  fe  difputoient  le  gouverne¬ 
ment  depuis  plufieurs  années.  Comme  la  plûpart  de  ces  petites  tribus  navigent 
conftamment  fur  le  golfe  perfique ,  pour  s’y  entretenir  pendant  les  mois  chauds  de 
l’été,  foit  en  pêchant  des  poiffons  &  des  perles  fur  la  côte  de  l’Arabie,  foit  en  négo¬ 
ciant  ,  elles  ont  louvent  occafion  d’exercer  leur  courage.  Quoique  ces  Arabes  foient 
allez  humains  pour  me  faire  croire,  que  l’on  puifie  être  en  fûreté  dans  une  de  leurs 
tribus ,  tant  qu’elle  pourra  fe  défendre  elle  même  ;  je  ne  confeillcrois  cependant  à  per- 
fonne  de  voyager  fur  leurs  petits  bâtimens  ;  car  lorsqu’un  navire  cil  attaqué  &  pris , 
les  voyageurs  font  pillés  comme  le  refte  de  l’équipage ,  ainfi  qu’il  arrive  en  Europe 
dans  un  cas  pareil.  Le  plus  fûr  eft  de  fe  joindre  à  une  caravane  de  vaiffeaux  qui 
Viennent  d'Omân  chargés  de  caffé ,  ou  de  fe  mettre  fur  un  de  ces  grands  vaiffeaux 
qui  vont  chaque  année  des  Indes  dans  le  golfe  perfique,  &  que  les  Arabes  avec 
leurs  petits  navires  n’ofent  attaquer. 

Je  me  fuis  procuré  des  inftruétions  que  les  Anglois  ont  données  à  leurs 
bâtimens  qüi  alloient  à  Bâsra.  Comme  elles  ne  font  pas  imprimées,  que  je 
fache ,  &  que  par  leur  exaêtitude  géographique  elles  peuvent  fervir  à  perfeétion- 
ner  la  carte  du  golfe  perfique,  je  les  joindrai  ici.  Elles  paroififent  avoir  été  écri¬ 
tes  à  Gatnbrôn. 

»  Quand  on  veut  partir  d’ici  &  prendre  entre  Kifcbne  &  le  continent, 

»  pour  s’éloigner  enfuite  de  la  côte,  l’on  prend  un  pilote  côtier  jusques  à  Lang 
n  (  Lundsje )  ou  Cung  ÇKounk) ,  deux  villes  fur  la  côté  de  Perfe.  Si  l’on  veut  pren- 
»  dre  la  route  à  l’Ouelt  de  Kifcbme ,  c.  à  d.  entre  cette  isle  &  celle  de  Larreck , 

„  ( Laredfcb )  on  tire  droit  vers  Larreck  jusques  à  ce  qu’on  ait  la  citadelle  de  Kifcbme 
j,  au  N;  O.  quart  de  N.  Il  y  a  près  de  cette  isle  un  grand  banc  fort  dangereux  qui 
»  avancé  loin  dans  là  mer.  Enfuite  l’on  va  d’une  isle  à  l’autre,  fans  avoir  trop 
»  peu  de  fonds.  On  ne  trouve  auffi  nul  obflacle  près  de  la  côte  de  Kifcbme  jus- 

»  ques 
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n  ques  à  fa  pointe  vers  l’Oueft,  nommée  Ba(fadôrô>  depuis  laquelle  s’étend  bien 
„  loin  dans  la  mer  un  banc  de  fable  qui  n’ed  pas  dangereux ,  parcequ’il  y  a  tou- 
n  jours  6.  5.  ou  4.  brades  d’eau.  De  tiajjfadôre ,  ou  de  la  pointe  occidentale  de 
M  l’isle  Kifôbmi  l’on  va  à  peu  près  Oued  au  Sud-Oued  13.  à  14.  lieues  jusqu’à 
w  l’isle  Pollior  ( Belior ).  C’ed  l’isle  la  plus  haute  &  la  plus  montagneufe  qu’il  y 
^  ait  à  l’Oued  de  Kifcbme ;  dans  toute  la  plage  depuis  Pollior  jusques  à  Busbeab 
„  (Scbech  Scbaib )  on  voit  fur  la  côte  de  Perfe  une  montagne  haute  &  de  forme 
„  ovale ,  fous  quelque  afpeft  qu’on  la  regarde.  Entre  Pollior  &  le  continent  on 
„  trouve  près  de  l’isle  10.  à  22.  brades  d’eau.  Il  y  a  aufli  beaucoup  de  profon- 
n  (leur  près  de  la  côte  de  Perfe,  mais  au  milieu  il  n’y  a  fouvent  que  3.  brades, 
„  ce  qui  n’eft  pas  marqué  fur  la  carte.  A  l’Oued  de  Pollior ,  c.  à  d.  entre  cette 
„  isle  &  Nobfîeur  (Frour)  il  y  a  40.  brades.  De  Pollior  on  va  10.  ou  n.  lieues 
„  ( 'longues )  au  Nord- Oued  jusques  à  Kysn  (vraifemblablement  Käs )  qui  ed  une 
„  isle  longue ,  bade  &  couverte  d’arbres.  On  en  voit  encore,  trois  autres ,  Indaruc a 
„  ( Hinderâbi)  , Schittuar ,  très-petite,  &  à  l’Oued  de  là  la  précédente  Busbeab [Schecb 
„  Scbaib')  qui  ed  le  plus  à  l’Oued  entre  Gambrôn  &  le  cap  de  Berdißän.  Quand  on 
„  a  Cbarrak  ÇTsjarâk)  à  l’Ed-Nord-Ed ,  l’on  a  Jnderuca  à  l’Ed,  Schittuar  au  Nord 
„  quart  au  Nord  Ed  &  Busbeab  entre  Nord  &  Nord-Oued ,  &  l’on  peut  approcher 
„  de  ces  isles  tant  que  l'on  veut.  La  plus  remarquable  des  terres  qui  foient  près 
„  de  là,  ed  la  montagne  de  Barn  ( B  ara  Hi  U ,  peut-être  Ddbber  asbân ).  Quand  on 
„  la  voit  au  Nord  quart  au  Nord- Oued  ,  on  a  les  collines  de  Kenn  au  Nord- 
Oued  &  le  cap  de  Noban  qui  fe  termine  en  pointe,  à  l’Ed.  Si  l’on  veut  aborder 
„  à  Congoan  ( Konkoun ),  on  range  la  côte  jusques  à  ce  que  la  montagne  de  Barnù it 
v  prèsqu’au  Nord-Ed,  &  quand  on  a  le  cap  de  Berdißän  Oued  quart  au  Nord- 
n  Oued  ,  on  peut  laitier  tomber  l’ancre  fur  8.  brades.  En  fortant  d’ici  il  faut 
gouverner  au  Sud-Oued  quart  de  l’Oued  &  Oued-Sud-Oued  ,  pour  parer  & 
éviter  les  rochers  qui  font  au  bout  du  cap  Berdißän  ,  &  fe  couferver  fur  13. 
n  brades  au  moins,  jusques  à  ce  qu’on  ait  les  collines  de  Kenn  &  le  cap  Berdißän 
„  par  le  Nord  :  moyennant  cela  on  fera  au  Sud  des  rochers  &  aura  n.  10.  9. 
brades  fond  de  vale.  Nous  n’avons  pas  vu  l’isle  de  MonjiUa ,  &  je  ne  crois  pas 

„  qu’il  y  en  ait  une  de  ce  nom  dans  ces  parages.  A  33.  lieues  au  Sud  vers  le 
"  ■  ~  »  cap 
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»  caP  de  Nobafl  i]  y  a  lIne  isîe  <lu’on  ne  trouve  pas  fur  les  cartes  &  que  j’appelle 
„  May.  s  On  trouve  à  l*Eft  de  cette  isle  dans'  la  diftance  de  4.  à  10.  lieues ,  14.  à 
»  25.  braffes  fur  un  fonds  de  roc.  »  Les’îsles  de  Kenn  &  de  Zezarîm  que  fe  plû- 
»  -part  des  voyageurs  croient  imaginaires,  ont  été  vues  du  capitaine  Moor ,  Kenn 
»  Suivant  une  obfervation  exaéle,  efl  au  27«.  54'.  &  Zezarmtm  28’.  8'.  elles  font 
»  diftântes  de  fix  lieues  Çeagucs')  presque  Nord  &  Sud,  &  16  à  17.  lieues  de  la- 
»'côte  de  Perfe;  elles  font  fi  petites,  qu’on  ne  les  voit  qu’à  3.  ou  4.  lieues  de  di- 
„  fiance  *).  A  un  mile  de  Kenn  O  quart  de  mile  d’Allemagne)  il  y  a  20. 

»  brades  de  fonds.  Quand  on  a  dépaffé  les  rochers  du  cap  Berdißn ,  on  a  tant 

»  de  profondeur  que  1  on  veut.  Après  cela  la  plus  haute  des  terres  que  l’on  re- 
»  connoit  dans  le  voifinage,  efl;  celle  de  Halefâ ,  qui  efl  enfoncée  dans  le  pays.  A 
w  la  rade  de  Busbear  (fans  doute  Rifchàbhr )  à  4.  miles  du  rivage,  on  peut  jetter 

j,  1  ancre  fur  6.  5.  4,  brades,  quand  on  a  le  haut  pays  de  Halèla  Elt-Sud-Elt  & 

„  la  pointe  de  Busbear  au  Nord- ER.  C’eft  ici  que  l’on  prend  un  pilote  pour 
»  Bàsra.  On  peut  y  faire  de  l’eau;  mais  elle  efl:  très-mauvaife.  On  voit  d’ici  par 
„  un  temps  ferein  l’isle  de  Camck  (Karek )  qui  efl:  éloignée  9  à  10.  lieues  de  cette 

*  rade  au  Nord-Ouelt.  Quand  on  a  bon  vent  pour  Carack,  on  tire  d’ici  à  l’Ouefl 

»  jusques  à  ce  que  Ion  ait  6.  à  7.  brades,  alors  on  prend  OueR-Nord-Ouefl:  & 

»  Nord-Oued;  pour  arriver  au  dit  Carack.  A  la  rade  de  cette  ville,  oh  la  pointe 
»  méridionale  de  l’isle  efl  Sud- Quell,  on  a  10.  braffes;  mais  il  faut  en  toute  faifon 

*  jetter  l’ancre  un  peu  plus  au  Nord,  afln  que  quand  le  vent  de  Sud-Ell  fe  lève 

»  on  purffe  cingler  entre  les  deux  isles  de  Carack  &  de  Cargo.  L’on  n’y  a  pas  moins 

„  de  6.  braffes.  On  trouve  là  de  très-bonne  eau  &  des  pilotes  qui  conduifent  le 
»  vaiffeau  jusques  à  Bàsra. 

Hauteur  du  f  oie  pour  les  isles  &  les  endroits  remarqua¬ 
bles  du  golfe  perfique. 

„  The  great  Tomb ,  ou  Tumb  .  .  .  r  g  , 

»  The  litt  le  Tomb ,  ou  Tumb  Namia  .  .  oö 

_ _ _ _  »  Bor- 

b  Le  flux  &  reflux  de  la  maiée  caufent  fans  doute  ici  une  différence  fenfible. 
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„  Bormofa ,  ou  Bumofe 

- 

te 

25°.  50'. 

n  Sur  (fée,  ou  Scbecb  Sure 

- 

te 

25.  52. 

„  Psllior ,  ou  Beim 

- 

- 

26.  l8. 

v  Nobßeur ,  ou  Frour 

- 

te 

26.  10» 

„  The  higb  lana  Cbarrak ,  peut-être  Tsjar'àk 

-- 

26.  40. 

„  Kyen ,  peut-être  Zw 

te 

26.  37. 

9  Inderuca,  peut-être  HinderâU 

9 

m 

26.  44» 

n  Busbeab,  ou  Scbecb  Scbaîb 

m 

- 

26*  50. 

n  Cap  Nohan 

te 

m 

27.  20. 

„  The  is/e  of  May 

- 

te 

25.  52. 

59  Barn  Bill 

te 

- 

27.  27. 

n  Cap  Berdifân 

te 

te 

27.  49. 

„  Humoks  of  Kenn 

te 

- 

28.  12» 

n  The  higb  land  Halêla 

te- 

m 

28.  50. 

*  Biahear  roads  peut-être  Rifchclbhr 

^  / 

■■ 

28.  54» 

„  Carrack ,  ou  Karek 

te 

29.  12» 

n  Bunderecb ,  ou  Bender  Rigk 

- 

- 

29.  i6* 

„  Cap  Bang ,  ou  le  promontoire  Bank 

- 

- 

29.  50» 

w  Buffora  Bar ,  banc  à  l’embouchure  de  Y  Euphrate  &  du  7/grs 

29-  57- 

„  L'embouchure  du  dWw*  e/  àrrab 

- 

- 

3°*  7- 

»  Kenn 

- 

te 

27*  54* 

n  Zezarîne 

te 

te 

28.  8* 

Autre  lifle  de  lu  hauteur  du  foie  four  les  endroits  les 

f/us  remarquables  du  golfe  ferßquei 

»  ■>  A  -s  '  *  •  •  •*  t-A*  1 

w  Le  port  de  Mujkat,  ou  Majkdt 

m- 

- 

230. 44/* ii')- 

„  L’isle  Fdhhel  devant  le  port  de  Majkât 

te* 

23.  50. 

„  Cap  Jasques 

■te 

- 

25.  40. 

»  Cap 


*)  Selon  mes  obiervations  il  dl  de  quelques  minutes  plus  au  Sud»,  v.  p.  255. 
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w  Cap  Bombarek ,  ou  Kobumbârek 
v  Cap  MuJJèldm ,  ou  Râs  MuJJèndom 
»  The  great  Coin ,  une  des  deux  isles  Benàtha  &  Salâmt 
y,  Larrek ,  ou  Laredfch 
„  Or  mus ,  ou  H  or  mus 
„  La  rade  de  Gambrôn 

»  La  pointe  au  Nord-Eft  de  Kifchmis,  ou  Ktfchme 
„  La  pointe  au  Sud-Oueft  de  la  même  isle 
w  Angar ,  ou  Uindsjâm 
»  Tlee  great  Tornb  s  ou  Tumb  (p.  283.)  ' 

„  T/jô  /#///*  ou  Namlu 
„  Bomofa ,  ou  Bumofe 
w  Sur  de  1  ou  Schech  Sure 
n  N  ob  fleur  s  ou  Frour 
„  Pollior ,  ou  Ætf/wr 

5î  The  high  latid  Charrek ,  peut-être  Tsjarâk 

»  ou  i&w 

55  Inder abia ,  ou  Hinderâbi 

»  Sbttwar ,  ou  Sclittuar 

n  Busbeab ,  ou  Schech  Schaïb 

„  Cap  -  - 

y»  L’isle  -  - 

„  ifora  H/7/,  peut-être  Daller  Asbân 
n  Cap  Verdi ftâtt ,  ou  Berdiflân 
,>  Hamocks  of  Kenn 

fi  Zezarine  -  /  -  * 

‘  # 

n  r/jg  high  land  of  Halèla 
„  L’isle  de 

w  La  rade  de  Carrsk9  ou  iforoit 

Oo  2 
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26*. 

&A 

25. 

24. 

25. 

28. 

25. 

J3- 

27. 

8. 

27. 

H- 

27. 

1. 

25. 

34- 

26. 

/ 

50. 

2  6. 

1. 

25. 

20. 

25- 

58. 

<æ6. 

5» 

25. 

I3* 

25. 

25. 

25. 

40. 

25. 

37- 

25. 

44' 

25. 

47« 

25. 

50. 

27, 

30« 

25. 

27- 

44. 

27- 

57- 

28. 

1. 

28. 

8. 

28.  55. 

27-  54* 

29.  ! 

20. 

w 

La 

*)  Suivant  moi  il  eft  au  25.  degré  49.  minutes. 
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w  La  rade  de  Bundank ,  ou  Bender  Rigk 

w 

„  Cap  Bang 

- 

29.  44. 

w  L’isle  FeJîcba ,  ou  Feludsje 

m- 

29.  45- 

„  Le  banc  à  l’enbouchure  du  Scbat  el  àrrab 

-  . 

29-57- 

„  L’embouchure  même 

m  - 

3°.  6. 

„.La  ville  de  Bofora,  ou  Bâsra 

•- 

30.  30.*)» 

El oigne  ment  & 1 fîtuation  des  endroits  fus-nommés  5  F  un  far 
rapport  h  F  autre  5  félon  les  Angloïs . 

n  Les  isles  de  Tumb  &  Tumb  Namiu  font  ûtuées  environ  fix  àfept  miles, 
9  qui  font  une  lieue  &!.  d’Allemagne,  à  l’Oueft  quart  de  Sud*Oueft  &  Eft  quart  de 
w  Nord  Eft  l’une  de  l’autre.  Celle  de  Tumb  eft  à  1 6.  ou  17.  miles  au  Sud,  3*.  à 
„  l’Eft  de  Ba(Jadêre ,  la  pointe  occidentale  de  Kifchme .  L’isle  de  7»;»^  Namiu  eft 
à’  18.  ou  19.  miles  au  Sud,  150.  Oueft  de  Eajadôre.  Bimofi  eft  au  Sud 
"  40.  jusqu’à  540.  vers  T  Oueft  &  23.  miles  de  Tumb  Namiu .  Belior  au  Nord 

140.  vers  l’ Oueft  &  ùr  38.  ou  39.  miles  de  Bumoß;  elle  eft  à  5.  lieues  au  Nord- 
”  Nord-Eft  de  Frour.  Scbecb  Sure  cil  à  5.  ou  7.  miles  au  Sud  quart  au  Sud-Eft  de 
”  Frour  &  31.  miles  au  Nord,  79°,  à  l’Oueft-de  Bumofe  Kyen  (fans  doute  Kii) 
”  eft  à  10  ou  h.  lieues  Nord-Oueft  quart- à  l'Oueft  de  Belior .  Hinderâbi  eft 
”  j  8  lieues  Nord-Oueft  quart  à  l’Oueft  de  Käs.  Scbecb  Scbaïb  eft  au  Nord 
*  .g.,  à  l’Oueft  de  Hinderâbi  i  la  diftance  de  7.  lieues.  Râs  Benlifiân  eft  a  40. 

■■jenes  au  Nord  47'.  à'  l’Oueft  de  Sckcb  Scbdib.  Les  isles  de  Kenn  &  Zezarmc 
’  font  à  4.  ou  5.  lieues  Nord  quart  au  Nord-Oueft  ,  &  Sud  quart  au  Sud-Eft  l’une 
de  l’autre  Busbear  Fort,  vrailemblablement  l’ancienne  citadelle  de  Rifcbiibhr , 
l  rit  à  ,9-  ou  «x  lieues  au  Nord  33-.  à  l’Eft  de  l’isle  Zezartne.  L'isle  de Karek 
\  gît  à  35.  lieues  au  Nord  30..  à  l’Oueft  de  Räs  Berdißän..  L’isle  de  May  eft  à 
v,  33.  lieues  de  Râs  Nabon  au  Sud  2  .  à  1  Eft. 


*)  Cettc-dernière  obfervation  s’accorde  exaftement  avec,  les  miennes. 
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V.  Le  pays  de  Lachfa ,  ou  d’Hadsjar. 


^\te  contrée  s’appelle  proprement  U«))../  Hafas  Licbfa  ,  ou  encore  y.os& 
Hadsjar.  Sa  partie  qui  confine  au  golfe  perfique ,  fe  nomme  auiîi 
jBdbhnejn ÿ  mais  oïdinaiiement  on  ne  comprend  fous  le  nom  de  Bcibbvejn  que  l’isie 
d  j4ugï  avec  les  petites  isles  qui  en  dépendent ,  comme  nous  l’avons  remarqué 
ci-devant.  Le  pays  de  LAcbfct  confine  vers  l’Orient  au  golfe  perfique;  vers  le 
Nord  au  territoire  des  Arabes  errans  aux  environs  de  Bâsra  ;  vers  le  couchant  au 
Nedsjed  &  vers  le  Sud  à  VOmdn.  Les  habitans  des  villes,  furtout  de  celles  qui 
font  aux  environs  du  golfe  perfique,  font  Schistes  ,  &  les  Bédouins ,  comme  ceux 
des  villes  &  villages  qui  font  au  coeur  du  pays,  font  Sunnites.  On  y  voit  aufii 
beaucoup  de  Sabèens  ou  Chrétiens  de  faint  Jean,  &  même  quelques  Juifs.  La 
juflice  y  eft  fort  bien  adminiftrée ,  &  le-  commerce  confidérable.  Ceux  qui  habi¬ 
tent  la  côte,,  tirent  de  grands  profits  de  la  pêche  des  perles,  les  payfans  de  leurs 
dattes,  les  fabriquants  de  leurs  Abba  *)  ,  qui  font  fort  recherchés  dans  toute  la 
Perfe  &  en  Arabie,  &  les  Bédouins  de  leurs  chameaux,  dont  on  envoyé  vendre 
chaque  année  plufieurs  milliers  en  Syrie.  Les  ânes  de  Làchfci  font  encore  renommés, 
&  les  étrangers  les  payent  chèrement.  Cette  contrée  étoit  autrefois  une  pro¬ 
vince  de  l’Empire  turc;  mais -il  y  a  nombre  d’années  que  les  Arabes  en  ont  chaffé- 

Ooj  les- 


L 'Abba  eft  un  large  Surtout  fans  manches.  On  peut  facilement  fe  répréfenter  la 
forme  de  cet  habit,  fi  l’on  prend  un  grand  fac  à  bled,  y  fait  au  fond  un  trou' 
pour  paffer  la  tête,  une  fente  à  chaque  côté  pour  paffer  les  bras,  &  l’ouvre  du 
haut  en  bas  par  devant.  Je  trouvai  k  Zobeier  ou  au  vieux  Bâsra,  un  tailleur  avèu- 
gle  qui  depuis  20.  ans  vivoit  de  ce  métier,  d’où  l’on  peut  conclure,  qu’il  ne  faut 
pas  beaucoup  d’art  pour  faire  un  Abba.  Je  puis  auïïï  remarquer  en  paffant,- 
que  j’ai  vû  à  Schiras  un  Vannier ,  qui  quoiqu’aveugle,  gagnoit  fa  vie  par  ion  tra¬ 
vail.  De -là  on  pourroit  inferer,  que  les  Arabes  &  les  Perfans  ne  mandient 

qu’à  la  dernière  extrémité;  mais  on  trouve  parmi  eux  de  grands  pareffeux  aufll 
bien' que  chez  d’autresnations, . 
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les  Pachas.  On  ne  trouve  plus  dans  la  province  de  Lâchfa  que  quelques  familles 
turques  qu’on  prétend  dériver  de  leurs  anciens  Pachas,  &  qui  fe  diilinguent  tou¬ 
jours  des  Arabes  par  l’habillement  turc  qu’elles  ont  confervé.  Ces  Turcs  pollédent 
à  la  vérité  des  terres  confidérables  ;  mais  ils  n’ont  aucune  part  au  gouvernement. 
Tout  le  diftriéfc  appartient  à  la  tribu  Béni  Khâkd ,  une  des  plus  puisantes  parmi  les 
Arabes ,  laquelle  s’étend  fi  avant  dans  le  défert ,  qu’elle  inquiété  fouvent  les  cara¬ 
vanes  entre  Bagdad  6c  Hâleb.  Le  Scbecb  aujourd’hui  régnant  fe  nomme  Àr-âr.  La 
plus  grande  partie  de  ce  pays  elt  habitée  par  les  Bédouins ,  6c  par  diverfes  tribus 
arabes  qui  reconnoifient  la  fouveraineté  de  la  tribu  Bern  Khâkd.  On  y  trouve  en¬ 
core  plufieurs  villes.  Lâchfa  efi;  la  réfidence  du  Scbecb  régnant.  C’efi:  une  ville 
grande  6c  bien  bâtie ,  6c  on  l’appelle  aufii  Badsjar  ;  mais  Hadsjar  efi  proprement  le 
nom  de  la  province,  comme  on  me  l’a  alluré.  Je  ne  fais  au  refte  aucune  particularité 
des  autres  villes  6c  villages  de  l’intérieur  du  pays.  Près  du  golfe  perfique  font  : 

Kalif)  allez  grande  ville  avec  un  port,  diltante  environ  de  5.  mi¬ 
les  d’Allemagne  d 'Anal  ou  Bâhbrejn.  Les  habitans  font  Schiites  6c  la  plûpart  origi¬ 
naires  &  fugitifs  de  ces  isles.  Ils  lubfiftent  principalement  par  la  pêche  des  perles; 
&  lorsqu’ils  ne  font  pas  allez  riches  pour  pêcher  à  leurs  propres  fraix  6c  risques ,  ils 
fe  louent  pour  ce  travail  à  des  marchands  étrangers,  que  cette  pêche  attire  dans 
ces  lieux  pendant  les  mois  les  plus  chauds  de  l’année.  On  trouve  encore  ici  les 
ruines  d’un  ancien  fort  des  Portugais.  Pendant  les  chaleurs  de  l’été  l’on  regarde 
l’air  de  ce  pays  comme  très- pernicieux.  On  donnoit  aufii  à  Kat/fle  nom  de  Schal  ; 
mais  je  ne  fuis  pas  certain ,  fi  ce  dernier  nom  ne  lignifie  pas  toute  la  côte.  Tarûd 
n’efi:  pas  loin  de  Katîf6c  dans  une  isle  ÇDsjesîrej  *). 

Kattar ,  un  port  fur  la  même  côte,  vis-à-vis  de  l’isle  de  Bâhbrejn . 
Les  habitans  de  cette  ville  payent  annuellement  au  Schech  d’ Abu  fchâhhr  3000. 
Roupies,  pour  avoir  la  permifiion  de  pêcher  des  perles  fur  la  côte  de  Bâhbrejn. 

Il 


*)  On  avoit  dit  à  Ahulfeda,  que  Tarud  dans  le  temps  du  reflux  étoit  une  prèsqu’isle, 
&  dans  la  plus  haute  marée  une  isle.  II  y  a  beaucoup  de  pareils  endroits 
\  fur  les  côtes  où  la  marée  monte  conlîdérablement,  comme  dans  le  golfe 
perfique. 
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ÏI  fera  encore  ci-defTous  fait  mention  de  cette  ville.  Peut-être  ne  reffortit-elle  pas 
de  la  tribu  Béni  Rhâled.  ^aec  Adsj'àr  eft  un  autre  petit  port.  Rouen ,  ville 

'avec  un  port,  éloignée  de  trois  jours  de  Zobeier ,  ou  du  vieux  Bàsra,  &  tout  pro¬ 
che  de  Rbôr  Abdilla ,  qui  eft  un  golfe  à  l’Occident  de  l’embouchure  du  Scbat  etàrrab. 
Les  Perfans  &  généralement  les  étrangers  appellent  cette  ville  Grän,  nom 

qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui  de  Gerra ,  de  laquelle  Pline  *}  &  plufieurs 
autres  anciens  auteurs  font  mention.  L’on  dit ,  qu’elle  a  800.  petits  navires.  Ses 

•  i 

habitans  vivent  de  la  pêche  des  perles  &  des  poilfons  fur  la  côte  de  Bâbbrejn.  L’on 
affure,  qu’ils  font  au  nombre  de  10000;  mais  dans  les  plus  grandes  chaleurs  de  l’an¬ 
née,  lorsque  la  plûpart  font  auprès  de  Bâbbrejn ,  &  que  d’autres  vont  à  Bagdad , 
à  Hàleb  &  autres  lieux  y  vendre  des  chameaux  pour  les  caravanes ,  il  n’y  a  pas  dans 
la  ville  de  Rouât  ou  Grau  plus  de  3000.  perfonnes.  La  tribu  arabe  qui  y  domine , 
eft  celle  de  Béni  Ôtba  ;  mais  elle  eft  foumife  à  la  tribu  Béni  Rhâled  de  Làcbfa.  Il 
paroit  que  cette  tribu  d ’Ôtba  cherche  quelquefois  à  fe  rendre  indépendante  ;  car  on 
allure ,  que  les  habitans  de  Grän  fe  retirent  dans  l’isle  de  Fèhtdsje  qui  leur  appar¬ 
tient  ,  dèsque  le  Scbccb  de  Làcbfa  fait  marcher  contr’eux  une  armée.  Il  y  a  encore 
un  Fort  portugais  près  de  Grän.  Le  Scbecb  de  cette  ville  polféde  auiïi  Harar  adïèn. 

Dsjabbere ,  ville  ruinée  à  une  journée  au  Nord  de  Grän,  femble  pareillement 
lui  appartenir. 

Entre  les  pofteflions  de  la  tribu  Béni  Kbâied  &  le  pays  d’Oman  habite  une 

» 

grande  tribu  arabe  JJ  âl  Mufül'tm ,  de  laquelle  dépendent  les  places  fuivantes  : 
jjzi  Rattar ,  *1^*.  Huâle,  Jufofîe  &  *=*^3  Farâba *  Une  autre  tribu 

fort  ^petite,  nommée  Béni  As,  fe  trouve  près  de  là;  mais  fon  pays  eft  fi  mauvais, 
que  fes  voifins  n’ont  aucune  raifon  de  le  lui  envier. 

*).  Lib.  VI.  32,  Strabo  lib.  XVI.  p.  885. 
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VI.  La  Province  de  Nedsjed. 

e  grand  pays  s’étend  depuis  Lâchfa ,  ou  Hadsjar  &  depuis  Ylrâk  ou  'Àràk 
d’Arabie  à  l’Occident,  jufques  à  YHedsjas ,  &  depuis Nedsjerân  & Kacbîân , 
c.  à  d.  depuis  Y  Tarnen  vers  le  Nord,  jusqu’au  défert  de  AjtyV.  La  plus  grande 
partie  de  cette  province  eft  habitée  par  les  Bédouins  ou  Arabes  errans.  La  partie 
qui  e(t  particuliérement  connue  fous  le  nom  de  Nedsjed ,  eft  montagneufe,  remplie 
de  villes  &  de  villages ,  aufli  bien  que  de  petites  Seigneuries,  de  forte  que  prèsque 
chaque  petite  ville  eft  gouvernée  par  un  Schech  indépendant.  Néanmoins  dans  le 
temps  que  les  Scheriß  étoient  plus  puiftans,  plufieurs  de  ces  petits  Schech:  ont-été 
quelquefois  obligés  de  payer  un  tribut  à  la  Mekke.  Les  lieux  du  Nedsjed  montag¬ 
neux  font  très-fertiles  en  toutes  fortes  de  fruits,  furtout  en  dattes.  Gn  y  trouve 
peu  de  rivières,  &  même  celle  qui  eft  marquée  fur  la  carte  de  Mr.  d 'Hnville^  n’eft 
qu’un  Wadi,  ou  torrent  qui  n’a  de  l’eau  qu’après  de  grandes  pluyes.  C’eft  pour¬ 
quoi  les  Arabes  de  cette  contrée  lont  obligés  de  creufer  des  puits  tiès-piofonds , 
&  cette  difette  d’eau  y  rend  le  labourage  fort  pénible. 

Il  y  a  dans  la  province  de  Nedsjed  proprement  dite  ,  debx  diftritts 
principaux  ,  favoir  El  àred  &  Zf*1 >  El  kberdsje.  La  province  d ’El 

àred  confine  vers  l’Orient  au  pays  $  Hadsjar,  &  on  y  trouve  Dar  aie  ^ 

diftriél  autrefois  nommé  ÇSoJj  Wadï  Hanifa ,  &  connu  encore  aujourd’hui 

fous  le  même  nom.  Ses  dépendances  font:  El  aij'àne ,  ville  qui  dans 

ces  derniers  temps  eft  devenue  célébré  par  un  certain  Abd  ul  wâbheb  dont  il  fera 
parlé  ci-après.  Enfuite  Munfuba.  De  plus  il  y  a  dans  Y  El  àred  : 

Medsjemâa ,  *^/a=3}  Home ,  J.äN=3j  Dsjeladsjil ,  Roda ,  *<**/'  Turmade , 

Schakgra ,  Ufcbidsjir ,  Elgbâd ,  Silfia,  Tuvêm , 

El  kujjjab  ,  Dum ,  Brade  ,  Murâd  ,  Hàrmàh  , 

Mâdneb ,  DjjVte  *>  Cette  dernière  ville  eft  fur  les  con¬ 
fins  de  Y  Hadsjar.  ka 

*)  Jbulfeda  décrit  la  fituation  de  cette  place  plus  exactement;  il  la  nomme  caèf+èl 
Il  dit,  que  Jabrin  fait  avec  Lâcbfa,  ou  El  bajja  &  Imdma ,  un  triangle  équilaté¬ 
ral,  dont  chaque  côté  à  trois  journées  de  chemin. 
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La  province  El  Kberdsje  eft  dans  la  partie  Sud-Oueft  de  Nedsjed  &  par 
conféquent  fur  la  frontière  de  V Temen.  Elle  s’étend  à  l’Eft  de  YHedsjâs  bien 

loin  vers  le  Nord.  On  y  voit  El  amârne  ou  Imâme ,  ville  qui  du  temps 

de  Mobàmmed  étoit  déjà  renommée  à  caufe  de  Mofeilamà ,  lequel  s’érigea  en  pro¬ 
phète.  Le  diftriét  oh  elle  eft,  s’appelle  Surfa.  Cette  province  comprend  en¬ 
core  :  ^3<>3J  Dil'àm ,  j  liarik ,  El  afflaidsje ,  Lella  ,  ff.Oi 

Bodià  3  *b^r3J  Hanta  5  Dobcia ,  *.4-*-^  Salemîa.  Cette  dernière  eft  fur  les 

confins  de  VTemen.  Le  Scberif  Ed  drïs  en  fait  mention  avec  plufieurs  autres  villes 
de  cette  contrée. 

M'ddsjeren  &  MMâl  font  dans  la  partie  feptentrionale  du 

Nedsjed  >  &  pas  loin  du  mont  Scbâmer.  An'àfe ,  A/cbâre  &  Kastin  a 

fituées  à  dix  journées  de  Bâsra.  Le  mont  Scbâmer  Ja*.  n’elt  qu’a  dix 

journées  de  Bagdad ;  il  comprend:  JiU  Bail,  IS Moukek,  y-US  Kaßr  & 
*jüL>  Bokd.  L’on  place  aufii  dans  le  Nedsjed  une  contrée  montagneufe  nommée 
ôjœJ}  Dsjof  âl  Sirbân  entre  le  mont  Scbâmr  &  Schâm  (la  Syrie')* 
Elle  contient:  Skale  &  Duma ,  Selon  Mr.  Bufcbwg  cette  dernière 

ville  tire  fon  nom  du  fils  d 'Jfma'èl.  Genèfe  ch.  XXV.  14.  1.  Chroniq.  I.  30. 
Abulfeda  la  nomme  Dowmata  ’lgiandal. 

Les  Arabes  du  Nedsjed  ne  font  pas  plus  inhumains  envers  les  étrangers 
que  le  refie  de  leur  nation ,  ni  moins  hofpitaliers  ;  mais  comme  l’on  trouve  dans 
ce  pays  tant  de  petits  états  indépendans  qui  ont  chacun  leur  Scbecb ,  on  peut  aifé- 
ment  comprendre,  que  les  voyageurs  y  trouvent  peu  de  fûreté.  Chaque  Prince 
cherche  à  tirer  d’eux  tout  ce  qu’il  peut  attraper ,  &  comme  ils  font  prèsque  tou¬ 
jours  en  guerre  entre  eux  ,  les  étrangers  font  ordinairement  dépouillés  par  le 
premier  entre  les  mains  duquel  ils  tombent  ,  afin  que  les  voifins  ne  puifient  s’en 
enrichir.  Aufïï  les  marchands  riches  &  étrangers  ne  peuvent-ils  pas  fe  hazarder 
à  paffer  avec  leurs  marchandifes  dans  ces  contrées.  Les  caravanes  de  pélérins 
qui  vont  annuellement  de  VOmân  &  de  Làcbfa  à  la  Mekke ,  font  le  plus  fouvent 
compofées  de  mcndians  ,  ou  de  perfonnes  qui  pendant  ce  voyage  veulent  pafier 
pour  pauvres  ;  &  la  caravane  qui  part  chaque  année  de  Bagdad  pour  la  Mekke  avec 
quantité  de  riches  Perfans ,  eft  à  proportion  de  fa  grandeur  tout  aufii 
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chargée  dans  le  Neclsjed  de  dépenfes,  de  préfens  &  de  péages,  que  le  font: 
celles  de  Turquie ,  d'Egypte  &  de  Maggreb  qui  pafient  par  VHedsjâs.  Cepen¬ 
dant  il  eft  à  croire,  que  les  villes  du  Nedsjed  font  entre  elles-mêmes  &  avec  les 
autres  places  de  VHedsjâs ,  de  1  'Temen  &  de  VHadsjar  un  commerce  confidérable  ; 
&  que  par  cette  raifon  il  eft  peut-être  polfible  à  un  voyageur  européen  de  voir 
cette  partie  intérieure  de  l’Arabie.  L’on  vouloit  m’affurer  à  Bàsra ,  que  dans  le 
Nedsjed  un  jeune  Arabe  ne  pouvoit  fe  marier  qu’après  avoir  prouvé  fa  valeur  par 
la  mort  d’un  de  fes  ennemis  *).  Il  paroit  que  ceci  eft  outré ,  furtout  fi  l’on  ne  veut 
pas  compter  les  bêtes  fauvages  parmi  les  ennemis,  &  après  tout  on  ne  confidère 
fans  doute  pas  cette  loi  comme  devant  être  prife  à  la  rigueur ,  puisque  les  Arabes 
de  cette  contrée  ne  font  pas  moins  emprefïés  que  les  autres  Orientaux  à  marier 
leurs  enfans  fort  jeunes. 

Autrefois  les  habitans  des  villes  &  des  villages  du  Nedsjed  étoient  tous 
(excepté  quelques  Sabéens  ou  Chrétiens  de  Saint  Jean  &  peu  de  Juifs}  Sunnites 
&,  comme  une  partie  des  Mahométans  de  VHadsjar ,  zélés  feftateurs  d 'Hànbali, 
Depuis  quelques  années  il  s’eft  élevé  dans  la  province  d 'El  âred  une  nouvelle  fette, 
ou  plutôt  une  nouvelle  religion ,  laquelle  caufera  peut  -  être  avec  le  temps  des  chan- 
gemens  confidérables  &  dans  la  croyance.  &.  dans  le  gouvernement  des  Arabes. 
Le  fondateur  de.  cette  religion  étoit  un  certain  Abd  ul  wdhheb  :  il  étoit  né  dans  le 
Nedsjed  &  s’appliqua  pendant  fa  jeuneffe  &  dans  fa  patrie  aux  fciences  des  Arabes:  - 
il  vécût  enfui  te  quelques  années  à  BAsra  &  fit  des  voyages  à  Bagdad  &  en  Per  je, 
A  fon  retour  dans  le  Nedsjed  il  foutenoit  fes  nouvelles  opinions  par  rapport  à  la 
religion  parmi  fes  compatriotes,  &  fut  afiez  heureux  pour  gagner  plufieurs  Schechs 
dans  la  province  d 'El  âred.  Les  fujets  fuivirent  l’exemple  de  leurs  Souverains,  & 

devinrent 


*)  lacite  rapporte  de&  Cattes ,  anciens  habitans  de  la  HeJJe ,  qu’ils  n’ofoient  couper 
leurs  cheveux  qu’après  avoir  tué  un  ennemi.  Je  me  rappelle  !à  deflus  d’avoir 
ouï  dire,  que  les  jeunes  gens  de  quelques  tribus  arabes  entre  Bàsra  &  Damàfk 
étoient  obligés  à  laitier  croître  leurs  cheveux  fur  le  fommet  de  la  tête,  jus- 
ques  à  ce  qu’ils  euflent  fait  quelque  belle  aétion  à  la  guerre.  Comme  je 
pienois  cela  pour  une  fable,  je  n’ai  point  noté  le  nom  des  tribus  où  cet  ufage 
étoit  obfervé. 
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devinrent  aufll  difciples  de  ce  nouveau  doéteur.  Quelques-uns  des  Scbecbs  indépen- 
•dans  nouveaux-convertis  qui  fe  faifoient  auparavant  une  guerre  continuelle,  devin¬ 
rent  amis  par  rentrerai  fe  d  ’  Abd  ul  wâhbeb ,  &  s’accordèrent  à  ne  rien  entreprendre 
d’important,  fans  avoir  auparavant  confulté  leur  nouvel  Apôtre.  Par-là  la  balance 
-politique  fut  détruite  entre  les  petits  Princes  d 'El  àred ,  parceque  plufieurs  Scbecbs 
qui  pouvoient  auparavant  tenir  tête  à  leurs  voifins,  ne  furent  plus  en  état  defefou- 
tenir  contre  tant  de  Scbecbs  réunis  ;  &  les  guerres  devenoient  toujours  plus  meur¬ 
trières  &  plus  vives ,  en  ce  que  les  peuples  des  deux  côtés  s’imaginoient ,  qu’on  ne 
les  pourfuivoit  que  pour  la  caufe  de  leur  religion,  &  qu’ils  étoient  obligés  d’ufer 
de  force  contre  les  hérétiques  obflinés ,  ou  les  incrédules  qui  perfeveroient  dans 
leurs  anciennes  erreurs.  Après  qu 'Abdul  wâhbeb  fe  fut  affujetti  une  grande  partie 
d  El  âredi  &  que  les  autres  Schecks  qui  étoient  encore  divifés  entr’eux ,  ne  furent 
Pius  en  état  de  s’oppofer  à  fes  forces,  ils  appelèrent  à  leur  fecours  Aràr ,  Scbecbs 
de  Ldcbfa :  celui-ci  non  feulement  fe  crut  obligé  de  fecourir  ceux  de  fa  religion, 
mais  il  a  voit  lui  même  fujet  de  craindre,  que  ces  enthoufiaftes  ne  devinflent  aiTez 
puiffans  pour  envahir  fes  propres  états.  La  première  armée  que  le  Scbecb  Aràr  en¬ 
voya  dans  Y  El  àred ,  fut  battue.  Enfuite  il  vint  lui  même,  à  ce  que  l’on  dit,  à  la 
tete  de  4000.  hommes,  avec  quatre  vieilles  pièces  de  canon  portugaifes  ou  turques 
&  un  mortier;  il  afliègea  Abd  ul  wâhbeb  dans  un  fort  bâti  fur  une  montagne  en  Da- 
raie:  (je  penfe  que  c’eft  El  aijàne)  mais  comme  il  ne  fut  pas  fe  fervir  de  fon  artil¬ 
lerie  &  qu’il  fit  trop  avancer  fes  gens  fous  le  fort,  il  fe  trouva  expofé  au  feu  de 
moufquets  de  1  ennemi  &  fut  fi  maltraité,  que  fon  armée  fut  mife  en  desordre  <5ç 
forcée  de  s’en  retourner  à  Lâchfa. 

J  ai  remaïqué  p.  17.  &  p.  237.  que  Mêkkrami ,  Scbecb  de  Nedsjerân  a 
aufiî  établi  une  nouvelle  feéle.  Un  homme  avec  lequel  je  voyageois  en  Perfe 
&  qui  étoit  de  Lacb/à ,  m’a  dura ,  que  Mêkkrami  &  Abdul  wâhbeb  avoient  tous  deux 
les  mêmes  principes  de  religion ,  &  cela  n’eft  poinjt  hors  de  vraifemblance.  Ils 
paioifloient  du  moins  fort  bons  amis;  car  quoique  Mêkkrami  foit  célébré  en  Arabie 
poui  fa  valeur  ,  je  penfe  que  fon  armée  étoit  trop  foible  pour  qu’elle  pût 
pafier  par  un  pays  aufll  peuplé  que  la  province  de  Nedsjed ,  pour  attaquer 
un  ennemi  aufll  formidable  que  Béni  Kbdled ;  celui  arriva  cependant  en 
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1753.  ou  17(54.  Je  crois  que  Mèkkrami  s’étoit  joint  alors  à  l’année  d' Abdul  wâbbeb, 
ou  plutôt  de  Ton  fils  Mohâmmed ,  comme  cet  Arabe  de  LAcbfa  me  l’affuroit.  Né¬ 
anmoins  l’on  difoit  à  B  As  ta ,  que  Mèkkrami  &  les  partifans  d  'Abd  al  wâbbeb  n’étoient 
point  amis  ;  bien  plus  que  le  premier  après  fon  retour  de  Làcbja ,  avoit  avec  700. 
hommes  battu  une  armée  de  3000.  dans  Y  El  Ared,  en  forte  que  les  Scbecbs  de  ce 
pays  avoient-été  obligés  non  feulement  de  payer  alors  une  grolle  fomme  d’argent, 
mais  encore  de  s’engager  à  donner  un  tribut  annuel.  Peut-être  qu’  Abd  al 
tvâbbeb  avoit  fait  un  traité  avec  Mèkkrami ,  comme  les  Sunnites  du  Nedsjed  en 
avoient  fait  un  avec  le  Scbecb  de  LAch/à  ;  &  que  Mèkkrami  &  Abd  ul  wâbbeb  avoicnt 
pu  s’aflujettir  plufieurs  Scbecbs  dans  les  provinces  d’El  Ared  &  d 'El  kberdsje.  Les 
autres  Scbecbs  d’El  Ared  qui  étoient  reliés  fermes  dans  l’ancienne  religion,  fu¬ 
rent  réduits  par  le  parti  d 'Abd  ul  wâbbeb  à  une  telle  extrémité,  que  du  temps 
de  mon  féjour  à  Bàsra  ,  ils  écrivirent  à  tous  les  Arabes  voifins  pour  en  deman¬ 
der  du  fccours. 

Comme  je  ne  trouvai  point  d’occafion  de  me  lier  avec  ceux  de  la  feéle 
d 'Abd  ul  wâbbeb ,  je  ne  puis  rien  dire  de  pofitif  fur  les  principes  de  leur  croyance. 
Les  Sunnites  font  leurs  ennemis  &,  comme  c’elt  l’ordinaire  ,  ils  cherchent  à  pré- 
fenter  leur  religion  du  mauvais  côté  ;  ils  veulent  ou  la  rendre  odieufe ,  ou  faire  ac¬ 
croire  aux  étrangers,  que  la  différence  entre  l’ancienne  &  la  nouvelle  doctrine  n’efl 
pas  effentielle.  Je  puis  ranger  parmi  ceux-ci  un  homme  de  lettres  de  Bàsra  qui 
afluroit ,  que  les  feétateurs  d ’  Abd  ul  wâbbeb  appellent  toujours  Mahomet  leur  pro¬ 
phète,  qu’ils  prient  &  jeûnent  comme  le  refie  des  Mahométans,  &  que  la  différence 
qu’il  y  a  entr’eux  &  les  Sunnites ,  ne  confifle  qu’en  ce  qu’ils  ne  veulent  point  recon- 
noitre  les  faints  des  Sunnites.  On  pourrait  conclure  de  là ,  qu  'Abd  ul  wâbbeb  n’au- 
roit  enfeigné  que  la  pure  doélrine  des  Sunnites ;  car  leurs  principaux  doéteurs  ne 
ccnfurent  pas  le  peuple ,  quand  il  s’adrelfe  à  un  faint  ;  mais  ils  désapprouvent  tou¬ 
jours  l’invocation  de  Mahomet, ou  de  quelqu’autre  de  leurs  faints.  Selon  leurs  prin¬ 
cipes  ,  il  ne  faut  invoquer  que  Dieu  feul.  Un  Scbecb  qui  dès  fa  jeuneffe  avoit 
parcouru  le  défert,  &  qui  en  louant  fes  chameaux  aux  marchands,  avoit-eu  occa- 
fion  de  voir  non  feulement  les  principales  villes  du  Nedsjed,  mais  encore  toute 
l'Arabie,  de  qui  prétendoit  devoir  être  mieux  informé  de  cette  croyance,  difoit 

qu  'Abd 
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qU* Abdul  wâbheb  avoit  enfeigné  à  fes  difciples,  que  Dieu  feul  devoit  être  invoqué 
&  adoré  comme  le  créateur  &  le  directeur  de  toutes  chofes  ;  qu’il  leur  avoit  dé¬ 
fendu  de  faire  mention  dans  leurs  prières  du  nom  de  Mobâmmed ,  ou  de  quelqu’au- 
tre  faint  &  prophète,  ni  enfin  de  lui-même;  parceque  cela  pouvoit  mèner  à  l’ido- 
latrie  ;  qu’il  avoit  regardé  Mobâmmed ,  Jefus-Cbriß ,  Mdifi  &  une  infinité  d’autres 
que  les  Sunnites  rangent  au  nombre  des  prophètes,  comme  de  grands  hommes,  & 
comme  des  perfonnes  refpe&abies  dont  on  pouvoit  lire  &  entendre  les  aftions  fans 
commettre  de  pêché;  mais  qu’il  ne  croyoit  pas,  que  jamais  livie  eut  été  écrit  par 
infpiration  divine,  ou  par  l’ange  Gabriel.  Je  ne  fais  pas  jusques  oh  l’on  peut  comp- 
ter  fur  le  rapport  de  cet  Arabe,  car  les  Bédouins  fe  difent  bien  Mahométans ,  mais 


ils  ne  s’embarraffent  ordinairement  ni  de  Mobâmmed ,  ni  du  Koran;  &  je  me  per- 
fuade ,  que  mon  Scbecb  avoit  lui-même  ces  fentimens.  Abdul  wâbheb  doit  avoir 
regardé  comme  un  crime,  fi  quelqu’un  dans  un  péril  éminent  fait  un  voeu  de  don¬ 
ner  quelque  chofe  aux  pauvres  au  cas  qu’il  en  échappe  heureufement.  Pai  contie 
fes  voifins  les  Sunnites  font  extraordinairement  dévots  dans  les  dangers;  plufîeurs 
d’entr’eux  s’engagent  alors  à  faire  des  aumônes  confldérables  &  font  foit  exaéts  à 
remplir  leurs  promefTes.  L’on  dit,  qu 'Abd  ul wâbheb  avoit  donné  permiffion  de  tuer 
l’aggrefleur,  fans  attendre  d’y  être  autorifé  par  la  juftice;  peut-être  que  les  païens 
d’un  homme  tué  ont  feuls  le  droit  de  vanger  le  fang  du  mort  fur  le  meurtrier ,  ou 

fur  quelqu’un  de  fa  famille. 

Après  la  mort  S  Aid  ul  wâbheb,  fon  fils  Mobimmd  fiiivit  les  traces  de 
fon  père  &  il  efl  aujourd’hui  le  Pape  en  El  And.  Il  efl  regardé  comme  un  Ecclé- 
iiaftique,  &  les  petits  états  de  ce  pays  font  à  la  vérité  encore  gouvernés  par  leurs 
Sehecbs  quant  au  nom  &  à  l’apparence  ;  mais  MoUmmtd  ibn  Abd  ul  wibbeb  en  efl 
le  véritable  chef.  Il  exige  de  tous  fes  fujets  de  certains  tributs  fous  le  nom  de 
Sikka,  ou  d’aide,  pour  entretenir  les  pauvres,  &  pour  foutemr  fa  religion  contre 
ceux  qu’il  nomme  incrédules.  Les  Sunnites  qui  font  fi  opiniâties ,  qu  ils  ne  veu 
lent  point  abandonner  la  religion  de  leurs  ancêtres,  font  tellement  opprimés  par  lui 
&  par  fes  feûateurs ,  que  plufîeurs  d’entr’eux  ont  quité  leur  patrie ,  pour  cher- 
cher  ailleurs  leur  liberté  &  leur  fûreté.  Dans  le  bourg  de  Zobetr,  qui  efl  bat,  a 
la  même  place  ou  étoit  le  vieux  Bisra,  diflant  d'une  lieue  &  demie  ou  de  ceux 
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lieues  d’Allemagne  Sud-Oueft  quart  à  Sud  de  la  nouvelle  ville  de  Bàsra ,  il  n’y 
avoit  autrefois  que  peu  de  maifons;  mais  depuis  quelques  années  ce  bourg  s’eft 
.beaucoup  aggrandi,  par  les  réfugiés  d '  El  àred. 


FIL  La  Province  cPHedsjâs. 

Ê  ette  province  eft  bornée  au  Levant  par  le  Nedsjed ,  au  Nord  par  le  golfe 
d’Arabie  &  par  le  défert  de  Syrie ,  à  l’Oueft  par  le  golfe  d’Arabie  &  au 
Sud  pai  1  Femen.  Je  n’en  ai  vû  que  la  côte;  mais  félon  ce  que  j’ai  ouï  dire,  le 

'  terroir  y  eft  en  partie  aiïfil  bon  que  dans  l 'Fernen:  car  on  trouve  loin  de  la  côte 
beaucoup  de  quartiers  montagneux  très-fertiles  &  près  de  la  mer  quelques  plaines 
qui  peuvent  être  améliorées  par  le  moyen  des  torrens  qui  viennent  des  monta¬ 
gnes.  Le  Sultan  de  Conßaminople  prétend  la  fouveraineté  de  cette  grande  pro¬ 
vince;  mais  on  s’y  embarraffe  peu  de  fes  prétentions,  le  Scherif  de  la  Mekke 
y  étant  très-confideré ,  quoiqu’il  foit  vaflal  du  Sultan,  &  le  refte  de  YHedsjâs étant 
fous  la  Jurisdiktion  de  Schecks  arabes  indépendans.  Voici  proprement  en  quoi 
confite  le  pouvoir  du  Sultan  dans  YHedsjâs :  1.3  en  ce  que  les  caravanes,  ou  plu¬ 
tôt  les  années,  turques  y  paifent  prèsque  par  force  chaque  année.  2.)  en  ce 
qu  il  peut  par  le  moyen  de  fon  Pacha  qui  conduit- la  caravane  de  Syrie,  dépofer 
le  Scherif  pendant  le  peu  de  jours  que  les  pélérins  s’arrêtent  à  la  Mekke ,  &  en 
remettre  un  autre  de  la  même  famille.  3.)  en  ce  qu’il  entretient  un  Pacha  à  trois 
qimuës  dans  la  ville  de  Dsjidda  ,  qui  malgré  fa.  fuite  nombreufe ,  n’ofe  ni 
aller  à  fon  gouvernement ,  ni  en  revenir ,  fans  être  avec  la  grande  caravane. 
4.)  en  ce  qu’une  partie  de  la  garnifon  qui  eft  à  la  Mekke ,  à  Medhie  &  à  Jâmbo ,  eft 
compofée  de  foldats  turcs.  5.)  en  ce  que  les  Turcs  ont  pour  la  fureté  de  leurs 
caravanes,  des  garni fons  dans  diverfes  petites  citadelles  bâties  près  des  puits  fül¬ 
le  chemin  d’Egypte  &  de  Syrie  à  la  Mekke ;  mais  on  n’entend  pas,  qu’elles  ayent 
aucun  pouvoir  dans  les  villes  &  .villages  des  environs.  Les  Arabes  pourroient 
donc  bient '.k  ehaflei  les  lurcs  de  YHedsjâs  y  li  l’amitié  du  Sultan  ne  leur  é toi t  avan* 
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tageufe.  Mais  par  une  fuite  de  leur  fuperffifieüfe  croyance,  les  Turcs  envoyeirt 
chaque  année  des  femmes  fi  confidérables  à  la  Mekke ,  que  prèsque  tous  les  habitans 
de  cette  ville  &  tous  les  défcendans  de  Mahomet  en  hedujîs ,  en  tirent  un  certain 
revenu  en  qualité  de  Gaddàm  el  Kuba,  ou  officiers  de  la  Kaba. ,  titre  qui  leur  appar¬ 
tient,  parcequ  ils  demeurent  en  terre  fainte,  &  non  parceque  l’on  exige  d’eux  quel¬ 
que  lervice  près  de  la  Kaba.  Outre  cela  il  vient  annuellement  &  aux  fraix  du  Sul- 
' tan  quatre  à  cinq  vaiffeaux  chargés  de  bled,  de  ris  &  d’autres  provifions  de  Sués  & 
de  Koflr  à  Jàmbo  &  à  Dsjidd »,  qui  font  deftinés  pour  la  Mekke  &  pour  Me  Jim 
Pendant  que  les  pélérins  font  à  la  Mekke,  l’on  y  diftribuejvw«  &  aux  fraix  du 
Sultan,  autant  d’eau  que  açoo.  chameaux  en  peuvent  apporter.  Les  Arabes  errans 
même  tirent  de  grands  profits  des  Turcs.  Car  bien  que  les  caravanes  foient  efcor- 
tées  par  un  Pacha  de  Syrie  &  par  un  Bey  d’ Egypte  qui  ont  beaucoup  de  foldats  avec 

eux,  il  faut  néanmoins  qu’elles  falTent  aux  Arabes  de  grands  préfens  pour  paffer  fur 
leurs  terres  fans  péril. 

L’autorité  du  Sultan  n’eft  pas  beaucoup  plus  refpeftée  dans  le  golfe  d’Arabie 
quen  Hedsjâs',  cependant  fi  le  commerce  des  Turcs  va  mal  dans  cette  contrée,  ils 
doivent  plutôt  s’en  prendre  à  leur  ignorance,  qu’aux  procédés  des  Arabes.  On 

ne  voit  point  de  pirates  uans  ces  parages,  ou  du  moins  n’attaquent-ils  que  de  petits 
navires;  les  grands  bâtimens  des  Turcs  n’ont  rien  à  craindre.  Comme  la  côte 

d  Ai  abie  eft  bordée  d  écueils  de  corail  &c.  &  que  les  bâtimens  rangent  toujours  les 
côtes ,  il  n’y  a  pas  de  voyage  au  monde  qui  fe  fade  avec  plus  de  danger  que  celui 
des  vaiffeaux  de  Kàhira.  Le  trajet  de  Dsjidda  à  Sués  par  le  milieu  du  golfe  ne  feroit 
fans  doute  pas  plus  périlleux  que  celui  de  Bab  el  màndeb  à  Dsjidda ,  ob  les  vais- 
féaux  d’Europe  n’ont  pas  même  befoin  de  pilote.  Comme  le  vent  y  fouffle  ré¬ 
gulièrement  pendant  fix  mois  du  Nord  &  pendant  les  fix  autres  du  Sud,  un  ma- 
liniei  habile  d  Europe  pourroit  aifément  aller  de  Sués  aux  Indes  &  y' retourner 
en  moins  dune  année;  mais  les  Turcs  font  trop  ignorans  dans  la  navigation  &  * 
trop  fiers  pour  étendre  leur  commerce  chez  les  étrangers.  Pendant  toute  une  année 
les  y  aideaux  de  Kàhira  ne  font  qu’un  feul  voyage  de  Sués  À  Dsjidda,  pour  y  char- 
ger  le  caffé  apporté  par  les  Arabes  de  X Temen,  les  toiles,  les  épiceries,  l’encens  &c. 
ÇU  f  transportent  les  Indiens  &  les  Anglois  de  Surat , ,  de  Madras  &  de  Bengale, 
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Ils  partent  de  Sues  dans  la  faifon  oh  le  vent  eft  au  Nord ,  &  arrivent  à  Dsjidda  en 
17.  à  20.  jours  ,  après  avoir  jetté  l’ancre  chaque  foir,  excepté  le  court  trajet  de 
JR  à  s  Mobâmmsd  â  l’jsle  Hajfâne.  Pour  revenir  il  leur  faut  au  moins  deux  mois , 
&  ils  ne  vont  point  de  nuit.  Le  relie  de  l’année  ces  vailfeaux  font  à  ùues ,  ou  à 
Dsjidda.  Je  me  rappelle  un  fait  qui  prouve  ,  à  quel  point  les  Turcs- font  de 
pauvres  marins.  Pendant  que  nous  étions  à  Kdbira,  les  Bédouins  des  environs  de 
Tôr  pillèrent  un  vaiffeau  du  Sultan  chargé  de  bled  ;  ils  firent  prifonniers  le  capitaine 
&  quelques  Turcs  de  diftinêtion  qui  étoient  defcendus  à  terre  pour  fe  divertir,  & 
avec  des  bateaux  de  pêcheurs  de  Tôr  s’emparèrent  du  vaiffeau.  Je  ne  fais  point , 
fi  c’eft  par  la  crainte  des  Arabes  par  mer  depuis  Sues  à  Dsjidda  que  les  vaiffeaux 
turcs  vont  toujours  en  caravane  ou  en  compaguie,  ou  fi  c’eft  pour  la  commodité  & 
la  fûreté  des  caravanes  qui  transportent  des  marchandifes  par  terre  de  Kàbira  à  Sués. 
Quand  nous  quitâmes  cette  ville,  il  en  partit^ quatre  vaiffeaux  à  la  fois  &  on  me 

dit,  qu’il  en  fortoit  rarement  un  tout  feul. 

Les  Pachas  turcs  donnent  chaque  année  au  Sultan  une  fomme  prife  fur  le 


revenu  de  leur  province  ;  mais  il  y  a  apparence  que  celui  de  Dsjidda ,  loin  de  don¬ 
ner  quelque  chofe  à  fon  maître ,  en  reçoit  de  lui  ;  car  hors  des  murs  de  Dj'tdda  il 
n’a  pas  un  feul  village  en  Hedsjas.  Les  deux  isles  de  Saitaken  &  de  MajJana  avec 
leurs  villes,  fituées  fur  la  côte  d 'Bàbbefch  &  qui  dépendent  de  lui,  ne  rapportent 
que  très-peu.  Les  principaux  revenus  confiflant  en  la  moitié  de  la  douane  de 
Dsjidda ,  ne  paroiffent  pas  affez  confidérables  pour  qu’il  puiffe  en  payer  fa  garde 
&  fes  domeftiques,  ni  en  faire  les  fraix  de  fes  voyages.  Les  Pachas  fe  regardent 
aufli  comme  disgraciés  du  Sultan ,  quand  il  les  envoyé  à  Dsjidda.  Dans  d’autres 
provinces  un  Kiaja  ne  dépend  à  l’ordinaire  que  du  Pacha  ;  mais  le  Kiaja  de  Dsjidda 
paroit  ne  tenir  fa  place  que  du  Sultan ,  &  cela  eft  néceffaire  ;  car  il  eft  rare  que  les 
Pachas  entendent  l’arabe  ;  &  le  plus  fouvent  ils  font  rappelles  avant  que  d’avoir  pû 


connoitre  le  pays. 

La  ville  de  Djidda  ou  Gtdda  eft  fituée  près  du  golfe  arabique  à  210.  28'. 
elle  eft  environnée  d’un  mur  délabré  en  quelques  endroits  du  côté  du  Sud  ,  de 


façon  qu’on  y  entre  &  en  fort  à  volonté  :  Elle  a  une  batterie  à  la  pointe  du  port , 
mais  hors  d’état  de  fervir.  On  voit  encore  hors  de  la  ville  fur  le  chemin  qui 
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va  à  la  MÄ,  quelques  tours  qui  font  peu  de  chofe.  Sur  la  place  près  de  la 
maifon  du  Pacha  &  près  du  port  on  voit  quelques  canons  qui  fervent  à  faluer  les 
vaiflèaux  quand  ils  entrent  &  fortent.  Les  maifons  des  marchands  du  côté  de  la 
mer  font  la  plûpart  bâties  de  pierres  de  corail  ainfi  dites ,  commodes  pour  la  bâtiflfe 
&  qui  ont  une  belle  apparence.  Le  refte  de  la  ville  n’eft  qu’un  amas  de  chéti¬ 
ves  cabanes  arabes.  En  dedans  &  au  devapt  du  port  il  y  a  des  rochers  de  corail  , 
qui  obligent  les  vaiflèaux  d’ancrer  à  une,  grande  diftance.  Proche  de  la  ville  il 
y  a  fi  peu  d’eau  quand  elle  efl;  bafle,  que  pendant  certains  mois  les  barques  char¬ 
gées  font  obligées  d’attendre  le  flux  pour  arriver  &  pour  partir..  Outre  la  marée 
ordinaire  &  journalière  il  y  en  a  ici  une  annuelle  :  car  les  vents  continuels  du  Sud 

,  ...  x  «  / 

font  tellement  monter  l’eau ,  qu’alors  avec  la  plus  bafle  marée  elle  efl;  plus  haute  * 
que  ne  font  les  plus  hautes  marées  lorsque  le  vent  a  été  longtemps  au  Nord.  La 
marée  journalière  monte  à  peine  à  un  pied.  On  trouvera  un  plan  de  Dsjidda  joint 
à  la  rélation  de  mes  voyages. 

Il  y  a  peu  de  villes  &  de  villages  fur  la  côte  de  1* Hedsjâs ,  mais  beaucoup 
de  bons  ancrages,  oh  des  vaiflèaux  de  40.  à  50.  pièces  de  canon  peuvent  être  en 
fûreté.  Le  bâtiment  avec  lequel  nous  vinmes  de  Sués  à  Dsjidda ,  étoit  de  gran¬ 
deur  pareille.  Comme  cette  côte  efl;  peu  connue  en  Europe,  je  marquerai  ici  en 
abrégé  les  noms  de  tous  les  endroits  de  bon  ancrage,  &  des  roches  de  corail  que 
les  voyageurs  rencontrent  entre  Dsjidda  &  Sues.  Je  joindrai  auflî  dans  la  XX. 
planche  la  carte  que  j’ai  levée  de  tout  le  golfe  d’Arabie.  J’ai  moi-même  fait  & 
examiné  toute  la  côte  orientale  depuis  Sues  jusques  à  Bâb  si  tnàndeb ,  &  j’af  déter¬ 
miné  aftronomiquement  la  pofition  de  plufieurs  lieux.  J’ai  pris  dans  cette  carte 
prèsque  toute  la  partie  de  la  côte  abyjjhie  depuis  Bâb  d  màndeb  jusques  à  la  hau¬ 
teur  de  2i°.  des  cartes  manufcrites  des  Anglois,  des  François  &  des  Hollandois. 
Pour  la  côte  à  l’Ouefl;  du  golfe  depu:s  la  hauteur  de  Dsjidda  jusques  à  Koßtr ,  je 
ne  l’ai  point  vû,  ni  n’en  ai  rencontré  des  cartes  dans  mon  voyage;  &  comme  je 
ffai  voulu  ni  copier  des  cartes  déjà  publiées ,  ni  en  faire  une  nouvelle  fur  d’anciens 
mémoires  imprimés  ,  j’ai  marqué  cette  côte  fur  la  mienne  de  façon  à  faire 
d’abord  connoitre,  que  je  n’en  avois  rien  appris.  J’ai  écrit  fur  les  lieux  la  plû-  / 

part  des  noms  qui  fe  trouvent  fur  ma  carte  ;  quant  aux  autres ,  on  me  les  a  rap- 
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porté ,  &  je  me  fuis  fait  donner  par  un  marchand  de  Dsjidda  la  vraie  orthographe 
arabe  de  tous  les  endroits  placés  entre  cette  ville  &  Sues.  Cet  homme  avoit  fait 
lui-même  divers  voyages  fur  les  vaifieaux  de  Kàbira ,  &  le  pays  lui  étoit  parfaite¬ 
ment  connu. 

En  allant  de  Sues  à  Dsjidda ,  l’on  voit  fur  la  côte  occidentale  du  golfe 
arabique:  «SUfe  Attâka3  une  montagne.  cm-c  Ghobbet  es  fadâd3xm  golfe. 

^bu  Daradsja ,  une  montagne.  Safârane ,  vallée  &  montagne. 

*io  Dôffa,  uy-U  Gbâreb ,  Senk ,  des  montagnes.  pi  Om  Kber- 

mân ,  bancs  de  corail.  Dsjbba ,  montagne,  o  Scbâdawân ,  une  isle. 

t'Ai'Ua.  Dsjefatîn  &  Sefadsja ,  montagnes.  Sefâniel  Bàbbr,  une  isle.  ^*«2 

,  une  ville. 

A  l’Eft  du  golfe  d’Arabie,  étant  parti  du  on  voit: 

Ai] ouii  Muß ,  le  puits  de  Mo'ife3  dans  une  plaine  de  fable.  K-hôr  ed 

dabà  ,  une  côte  baffe.  wç/âJJe ,  nn  cap. 

Dsjâbbei  el  Hammâm ,  ou  Hammam  Faraoun ,  le  bain  de  Pharaon ,  haute  mon¬ 
tagne  ,  fous  laquelle  il  y  a  du  côté  de  la  mer  une  fource  bouillante.  A  une  demi- 

•  .  4  •  -  ■  »  —  N  ■ 

lieue  plus  au  Nord  autour  de  JFadi  Gironde!  3  je  trouvai  la  hauteur  du  pôle  29”.  10/. 

Hosn  j  une  montagne.  / jï)  Mu  Selima ,  ancrage,  gl£y*  Marchât , 

montagne.  Bir  eddàs ,  fource  près  de  l’embouchure  du  ^ adi  Farân . 

Depuis  Hammam  Faraoun  jusques  ici  on  nomme  le  golfe  A^==>/^  Birket 

Faraoun.  Abuljeda  l’appelle  Barkab  G  or  and  a!. 

iSafrdfc  Kbâfa ,  grand  banc  de  pierre,  le  premier  au  Sud  de  Soàr. 

Dsjâhn  kbtr  &  y^â/o  c*>.$a.  Dsjâhn  fogair ,  ancrages.  yjjJ}  J*4* 
montagne. 

Bender  Tor ,  port  allez  connu  au  28°.  12/.  <jwJy  Ärff  Afo- 

hàmmed,  ancrage  au  27*.  54'.  presque  dans  la  partie  méridionale  du  grand  efpace 
entre  Sués  &  Akaba.  yi*^  pyâ  Dsjäbbel  Scher m  kbîr ,  ancrage.  pyâ  J*^ 
^a2ao  Dsjäbbel  Sch  er  m  fogair.  *i  yb  p  y&  Ja».  Dsjäbbel  Scberm  tarfa.  oi  yj$ 

Tirân ,  isle  &  ancrage  au  27°.  43'.  au  devant  du  golfe  *axâJ|  Ja* 

Dsjäbbel  Akaba ,  montagne  &  paflage  étroit  fur  le  chemin  des  pèlerins  d’ Egypte , 
Sanâfir ,  c>Uy>  Barkân ,  6c  Schûfcha ,  isles  &  ancrages. 
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Jobua  ,  isle  derrière  Sanàfir.  y  Râs  Selab ,  ancrage  &  cap. 

Medsjehe'iîa ,  ancrage.  «1^  Jkfftfa,  petit  fort  fur  le  chemin  des  pèlerins 

d’ Egypte.  Abu  Dsjübbe ,  &  Jobâr ,  ancrages.  cw yb.*.^  A/ææ- 

mauvais  ancrage.  U^â  Deba ,  «ili/j  Ä1/4»«  uksfâfa  &  màfâ- 
ancrages.  oUjA  Nàamân ,  ancrage  auprès  d’une  isle  *}.  «éy^) 

.&?//#/  et  torêja ,  rocher  &  ancrage. 

^JKc  JaL*}  Establ  âtitar ,  ancrage  &  bourg  oh  paffent  les  pèlerins. 
Baoud ,  «âtva  Demâgba  ,  Lübejât  ,  p  yLo  Mar  am  &  JiLs*» 

Mebâfel ,  ancrages.  Uântd\  cap  fort  élevé  près  duquel  on  peut  ancrer. 

Kattat  er  râs ,  rochers  au  devant  d 'Uäned  &  ancrage  Woufch3  ancrage.  Les 
pèlerins  à'  Egypte  paffent  par  là.  <J£y«*LLp  Dsjesîret  Mekamerîn ,  mon¬ 
tagne  &  isle  au  devant  de  Woufcb.  Méal!e3  ancrage  &  rocher  au 

Sud  de  Mekamerîn.  **1/0  Dôlma ,  Habbân  &  Menebir ,  ancrages. 

Munïiîtta  3  ioio  dcTfint  il lonbbîr.  -'yly-'a-tdl  sibul  Mesrar  ,  ancrage  & 
rocher  fous  l’eau.  Ja*.  Dsjàbbel  es  fchecb ,  montagne  dans  le  continent 

vis-à-vis  de  l’isle  d’Er  fchecb.  *yV*  Dsjesîret  es  fcbecb ,  ancrage.  *tfy 

Rötkat  es  fcbecb ,  ancrage  près  d5un  bancs.  Rötkat  ajâfir , 

*x>y  Rötkat  Sîmbîdsja  ,  y  la  Dar  el  moghâdda  ^  «ää*.!}  Dar  cl 

imàfcba ,  MuaJ/et,  rochers,  bancs  de  corail  &  ancrages.  y*y*^}  JLej 

IVuJâl  abu  barîr  &  ^yAxJ)  JLoj  Wujàl  ïabrtn ,  ancrages.  ul3j  fEakâd, 
isle  &  ancrage.  ÿyJyC^}  A  gbarara  3  ancrage.  u^UJ)  p/  *^>y  ièô/Li/  4mm 
el  meîik ,  ancrage  fort  près  de  terre.  ^  Râbêr  3  y*a3  Kasrclbint , 

a^ü  Durebîdsje,  cW*  *:r*Ls>  Melïha  huit  es  fachr ,  ancrages. 

^jSLiua.  HaJJâne ,  deux  isles  près  desquelles  les  vaiffeaux  de  jettent 
ordinairement  l’ancre  après  être  partis  de  Mobâmmed.  L’isle  au  Sud  proche 
de  laquelle  on  ancre,  git  à  24».  53'.  Sch'àbân  &  yb**  Mebâr3  ancrages 

Qq  2  Près 

*)  Le  Sckn/  £</  drts  fait  mention  C/m.  II.  p.  5-  d’une  isle  nommée  Neaman 

maxima  infularum ,  gw#  *»  bac  parte  continentur ,  &  in  quafunt  gentes  peipet 
gentes.  CK*.  III.  p.  5.  Le  tradufeur  nomme  cette  isle  Noman;  mais  dans 

l’original  elle  eft  appellée  comme  ci-deffus. 
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près  de  la  terre  ferme.  Mshâr  eft  au  240.  37'.  Abu  dâbia,  banc  de  corail'  & 
ancrage.  Kattàt  el  bojffèj ,  rochers  fous  l’eau  &  ancrage.  A&. 

Rekâb.,  ancrage  près  de  terre.  yl  Abu  kalâve ,  &  tXfJs  *Tauîle  el 

bavte,  rochers  fous  l’eau  &  ancrages.  Dsjàbra ,  rocher  &  ancrage  au  de¬ 
vant  cie  Ds/omoum.  Robbet  Jàmbo  &  S  cher m  jfàmbo  ,  ancra¬ 

ges.  Kubbet  Jâmbo  eft  à  24*.  15'. 

£***  Jànbo ,  ville  connue  &  apréfent  porfe  de  Medîm\  240.  5,. 
î  chaîne  de  montagnes  qui  s’étend  jusques  à  Bedr  &  plus  loin  vers  le.  Sud. 
U*}  Ùhrum  &  O»  es  fidsjân,  ancrages,  f.UJ  Lamlam,  montagne 

faifant  partie  de  <^ca*-ä  Scto  aôns  Tavared  edjjôa , 

«M**  o<-aaU  Dsjilibât  ,  Moadsjejât ,  ^5  Kobbtt  Hâfcbtm 

ancrages. 

^1*3}  Edsjâr  3  ancrage  &'  ville,  ou  village  pas  loin  du  port.  J’y 
trouvai  la  hauteur  du  pôle  23°.  3^..  La  montagne  eH-  à  23-.  27/. 

On  me  parla  auffi  d’une,  ville  de.  ce  nom  ,  qu’on  difoit-  à  deux  ou  trois  journées  du 
golfe  arabique.  J’appris  en  ta,  que  le  baume  de  la  Mékke  fe  recueille  dans 
cette  contrée.  Le  Scberif  Ed  drîs  nomme  Tsafra  une  rivière  &  un  port. 
sOï  tfear,  ville  avant  dans  les  terres.  i**JJ  Rfc  el  bàmma  , 

Di  dit  g  a ,  rochers,  Uis^y)  Abu  barîd ,  ca’w  Kbiâm  &  y} 

Abu  Aï] an ,  ancrages.  Dsjeberrâd,  banc  de  corail,  fur  lequel  on 

a  mis  un  amas  de  pierres  ,  pour  avertir  les  navigateurs.  .  Labedsje  9 

J Abu  navadsj'tl,  ancrages. 

try*«  Maßära,  ville  &  ancrage.  Sùbb ,  montagne  près  de  la 

mer.  .•  TVardân ,  cap.  cA’AâJj  JS/  toute  la  côte  de¬ 
puis  Ras  cl  bàmma  jusqu’à  Râs  Wardân.  jJy.  Kbarrâr ,  Gboslâne  & 

Earâdsje ,  ancrages.  yir  Rabogb ,  ancrage  au  220.45/.  La  montagne 
du  même  nom  eft  plus  avant  dans  le  pays.  Il  y  a  encore  un  village  qui  s’appelle 
ainfi.  u#>o  Den'àb  &  défUJJ  ^  Om  el  mifk ,  rochers  fous  l’eau. 

Kkia,  montagne  au  220.  32/.  bâteba ,  ancrage  au  22-  3/ 

****  Jy  'Tiâ/,  petite  ville  loin  de  la  mer.  ,Xa  Dulsma. 

r^\  Obbar,  .ancrage  Mir.  4J>. .  Une. grande  rivière  femble  fe  jetter  ici  dans 
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îè  golfe  arabique;  mais  c’eft  un  golfe  fort  étroit  qui  s’avance  dans  les  terres. 
Nous  n’ancrâmes  pas  à  Qbhor  ;  mais  nous  amarrâmes  notre  vaiffeau  à  des  pierres 
fur  le  rocher  de  corail.  sj-  Wahr ,  montagne  plus  loin  dans  le  pays. 
(jwJy  Râs  Kubas  s  cap. 

Dsjidda ,  ville  allez  connue  &  port  de  la  Mékke.  Les  vaifleaux  de 
Kabira  ne  vont  pas  plus  loin  vers  le  Sud.  Les  Européens  qui  viennent  des  Indes 
orientales  à  Dsjidda ,  ont  coutume,  quand  ils  viennent  à  un  banc  de  corail  nommé 
Musmâri ,  de  tirer  un  coup  de  canon  pour  avoir  uh  pilote  côtier  qui 
les  conduife  dans  le  port. 

Les  villes  de  la  Mékke ,  de  Med z  ne ,  Jâmbo ,  Taaif ,  Sadie,  Gbünfude  , 
Hâli  &  encore  douze  ou  treize  autres  en  Hedsjâs  appartiennent  en  propre  au 
Scberif  régnant  de  la  Mékke .  Il  eft  vrai ,  que  le  Sultan  a  quelques  janiffaires  dans 

les  trois  premières  ,  mais  le  Scberif  y  a  aufll  des  foldats  &  dans  chacune  un 
gouverneur,  auquel  on  donne  le  nom  de  Fisîr.  Il  faut  que  ce  Visir  foit  aufll 
Scberif ,  parceque  les  défcendans  de  Mohâmmed  dans  Y  Hedsjâs  ne  comparoiffent 
devant  aucun  magiflrat  dont  la  naifîance  foit  inferieure  à  la  leur.  Mékke  effc 

à  une  forte  journée  de  Dsjidda ,  le  chemin  tournant  vers  le  Sud  autour  des  mon¬ 
tagnes;  la  diftance  d’une  de  ces  villes  à  l’autre  ne  peut  être  en  ligne  droite  que  de 
5.-  à  6.  miles  d’Allemagne.  Le  terroir  près  de  la  Mekke  eft  fec  &  ftérilë  ;  mais 
on  trouve  de  beauv-  fruit,«  &.  eu  abondance  dans  les  lieux  plus  élevés  à  quelques 
lieues  de  la  ville.  A  la  Mékke  la  chaleur  efb  exceïïive  pendant  les  mois  de  l’été, 
aufll  les  habitans  ferment-ils  alors  les  portes  &  les  volets  des  fenêtres  pour  s’en 
garantir ,  &  ils  arrofent  les  rues  pour  rafraichir  l’air.  On  fe  rappelle  même  des 
exemples  de  gens  étouffés  &  morts  dans  la  ville  étant  comme  empoilonnês,  ou 
brûlés  par  le  vent  de  Samoum. 

Comme  les  plus  diflingués  parmi  les  nobles  de  YHedsjâs  demeurent  à 
la  Mékke ,  que  cette  ville  efl  un  entrepôt  pour  les  Indes,  pour  la'  Syrie,  l’Egypte ^  > 
&  les  autres  pays  turcs,  que  les  marchands  &  les  pèlerins  s’y  raflemblent  annuel¬ 
lement  par  milliers  &  parodient  fe  disputer  la  gloire  de  l’enrichir,  on  croira  fans 
peine  ,  qu’en  comparaifon  des  autres  villes  du  pays  ,  elle  contient  dés  bâtimèns 
rafles  &  beaux  à  la  manière  des  Arabes.  Entre  ces  édifices  aucun  n’eft  aufll  r e- 
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marquable  que  la  Kaba ,  ou  Bsit  ylUah ,  c.  à  d.  maifon  de  Dieu ,  qui  étoit  déjà  en 
vénération  parmi  les  Arabes  avant  Mobâmmed ,  &  qui  félon  la  loi  mahométane  doit 
au  moins  être  vifitée  une  fois  par  tous  ceux  qui  profeflent  cette  religion,  & 
qui  ont  de  quoi  fournir  aux  fraix  de  ce  voyage.  Cet  endroit  célébré  mériteroit 
bien  la  curiofité  des  voyageurs  européens;  mais  perfonne  n’ofe  approcher  la 
Mèkke  plus  près  que  Dsjidda ,  à  moins  que  d’être  Mahométan ,  ou  de  vouloir  le 
devenir.  Quelques  négocians  confiderés  &  même  le  Kiaja  du  Pacha  de  Dsjidda , 
ne  croyoient  pas ,  que  les  Mahométans  fenfés  nous  fiflent  la  moindre  difficulté ,  fi 
nous  allions  à  la  Mèkke  ;  mais  ils  ne  nous  le  confeillèrent  pas ,  parceque  le  peuple 
regarde  cette  ville  &  fon  territoire  comme  faint ,  &  les  Chrétiens  comme  des  pro¬ 
fanes  &  indignes  d’y  mettre  le  pied.  Il  y  a  des  Mahométans  affez  {impies  pour 
croire,  qu’un  infidèle  ne  peut  y  approcher.  On  raconte,  qu’un  jour  un  Chrétien 
déguifé  avoit  voulu  eflhyer  d’aller  de  Dsjidda  à  la  Mèkke  ;  mais  que  dèsqu’il  étoit 
arrivé  fur  les  collines  qui  entourent  la  ville,  quantité  de  chiens  étoient  venus  à  fa 
rencontre,  &  que  quand  il  apperçut  de  loin  la  Kâba,  il  fut  fi  pénétré  de  refpeét, 
qu’il  défira  d’abord  d’embraffer  le  mahométisme.  Les  moines  grecs  du  couvent  qui 
efl  au  pied  du  mont  Sinaï  >  racontent  (s'il  en  faut  croire  Neltzfcbitz  a  *)  une  fable 
toute  pareille,  pour  prouver  la  vérité  de  leur  religion.  Un  Arménien  de  Hàl&b 
m’aiïura  néanmoins,  que  fervant  comme  foldat  fous  le  Pacha  qui  conduifoic  la 
caravane  de  Syrie,  il  avoit  fait  une  fois  le  voyage  de  Damafk  à  la  Mèkke.  Pour 
rendre  fon  récit  plus  vraifemblable ,  il  difoit,  qu’il  n’avoit  pas  porté  lefigne  auquel 
on  connoit  les  Chrétiens ,  &  que  tous  les  camarades  avoient-ete  fes  amis.  Mais 
je  me  fie  d’autant  moins  au  récit  de  cet  Arménien ,  qu’il  y  a  toujours  afiez  de  Ma¬ 
hométans  qui  demandent  aux  Seigneurs  la  permiffion  de  les  fuivre  en  qualité  de 
foldats  &  qu’en  ce  cas  le  Pacha  préférera  toujours  ceux  de  fa  religion  aux  Chré¬ 
tiens.  Cependant  on  trouve  quelquefois  des  Arméniens  dans  les  troupes  des 
Pachas  d’Afie  **).  J’appris  déjà  à  Kàbira ,  que  les  Mahométans  ne  badinent  pas 

avec 


#)  Siebenjährige  Weltbefchauung  p.  165. 

Les  Européens  qui  ont-été  à  la  Mèkke,  comme  Bartheina ,  Jean  Wilde,  J°fepb 
Pitt  &c.  étoient  fans  doute  des  rénegats;  leurs  rélations  méritent  d’être  lues, 

les 
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avec  les  Chrétiens  qui  entreprennent  le  voyage  de  la  Mêkke.  Il  y  a  peu  d’années 
qu’un  chirurgien  françois  fur  la  promette  de  lui  laifïer  fa  religion ,  refolut  d’aller 
à  la  Mêkke  en  qualité  de  médecin  de  Y  Emir  Hadsje ;  mais  à  quatre  lieues  de  Kâbi- 
ra ,  le  jour  d’après  fon  départ  &  d’abord  qu’il  fut  arrivé  au  camp  près  de  Birket  d 
Badsj ,  on  le  força  à  fe  faire  circoncire;  après  quoi  on  lui  permit  de  continuer  fon 
voyage  comme  Mahométan *  *). 

Quoique  les  Mahométans  ne  permettent  pas  aux  Chrétiens  d’aller  à  la 
Mêkke,  ils  ne  leur  refufent  cependant  pas  la  defcription  de  leur  Kaba  ;  ils  la  mon¬ 
trent  aux  étrangers  &  leur  racontent  toutes  les  cérémonies  que  leur  loi  préfcrit 
aux  pèlerins.  Je  copiai  à  Kabira  d’après  un  livre  arabe  un  deflin  de  la  Kaba  ; 
que  je  perfectionnai  enfuite  fur  les  récits  des  gens  de  ma  connoiffance  qui  aîloient 
de  Dsjidda  à  la  Mêkke ,  ou  qui  y  avoient  fouvent  été;  enfin  je  l’achevai  tel  qu’il 
eft  Planche  XXI.  d’après  l’ouvrage  d’un  peintre  turc,  qui  avoit-été  huit  ans  à  la 
Mêkke  &  qui  y  avoit  gagné  fa  vie  en  vendant  aux  pèlerins  des  defîins  de  la  Kaba . 
J’ai  fupprimé  toutes  les  maifons  autour  du  temple  qui  étoient  marquées  fur  1$ 

deflin 


les  deux  derniers  furtout  paroiffent  très- véridiques.  Deux  ans  avant  mon 
arrivée  en  Temen  un  matelot  anglois  qui  s'étoit  fait  Mahométan  à  Mokba , 
paffa  à  la  Mêkke  avep  la  caravane  de  Sanà ,  pour  aller  en  Europe  par  la 
Turquie.'  Quelques  années  auparavant  un  Anglois  étoit  venu  de  la  Mêkke  en 
Temen,  &  s’en  étoit  allé  fecretement  de  Mokba  aux  Indes  avec  un  vaiffeau  de  fa 
nation. 

*)  Le  chevalier  Chardin  qui  dit  Tom.  IV.  p.  166.  avoir  entendu  affiner,  qu’aucun  Chré¬ 
tien  n’ofe  aborder  fur  la  côte  d ’Hedsjds,  a  été  mal  informé.  Il  arrive  annuel¬ 
lement  à  Dsjidda  plufîeurs  Européens  qui  viennent  des  Indes,  avec  quantité  de 
marchands  &  de  matelots  grecs  qui  arrivent  fur  les  vaiffeaux  de  Sués.  Il  y  avoit 
trois  Grecs  qui  demeuroient  à  Dsjidda ,  &  il  y  a  peu  d’années  qu’un  marchand  ah- 
glois  y  refta  quelques  hivers,  au  lieu  que  d’autres  s’sn  retournent  ordinairement 
aux  Indes  avec  leurs  vaiffeaux.  De  ce«  trois  Grecs  l’un  étoit  orfèvre  du  Scherif 
de  la  Mêkke ,  l’autre  tailleur  de  la  cour  du  Pacha  &  le  troifième  deflillateur 
d’eau  de  vie,  tenant  cabaret  public  pour  les  matelots  grecs,  &  recevant  aufîî  en 
fecret  nombre  de  Janiffaires  &  d’autres  Mahométans  peu  fidèles  aux  préceptes 
de  leur  religion. 
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deffin  du  peintre  *)•  L’édifice  fitué  au  milieu  de  la  grande  place  entourée  d’ar¬ 
cades,  eft  proprement  la  fameufe  Kàba  >  que  les  Mahométans  refpeftent  fi  fort,, 
que  lorsqu’ils  prient  Dieu  ,  ils  ne  manquent  jamais  de  fe  tourner  du  côté  où  ils 
la  fuppofen.t,  en  quelque  lieu  du  monde  qu’ils  fe  trouvent.  Ils  la  vénèrent  à  ce 
point,  parcequ’ils  croient,  qu 'Abraham  la  bâtit  pour  y  faire  fes  dévotions.  Cepen¬ 
dant  on  dit,  que  celle  du  Patriarche  étoit  fituée  un  peu  plus  vers  l’Orient,  &  qu’on 
en  voit  encore  quelques  ruines,  ou  quelques  relies  de  murailles.  L’architeéture 
n’eft  pas  recherchée  dans  la  Kàba  d’aujourd'hui.  C’efi:  un  petit  édifice  quarré. 
La  porte  eft  du  côté  du  Sud,  **)  non  pas  dans  le  milieu,  mais  plus  vers  le  Sud- 
Oueft,  &  fi  haute  qu’on  ne  peut,  étant  en  bas,  qu’en  atteindre  à  peine  le  feueil 
de  la  main.  On  n’y  monte  pas  par  un  éfcalier,  mais  par  une  échelle  qui  peut  être 
emportée.  Excepté  de  cas  extraordinaires  ,  la  porte  de  la  Kàba  ne  s’ouvre  que 
deux  fois  par  an,  encore  n’eft-il  alors  permis  d’y  entrer  qu’aux  gens  diftingués 
&  à  ceux  qui  font  en  rélation  avec  eux.  Je  n’ai  point  entendu  parler  des  richefTes 
que  les  Européens  y  croient  être  renfermées  ;  on  m’a  même  alluré ,  qu’il  n  y  avoit 
rien  de  confidérable  ;  mais  tous  exaltoient  la  grande  quantité  de  lampes  &  de 
candélabres  d’or  &  d’argent  qui  font  dans  la  place  &  fous  les  arcades  autour  de 
la  Kàba  ,  &  qui  cependant  ne  paroifient  pas  même  pouvoir  entrer  en  compa? 
raifon  avec  les  tréfors  que  l’on  conferve  dans  quelques  églifes  catholiques  -  romai¬ 
nes.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable  à  cette  maifon  ,  c’efi;  la  pierre  noire 

(Jiadsiâr 


*)  Explication  des  chiffres  qui  font  dans  cette  planche. 

i.)  La  Kàba.  2.)  Makâm  hafaret  Ibrâhîm.  3-)  La  maifon  de  prière  des 

Scbâfeïtes.  4.)  La  maifon  de  prière  des  Hdnbalites.  5.)  La  maifon  de 
prière  des  Malekites.  6.)  La  maifon  de  prière  des  Hânefites.  7.)  Le  puits 
Zemzem .  8.)  Petits  bâtimens  où  l’on  garde  les  lampes,  l’huile  &c.  9.)  La 

fameufe  pierre  noire.  10.)  L’étoffe  brodée  en  lettres  d’or.  n*)  Ruines  ^es 
muts  de  l’ancienne  Kaba.  12.)  Bâb  es  Saldm.  13O  Bdb  Keid  Bey.  14.)  Bdb 
en  Nèbbi.  15.)  Bâb  AU.  16.)  Bâb  Saffa.  ,  17.)  Sdb  ejjîade.  18.)  Bâb 

Ibrahim.  19.)  Minaret  Ali.  20.)  Keid  Bey.  21.  AbaJJloun .  2.2.)  Uddà. 
23.)  Kalaoun.  24.)  Minaret  Bâb  Omra. 

*#)  Sales  dit,  que  la  porte  eil  à  l’Orient. 
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C Hadtjar  tl  asveacf)  qui  efl:  enchaffée  &  maçonnée  dans  le  mur  au  coin  du  Sud- Oued , 
Fort  peu  au  -  defius  de  terre  ;  l’on  prétend ,  que  l’ange  Gabriel  l’a  apporté  du  ciel 
pour  la  conftrufrion  de  la  Kàba  ;  qu’elle  a  été  blanche  &  félon  l’aflerdon  d’un 
eccléfiaffique  mahométan  fi  brillante,  qu’à  quatre  journées  de  là  on  pouvoir  voir 
fa  lumière;  mais  qu’après  avoir  exceffivement  pleuré  fur  les  pêchés  des  hommes, 
elle  a  infenfiblement  perdu  fa  clarté,  &  efl:  enfin  devenue  toute  noire.  Aucun 
corps  de  ce  monde  n’a  été  plus  careffé  que  cette  pierre:  car  auffi  fouvent  qu’un 
Mahométan  fait  le  tour  de  la  Kàba ,  il  la  baife,  &  quand  à  caufe  de  l’affluence 
du  peuple  il  ne  peut  pas  avoir  cet  honneur,  il  cherche  du  moins  à  la  toucher  de 
la  main.  Elle  efl;  enchaffée  en  argent,  mais  fans  doute  de  peu  de  valeur,  puis¬ 
que  perfonne  ne  m’en  a  parlé  à  moins  que  je  ne  m’en  fûffe  informé.  Aux  deux 
tiers  environ  de  la  hauteur  du  bâtiment  fe  voit  la  célébré  étoffe  de  foie  noire, 
fur  laquelle  font  brodés  en  or  fin  trait  des  paffages  du  Koran  et!  lettres  auffi  grandes , 
que  les  Mahométans  en  mettent  dans  leurs  inferiptions  fur  les  murailles ,  ou  qu’ils 
les  gravent  en  bois  &  en  pierre.  Cette  précieufe  étoffe  qui  fait  tout  le  tour  de 
la  Xàba3  *)  fe  brode  à  Kàbira  dans  le  palais  des  anciens  Sultans  de  l’Egypte,  &  fe 
change  chaque  année  aux  fraix  du  Sultan  de  Conjîantlnople.  La  goutiére  par  oh 
l’eau  de  la  pluye  s’écoule  du  toît ,  efl;  de  pur  or.  Tout  autour  de  la  Kàba  règne  à 
quelque  diftance  un  rang  de  piliers  de  métal,  entre  lesquels  font  attachées  des  chaînes 
qui  portent  des  lampes  &  des  candélabres  d’argent.  Tout  auprès  font  les  quatre 
maifons  de  prière  des  quatre  différentes  fcétes  de  Sunnites,  &  Makâm  Hafaret 
Ibrâhîm ,  ou  la  place  fur  laquelle  Abraham  faifoit  fa  prière  pendant  que  la  Kàba 
fut  bâtie.  Ici  doit  auffi  être  la  prétendue  pierre  $  Abraham.  Les  pèlerins  n’en 
font  pas  grand  cas,  non  plus  que  de  la  pierre  d ’lsmaël.  Du  moins  en  ai-je  parlé  à 
deux  perfonnes  qui  ne  les  avoient  pas  vû:  i’une  pour  deguifer  fon  inattention 
difoit ,  que  la  pierre  Abraham  étoit  enfermée  à  la  clef  fous  une  porte  de  fer.  Il 
y  a  encore  trois  bâtimens  fur  cette  grande  place.'  L’un  couvre  le  puits  de  Zem- 

zem , 


*)  Un  Tripolitain  m’affure  après  l’imprefflon  de  l’édition  allemande,  que  tout  ce  bâtiment 
eft  couvert  d’étoffe  de  foie  noire. 
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zem,  fort  eftimé  chez  les  Mahométans  pour  fon  eau,  &  qui  fut  produit  ou  dé* 
couvert  par  miracle.  C’eft  ici,  dit*on,  que  Hagar  avoit  jette  fon  fils  Isma'èl  fur 
le  fable,  afin  de  pouvoir  mieux  chercher  de  l’eau;  ayant  couru  longtemps  fans 
fuccès  &  revenant  fort  trifte  auprès  de  l’enfant,  elle  fut  très-furprife  de  voir  à  l’en¬ 
droit  où  l’enfant  avoit  joué  dans  le  fable,  l’eau  jaillir  entre  fes  pieds.  Il  eft 
clair,  que  les  Mahométans  ont  pris  le  fond  de  cette  hiftoire  de  l’écriture  fainte 
Gen.  XXI.  Mr.  de  Breidenbacb  raconte  de  la  même  manière  l’origine  de  la  fon¬ 
taine  de  Matarée  *),  Les  deux  autres  bâtimens  aux  deux  côtés  du  puits  fervent 
à  renfermer  les  uftenfiles  d’argent,  l’huile,  les  bougies  &c.  Tout  ceci  eft 
environné  d’un  vafte  édifice  ouvert  en  dedans ,  qui  repofe  fur  trois  rangs  de  co¬ 
lonnes  ,  &  qui  eft  furmonté  de  quatre  rangées  de  Kubbets  (coupoles)  fort  balles  : 
c’eft  fous  ces  portiques  que  fe  mettent  les  pèlerins  pendant  la  grande  chaleur  du 
jour ,  chacune  des  fe&es  orthodoxes  fe  tenant  derrière  fa  maifon  de  prière.  Sous 
les  arcades  pend  une  grande  quantité  de  lampes  d’argent ,  &  on  y  trouve  beau¬ 
coup  de  marchands  dans  le  temps  des  pèlerins.  Ce  grand  bâtiment  a  fix  Minarets 
&  un  feptième  fur  un  édifice  latéral  qui  joint  le  temple  &  y  appartient.  Dans  le 
mur  extérieur  il  y  a  en  tout  trente-neuf  portes.  D’ordinaire  les  pèlerins  qui  vi¬ 
sitent  la  Kàba  pour  la  première  fois ,  partent  en  entrant  par  BU  es  falâm ,  &  en 
fortant  par  Bâb  Udda. 

Voilà  ce  qui  s’appelle  proprement  dit  le  lieu  faint,  ou  Mesjed  el  Harrâm . 
Le  territoire  faint  de  la  ville  s’étend  plus  loin,  &  fe  trouve  indiqué  fur  les  grands 
chemins  par  de  certaines  marques  nommées  Mikâd el  Ibbratn.  C’eft-là  que  les  pèlerins 
qui  font  leur  premier  pèlerinage ,  font  obligés  de  mettre  YJbbrâm ,  ou  l 'Abbrâm , 

c’eft  à  dire,  de  s’habiller  comme  le  commun  des  Arabes  &  de  la  façon  la  plus 
humble,  en  fe  couvrant  de  deux  draps  de  toile  dont  l’un  pend  depuis  la  ceinture 

jusques 


*)  Circumibat  per  domos  ville  Mataree ,  aquœ  potum  petens  ;  fed  non  erat  qui  tribueret. 
Tandem  virgo  fatigata  ex  iîinert ,  Je  cum  puero  fefu  hoc  in  loco  ad  paufandum  colle 
cavit ,  Jofepbo  ajfiftente.  Cumque  ßti  gravi  aßuarent ,  ecce  fons  ille  memoraîus  xd 
virginis  latus  emanavit. 
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jusques  aux  genoux  &  l’autre  eft  mis  fur  une  des  épaules  *).  Il  leur  faut  aulfi  aller 
tête  nuê;  peut-être  parceque  les  Bédouins  &  autres  Arabes  du  commun  laifloient  croî¬ 
tre  leurs  cheveux  du  temps  de  Mahomet  &  alloient  tête  découverte ,  comme  font 
les  Arabes  vers  le  Sud  de  Hält  &  en  Hafchid  u  B  »Ml.  Les  endroits  ou  Vlhbrâm 
doit  le  mettre,  font:  Jaümlem  fur  la  route  d 'Temen,  Karn  fur  celle  de  Nedsjed, 

Data  ärk  fur  celle  d 'Arak ,  Dhulhaleifa  fur  celle  de  Medtne ,  Jähbfa  fur  celle  de 
Damàjk  &  de  Kàbira ,  &  Rds  Wardân  pour  ceux  qui  viennent  de  Sues  par  mer**). 
Dès  qu’un  Mahométan  arrive  pour  la  première  fois  à  Dsjidda ,  ou  aux  Mikâd  el 
lhhrâm ,  il  faut  fans  délai  qu’il  parte  pour  la  Mékke.  L’on  obferve  cette  loi  fi  bien , 
qu’un  rénégat  grec  qui  faifoit  avec  nous  le  voyage  de  Sues  à  Dsjidda ,  &  qui  comp- 
toit  pouvoir  relier  dans  cette  ville  jusques  à  ce  que  nous  panifiions  pour  Y  Temen, 
rcfolut  enfin  de  fe  mettre  en  route  15.  jours  après  notre  arrivée,  parceque  les  Ma- 
hométans  lui  avoient  fait  des  reproches  à  ce  fujet.  Cependant  ce  premier  voya¬ 
ge  ne  lui  donnoit  pas  le  titre  de  Hadsj  ou  pèlerin  ;  il  faut  pour  l’obtenir ,  être  à  la 
Mékke  au  commencement  du  mois  de  Sulhâdsj ,  afin  d’être  de  toutes  les  cérémonies 
qui  fe  font  dans  cette  ville  &  aux  environs.  De  même  nul  Chrétien  d’Orient  ne 
peut  prétendre  de  ceux  de  fa  croyance  le  nom  de  Hadsj  ou  Môkdafi ,  s’il  n’a  pas 
été  à  Jerufalem  pendant  la  fête  des  pâques.  Malgré  cela  l’on  a  coutume  d’appeller 
Hadsj  tous  les  Mahométans  qui  ont-été  à  la  Mékke  &  tous  les  Chrétiens  qui  ont-été 
à  jerufalem.  D’autres  ont  déjà  parlé  des  cérémonies  que  les  pèlerins  pratiquent  à 
la  Mékke,  &  je  rapporterai  ce  que  j’en  ai  oui  dire  lorsque  je  traiterai  de  la  religion 
mahométane. 

Le  nombre  des  pèlerins  eft  très-confidérable  chaque  année ,  &  il  le  feroit 
encore  infiniment  plus,  fi  chaque  Mahométan  qui  fe  porte  bien  &  qui  pourrait 

Rr  2  fournir 


*)  On  appelle  auffi  Ibbram  un  linge  tout  pareil  qu’on  met  dans  le  bain  autour  des  reins  : 
On  ne  peut  donc  pas  rendre  ce  mot  par  habillement  faeré ,  comme  le  font  quelque¬ 
fois  les  tradufteurs  européens. 

**)  Jalémlem  eft  appellée  Jalcmlem  par  le  Géographe  Nubien.  Karn  eft  vraisemblable¬ 
ment.  Karn  el  Mazel  :  Jàhhfa  eft  Algiobfab  &  Data  ärk,  Dbat  Erk.  Datirak  eft 
félon  Abulfeda ,  à  48.  miles  de  la  Mékke. 
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fournir  aux  fraix  de  ce. pénible  &  difpendieux  voyage ,  vouloit  l’entreprendre.  U 
y  vient  une  grande  caravane 'de  Damâjk  conduite  par  un  Pacha  à  trois  queues. 
Une  autre  y  arrive  d’Egypte  menée  par  un  Bey  de  Kàbira  qui  fe  nomme  pendant 
ce  temps-là  Emir  Hadsj.  A  celle-ci  fe  joint  la  caravane  des  Maggrebins ,  ou  Ara¬ 
bes  de  Barbarie;  mais  une  partie  devance  toujours  l’autre  d’un  jour,  &  toutes  les 
deux  fe  joignent  à  celle  de  Damajk  à  quelques  journées  de  la  Mêkke.  Une  autre 
caravane  vient  de  Bagdad  fous  un  chef  nommé  par  le  Pacha  de  cette  ville ,  &  avec 
elle  arrive  une  multitude  de  pèlerins  perfans.  Une  autre  caravane  eft  compofée  des 
pèlerins  de  Lâchfa ,  de  Babbrejn  &  de  Nedsjed;  &  il  y  en  a  encore  une  qui  vient 
d ’Omàn.  Ces  deux  dernières  font  petites  &  ne  portent  point  de  marchandifes. 
Celle  de  Ldcbfa  relie  18.  jours  en  chemin  &  celle  d 'Omân  14.  Il  y  en  a  aufiî 
une  d  ''Timen ,  outre  une  quantité  de  pèlerins  qui  arrivent  par  mer ,  &  qui  viennent 
de  Perfe,  des  parties  orientales  &  méridionales  de  l’Arabie,  des  Indes,  de  Java , 
de  Sumatra  &  des  autres  isles,  des  colonies  arabes  fur  la  côte  méridionale  d’Afri¬ 
que,  de  la  côte  occidentale  du  golfe  d’Arabie,  de  Nubie  &c.  Plufieurs  de  ces  pè¬ 
lerins  vont  à  la  Mêkke  en  qualité  de  marchands  ;  fouvent  ils  font  ce  voyage  plufieurs 
fois  &  plus  par  intérêt  que  par  dévotion  *_).  Une  grande  partie  va  comme  foldats 
pour  défendre  les  caravanes,  &  ceux-ci  en  font  payés.  Quantité  de  ces  voyageurs 
font  pèlerins  de  profefilon  :  car  comme  tous  ceux  qui  font  empêchés  par  leurs 
affaires  ou  par  d’autres  raifons  valables  d’aller  en  perfonne  à  la  Mêkke ,  peuvent  choi- 
fir  quelqu’un  qui  après  leur  mort  y  aille  en  leur  place,  la  plupart  des  Mahométans 
trouve  facilement  une  exeufe  pour  ne  pas  remplir  ce  devoir.  Voilà  pourquoi  les 

dévots 


*)  En  allant  de  Hdleh  à  Konie  j’ai  fait  la  connoiffance  d’un  Turc  qui  avoit-été  7.  ou  8. 
fois  de  Damdfk  à  la  Mêkke ,  pour  gagner  fa  vie  comme  caffetier,  &  quand  les  pè¬ 
lerins  étoient  repartis,  il  fuivoit  de  petites  caravanes  pour  fe  rendre  en  d'autres 
villes.  Il  tranfportoit  fur  des  ânes,  des  mulets,  des  chevaux,  ou  des  chameaux 
tout  fon  attirail  &  jusques  au  bois.  Quand  le  chemin  étoit.fûr,  il  prenoit  les 
devants  pour  faire  le  caffé  &  le  préfenter  aux  paffans  qui  en  avaloient  une  taffe» 
comme  nous  buvons  un  verre  d’eau  de  vie  à  la  porte  d’un  cabaret.  Quand  la 
caravane  campoit,  on  s’alfembloit  autour  de  lui,  comme  on  le  feroit  en  ville  dans 
un  caffé  public. 


/ 
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dévots  héritiers  d’un  homme  riche  envoyent  à  la  Mèkke  en  Ton  nom  quelque  pau¬ 
vre  qui  ne  craint  point  la  fatigue,  &  qui  ne  coûte  pas  ce  qu’auroit  coûté  au  maître 
le  feul  conducteur  de  fes  chameaux *  *).  Très-peu  de  pèlerins  font  ce  voyage  par 
dévotion  &  à  leurs  dépens.  Quand  ils  le  font ,  il  leur  coûte  beaucoup  ;  car  les 
Mahométans  qui  en  général  font  charitables,  donnent  en  particulier  très-largement 
aux  pauvres  quand  ils  vont  à  la  Mèkke * 

Quoique  les  défcendans  de  Hajfan  ihn  Ali  ne  foient  jamais  parvenus  à 
'  la  dignité  de  Calife,  il  paroit  que  la  plûpart  du  temps  ils  fe  font  arrogés  la  Sou¬ 
veraineté  des  principales  villes  de  YHedsjâs.  On  en  trouve  un  détail  circonftancié 
dans  le  livre  y-Xs  Tank  el  Hâlebi  tarîk  Mèkke *  La  famille 

de  Hajjan  fe  partagea  enfuite  en  plufieurs  branches  que  les  Arabes  nomment 
Daüi  et  âU  De  toutes  ces  diverfes  branches  celles  qui  dépendent  cs^o 
çs+Syi  JJ  d *âl  Bûnemi  &  qui  font ,  dit  on ,  au  nombre  de  300.  préten¬ 

dent  à  la  fucceffion  du  gouvernement  de  la  Mèkke  &  de  Medine.  Le  Sultan  paroit 
fe  foucier  fort  peu  lequel  d’eux  fe  dife  Seigneur  de  la  Mèkke  ;  il  fouffre  que  le 
plus  puiiïant  de  tous  s’érige  en  Scberif  es  Scberâf ,  c.  à  d.  en  Scberif  régnant. 
Voici  ,  félon  le  récit  de  quelques  négocians  âgés  &  dignes  de  foi ,  les  Scberif  s 
qui  ont  dernièrement  régné  à  la  Mèkke  :  Seiid  ihn  Sâad  ihn  Send  ibti  Acbmed 

ibn  Haffàn  de  Daui  Satid ,  famille  qui  vient  d *âl  Bûnemi ,  parvint  à  régner  au  coin. 

R  r  3  men- 


% 

*)  Je  rencontrai  en  Perfe  un  Arabe  Scbiite  de  Lâcbfa  qui  aux  fraix  d’autrui  a  voit,  été 
trois  fois  à  la  Mèkke  &  deux  fois  à  Mefcbed  en  Kborafân.  Il  lui  avoit  toujours 
fallu  rapporter  une  attention  de  quelque  Imâm  ,  qu'il  avoit  fait  cette  dévo¬ 
tion  dans  tel  &  tel  lieu  faint  ,  au  nom  de  feu  N.  N.  &c.  Un  Mahométan 
des  Indes  qui  avoit.  fervi  les  Anglois  en  qualité  de  Seapoi  ou  foldat ,  f  ai  foie 
comme  pèlerin  mendiant  le  voyage  de  Suràt  à  la  Mèkke  &  de -là  par  Me¬ 
dine ,  à  Bagdad  &  à  Moful(  Je  le  rencontrai  dans  une  caravane  entre  Mo ■ 
fui  &  Hàleb.  Comme  le  temps  du  pèlerinage  approchoit ,  il  penfoit  re- 
tourner  à  la  Mèkke  par  Damâfk ,  &  aller  aux  Indes,  s’il  en  trouvoit  l’occafion , 
ou  de  chercher  quelque  nouvelle  commiffion  pour  un  mort.  On  ne  peut  al¬ 
ler  à  la  Mèkke  qu’une  fois  par  an  &  pour  une  feule  perfonne.  En  atten¬ 

dant  cet  Indien  mendioit  dans  les  autres  villes  &  pendant  la  route  dans  la  ca¬ 
ravane. 
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mencement  de  ce  fiècle  ;  mais  fept  ans  après  il  fut  obligé  de  céder  l’empire  à  un 
jacbja  de  Daui  Barkàd,  autre  branche  d 'âl  Bârnmi  ;  trois  ans  après  il  chafla  ce  ri¬ 
val  &  régna  cinq  ans.  Le  Scberif  Seïid  mouriTt  en  1129.  ou  1716.  félon  l’ére  chré¬ 
tienne,  &  laifTa  cinq  fils:  Abdiila ,  M'ôfûd ,  Mefâd ,  Achmed  &  J  à  far,  Abdïlla , 
l’ainé  des  frères,  régna  dix  ans.  Après  fa  mort  fon  fils  Mobâmmed  parvint  au 
Scberijfât ,  &  il  fut  contraint  de  remettre  cinq  ans  après  le  gouvernement  à  fon 
oncle  Mofâd,  qui  le  conferva  21.  ans.  Pendant  cet  intervalle  Embârek  &  Acb - 
med ,  deux  fils  du  Scherf  Mobâmmed  ibn  AbdtHah ,  étoient  devenus  hommes  faits,  & 
M'ôjûd  étant  mort,  le  premier  prétendit  à  la  régence;  mais  Mefâd ,  troifiéme 
fils  de  Seiïd ,  l’emporta  &  avoit  déjà  régné  14.  ans  en  1763.  Si  donc  le  Scherf 

régnant  eft  un  fils  du  fusdit  Seiid  ibn  Sâad,  il  doit  être  très -âgé.  Le  Scherf 
Mefâd  fut  contraint  de  faire  la  guerre  prèsque  chaque  année  contre  quelque  tribu 
arabe ,  cependant  il  fe  maintint  fort  bien.  Il  y  a  quelques  années  que  le  Suit  an 
lui  fit  ôter  l’empire  par  un  Abdiila  Pacha  qui  conduifoit  la  caravane  de  Syrie;  il 
fit  mettre  à  fa  place  Jàfar  fon  cadet.  Cinquante  à  foixante  jours  après  que  la  ca¬ 
ravane  s’en  fut  retournée ,  Jàfar  manquant  d’argent  &  de  courage ,  réfigna  l’empire 
à  Mefâd ,  qui  fur  les  reprélentations  de  fes  amis ,  fut  confirmé  par  le  Sultan,  Acb- 
tned ,  le  fécond  frère,  étoit  bon  foldat  &  très-aimé  des  Arabes:  il  eflaya  à  diverfes 
réprifes  de  détrôner  le  Scherf  régnant.  Peu  avant  notre  arrivée  à  Dsjidda  il  avoit 
gagné  grand  nombre  d’Arabes,  avec  lesquels  il  menaçoit  d’attaquer  Mefâd  dans  la 
ville  fainte.  Quelques  mois  après  nous  apprîmes,  que  la  querelle  étoit  accommo¬ 
dée,  &  qu’ Achmed  étoit  rentré  dans  la  ville.  Les  Princes  mahométans  ne  refpec- 
tent  donc  plus  la  loi  qui  leur  défend  de  porter  la  guerre  dans  les  lieux  faints  *_). 
Peut-être  ne  fe  font-ils  pas  même  fcrupule  d’attaquer  leur  ennemi  dans  la  place  qui 
eft  autour  de  la  Kàba.  Il  n’y  a  pas  longtemps  que  H'ôffejn ,  Bey  de  Kâbira  furnom- 
mée  K idi s ,  s’étant  brouillé  avec  le  Scherf  Mefâd ,  planta  fes  petits  canons  fur  le 
Minaret  Kaid  Bey  fitué  dans  le  mur  qui  environne  le  K  ab  à  &  bâti  par  Kaid  Bey 
Roi  d’Egypte.  L’on  afluroit  même ,  qu’il  avoit  tiré  de  là  fur  le  palais  du  Sçherif 
fitué  à  l’autre  côté  de  la  Kàba. 

Le 


*)  Sales  préliminary  difcourfe  p.  n< 5, 
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Le  Scberif  de  la  Mékke  n’eft  que  Prince  temporel  &  n’a  le  titre  ni 
à’Imâm  >  ni  de  Calife ,  qui  dans  la  mofquée  font  les  fondions  eccléfiaftiques. 
Il  fe  dit,  comme  la  plûpart  des  Turcs,  de  la  fede  d ’Hdneß;  mais  en  général  on 
ne  regarde  pas  les  Scberifs  de  la  Mékke  comme  fort  orthodoxes,  c.  à  d.  comme 
zélés  Sunnites  ;  on  les  croit  plutôt  fedateurs  fecrets  de  Zeidi.  Comme  tous  les 
Arabes  ont  coutume  de  payer  très  *  peu  à  leurs  Princes ,  &  que  le  domaine  du 
Scberif  elt  fort-petit,  les  revenus  qu’il  tire  de  fes  fujets,  ne  font  pas  confidérables. 
Il  eft  cependant  un  des  plus  puiffans  Princes  eh  Arabie;  car  les  villes  dites  fain- 
tes  ont  de  gros  revenus  par  les  donnations  de  plufieurs  Rois ,  Princes  ou  autres 
riches  Mahométans,  auxquelles  le  Scberif  a  bonne  part.  Ce  qu’il  tire  des  pays 
turcs,  monte  à  beaucoup:  car  on  trouve  dans  prèsque  toutes  les  villes  turques 
des  Bazars ,  des  Kbâns ,  des  bains  &  des  maifons  dont  les  revenus  fe  payent 
annuellement  à  la  Kâba.  Il  partage  même  le  douane  de  Dsjidda  avec  le  Pacha  de 
cette  ville,  &  lève  une  capitation  très-forte  fur  tous  les  Scbiites  qui  arrivent  à 
la  Mékke .  Ceux  de  cette  fede  ont  un  chef  qui  termine  leurs  différends  &  qui 
paye  à  la  Kàba  dix  écus  pour  chaque  pèlerin  &  même  jusques  à  cent  écus  pour 
un  riche.  Les  revenus  que  le  Scberif  tire  des  autres  Princes  étrangers,  ne  lui 
font  pas  fi  allurés.  Le  Sultan  el  Hind ,  c.  à  d.  le  Mogôl ,  avoit  coutume  d’envoyer 
annuellement  par  fon  Nabob  de  Suràt  &  fur  les  revenus  de  cette  ville ,  au  Scherf 
de  la  Mékke  60000.  Roupies  (environ  40000.  écus}.  Après  que  les  Anglois  fc 
furent  emparés  de  la  citadelle  &  du  commerce  de  Suràt ,  le  Nabob  déclara  ne  pou¬ 
voir  plus  fournir  cette  fomme ,  &  ne  voulut  même  rien  payer.  Le  Scberif  fe 
plaignit  inutilement  au  Mogôl ,  dont  le  pouvoir  étoit  tombé  au  point ,  que  de  fa 
fouveraineté  fur  Suràt  il  ne  lui  reftoit  que  le  nom.  Comme  il  arrive  chaque 
année  des  vaiffeaux  anglois  de  Suràt  à  Dsjidda ,  le  Scberif  exigea  en  1760.  que  les 
marchands  lui  payâffent  cette  fomme  contre  une  aflignation  fur  le  Nabob :  Ils 
demandèrent  du  temps  pour  en  recevoir  le  confentement  des  Anglois  de  Suràt. 
Ces  derniers  n’ayant  pas  laiffié  au  Nabob  dequoi  envoyer  les  60000.  Roupies , 
ne  voulurent  pas  fe  mêler  de  l’affaire.  Là-deffus  le  Scberif  fit  défendre  en  1761. 
à  un  capitaine  anglois  de  quiter  Dsjidda ,  &  donna  ordre  à  Y  Emir  Bahhr ,  officiel 

fans  le  congé  duquel  aucun  bateau  ne  peut  fortir  du  port,  de  ne  point  Lilfer 

partir 
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partir  cet  Anglois  jusques  à  ce  qu’il  eut  acquité  la  dette  du  Nahob\  mais  l’Anglois 
s’embarqua  par  la  protection  du  Pacha  &  s’cn  retourna  aux  Indes.  Le  Scberif  fe 
plaignit  du  procédé  des  Anglois  dans  l’Inde  au  Sultan  à  Conßantmopk  ,  qui.  fit  re¬ 
mettre  la  plainte  à  l’Ambaffadeur  Britannique  réfidant  à  fa  cour ,  &  l’on  peut  bien 
p  en  fer  que  tout  cela  n’aboutira  à  rien.  J’ignore,  fi  ou  comment  le  Scberif  s’eft 
accommodé  avec  le  Naboh  &  avec  les  Anglois.  Il  y  apparence  qu’infenfiblement 
il  perdra  ces  60000.  Roupies  annuelles.  Peut  -  être  les  regagnera  t’-il  fur  d’autres 
fondations  pieufes  *). 

Il  y  a  un  Radi  à  la  Mèkke  qui  eft  relevé  prèsque  tous  les  ans  par  un  autre 
qui  vient  de  Conßantinople.  Mais  les  quatre  Muftis  des  feftes  regardées  comme  Or¬ 
thodoxes  par  les  Sunnites  relient  communément  en  place.  Ces  cinq  perfonnes  Piè¬ 
gent  dans  le  Tribunal  fupreme  auquel  le  Kadi  préfide.  Chacune  des  fusdites  fec- 
tes  a  aulïï  fon  Imâm ,  ou  celui  qui  lui  dit  les  prières.  En  général  les  emplois  de 
la  Kàha  &  furtout  celui  du  garde-clef,  font  fort  lucratifs.  J’en  ai  déjà  parlé  (p. 15.) 
L’office  du  crieur  ( Muaffem )  des  Scbafeïtes  elt  remarquable,  parceque'cet  homme 
doit  prendre  garde  au  lever  &  au  coucher  du  foleil ,  pour  appeller  le  premier  à  la  ^ 
prière ,  étant  placé  dans  la  plus  haute  des  tours.  Depuis  longtemps  cette  charge 
eft  attachée  à  la  même < famille.  L’on  ne  devient  guères  MuaJJem  avant  l’âge  de  jo. 
ans  ;  probablement  croit-on ,  que  les  ainés  de  cette  famille  ont  le  premier  droit  à 
ces  revenus  &  nullement  parcequ’on  craint,  que  les  jeunes  ne  s’amufaffent  aux  fem¬ 
mes  du  voifinage  qui  couchent  fur  les  terrafiès  des  maifons:  Quelques  Européens 
ont-eu  cette  idée,  parceque  la  plûpart  des  MuajJèms  font  vieux  ou  aveugles;  mais 
on  en  trouve  auffi  quelquefois  de  jeunes  dans  des  villes  mahométanes. 

La 


*)  Fendant  notre  féjour  à  Mekba,  fl  y  revint  de  Surât  un  homme  qui  avoit  traité  avec 
le  Naboh  de  la  part  du  Scberif  de  la  Mékke.  D’abord  on  laifla  débarquer  les 
marchandifes  que  cet  Envoyé  avoit  à  bord  ,  fans  en  exiger  les  droits  d’entrée; 
mais  comme  on  trouve,  que  plufieurs  marchandifes  appartenoient  à  des  marchands 
étrangers,  on  leur  en  fît  payer  la  douane,  malgré  tontes  les  oppofitions  de  l’En¬ 
voyé  du  Scherif.  Cela  prouve,  que  Y Jmâm  d 'Temen  n’impofe  aucun  droit  fur 
ce  qui  eft  au  Scberif  régnant;  mais  en  même  temps  qu’il  ne  craint  point  les  me¬ 
naces  de  fon  miniftre- 
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La  place  qui  après  la  Mékke  mérite  en  Hedsjâs  le  plus  d’attention  eft  Me- 
dîne:  cette  ville  eft  petite  &  environnée  d’une  mauvaife  muraille.  Elle  a  très  lou- 
vent  eu  fon  propre  Prince,  &  il  y  a  peu  d’années  qu’elle  étoit  foumife  à  un  Scberif 
de  Dau'i  Barkâd.  Il  y  a  aujourd’hui  un  Visîr  du  Scberif  de  la  Mékke ,  ainfi  qu’un 
Kdimakân  &  un  Oda  bafeba  du  S  ul  tau  de  Conßantinopie.  L’on  fait,  que  Med/ne 
étoit  autrefois  nommée  Jatbreb  ;  que  Mohammed  y  fut  recueilli  lorsqu’il  étoit  fugi¬ 
tif  de  la  Mékke  &  chaffé  par  la  tribu  de  Koreifcb  ;  que  ce  prophète  y  eft  mort  &  en¬ 
terré  ;  que  cette  ville  fut  appellée  par  toutes  ces  raifons  Medînet  en 

Jdèhbi ,  que  les  Mahométans  la  nomment  fainte  &  ne  permettent  ni  aux  Juifs,  ni 
aux  Chrétiens  d’en  approcher. 

Le  tombeau  de  Mohâmmed  que  l’on  montre  à  Medîne,  eft  en  vénération 

chez  les  feétateurs  de  fa  religion,  fans  être  l’objet  de  leur  culte.  Les  pèlerins  ne 

font  pas  du  tout  tenus  à  viûter  ce  tombeau.  Les  feules  caravanes  de  Syrie  & 

d’Egypte  en  revenant  de  la  Mékke ,  font  un  petit  détour  pour  palier  par  Medîne , 

pareeque  les  Mahométans  regardent  comme  une  bonne  aftion  de  faire  leurs  dévo- 

✓ 

tions  dans  cette  ville.  Les  pèlerins  des  Indes ,  de  Perfe ,  de  Làchfa ,  d 'Omân  & 
$  Temen  reviennent  la  plûpart  en  droiture  de  la  Mékke ,  fans  voir  Medîne. 
Même  très-peu  des  gens  diftingués  qui  y  vont ,  ont  le  bonheur  d’entrer  dans  l’édi¬ 
fice  bâti  au-deflus  de  ce  tombeau.  Comme'  on  craint ,  que  le  peuple  ne  rende  un 
honneur  fuperftitieux  au  tombeau  de  Mohâmmed ,  on  ne  lui  permet  que  de  le  re¬ 
garder  au  travers  d’une  grille  de  fer.  Le  tombeau  même  n’eft  pas  plus  magni¬ 
fique  que  ceux  des  autres  fondateurs  de  mofquées,  l’endroit  oh  eft  enterré  le  pro¬ 
phète  arabe,  n’étant  couvert  que  d’une  maçonnerie  femblable  à  une  grande  caille. 
L’on  voit  aufll  dans  ce  bâtiment  d’autres  tombeaux  pareils  fous  lesquels  repofent  les 
deux  premiers  Califes  Abu  Be\r  &  Omar.  On  dit  ,  que  proche  de  celui  de 
Mohâmmed  il  en  exifte  un  ouvert ,  pour  recevoir  Seidna  ffa,c.  à  d.  Jefus-Chrift,  qui 
félon  les  Mahométans  reviendra  dans  les  derniers  temps  pour  mourir  à  Medîne  Je  crus 
d’abord , qu’on  vouloit  m’en  faire  accroire;  mais  comme  dans  plus  d’une  ville  divers 
Mahométans  confidérés  &  dignes  de  foi  me  racontèrent  la  même  chofe ,  il  me  paroit  hors 
de  doute,  qu’on  le  croit  férieufement.  L’on  montre  encore  dans  Médine  &  aux  envi¬ 
rons  les  fépulcres  du  Calife  Otbmân  6c  d’autres  amis  ou  défeendans  de  Mohammed, 

S  s  au 
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au  -  deflus  desquels  il  n’y  a  ou  point  d’édifices,  ou  de  très  -  médiocres.  Bien 
que  le  tombeau  de  Mohàmmed  ne  foit  pas  fuperbe,  on  garde  cependant  dans 
l’édifice  qui  le  couvre,  des  richeffes  immenfes  envoyées  par  les  Princes  maho- 
niétans  &  par  des  gens  riches ,  &  l’on  difoit ,  qu’elles  étoient  à  la  difpofition  du 
Sultan,  dèsqu’il  en  auroit  befoin  pour  foutenir  une  guerre  contre  les  infidèles. 
Le  plus  confidérable  de  ce  tréfor  doit  être  en  pierres  précieufes ,  &  on  prétend 
y  conferver  une  poudre  chymique  ou  la  pierre  philofophale ,  qui  fur  le  champ 
convertit  tous  les  métaux  en  or.  C’elt  fans  doute  à  caufe  de  ces  trefors  que  le 
tombeau  de  Mohammed  efi;  gardé  par  40.  eunuques,  qui  ne  font  pas  tentés  d’en 
dérober  quelque  chofe  au  profit  de  leur  poftérité.  Un  négociant  diltingué  afiu- 
roit ,  qu’on  y  pfeçoit  cette  garde  pour  en  écarter  le  peuple  qui ,  accoutumé  à  jetter 
fur  les  tombeaux  des  faints  quelques  chiffons  de  fes  habits ,  efpérant  par  là  d’obte¬ 
nir  l’accomplilfement  de  fes  vœux ,  pourroit  au  travers  du  grillage  y  jetter  des  chofcs. 
impures.  Les  Mahométans  du  commun  croient ,  que  les  gardes  y  font  depuis  que 
deux  Maggrebins ,  ou  fuivant  d’autres  deux  Chrétiens  traveftis ,  effayèrent  un  jour 
d’enlever  les  os  de  Mohàmmed. 

Autour  du  bâtiment  en  dehors  effc  une  étoffe  riche  brodée  en  lettres  d’or 

*• 

fur  un  fond  vert  ;  elle  fe  fait  à  Damajk ,  &  fe  change  tous  les  fept  ans ,  lorsque 
la  fête  du  facrifice  tombe  fur  un  vendredi,  ou  lorsqu’un  nouveau  Sultan  monte 
fur  le  trône.  Suivant  le  defiin  d’un  Arabe  que  j’ai  copié  &  placé  dans  la  XII.  pb 
l’édifice  au-[defius  du  tombeau  de  Mohàmmed  &  des  deux  premiers  Califes  n’effc 
pas  au  milieu  comme  la  Kàha ,  mais  dans  le  coin  d’une  grande  mofquée.  Dan3 
l’original  il  y  avoit  fur  le  grillage  trois  raies  en  or,  par  lesquelles  le  deffinateur 
avoit  voulu  marquer,  que  ce  bâtiment  renfermoit  trois  tombeaux.  Peut-être  un 
defiin  pareil  a  t’-il  donné  lieu  à  la  fable  que  le  cercueil  de  Mohàmmed  efl  en  l’air. 
Le  petit  bâtiment  au  milieu  du  cimetière  paroit  être  une  chaire  dans  la¬ 
quelle  un  prêtre  ( Kbatîb')  monte  en  certains  jours  pour  y  prononcer  un  difeours» 
Dans  le  defiin  du  Mahométan  il  y  avoit  fur  les  tours  une  croix,  qu’on  ne  trouve 
point  d’ordinaire  fur  les  minarets  turcs,  peut-être  les  tours  de  Medtne  en  font- 
elles  furmontées.  On  fait ,  que  plufieurs  Califes  avoient  fongé  à  transporter 
dans  leur  réûdence  la  chaire  011  Mohàmmed  avoit  coutume  de  prêcher;  on  la  die 

encore 


Tab.  XXII 
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encore  à  Medîne ,  &  que  l’on  s’en  fert  aux  jours  de  fête,  mais  les  Arabes  ne  la  vé¬ 
nèrent  point. 

Jàmbo  eft  une  ville  médiocrement  grande,  environnée  d’une  muraille 
mal-conftruite  ;  c’eft  le  port  de  Medîne,  Abulfeda  fe  fera  trompé  quand  il  a  écrit , 
^ue  Jàmbo  eft  à  une  journée  de  la  mer  *)  ;  ou  bien  le  Jàmbo  d’aujourd’hui  doit 
être  une  nouvelle  ville;  car  nous  étions  à  l’ancre  près  de  Jàmbo  à  24*.  5'.  ou 
pour  mieux  dire,  nous  attachâmes  notre  vaifleau  dans  ce  port  à  un  rocher  efcarpé 
de  corail  qui  étoit  à  fleur  d’eau.  L’on  trouvera  dans  la  relation  de  mes  voyages 
un  plan  de  cette  ville.  11  y  a  quelques  janiffaires  pour  la  fureté  des  pèlerins  &  des 
marchands  turcs. 

<JhU,  Tâatfy  ville  environnée  d’un  mur ,  fituée  fur  une  haute  montagne , 
dans  une  contrée  fi  agréable  &  fi  fertile ,  que  les  auteurs  arabes  en  comparent  la 
Situation  à  celle  de  San  à  &  de.  Damâfk.  On  envoyé  d’ici  à  la  Mékke  &  à  Dsjidda 
beaucoup  de  fruits  verds,  furtout  de«  raifins,  &  on  en  transporte  quantité  d’aman¬ 
des  jusques  aux  Indes.  Comme  les  pèlerins  turcs  ne  viennent  ni  dans  cette  ville , 
ni  dans  les  fuivantes,  on  n’y  trouve  point  de  foldats  du  Sultan,  &  elles  ne  dépen¬ 
dent  que  du  Scher  if  de  la  Mékke  **). 

Sàdie,  petite  ville  au  Sud  de  la  Mékke.  Pendant  mon  voyage  par  mer 
de  Dsjidda  à  Loheia ,  l’on  me  montra  dans  cette  contrée  une  montagne  nommée 

Sâade  ***>  s  s  2 


Alyanbo  portum  habet  fuper  mare ,  itinere  unius  diei  difiantem.  Pi  ope  Jdnbo  efi  nions 
Redway ,  ab  oriente  ejus  eminens. 

**)  Le  Scherif  Ed  dris  parolt  avoir  parlé  jufte  en  difant  de  cette  ville:  Taief  efi  urbs  par¬ 
va,  populofa,  Juavibus  aquis  irrigua,  coeîi  temperie  Jaîiibris ,  frugibus  abundans , 
ruribus  ampla,  uvis  preefertim  opulent ifiima  ;  porro  ejus  uvœ  fie c ce  celelris  funt  -  -  - 
major  pars  fruïïruum  Mechhce  ab  illd  defertur  :  efi  autem  fitu  preedita  Taief  fuper 
dorfo  montis  Ghafuœ  ««*  nullus  in  univerfa  regione  Haglaz  reperitur  mons  frigidior 
cacumine  montis  bujusce,  in  quo  aqua  interdum  tempore  æfiivo  conglaciat.  Cette 
dernière  circonflance  eft  vralfemblablement  outrée,  cependant  j’ai  aufli  entendu 
dire,  qu’il  y  gèle,  &  c’eft-ce  que  dit  Abulfeda:  Sape  aqua  congelafcit  in  f uni- 

initate  Gaz\vun. 

J]  paroit  que  la  ville  &  le  port  de  Soc.quiœ  dont  parle  le  Scherif  Ed  dus ,  ont-é.é 
dans  cette  contrée. 


LA  PROVINCE  D’HEDSJAS. 


324 


çotâ  GUtifude ,  ville  allez  grande,  mais  mal-bâtie,  au  bord  du  golfe 
d’Arabie  à  190.  7^  Le  gouverneur  qui  y  réfide  de  la  part  du  Scier  if  de  la  Mékke , 
demeure  dans  une  petite  isle,  à  un  quart  de  lieue  d’Allemagne  du  rivage,  oh  il  y 
a  un  château,  qu’on  pourroit  mieux  nommer  une  mauvaife  tour  de  garde.  Il  faut 
que  ce  gouverneur  entre  chaque  jour  en  ville,  pour  y  percevoir  la  douane  ;  car 
tous  les  vailTeaux  qui  vont  d 'Temen  à  Dsjtdda  chargés  de  caffé,  font  obligés  d’a¬ 
border  à  Gbûnfude ,  pour  y  prendre  l’acquit  des  droits  que  le  caffé  paye.  L’en¬ 
trée  du  port  elt  au  Sud.  La  côte  y  efl  fi  remplie  de  bancs  de  corail,  que  nous 
ne  pûmes  gagner  le  port  par  le  Nord  de  l’isle  avec  le  petit  bâtiment  que  nous 

avions  pris  pour  aller  d q  „Dsjidda  à  Lobeia . 

Hält,  petite  ville  peu  éloignée  du  golfe  d’Arabie,  mais  encore  apréfent, 

comme  au  temps  d 'Abulfeda,  ûtuée  fur  la  frontière  entre  Y  Hedsjät  &  V  Temen.  On 
y  trouve  une  petite  citadelle  avec  garnifon  du  Scberîf  de  la  Mékke.  Le  cap  de  liâ  t 
devant  lequel  nous  ancrâmes,  n’eft  pas  loin  de  la  ville,  à  la  hauteur  de  i3  .  36A 

Le  difh'ict  de  Fidak  que  F&tima  reçut  en  dot  de  fon  pere  Mobâmmed, 
étoit  félon  l’opinion  de  quelques  Arabes ,  dans  le  voifinage  de  Mecüm ,  &  ne  con¬ 
çoit  qu’en  quelques  jardins  de  dattiers.  D’autres  croient  ,  que  c’étoit  le 
i+blj  c IVadt  Fâtima  aftuel,  vallée  très-fertile,  à  une  journée  de  la  Mékke  fur 
le  chemin  de  Med/ne  &  appartenante  à  Daui  Barkâd  *)•  Je  n’a  rien  pû  appren¬ 
dre  de  bien  exadt  concernant  le  refte  des  villes  &  des  villages  qui  font  au  Scberîf 

de  la  Mékke.  * 

Parmi  les  Schecks  arabes  indépendans  en  Beiijis,  le  plus  puiflant  efl  ce¬ 


lui  de  la  uibu  de  Harb>  <lui  felon  un  marchand  de  la  Mékke’  peut  mettre 

,0Oo.  hommes  fur  pied.  Le  domaine  de  cette  tribu  efl  entre  la  Mette  &  Me- 

ihe,  &  le  Scbtcb  régnant  demeure  ordinairement  ou  à  Màkfclous ,  ou  à 

J  u  pofféde  aufïï  Four  ,  Tuât,  O-fi  r  Robogb  ,  Sofia,  J 

**  a  Bönmj«,  Maflura,  avec  plufieurs  autres  villes  &  villages.  Les  plus  d.- 

ainguéesde  cette  tribu  vivent  pendant  de  certains  mois  fous  des  tentes,  pen  an 

t  QUG 


»)  Basa  mon  dont  parlent  Ie  Seberif  Ei  irts  &  JMfei*  ,  paroit  avoir  été  dans  ew 

environs. 
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que  le  bétail  efl  au  pâturage  dans  des  contrées  lointaines  :  Le  relie  de  l’année  ils 
demeurent  dans  des  villes  &  des  villages  ;  mais  la  plûpart  vivent  dans  des  cabanes 
couvertes  d’une  forte  d’herbe.  C’eft  principalement  cette  famille  qui  exige  un 
tribut  des  caravanes  d’Egypte  &  de  Syrie  ,  &  quand  elle  ne  peut  pas  appuyer 
fes  prétentions  contre  les  Turcs  par  elle-même,  ou  par  fes  alliés,  elle  ne  manque 
pas  de  raffembler  des  troupes  auxiliaires ,  même  parmi  fes  ennemis ,  qui  font  char» 
niés  de  gagner  quelque  chofe  en  pillant  les  grandes  caravanes. 

Moilab ,  félon  les  apparences  le  vieux  Madian ,  petite  ville  ou  village,  avec 
une  citadelle,  dans  le  chemin  des  pèlerins  d’Egypte  &  fur  les  bords  du  golfe  d’Arabie. 

jflabel  antar ,  village  pics  du  golfe  d’Arabie  &  fur  le  même  chemin  dés 

* 

-  .  ,  •  m  p  p  •  ,  •  •  —  r  /  •■»r 

caravanes. 

Les  lieux  fuivans  font  auflï  en  Hedsjâs ,  mais  f’ignore  de  qui  ils  dépen¬ 
dent,  ü  ce  font  des  villes  ,  des  villages  ou  des  haltes  pour  les  caravanes.  Entre  la 
Mékfa  &  Medtne  :  Ojafûn.  Âfera.  Soârdsjie . 

Lâbbja,  &*}  r=*  Kbonna.  JVadï  el  akjk.  Kbolcss.  Entre 

Me  dîne  &  Damâjk  :  El  cecbfan,  y**  Jj  El  Ho  d s]  er.  El  Ole. 

Câ^/ôL)  Abiar  NaJJtf.  néTyAS  Tabouk.  Hbiar  el  gaunem. 

Hadîe .  eA**-.*  Màân .  *3 y- /J)  Sarka »  «jt-UJj  B'àka.  Mofrak. 

Amfmb  **> 

S  s  3  '  Il 


Abulfeda  dit  déjà:  ,,  Via  proxima  ab  al  Medina  ad  Mekkam  efl  per  al  Farao ;  verum 
,,  poterit  viator  tuto  incedere ,  pree  latronibus  viam  infeflantibus. 

**)  Plufieurs  de  ces  endroits  font  rapportés  par  les  géographes  arabes,  comme: 


par  le  Scherif  Ed  dris 
Ojjafân.  Aasfan  &  Osfan 

'Àlfera.  Alfere. 

JVadi  el  akjk.  (JLÄäJJ  bVadi  laacqic. 

Kbolces.  *  *  '  * 

El  bodsjer.  Hagear. 

Tabcuk.  Tabue. 

Madian .  Madian. 


par  Abulfeâa 
<^Uuu.*  Osfan . 

Al  far  a. 

(JLÄxJ)  Wadi  alakift. 

CAoTâ.  Cbalis. 
^.äx3|’  Alhegr. 

Tabue. 

Madijan. 

Mr. 
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Il  y  a  aufli  plufieurs  petits  états  fouverains  dans  les  montagnes  de  YHeds* * 
jâs.  Les  Arabes  qui  y  demeurent,  ne  vivent  pas  fous  des  tentes,  mais  paiTent 
l’année  dans  des  villes  ou  des  villages,  &  fe  défendent  dans  leurs  petites  citadelles 

„  ,  r  r  ».  f  .  -  , 

fi  tuées  fur  des  rochers  &  montagnes  efearpés.  Quelquefois  ils  fe  joignent  à  leurs 
voifîns  les  Bédouins  contre  les  Turcs,  bien  que  ces  derniers  ne  traverfent  pas  leur 
domaine.  Je  ne  connois  point  ces  états  fouverains ,  excepté  le  diftriél  de 
Kbeibar ,  qui  eft  au  Nord-Eit  de  Medlne ,  &  qui  jusques  à  ce  jour,  à  ce  qu’on  dit, 
cil;  habité  par  des  Juifs  indépendans ,  qui  ont  leurs  propres  Scbecbs  comme  les  au¬ 
tres  Arabes.  Une  tribu  de  ces  Juifs  arabes  fe  nomme  yX*  Béni  MiJJeàd , 

une  autre  ^X*  Béni  Scbabân  &  une  troificme  ^  Béni  An'àJJe.  Le 

nom  de  Béni  Kbeibar  eft  encore  fi  odieux  aux  Mahométans  feptentrionaux,  que  l’on 
ne  peut  dire  une  plus  grande  injure  à  quelqu’un,  qu’en  le  nommant  defeendant  de 
Béni  Kbeibar  :  Aufli  difent-ils,  que  leurs  caravanes  dans  YHâdsjâs  font  pillées  par 
,ces  Béni  Kbeibar.  Cependant  en  cela  ils  font  trop  d’honneur  à  ces  Juifs  ;  car  au 
dernier  pillage  les  Scbecbs  des  tribus  de  Ilarb  dans  YHedsjâs  &  d 'An'àJJe  dans  le 
Nedsjed  étoient  les  principaux  capitaines,  &  les  Juifs  de  Kbeibar ,  au  rapport  de 
Mahométans  mêmes  dignes  de  foi,  n’avoient  fourni  que  fort  peu  de  troupes  auxiliaires 
a  cette  armée  arabe.  Il  paroit  que  les  Juifs  de  Kbeibar  n’ont  aucune  liaifon  avec  ceux 
qui  demeurent  dans  les  villes  fur  les  confins  de  l’Arabie.  Du  moins  les  Juifs  de 
Kdieb  &  de  Damâfk  aflurent  n’avoir  pas  entendu  parler  des  frères  Béni  Kbeibar , 
&  comme  j’alléguois  le  témoignage  de  tant  de  Mahométans,  ils  me  répondirent, 
que  ces  prétendus  frères  n’ofoient  paroitre  chez  eux,  parce  qu’ils  n’obfervoient 
pas  la  loi.  Ainfi  les  Juifs  de  Kbeibar  pourraient  fort  bien  être  Karat  tes  : 

car 


Mr.  Bufching  a  décrit  tous  ces  endroits  d’après  les  auteurs  fusnommés.  Il  parle  en 
outre  de  plufieurs  autres  villes  dans  ce  diftrift,  qui  fans  doute  font  encore  connues 
en  Arabie;  mais  je  ne  puis  marquer  que  celles  dont  j’ai  entendu  les  noms  pendant 
mon  voyage. 

*)  On  pourroit  aufli  le  conjefturer  en  lifant  la  remarque  que  fait  le  Scberif  Ed  drîs  dans  fa 
géographie  p.  iio.  où  il  dit:  „  Efl  autem  Kbeibar  urbs  parva,  quafi  c  aß  e  II  um , 
,,  mßiiita  Incuples  palmis ,  arvisque.  Er  ut  que  in  exordiis  Moslemunismi  do* 

„  mîciiium  ^X*  filiorum  Coraita. 
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c^ï*  on  troûve  des  Karaïtes  non  feulement  en  Pologne,  à  Conßantmoplc  &  à  Kâb'tra , 
mais  encore  dans  quelques  villages  près  de  1* Euphrate,  &  tous  ceux  qui  font  de 
cette  fcfte ,  font  plus  odieux  aux  autres  Juifs  Pharifiens ,  que  ne  le  font  les  Maho- 
métans  &  les  Chrétiens.  Le  nom  de  la  tribu  d 'Anäße  a  beaucoup  de  rapport  avec 
celui  d 'Hanaffi  dont  Benjamin  de  Tudeh  a  fait  mention ,  il  y  a  près  de  600.  ans*), 
de  même  qu’à  celui  de  Banu  Anzah ,  tribu  qui  caufa  beaucoup  de  chagrin  à  Mo * 
hàmmed  de  aux  premiers  Califes.  Ainû  cette  famille  de  Juifs  règne  félon  toute  appa¬ 
rence  depuis  plus  de  1100.  ans. 

Comme  les  terres  que  ces  Juifs  habitent,  font  fituées  de  manière  que  l’on 
ne  peut  venir  à  eux  qu’en  pafîant  par  de  vafles  déferts,  furtout  du  côté  de  l’Efl:  & 
du  Nord;  cela  aura  donné  lieu  à  la  fable  du  fleuve  Sabbatique ;  car  on  fait,  qu’ils 
ne  voyagent  point  durant  le  Sabbat  :  Et  comme  les  caravanes  avec  lesquelles  ils 
■font  obligés  de  faire  route  en  Orient,  ne  s’arrêteront  pas  pour  eux,  ils  ne  peuvent 
ni  traverfer  feuls  le  grand  défer t  avec  quelque  fûreté,  ni  à  caufe  du  Sabbat ,  aller  à 
Kheibar.  Bartbema  fait  aufli  mention  des  Juifs  indépendans  qui  demeurent  aux 
environs  de  Medîne. 


Y III.  Des  diverfes  tribus  de  Bédouins  ou  a V Arabes 

errans . 


es  habitans  des  villes  arabes,  furtout  de  celles  qui  font  fituées  fur  les  côtes 


de  la  mer,  ou  fur  la  frontière,  ont  à  caufe  de  leur  commerce  tellement 
été  mêlés  avec  les  étrangers ,  qu’ils  ont  perdu  beaucoup  de  leurs  mœurs  &  cou- 
tûmes  anciennes;  mais  les  Bédouins ,  les  vrais  Arabes  qui  ont  toujours  fait  plus 
de  cas  de  leur  liberté  que  de  l’aifance  &  des  richefles,  vivent  en  tribus  féparéas 
fous  des  tentes ,  &  gardent  encore  la  même  forme  de  gouvernement ,  les  mêmes 
mœurs  &  les  mêmes  ufages  qu’ayoient  leurs  ancêtres  dès  les  temps  les  plus 


réculés. 
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reculés.  Ils  appellent  en  général  leurs  nobles  Scbecbs  ,  ou  Scbcecb  (p.  13.)  Un 
Scbsch  p.  c.  gouverne  fa  famille  &  tous  les  domeftiques  de  celle-ci  :  quand  ces  Scbecbs 
fpnt  trop  foibles  pour  fe  défendre  contre  leurs  voifins,  ils  s’unifient  avec  d’autres, 
&  choififient  un  d’entre  eux  pour  leur  grand  Chef.  Pluûeurs  des  grands  élifent 
enfin  de  l’aveu  des  petits  Scbecbs  un  plus  puiffant  encore,  qu’ils  nomment  Scbecb  el 
kbîr ,  ou  Scbecb  es  Scbiûcb ,  &  alors  la  famille  de  ce  dernier  donne  fon  nom  à  toute 
la  tribu.  L’on  peut  dire,  qu’ils  naifient  tous  foldats,  &  qu’ils  font  tous  patres. 
Les  Scbecbs  des  grandes  tribus  ont  beaucoup  de  chameaux ,  foit  pour  les  employer 
dans  leurs  guerres,  foit  pour  transporter  des  marchandifes  d’une  ville  à  l’autre,  foit 
enfin  pour  faire  trafic  dé1  ces  animaux  mêmes.  Les  petites  tribus,  qui  font  comme 
dépendantes  des  autres',  élèvent  des  troupeaux  de  brebis.  Les  Scbecbs  vivent  fous 
des  tentes,  ils  laifient  le  foin  de  l’agriculture  &  des  autres  travaux  pénibles  à  leurs 
fujets  qui  logent  dans  de  milérables  huttes.  Ces  Bédouins  accoutumés  à  vivre  eji 
plein  air,  ont  l’odorat  très-fubtil:  les  villes  leur  plaifent  fi  peu,  qu’ils  ne  compren¬ 
nent  pas,  comment  des  gens  qui  fe  piquent  d’aimer  la  propreté,  peuvent  vivre  au 
milieu  d’un  air  fi  impur.  Des  gens  dignes  de  foi  m’ont  affuré,  que  fi  l’on  con-. 
duit  un  Bédouin  d 'Hedsjâs  à  l’endroit  oh  il  y  a  eu  le  chameau  qui  s’efi  égare,  il 
peut  le  retrouver,  lors  même  que  les  pèlerins  font  à  la  Mè\ke  &  avec  eux  des  mil¬ 
liers  de  ces  animaux.  Ils  peuvent,  dit-on,  vivre  cinq  jours  fans  boire,  &  on  dé¬ 
bité,  qu’en  examinant  le'  terrein  &  les  plantes,  qui  y  croiffent,  ils  déterminent  la 
profondeur  à  laquelle  on  doit  creufer  pour  trouver  de  l’eau;  en  un  mot,  ils  font 

très-propres  à  la  vie  errante  qu’ils  mènent  dans  le  défert. 

•  .  Parmi  ces  peuples  l’autorité. relie  dans  la  famille  du  grand  ou  petit  Scbecb 
qui  règne,  fans  qu’ils  foient  afiujettis  à  en  choifir  l’ainé.  Ils  élifent  le  plus  ca¬ 
pable  des  fils ,  ou  des  parens  pour  fuccéder  au  gouvernement.  Us  payent  très-peu 
ou  rien  à  leurs  fupérieurs.  Chacun  des  petits  Scbecbs  porte  la  parole  pour  fa  fa¬ 
mille  &  il  en  elt  le  chef  &  le  conducteur.  Le  grand  Scbecb  elt  obligé  par-là  de  les 
regarder  plus  comme  les  alliés  que  comme  les  fujets;  car  fi  fon  gouvernement 
leur  déplaît,  &  qu’ils  ne  peuvent  pas  le  dépofer,  ils  conduifent  leurs  beftiaux  dans 
les  pofiefiions  d’une  autre  tribu,  qui  d’ordinaire  elt  charmée  d’en  fortifier  fon  parti. 
..Chaque  petit  Scbecb  n’elt  pas  moins  intereffé  à  bien  diriger  fa  famille  ,  qui  fans 
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cela  le  dépoferoit,  ou  1’abandonn.eroit  aufll-tôt.  Voilà  pourquoi  l’on  a  oublié 
Jusques  au  nom  de  quelques  grandes  tribus,  pendant  que  de  petites,  jadis  incon¬ 
nues,  fe  font  rendues  célébrés.  Plusieurs  fe  font  féparées  &  fe  font  fait  connoitre 
dans  des  régions  éloignées  ;  ou  ont-été  contraintes  à  fe  mettre  fous  la  protection 
d’une  autre  tribu.  Jamais  ces  Bédouins  n’ont  pû  être  entièrement  fubjugués  par 
des  étrangers,  &  ils  ne  le  feront  jamais,  au  lieu  que  plufieurs  villes  des  parties  fep- 
tentrionales  &  orientales  de  l’Arabie  ont-été  conquifes  par  d’autres  nations  &  les 
plus  riches  places  de  la  province  d 'Temen  ont-été  occupées  par  les  Perfans ,  les 
yîbyffms ,  les  Ajubites  &  les  Turcs. 

Les  tribus  Arabes  qui  n’ont  pas  voulu  habiter  les  villes  &  les  villages ,  ni 
fe  laiffer  feduire  de  s’arrêter  près  des  grandes  places  par  l’appas  d’y  vendre  plus 
avantageufement  leur  lait  &  leur  beurre,  ont  entièrement  confervé  leur  indépen¬ 
dance;  mais  les  Arabes  d’auprès  Bagdad,  Mofâl ,  Or'fa ,  Damàjk  &  Hàleb  font 
en  apparence  fournis  au  Sultan.  Quelques-uns  ont  des  villages  pour  lesquels  ils 
payent  une  redevance  fixe  au  Pacha;  d’autres  en  retirent  les  revenus  &  reçoi¬ 
vent  encore  de  plus  certaines  fournies  /pour  conduire  les  caravanes  par  le  dé- 
fert  &  les  défendre  contre  d’autres  Aijibes.  Mais  le  Sultan  ne  fauroit  jamais 
donner  un  gouverneur  turc  aux  tribus  arabes;  car  comme  chaque  famille  parti¬ 
culière  peut  abandonner  fa  tribu,  quand  elle  n’eft  pas  contente  du  Scheck  régnant, 
toute  la  tribu  fe  retirerait  bientôt  au  fonds  du  défert  ,  fi  l’on  vouloit  la  forcer 
à  obeïr  à  un  gouverneur  turc.  Les  Pachas  fe  bornent  donc  à  féiiier  la  désunion 
dans  la  famille  régnante,  &  à  foutenir  tantôt  l’un,  tantôt  l’autre  dans  le  gouver¬ 
nement  de  fa  tribu.  Je  ne  fuis  pas  bien  fur,  que  le  Scberif  régnant  de  la  Mèkke 
s’arroge  de  cette  façon  le  droit  de  commander  à  quelques  tribus  dans  YHedsjâs; 
mais  il  y  a  apparence  qu’il  ne  néglige  aucune  occafion  d’affoiblir  les  grandes  tribus 
voiûnes  ;  &  il  ne  peut  mieux  y  réuffir ,  qu’en  excitant  les  petits  Schecks  contre  le 
Scheck  régnant,  ou  en  armant  tribu  contre  tribu.  L’on  dit,  que  celles  qui  font 
établies  près  de  la  Mèkke ,  payent  au  Scberif  un  petit  tribut  de  brebis  &  de 

chameaux. 

Les  tribus  arabes  fe  font  fouvent  la  guerre  ;  mais  ces  guerres  ne  font  ni 
longues,  ni  fanglantes.  Lorsqu’une  d’elles  elt  attaquée  par  des  ennemis  étrangers, 

X  t  c’efi; 
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c;c(t  a  dire  par  les  Pachas  turcs,  elles  fé  réunifient  toutes  pour  l’intérêt  comraûn. 
Chaque  Scheck  croit  être  parfaitement  fouverain  dans  fon  diffriét ,  pareeque  fes  an¬ 
cêtres  y  ont  régné  pendant  quelques  fiècles:  en  conféquence  il  fe  croit  tout  suffi 
fondé  à  exiger  des  paffans  dés  préfens ,  des  péages  &  des  droits  de  douane  que 
les  autres  peuples  qui  lèvent  des  droits  fur  les  voyageurs  &  fur  leurs  marchand i fes. 
Les  Sultans  de  Confiant  inopk  fe  font  même  engagés  à  donner  annuellement  à 
chaque  tribu  arabe  qui  borde  ou  occupe  le  chemin  de  la  Mékke ,  une  certaine 
fomme  d’argent  &  un  certain  nombre  d'habits*  pour  qu’elle  ne  détruife  pas  les 
puits  qui  font  fur  lepaffage,  &  qu’elle  efeorte  les  pèlerins  au  travers  de  fon  paya. 
Liais  les  Turcs  qui  conduifent  les  caravanes ,  font  trop  fiers  pour  traiter  les  grands 
Scbecb  s  arabes  comme  des  Souverains;  ils  les  regardent  au  contraire  comme  des 
rébelles  &  des  voleurs,  qui  n’ont  aucun  droit  de  demander  péage  ou  des  préfens 
aux  voyageurs  qui  vont  vifiter  les  lieux  faints  ;  aufii  envoyent-ils  annuellement  des 
armées  pour  couvrir  les  caravanes  qui  vont  h  la  Mékke ,  &  dont  les  pèlerins  aufli 
bien  que  les  marchands,  font  communément  armés..  De  leur  côté  les  Arabes r 
furtout  en  temps  de  guerre  &  pour  foutenir  leurs  prétentions ,  oppofent  une  armée  A 
ces  armées  turques  ;  &  l’on  auroit  tort  de  nommer  une  bande  de  voleurs ,  des  trou¬ 
pes  qui  ont  à  leur  tête  ces  grands  Schecks ,  qui  font  incontcftablemcnt  Seigneurs 
du  défert,.  &  ont  le  droit  de  s’opposer  à  ceux  qui  veulent  s’ouvrir  un  pafiage  fu£- 

leurs  terres  par  force. 

Si  les  Arabes  battent  &  pillent  quelquefois  les  caravanes ,  les  officiers 

turcs  en  font  fouvent  la  caufe,  pareequ’ils  ne  s’inquiètent  point  de  ce  qui  arriver* 

à  leurs  fucceffeurs,  pourvû  qu’ils  puiffent  fe  vanter  d’avoir  fait  paffer  la  caravane 

fans  payer..  Ali  Bcy ,  le  même  qui  depuis  s’eft  emparé  de  l’Egypte,  conduifant 

la  caravane  de  Kâbira  à  la  Mékke ,  ne  paya  aux  Arabes  que  la  moitié  de  la  fomme: 

convenue,  promettant  d’en  acquiter  le  reffe  à  fon  retour.  Il  n’en  ht  rien,  & 

n’oublia  cependant  pas  de  mettre  la  fomme  entière  en  ligne  de  compte  au  Sultan. 

L’année  d’après  les  Arabes  exigèrent  le  réfidu  de  ce  compte,  &  l 'Emir  Hadsj  de  la 

caravane,  malgré  la  remontrance  que. cette  affaire  ne  le  regardoit  pas,  fut  obligé- 

de  payer  tout ,  pour  ne  pas  s’expofer  *  être  attaqué  par  les  Arabes.  Abd  àUab 

Fach®  qui  coramandoit  la  caravane  de  Syrie  en  fi  je  ne  me  trompe,  fit  i» 

-  -  viter 
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viter  amicalement  les  principaux  Schecks  de  la  tribu  de  Harb  qui  s’étoient  avancés 
pour  recevoir  les  préfens  accoutumés;  mais  au  lieu  de  les  payer,  il  leur  fit  couper 
les  têtes  qu’il  envoya  à  Coußatitinopk  comme  des  trophées  de  fa  viéïoire  fur  les 
Arabes  earaéterifés  infidèles  &  brigans.  Pendant  cette  année  les  caravanes  allèrent 
triomphantes  à  la  Mékke ,  &  en  revinrent  fans  être  inquiétées  par  les  Arabes,  & 
chaque  Turc  exaltoit  comme  un  trait  de  valeur  cette  lâcheté  du  Pacha.  Les 
Arabes  av oieilt- été  tellement  abattus  par  la  perte  de  leurs  anciens  chefs ,  que  l’année 
fuivante  ils  n’oférent  pas  demander  le  péage  aux  caravanes ,  &  les  Turcs  crurent 
pouvoir  à  l’avenir  paffer  en  toute  fûreté  par  YHedsjâs.  La  fécondé  année  lorsqu’à 
leur  retour  les  pèlerins  étoient  fatigués  du  voyage,  &  que  plufieurs  avoient  vendu 
leurs  armes  pour  fub venir  aux  fraix,  les  Arabes  s’effemblèrent ,  à  ce  que  l’on  dit, 
au  nombre  de  8cooo.  hommes,  &  pillèrent  toute  la  caravane.  Dès  lors  les 
Turcs  fe  font  fournis  à  payer  aux  Arabes  d 'Hedsjâs  le  tribut  ordinaire  &  peut-être 
au  delà.  Dans  ledit  pillage  les  Arabes  prirent  beaucoup  de  marchandifes  précieufes 
dont  ils  ignoraient  l’ufage.  L’on  dit,  qu’un  Arabe  de  la  tribu  d 'Anfè^  qui  avoit 
attrapé  une  bourfe  pleine  de  perles,  la  vendit  à  jâfa  pour  un  habit,  de  qu’un  au¬ 
tre  qui  avoit  fait  une  pareille  capture ,  prit  les  perles  pour  du  ris  ’&  ayant  en¬ 
tendu  dire,  que  le  ris  faifoit  un  très-bon  manger,  voulut  que  fa  femme  le  lui 
apprêtât,  laquelle  le  trouvant  toujours  également  dûr,  le  je-tta.  Gela  parait  fa¬ 
buleux  ;  mais  on  a  des  exemples  qui  prouvent,  qu’un  payfan  d’Europe  n’efl 
pas  plus  avifé;  &  pourquoi  voudrait -on  qu’un  payfan  Bédouin  eût  plus  de  con- 
noifiânees?  Dans  l’Arabie  orientale  il  arrive  auffi  que  l'on  pille  les  caravanes, 
lorsque  les  peuples  errans  de  ces  contrées  font  mécontens  des  Pachas ,  ou  que 
la  tribu  qui  conduit  des  marchandifes  étrangères  d’une  ville  à  l’autre,  eft  en 
guerre  avec  d’autres  tribus.  On  dit  même,  qu’un  Turc  condufteur  de  la  cara¬ 
vane- qui  va  annuellement  de  Bagdad  à  la  Mékke ,  &  qui  retire  tant  d’avantages  des 
pèlerins,  furtout  des  Perfàns,  que  loin  d’être  foldé  par  le  Pacha ,  il  lui  paye  une 
redevance,  s’étoit  entendu  avec  les  Arabes  pour  en  faire  piller  la  caravane  dans  un 
endroit  marqué. 

Les  Schecks  arabes  font  tous  les  jours  à  cheval,  ou  fur  leurs  droma¬ 
daires*  pour  veiller  fur  leurs  fujets,  voir  leurs  amis  &  aller  à  la  chaffe.  L’ho- 

Tt2  rifon 
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ri  fon  n’eft  guères  moins  étendu  dans  le  défert  que  fur  mer  ;  ainfi  quand  un 
Scbecb  apperçoit  de  loin  des  voyageurs  ,  il  s’approche  d’eux  ,  &  s’il  eft  le  plus 
fort ,  ordinairement  il  leur  ordonne  de  fe  déshabiller.  Dans  cette  circonftance 
c’eft  un  voleur;  mais  de  là  l’on  ne  peut  pas  conclure,  comme  l’ont  fait  quelques 
auteurs,  que  Les  Bédouins  ne  vivent  que  de  rapine.  Les  orientaux  ne  voyagent 
ordinairement  qu’en  caravanes,  &  celles-ci  font  rarement  pillées.  Autrement 
les  négocians  turcs  n’enverroient  plus  des  marchandées  à  la  Mèkke  à  Bàsra  &  à  Bag¬ 
dad.  Ceux  qui  vont  à  la  Mèkke,  trouvent  même  le  chemin  par  VHedsjâs  plus  fur , 
que  celui  par  mer  de  Sués  à  Dsjidda.  Il  y  a  donc  des  voleurs  en  Arabie, 
comme  dans  tous  les  pays  peu  habités  ;  mais  ce  font  les  voleurs  les  plus  civi- 
lifés  du  monde  ;  car  au  lieu  que  ceux  de  la  Turquie  européenne  tuent  avant 
que  de  piller,  peut-être  parcequ’ils  redoutent  les  magiftrats,  les  Scbecb  s  tuent 
très-rarement  ceux  qu’ils  pillent,  à  moins  qu’ils  ne  refiftent , ou  qu’ils  n’ayent  bielle 
ou  tué  quelqu’un  parmi  eux.  Ils  font  même  hofpitaliers  &  officieux  envers  ceux 
qu’ils  ont  dépouillés;  ils  leur  rendent  quelques  vivres  &  quelques  vieux  habits; 
ils  vont  même  jufqu’à  les  accompagner  dans  leur  voyage  ,  crainte  qu’ils  ne  pé- 
ri lient  dans  le  défert.  Un  Mufti  de  Bagdad  qui  avoit  -  été  volé  à  fon  retour 
de  la  Mèkke  en  Nedsjed ,  fit  un  accord  par  écrit  avec  ces  voleurs  ,  par  lequel 
ceux-ci  s’engageoient  à  le  faire  conduire  jusques  à  Bagdad ,  moyennant  une  cer¬ 
taine  fomme  qu’il  leur  payeroit  à  fon  arrivée.  Ceux  qui  l’a  voient  pillé  le  menè¬ 
rent  à  la  première  tribu  ;  les  Scbecbs  de  cette  tribu  le  livrèrent  a  leurs  voifins, 
&  ainfi  de  fuite  jusques  à  ce  qu’il  fût  chez  lui.  Un  Européen  qui  fut  pillé  avec 
toute  la  caravane  entre  Ildleb  &  Bàsra  ,  avoit- été  attaque  de  la  pefte  dans  le 
voyage.  Les  Arabes  le  voyant  encore  trop  foible  pour  fuivre  fes  compagnons ,  lui 
affirmèrent  un  endroit  hors  de  leur  camp ,  &  bien  qu’il  ne  fut  pas  foigné  d’eux 
comme  il  aurait  pû  l’être  au  fein  de  fa  famille ,  ils  lui  apportèrent  des  vivres  & 
quand  fa  maladie  fut  paffiée,  ils  l’envoyèrent  à  Bàsra.  Il  y  a  quelques  années 
qu’un  Anglois  de  Bengale  vint  d’Angleterre  à  Scanderons  ,  pour  retourner  de  là 
aux  Indes.  Ne  voulant  pas  attendre  huit  jours  dans  ce  port,  pour  fe  joindre 
à  une  caravane  qui  alloit  à  B  à! eh ,  il  partit  feul,  &  fut  détrouffié  par  les  Kiurdes. 

Etant  arrivé  à  Hâkb ,  il  ne  voulut  point  encore  y  attendre  la  caravane  &  en  partit 

avec 
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avec  deux  Arabes,  pour  aller  â  Bâsra.  Etant  attaqué  par  quelques  Scbecbs ,  il  fe 
défendit  d’abord  avec  fes  piftolets  contre  leurs  lances  ;  mais  fe  trouvant  comme 
afliègé  dans  les  formes ,  il  fut  obligé  de  fe  rendre.  Les  Arabes  fur  lesquels  il  avoit 


fait  feu ,  lui  donnèrent  tant  de  coups  de  bâton ,  qu’il  ne  pouvoit  plus  fe  tenir  fur 


fes  jambes;  après  quoi  ils  le  portèrent  dans  leur  camp,  o'u  ils  le  nourrirent  quelque 
temps  &  le  conduifirent  enfuite.  à  Bâsra.  Mr.  Forjkâl ,  mon  compagnon  de 
voyage ,  allant  de  Kâbira  à  Alexandrie ,  fut  auffi  force  de  fe  déshabiller  (Lai  les 
Arabes  ne  dépouillent  pas  eux-mêmes  les  voyageurs ,  crainte  d’en  être  furpris  &  af- 
faffinés)  ;  on  lui  laiffa  cependant  fon  âne  &  tous  fes  papiers ,  excepté  un  petit  livre 
imprimé  que  l’Arabe  vouloit  montrer  a  fes  fils.  On  ne  lui  îcndit  de  fes  habits  que 
fa  culotte  turque  &  un  vieux  tapis;  on  lui  permit  de  prendre  de  les  vivies  ce  quil 


voudroit ;  fon  domeftique  fut  aufTi  contraint  de  fe  dépouiller,  &  un  FdâiJjh  (p«y- 
fan  égyptien)  qui  étoît  avec  lui ,  fut  rofTé ,  pareequ  il  portoit  des  pifiolets ,  quoi¬ 
qu’il  ne ”s’ en  étoit  pas  fervi  *),  En  un  mot,  il  feroit  a  founaiter,  qu  en  tout 
pays  les  voleurs  fufTent  aufi  humains  que  les  Arabes  ,  dont  on  ne  prononce 
cependant  jamais  le  nom  fans  fe  rappeller  ,  qu’ils  font  le  peuple  le  pms  adonné 

au  lacrin. 


Voici  les  principales  tribus  arabes  ,  dont  j’aye  appris  quelque  choie  : 
cjJU  ^  Béni  Khâled  eft  une  des  plus  publiantes  tribus  qu’il  y  ait  en  Arabie, 
non  feulement  parcequ’elle  pofTéde  beaucoup  de  chameaux ,  &  règne  fur  plufieurs 
autres  petites  tribus  riches  en  bétail;  mais  encore  parcequ’elle  a  conquis  les  villes 
&  villages  du  Lâcbfa,  ou  du  Hadsjar.  (v.  p.  294O  Lg  Scheck  rè3nant  ne  de“ 
meure  pas  toujours  dans  des  villes,  mais  la  plus  grande  partie  de  1  année  il  habite 


fous  des  tentes. 


*)  On  racontoit  à  Bâsra ,  que  deux  Indiens  allant  de  cette  ville  à  la  Mékke  deguifes  en 
mendians ,  étoient  entrés  en  pafTant  chez  un  Arabe,  qui  avoit  ordonne  à  fon  fis 
de  tuer  une  brebis  pour  régaler  fes  hôtes.  Comme  le  fus  faifoit  quelque  diiîiculté, 
le  père  faifit  le  bâton  d’un  des  mendians,  le  caffa  en  frappant  contre  la  perche  de 
la  tente  ,  &  en  vit  tomber  une  quantité  de  pièces  d’or  qui  y  etoient  cachées.  L  A- 
rabe  s’empara  de  cet  or,  &  renvoya  les  mains  vuides  deux  perfonnes  qu  b  avoir. 

d’abord  eu  deffein  de  bien  traiter. 
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La  tribu  de  Kiâb  dont  il  a  été  fait  mention  p.  27 <5.  vit  au  Nord  du 
golfe  perfique  dans  des  villes  &  des  villages;  je  ne  fache  pas  quelle  habite  fous 

des  tentes, 

Monttfidsj ,  ou  Montefîk :  c’eft  à  cette  tribu  qu’appartient  toute 
la  contrée  aux  deux  bords  de  l’ Euphrate  depuis  Korne  (y ille  affez  connue,  fituée 
au  confluent  de  V  Euphrate  &  du  Tigre)  jusques  à  Ardsje.  Pendant  l’été  ou  toute 
l’herbe  du  défert  eft  comme  brûlée,  le  Scheck  régnant  demeure  à  Nâbbr  el  antar : 
pendant  l’hyver  il  emmène  au  défert  une  grande  quantité  de  bétail  &  y  vit  fous  des 
tentes.  Les  habitans  des  villages  qui  fe  nourriffent  de  l’agriculture,  payent  tribut 
à  ces* Arabes  &  font  peu  eftimés  des  Scbecbs.  On  peut  bien  s’imaginer  que  ces 
Scbecbs  ne  menant  pas  eux-mêmes  une  vie  aifée,  ne  donneront  pas  à  leurs  fu- 
jets  les  moyens  de  s’enrichir;  cependant  les  Arabes  ne  connoiffent  point  la  fer* 
vitude  des  payfans ;  chacun,  excepté  les  efclaves  achetés  des  nations  étrangères, 
peut  chercher  fortune  ailleurs,  s’il  ne  fe  plaît  pas  dans  fa  patrie.  Ces  Arabes 
pillent  quelquefois  les  voyageurs  entre  Helle  &  Bàsra  ;  mais  alors  ils  doivent 
s’attendre  à  être  attaqués  par  le  Paoba  de  Bagdad  ;  quelquefois  même  les  Tuies 
dépofent  le  Sciecb ,  &  mettent  un  de  fes  parens  à  fa  place.  Du  relie  la  tribu  eft 
indépendante  &  ne  s’eftïbàrraffefoit  point  des  Turcs,  fi  avec  fes  troupeaux  de 
chameaux  &  de  brebis,  elle  pouvoir  auiïi  transporter  dans  le  défert  les  bords  fertiles 
de  l’ Euphrate.  La  tribu  de  Montefh  foutient ,  ainfi  que  fait  la  plupart  des  grandes 
familles  de  cette  contrée,  que  fon  premier  chef  Montefîk  eft  venu  de  l’ Hedsjâs ,  que 
cette  maifon fubfiftoit  déjà  du  temps  de  Mohammed,  &  qu’elle  étoit  célébré  fous  les 
premiers  Califes,  Car  fe  difant  Mahométans ,  ils  veulent  tous  non  feulement  être 
de  la  plus  ancienne  noblcfte,  mais  ils  prétendent  encore,  que  leurs  ancêtres  ont 
contribué  à  étendre  la  religion  mahométane.  Etant  étranger,  je  n’ai  pû  me  lier 
affez  avec  la  famille  régnante  pour  en  avoir  la  généalogie ,  ou  pour  avoir  appris , 
depuis  quel  temps  elle  eft  dans  ce  pays;  mais  perfonne  ne  doute,  qu’elle  ne  tire 
fon  nom  d’un  Scbecb  Montefîk ,  &  que  fes  défeendans  n’ayent  conftamment  régné. 
Cette  famille  confiftc  aujourd’hui  en  150.  perfonnes  qui  tous  s’appellent  Scbecbs. 
Les  principales  maifons  de  cette  tribu  font  celle  tJÎ  à' Ai  Schebîb  &  celle 

yito  Jf  d 'Àl  Sokâr ,  deux  frères  qui  fe  font  rendus  iUuftres.  Du  premier  qui 
/  étoit 
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étoTt  Rainé,  defcendent  trois  familles  considérables ,  favoir  celles  JJ  d' Al 

Manà,  JJ  $  Al  mogâmis  &  JJ  d'Âl  Mohammed.  Entre  les 

défcendans  de  Sokâr  les  plus  connues  font  JJ  Âl  Nâsr ,  JJ  Âl 

Serdah  &  JJ  Âl  Salecb.  Les  deux  premières  prétendent  au  gouverne¬ 

ment;  mais  depuis  quelques  années  les  défcendans  de  Scbebîb  l’ont  emporté,  & 
en  1*765.  un  certain  Sibdillab  de  la  race  d* Âl  Mohammed  étoit  g*UîAs>J  ^3  Scbech 
si  tne/cbaicb ,  Scbech  es  fchiüch ,  ou  Scbech  régnant  de  la  tribu  de  Monteftk  :  cepen¬ 
dant  les  autres  ont  aufii  quelque  part  à  l’autorité,  pareequ’ils  touchent  les  revenus 
de  quelques  villages ,  ou  les  droits  de  quelques  douanes  que  payent  en  de  certains 
endroits  les  marchands  qui  voyagent  entre  Bâsra  &  Bagdad.  Ils  ont  suffi  leurs 
propres  fujets ,  à  la  tête  desquels  ils  fe  mettent  en  temps  de  guerre  fous  les  or¬ 
dres  du  Scbech  régnant.  La  tribu  de  Monteftk  feroit  trop  foible  pour  fe  défendre 
feule  contre  fes  puiffims  voifins  ;  auffi  s’en  eft-elle  affujettie  quelques  autres  plus 
petites ,  ou  plutôt  ces  dernieres  pour  fe  foutenir ,  fe  font  mifes  fous  fa  protection. 
Ainû  cette  tribu  commande  à  d’autres  moindres ,  dont  chaque  famille  a  encore  ipn 
propre  Schecb.  On  nomme  ces  tribus  dépendantes  V;a/'J  El  aräk.  Les  prin¬ 
cipales  font:  1.)  JJ  Âl  Msju&d)  à  laquelle  appartiennent  celles  de  *V4.V 

Sohærte ,  de  Dsjoarm ,  &  de  qJ'V  Béni  arkâb.  2.)  MJl*  ^ 

Béni  mâlek  gouverne  les  petites  tribus  *1^5  Fodèla ,  <-vWj  El  hcct , 
jjmiar  &  Scbereifdt.  3.)  Mi  Eeni  Sand.  4.  )  yV  Béni 

Temîm  de  5.)  Üttêba.  L’on  dit,  que  cette  dernière  defeend  de  la  grande 

tribu  d 'Ottêba  en  Hedsjâs ,  &  qu’elle  étoit  fort  petite  en  arrivant  dans  cette  con¬ 
trée.  Elle  règne  aujourd’hui  fur  plusieurs  autres  petites  tiJous,  ^rvec  lesquelles 
elie  envoyé  des  troupes  auxiliaires  a  la  tribu  de  Msnîcftn ,  laquelle  domine  fin  tou¬ 
tes.  Je  vais  indiquer  les  autres  tribus  des  Bédouins  dont  j  U  eu  connoiflan^e. 

DU»  Mi  Béni  Sâle ,  JJ  Âl  cirons  &  JJ  Bll  Khamis , 

trois  grandes  tribus  qui  demeurent  près  de  la  ville  d 'Havîfa.  JJ 

Jlktîr ,  tribu  confidérable  aux  environs  de  Schuf  er.  *ij-i  Baute,  tribu  d’Ara¬ 

bes  à  une  journée  vers  le  Nord  de  Korne ,  près  du  pays  d  IJam  a. 

p'iyXj  Béni  Lam ,  grande  tribu  d’Arabes  fur  les  bords  du  Tigre  (Didsje'e) 

entre  Korne  oc  Bagdad.  Elle  jouît  de  certains  droits  de  douanes  que  payent  les 

mar- 
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marchandises  transportées  entre  Bâsra  &  Bagdad.  Comme  il  prend  fouvent  envie 
à  ces  Arabes  de  piller  les  voyageurs  ,  le  Pacha  de  Bagdad  eft  quelquefois  obligé  de 
marcher  contre  eux;  mais  tout  ce  qui  en  réfulte,  c’eft,  qu’il  fait  trancher  la  tête  à 
leurs  principaux  chefs,  qu’il  remplace  par  d’autres  de  la  même  famille,  qui  d’ordi¬ 
naire  font  au fïi  grands  ennemis  des  Turcs,  &  auIII  zélés  défenfeurs  de  leur  liber¬ 
té,  que  l’étoient  leurs  prédécefleurs. 

Les  grandes  tribus  dont  je  viens  de  parler ,  font  toutes  compofées  de 
vrais  Arabes  ,  je  veux  dire  de  ceux  qui  poffédent  quantité  de  chameaux  &  qui 
habitent  prèsque  toujours  fous  leurs  tentes.  Dans  les  endroits  arrofés  entre 

Y  Euphrate  &  le  Tigre  il  y  a  encore  diverfes  tribus  qui  fe  nourriflent  de  leurs 
chevaux,  de  leurs  buflus,  de  leurs  vaches  &  de  l’agriculture,  occupations  que  les 
Arabes  vraiement  nobles  jugent  au  deffous  d’eux.  Les  premières  tribus  font  nom¬ 
mées  Jài  Abblelabâar ,  les  dernieres  Moœdân .  Ces  tribus  Moœdân  font 

d’une  condition  mitoyenne  entre  les  vrais  Arabes  &  les  payfans.  Ils  tranfportcnt 
leurs  chétives  cabanes  de  contrée  en  contrée,  fuivant  le  befoin  du  labourage,  ou  de 
leur  pâturage;  c’ eft  par  cette  rai  Ton  que  l’on  trouve  quelquefois  des  villages  entiers 
dans  un  lieu  où  le  jour  d’auparavant  il  n’y  avoit  pas  la  moindre  hutte.  De  ces  tribus 
Moxdàn  reffortiffent  Béni  Hœhkem ,  petite  tribu  à  l’Eft  de  Y  Euphrate  dans  le  pays 
de  Semaüe.  Le  Scbech  régnant  s’appelle  Fond/  &  eft  de  la  feéte  de  Schia.  D’au¬ 
tres  tribus  plus  petites  encore  en  dépendent  ,  favoir  Béni  Mâ/edsje  ,  El  auaboud , 
Béni  Sorœk  &  Àl  Ali.  Khaf&al ,  autre  tribu  Moœdân  à  Lemlum  &  dans  la 

contrée  adjacente,  à  l’Eft  de  Y  Euphrate  jusques  à  Béni  Hœhkem ,  &  à  l’Oueft  jusqu’à 
Semaüe ,  oh  elle  fe  fait  payer  le  droit  du  paflage.  Ces  Arabes  étant  Schiit  es ,  font 
encore  plus  grands  ennemis  du  gouvernement- de  Bagdad ,  que  les  autres  Arabes  qui 
comme  les  Turcs  fe  difent  Sunnites.  Le  Pafcbaùe.  Bagdad  a  été  forcé  ces  dernieres 
,  années  à  armer  quelquefois  contre  cette  tribu.  Les  fuccès  furent  partagés  &  les  battus 
traités  avec  rigueur.  On  dit,  que  la  tribu  peut  mettre  fur  pied  2000.  chevaux  & 
.beaucoup  plus  de  fantaftlns,  mais  qu’elle  manque  d’armes.  Le  Scbech  régnant 
s’appelle  Hammoud.  Les  principales  familles  font  Al  Dsjêlâl ,  Âl  Buhœd ,  Àl  Bu - 
gànnem ,  Àl  Nâsr  ed  din ,  Al  Mabènna  &c.  Ses  tribus  dépendantes  font.  1.)  Kœh- 
fihe ,  qui  a  encore  fous  elle  25.  autres  plus  petites^  2.)  Kbâled ,  qui  en  a  40. 
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3.)  Dsjobaur ,  qui  commande  auffi  à  40.  moindres.  11  faut  fans  doute  que  toutes 
ces  moindres  tribus  foient  extrêmement  petites.  Les  tribus  d’JlAbdeir,  de  Béni 
H  a  fan ,  de  Berii  Lœkkra  &  de  Dsjitlœba  habitent  aufli  entre  le  Tigre  &  l 'Eu¬ 
phrate  &  font  Moxdân ,  c.  à  d.  ils  vivent  principalement  de  l’agriculture  &  de  leurs 
bufles. 

Quant  aux  tribus  arabes  qui  ont  des  chameaux  &  qui  demeurent  aux  en¬ 
virons  de  Bagdad ,  on  m’indiqua  les  fui  vantes:  Béni  Temîm  &  B  eut  Dofâfa  ,  au  Sud 
de  la  dite  ville  &  dans  la  contrée  de  T  acht  Kesre ,  ou  d  ’el  Madeien.  Entre  Bagdad 
&  Moful  &  aux  deux  côtés  près  du  chemin  on  trouve  :  Ja.*.*.  Béni  Dsjemcel 
vers  Dsjotl ,  de  plus  Âl  Madsjémma ,  Àl  Buâ’ge  &  aI  Bubœâfi.  La  tribu  &  Al 
httferâdsje  élève  des  bufles,  elle  eft  par  conféquent  Mocedân.  La  tribu  d 'Al  Obâdi 
aux  environs  de  Tekrtd  eft  devenue  très  confidérable  pendant  ces  dernières  années, 
depuis  qu* Abdullah  Begk ,  proche  parent  du  Scbecb  régnant ,  à  été  au  fervice  du 
Pacha  de  Bagdad  &  en  a  obtenu  plufieurs  privilèges  pour  elle.  El  gérât ,  tribu 
entre  le  Zâb  &  le  Tigre.  Hadidiîn ,  grande  tribu  dans  la  même  contrée.  Al 
Bushâk  fur  la  montagne  d 'Hœmerîn  près  du  Tigre  :  cette  tribu  n’a  point  de  cha¬ 
meaux.  Lorsque  je  me  trouvois  dans  ce  pays,  elle  s’étoit  révoltée  contre  le  Pacha 
de  Bagdad.  Al  Bubamdân ,  tribu  qui  pilla  une  caravane  pendant  mon  féjour  à  Mo¬ 
ful.  Schahhuixân  &  Taiïbtn  autour  de  Moful.  jîI  hufollman  &  Æ  bulhbfejn  près  de 
Moful ,  entre  le  Tigre  &  Y  Euphrate.  ffebàfcb ,  tribu  arabe  de  2.  à  300.  tentes, 
dans  le  voifinage  du  mont  de  Sindsjâr. 

Thaï ,  grande  tribu  d’Arabes  en  Dsjesîre  ( Mefopotamte )  entre  Moful 
&  Merdîn.  Leur  Scheck  régnant  reçoit  par  le  Woimdc  de  Merdîn  &  au  nom  du 
Pacha  de  Bagdad  le  Togk,  ou  la  queue  de  cheval.  Autrefois  les  Begks  turcs- 
en  eurent  deux  ,  une  pour  chacun  des  deux  departemens  de  Sindsjàr  &  de- 
Kbabour.  Moyennant  une  redevance  ledit  Scheck  eft  maître  de  cette  belle  & 
grande  plaine  ,  autrefois  fertile  &  maintenant  déferte.  Les  Pachas  peuvent  à 
peine  tenir  tête  à  la  puiffante  tribu  de  Th  ai;  auffi  ont-ils  recours  à  la  politique 
adoptée  dans  tout  leur  empire,  favoir  de  fémer  &  de  nourrir  une  désunion  per¬ 
pétuelle  entre  leurs  voifins  &  ceux  qui  en  dépendent,  diftribuant  pour  cet  effet 
des  queues  de  cheval  tantôt  à  un  Scbecb  de  conûdération  ,  tantôt  ù  un  autre.. 

U  u  Celui 
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Celui  qui  cft  déclaré  Begk  habite  entre  Moful  &  JSfijJèbm,  oh  il  peut  être  appuyé 
par  les  gouverneurs  turcs,  pendant  que  l’autre  fe  retire  vers  le  fleuve  Kbabour 
avec  ceux  de  fon  parti,  jusques  à  ce  qu’il  ait  regagné  le  Pacha  par  de  nouvelles 
promettes.  Voilà  pourquoi  la  tribu  de  T  bat  eftdivifée  depuis  longtemps  &  déchirée 
par  des  difcordes  internes.  Le  Scbecb  régnant  qui  de  mon  temps  habitoit  aux  envi¬ 
rons  de  Moful ,  étoit  de  la  famille  de  Siâle.  Il  y  a  apparence  qu’on  trouve  aufll  ail¬ 
leurs  des  tribus  arabes,  dont  les  Scbecbs  obtiennent  des  Pachas  la  diftinftion  de 
queues  de  cheval.  Je  parlerai  dans  la  réiation  de  mon  voyage  des  tribus  errantes 
des  Kiurdes  &  des  Tnrcomans ,  qui  fe  rendent  quelquefois  tçut  aufll  redoutables 
aux  Pachas ,  que  le  font  les  Arabes. 

On  voit  en  Arâk  arabi  outre  les  tribus  fus-nommées ,  encore  les  fui  vantes-: 
Obi/  Sobosd ,  dans  la  contrée  de  Mohâvïel ,  pas  loin  de  Helle.  L’on  dit  cette 
tribu  puiffante ;  mais  j’ignore,  fl  elle  s’étend  jusqu’aux  environs  de  Damâjk  &  de 
llàleb ,  ou  fi  les  tribus  de  Sobœd  dont  on  y  parle ,  ne  font  pas  différentes. 

Gbasîô  ,  tribu  confidérable  près  de  Mefcbed  Ali  ;  fes  principales  familles  font 
celles  d*  Al  Bâfch ,  de  Sàtade  &  d 'Al  Dofcbâm.  AU  Eâdsje ,  dans  le  dfllriét  de  Scha- 
nue,  près  de  Mefcbed  HôJJejn.  Celle-ci  s’étoit  révoltée  de  mon  temps. 

Scbâmer  el  Arak ,  en  Schämte  aux  environs  de  Hèt  &  de  Kobœfe.  Cette  tribu  efl  origi¬ 
naire  du  mont  Scbâmer .  Elle  commande  à  deux  autres  tribus  confidérables  nommées 

Sekarîd  &  ^Lu.3  Jf  Al  Jfam.  Je  crois,  qu’j/  gefebâm  &  Mobia  y 
appartiennent. 

Comme  de  mon  temps  le  Pacha  de  Moful ,  de  même  que  celui  de  Rerkouk , 
n’avoit  que  deux  queues  de  cheval,  &  qu’ainfi  tous  les  d  eux  obeMoient  en  certains  cas 
aux  ordres  du  Pacha  de  Bagdad  dont  le  JVomode  de-  Merdtn  &  le  Mutaßllim  de 
Bâsra  dépendoient  également,  ce  dernier  Pacha  regarde  comme  fes  fujets  prèsque 
toutes  les  tribus  arabes  qui  font  entre  Bâsra  &  Merdtn  ,  &  en  Arâk  depuis  la 
frontière  de  Perfe  jusques  bien  loin  dans  le  défert  à  l’Ouelt  ;  cependant  à  en 
juger  par  la  conduite  de  ces  Arabes  envers  les  voyageurs  turcs,  ils  ne  fe  rccon- 
noiffent  pour  fes  fujets  que  lorsqu’ils  font  furpris  par  les  troupes  turquçs  ,  & 
qu’ils  n’ont  pas  le  temps  de  fe  fauver  dans  le  défert.  11  y  a  longtemps  qu’ils  ne  font 
que  ruiner  ces  pays  bien,  cultivés  autrefois,  &  vraifemblabîement  ils  continueront  de 

** dévafter 
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dévafter  villes  &  villages,  tant  que  Bagdad  fera  regardé  comme  province  du  Sultan 
de  Lonftannnople ,  &  tant  que  les  Pachas  de  ce  gouvernement  ne  font  pas  allurés, 
que  leurs  défcendans  l’obtiendront  après  eux. 

Voici  les  tribus  arabes  qui  occupent  le  diftriét  réputé  pour  appartenir 
au  Pafcha  d  Or  fa  :  c»aa*w  Béni  Saïid  ,  ^31uj  yihu  Salem  ,  Ji 

Mohammed  ,  Forâdene  ,  cc>UaAj.>J  y^hu  schùhân  ,  El  wolle  de, 

Sabka ,  &  *y£tAâJ}  el  Khanâfere ,  noms  que  m’a  procuré  un  Schech  à  Ed- 
leh.  Je  ne  fais  pas,  Il  quelques-unes  de  ces  tribus  font  petites  &  foumifes  à  déplus 
grandes-,  ou  fi  elles  font  toutes  indépendantes. 

Les  Pachas  de  Syrie  ne  font  pas  moins  fouvent  aux  prifes  avec  les 
Arabes  bilans,  que  les  gouverneurs  turcs  a  l’Effc  de  l’Arabie.  Il  importe  beau¬ 
coup  aux  villes  de  H  à! eh  &  de  Damàjk ,  que  leurs  caravanes  puiffent  paffer  en 
fureté  par  le  défert  jufques  à  Bagdad  &  à  Bdsra.  Comme  elles  fe  fervent  pour 
ce  voyage  de  chameaux  arabes,  &  que  leurs  marchands  ne  peuvent  pas  être  fe- 
courus  par  leurs  Pachas ,  auxquels  il  en  coûterait  trop  de  faire  efeorter  chaque 
caravane  par  une  armée ,  ils  emploient  une  tribu  arabe  contre  l’autre.  Pour  cet 
effet  le  Pacha  nomme  Emir  le  Schech  régnant  de  la  tribu  la  plus  confidérable  dans 
fon  voiflnage.  Ce  nouvel  Emir  eft  obligé  de  conduire  les  caravanes,  de  tenir  en 
refpeét  les  autres  Arabes  &  de  recevoir  les  fommes  que  quelques-unes  d’elles 
payent  pour  pouvoir  faire  paitre  leur  bétail  fur  les  terres  du  Pacha.  L’on  jugera 
facilement,  que  tout  cela  ne  ic  fait  pour  rien.  Comme  les  Arabes  ne  prennent 
pas  à  leur  folde  des  troupes  turques,  ni  ne  fe  fient  à  la  promeffe  que  le  Pacha 
leur -ferait  d’une  certaine  fomme  annuelle  pour  le  rembourfement  de  leurs  fraix  , 
le  Pacha  effc  obligé  de  céder  à  l’AWfrquelques  villages,  qui  deviennent  encore  plus 
malheureux  fous  la  domination  des  Arabes  qu’ils  ne  l’étoient  fous  celle  des  Turcs,  qui 
déjà  ne  leur  avoient  laiffé  que  peu  de  chofe.  Si  donc  l’on  calculoit  ce  que  les  Arabes 
payent  au  gouvernement  turc  &  ce  qu’il  en  coûte  à  celui-cipour  les  tenir  en  refpect, 
on  trouverait,  qu’il  y  a  peu  à  gagner;  mais  les  gouverneurs  turcs  n’y  regardent  pas 
de -fi  près.  Le  Pacha  de  Hâleb  fait  annuellement  préfent  à  1  ' Emh  fon  voifiri 
d’une  fourrure,  pour  laquelle  celui-ci  paye  25.  bourfes.  Et  comme  ces  Pachas  y 
relient  peu ,  il  leur  efi;  indifférent ,  fi  les  Arabes  maltraitent  les  villages  cédés  ;  ou  non. 

‘  '  Uu  2  La 
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La  plus  grande  tribu  près  de  Hàkh  fe  nomme  Mauàlt ,  &  la 

famille  régnante  eil  de  la  branche  d’  fc&éyjj  J)  Al  Burifche .  Un  Maronite 
qui  actuellement  en  1772.  fe  trouve  à  Copenhague,  allure,  qu’autrefois  le  Schecb 
régnant  de  la  tribu  Mauâli  a  toujours  porté  le  titre  de  Suit  an,  &  qu’il  à  été  très- 
redoutable  aux  Turcs.  Pour  moi  je  n’ai  jamais  entendu  dans  le  pays  même 
parler  d’un  Sultan  des  Bédouins.  Les  Pachas  maintiennent  tantôt  l’un,  tantôt 

/  t 

l’autre  Schecb  de  cette  famille  dans  la  pofTeflion  des  villages  &  des  revenus  qui  lui 
appartiennent  en  qualité  d 'Emir.  Celui  qu’ils  dépofent,  fe  retire  ordinairement 
avec  ceux  de  fon  parti  jusqu’aux  bords  de  l’ Euphrate ,  en  attendant  qu’il  ait  re¬ 
gagné  le  fucceffeur  du  Pacha  par  des  préfens ,  ou  d’autre  façon  &  qu’il  puiffe  en 
obtenir  l’appui  contre  fon  rival.  Il  y  a  peu  d’années  qu’un  Emir  prévoyant  fa 
dépofition  prochaine,  pilla  une  caravane,  enleva  fur  le  territoire  du  Pacha  ÜHÙleb 
trente-mille  pièces  de  bétail ,  la  plûpart  de  brebis ,  &  fit  conduire  ce  butin  près  de 
Y  Euphrate  dans  un  endroit  fort  écarté.  On  difoit  pendant  mon  féjour  à  Hdleb , 
que  cet  Emir  dépofé  avoit  furpris  &  pillé  la  ville  de  Hœms.  On  accufoit  Y  Emir 
régnant  de  ne  lavoir  ni  refifler  à  fon  prédéceffcur ,  ni  contenir  les  autres  Arabes  & 
Ion  croyoit,  que  le  Pacha  fcroit  forcé  de  rappeller  Y  Emir  dépofé;  preuve  que 
l’empire  des  Turcs  fur  les  Arabes  fe  réduit  à  peu  de  chofe. 

Il  y  a  de  plus  autour  d ’ Hdleb  les  tribus  de  ^  Béni  Sachher ,  de 
Dsjümlan,  de  Üijî,  ^  Béni  Tôgk  ,  de  Gharanta ,  d’ cUUIj 

El  àfchik ,  d’ Et  tublis ,  &  de  çjh>  Thaï.  Toutes  ces  tribus  payent 
certaines  redevances  à  Y  Emir  choifi  par  le  Pacha  &  jouiflent  eh  revanche 

de  quelques  piivilèges ,  comme  de  vendre  librement  leurs  marcha ndifes  dans  la 
ville,  de  louei  leurs  chameaux  aux  negocians,  d’accompagner  les  caravanes  &c. 
Les  tribus  de  £Oy  Béni  Rabeà ,  de  cOU  Béni  Khâled ,  d’ 

El  halte  fe  &  de  yU<==  Keiâr  ont  auffi  quelques  prérogatives;  mais  au  lieu 
de  payer  tribut  à  Y  Emir,  ils  le  payent  à  celui  qui  tient  à  ferme  le  défert  du  fel 
donc  la  propriété  clt  au  Pacha  ;  il  faut  donc  qu’elles  habitent  près  de  ce  défert. 

•  On  dit ,  que  les  tribus  de  öy.  Sidsjen  ,  de  yU  Bem  Jufif,  de  „U 

ü.W/=  Bmi  Sobttd  &  d’  El  badidln  habitent  ’âuffi  dans  le  défert  qui 

elt  cenfé  fous  le  gouvernement  d’ Hdleb-,  mais  je  préfume,  que  les  deux  dernierej 

tribus 
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tribus  font  celles  dont  j’ai  parlé  ci-deffus  à  l’article  du  dé  fer  t  de  Bagdad  >  &  ob  j’ai  dit 
qu’elles  erroient  avec  leurs  troupeaux.  Les  tribus  de  Kxs  &  de  Thaï  prétendent 
defcendre  des  anciennes  &  fameufes  tribus  d’Arabes  *).  Celle  de  Rabeà  foutient , 
que  Tes  ancêtres  font  venus  d 'Temen ,  &  fe  font  établis  dans  ces  contrées  feptentrio- 
nales  dans  le  temps  que  la  digue  des  Sahêens  fo  rompit;  mais  j’ai  oui  affurer,  que 
les  vrais  defcendans  de  cette  ancienne  tribu  de  Rabtà  font  autour  de  Diarkkr  &  à 
peine  connus.  Je  n’ai  rien  pu  apprendre  de  Diar  Mondar. 

Un  neveu  de  Y  Emir  >  ou  du  Schecb  régnant  de  la  tribu  Mauà'li ,  me  don¬ 
na  les  noms  des  fusdites  tribus  arabes  près  d 'Hàleb.  Un  Schecb  arabe  de  Bâsra  qui 
avoit  fait  de  fréquens  voyages  entre  cette  ville  &  Hâleb ,  me  donna  ceux  qui  fui- 
vcnt  :  Les  tribus  de  Béni  Wàhheb ,  de  Sardie ,  de  Mojjark ,  de  Sa/id  &  de  Hayaie , 
que  je  crois  demeurer  loin  de  Hâleb ,  mais  près  du  chemin  qui  va  de  cette  ville  à 

Bâsra,  x 

Je  m’arrêtai  trop  peu  à  Damâjk  pour  obtenir  des  Bédouins  quelques  lumières 
fur  les  tribus  de  cette  contrée;  mais  j’appris  à  Hàleb  &  à  Bâsra ,  que  les  tribus 
fuivantes  habitent  au  défert  du  gouvernement  de  Schäm  ou  Damâjk ,  favoir  celles 
d’  fAJuü }  En  nacem  ,  de  (J-^xJ }  Oà+*  Hâmid  en  najîf ,  de  Sobced  (peut- 
être  eft-ce  celle  dont  j’ai  parlé  précédemment)  de  Schedîâ ,  de 

Khurfân  ,  d’  jx})  El  harfoufcb  ,  de  '  u**  Béni  Ferwân  ,  de 

Béni  Kàab  ,  de  fit**-  y1*  Betl*  Hamjâr  &  d’  j*}  Abu  falibe , 

d’ J)  Àl  Sïrhân ,  de  *3/. à*  Mufâregke  &  de  Sardie,  L’on 

remarque  comme  une  chofe  extraordinaire,  que  le  Schecb  de  la  derniere  tribu  eft 
choifî  &  établi  par  le  Pacha  de  Damâjk.  Cela  femble  prouver,  qu’ils  ne  font 
pas  de  vrais  Schecb  s  arabes ,  ou  qu’ils  ont  fixé  leur  demeure  &  peuvent  ainfi  être 
confidérés  comme  fujets  du  Pacha.  L’on  dit  ,  que  la  tribu  d  Abu  falibe  n’eft 
compofée  que  de  Chrétiens;  il  fe  peut  donc  qu’elle  dérive  de  celle  de  Gbajfan „ 
Celle  d’ Hamjâr  eft  fiére  de  porter  le  nom  des  anciens  Princes  de  1’ Temen ,  &  elle  fe 

U  u  3  vante 


•*)  L’an  42o.  de  V  Hégire ,  le  Prince  de  Hâleb  s’étoit  joint  à  Y  Emir  des  Arabes  de  la 
tribu  Thaï  contre  le  Calife  d'Egypte.  Hiß.  Univerf.  moderne  2.  part.  §.  35S. 
trad.  allemande. 
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vante  d’en  defcendre.  Le  Scbecb  DAbher  qui  règne  à  Acca ,  efb  auffi  Arabe. 
L’on  a  de  plus  en  Syrie  des  Kiurdes ,  des  Dru/es,  des  Metauëii 9  des  N  affairée ,  des 
Tfchinganes ,  dont  quelques-uns  parodient  être  d’origine  arabe. 

La  tribu  d’ Anæfè,  ou  Anfe  paffe  pour  la  plus  grande  tribu  du  dé- 
fert  de  Syrie  ;  peut-être  eft  ce  la  même  qui  s’arrête  le  plus  de  temps  dans  le  Nerfs- 
jed ,  &  qui  m’a  été  dépeinte  comme  la  plus  confîdérable  de  toute  l’Arabie.  Elle  fe 
fait  payer  un  gros  tribut  par  la  caravane,  des  pèlerins  turcs ,  &  elle  n’eft  ordinaire¬ 
ment  pas  loin  quand  on  en  pille  quelqu’une.  II  n’y  a  pas  longtemps  qu’elle  battit 
le  Pacha  de  Ghâffa  &  le  tua  dans  fon  propre  gouvernement.  Elle  eft  aufti  fort 
fou  vent  en  guerre  avec  le  Pacha  de  Damâfk.  De  mon  temps  le  départ  d’une  gran¬ 
de  caravane  qui  alloit  de  Bagdad  à  Damâfk ,  fut  arrêté,  parce  qu’on  publioit,. 
que  les  Arabes  de  Syrie  étoient  mécontcns  du  Pacha  de  Damâfk  ;  mais  comme  le 
fils  d'Abd  ulîa  Begk ,  Seigneur  fort  aimé  des  Arabes,  &.le  Defterdar  du- Pocha  de  ' 
Bagdad  réfolurent  d’allér  eux -mêmes  à  Damâfk ,  plufieurs  négocians  risquèrent 
auffi  d’envoyer  leurs  marchandifes  par  cette  caravane..  Ayant  eu  le  bonheur 
d’échapper  à  nombre  de  périls ,  je  n’ofois  pas  entreprendre  dans  de  telles  circon- 
ftances  un  voyage  à  travers  le  défert,  &  je  pris  le  chemin  de  Bagdad  pour  aller  à 
Mofuf  Mer  dm  &  Diarbekr  ;  mais  j’envoyai  une  caiffe  par  ladite  caravane  pour 
Hàleb ,  ôt  en  payai  d’avance  le  transport.  A  une  journée  environ  de  Damâfk  toute 
la  caravane  fut  pillée  par  la  tribu  d '  Anœfe\  ma  caiffe  fut  ouverte,  les  Arabes  y  pri¬ 
rent  tout  ce  qui  pouvoit  les  accommoder,  mais  ils  me  laiffèrent  les  livres,  mes  pa- 
piers  &  une  boëte  oh  il  y  avoit  quelques  monnoies  d’argent  &  de  cuivre,  avec  deux 
montres.  Le  Bédouin  auquel  j’avois  confié  ma  caiffe,  raffembla  ces  débris  &  les 
porta  à  Hàleb  dans  la  caiffe  brifée.  Il  auroit  pu  garder  le  tout  &  dire,  que  les- 
Arabes  l’avoient  emporté.  Ainfi  j’ai  donc  auffi  été  pillé  par  les  Arabes  errans;  je 
me  garderai  cependant  bien  de  nommer  toute  la  nation  un  peuple  de  brigands.  Peut- 
être  les  voleurs  d’Europe  trouveront-ils  les  Bédouins  beaucoup  trop  fîmples  pour 
porter  le  même  nom  qu’eux. 

Les  Européens  qui  vont  vifiter  la  terre  fainte,  ont  coutume  de  fe  mettre 
fous  la  protection  des  Franciscains  reconnus  pour  ennemis  des  Mahométans  & 
furtout  des  Bédouins .  Auffi  Soit  en  allant  de  Jâfa  à  Jèrufaiem ,  foit  en  reve¬ 
nant,  , 
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•nant,  n’ai -je  pû  rien  apprendre  touchant  les  Arabes  errans  dans  la  Paleflm , 
fi  non  de  la  tribu  Dsjœrhamk  qui  fe  trouve  entre  Raina  &  Jérufalsm. 

Ces  Arabes  font  dépeihts  par  les  moines  comme  des  diables  incarnés,  &  on  en 
débite  tant  de  cruautés,  qu’un  pèlerin  qui  vient  d’Europe,  ne  peut  qu’avoir  en 
horreur  les  infidèles  barbares  qui  polTèdent  aujourd’hui  la  terre  fainte.  Ces 
moines  n’oublient  jamais  de  raconter  à  tous  les  voyageurs ,  que  les  Arabes  ont  jette, 
il  y  a  environ  90.  ans,  un  Franciscain  dans  un  four  allumé.  Ces  Arabes  ont 
d’ailleurs  de  fingulières  inclinations.  Ils  transportent  de  Jâfa  à  JèruJalem  des 
richefles  en  argent  comptant,  en  vivres  de  en  habits  que  les  moines  reçoivent  an¬ 
nuellement  d’Europe ,  fans  qu’on  entend  dire  5  qu’ils  s’en  approprient  la  moindre 
chofe.  Ils  favent,  que  les  fupérieurs  des  couvens  de  J ?àfa,  de  Rama  &  de 
JèruJalem  payent  le  louage  des  mulets  ,  le  péage  &  les  autres  impôts  que  les  Arabes 
exigent  des  pèlerins,  &  que  les  bons  pères  n’ont  fur  eux  en  voyage  que  leurs 
mauvais  habits,  inutiles  à  un  Bédouin.  Malgré  cela,  dès  qu’ils  favent ,  que  dea 
moines  d’Europe  (qui  font  prèsque  les  feuls  pèlerins  de  la  Chrétienté  qui  vont  de 
nos  jours  dans  la  terre  fainte}  voyagent  entre  Rama  &  Jérufalèm ,  ils  les  atten¬ 
dent  fur  la  route,  &  ne  peuvent  s’empêcher  de  les  rouër  de  coups  de  bâton;  après 
«quoi  ils  les  laiffent  les  maîtres  de  continuer  leur  chemin.  Je  n’ai  jamais  entendu 
dire,  que  les  Arabes  des  autres  contrées  en  ufent  de  la  forte  envers  les  étrangers. 
Ceux  qui  fe  tiennent  entre  Jdfa  &  JèruJalem ,  ont  donc  peut-être  des  raifons  par¬ 
ticulières  pour  traiter  ainfi  les  pèlerins.  Aufil  ce  traitement  empêche  t-il  bien  des 
moines  d’Europe  d’aller  en  pèlerinage  à  JèruJalem ,  &  d’y  être  à  charge  aux  pères 
de  la  terre  fainte.  Les  coups  &  peut-être  les  bleflures  qu’ont  reçu  les  pèlerins ,  les  font 
fouvenir  de  la  barbarie  de  ces  Arabes  &  ils  peuvent  attefter,  que  leurs  frères 
fouffïent  extrêmement  parmi  ces  infidèles.  Les  dévots  d’Europe  augmentent  par 
cette  raifon  leurs  aumônes,  les  moines  de  Jèrufalem  peuvent  d’autant  mieux 
s’affurer  la  poffefllon  des  lieux  faints  &  refferrer  de  plus  en  plus  les  Grecs  &  les 
Arméniens  leurs  rivaux.  Car  comme  les  religieux  des  diverfes  fcétes  chrétien¬ 
nes  cherchent  avec  ardeur  la  pofleffion  de  quelques  lieux  faints,  les  Turcs  les  louent 
au  plus  offrant.  En  un  mot,  les  voyageurs  loin  d’efpérer  un  bon  accueil  de 
la  part  des  Bédouins  de  la  Pakßine ,  n’en  ont  que  des  coups  à  attendre;  mais 

comme 


344 


DES  DIVERSES  TRIBUS  DE  BEDOUINS 


comme  il  paroit  qu’ils  n’en  veulent  principalement  qu’aux  moines ,  je  confeille. 
fort  à  ceux  qui  voyagent  avec  eux ,  de  ne  pas  s’en  mêler  au  cas  que  l’on  attaque, 
ces  bons  pères,  crainte  d’en  partager  le  traitement;  ainft  qu’il  arriva  à  un  jeune 
François  lequel  allant  à  Jerufakm  &  au  Jourdain  peu  de  mois  avant  que  j’y  vinfte, 
fût  rofte  d’importance  enfemble  avec  les  moines  dont  il  avoit  pris  le  parti. 

Il  y  a  plufieurs  grandes  tribus  dans  le  vafte  défert  appartenant  à  la  pro¬ 
vince  de  Nedsjed,  entre  lesquelles  celle  d 'Anvfe  eft  la  principale.  Celle  d’^-U»  J)i 
Al  Deßr ,  de  Benï  Akœl  >  &  de  *A3Jcuc  ^  Béni  abailla ,  ne  font  guc- 

res  moins  confidérables.  Celle  de  Schattier  ûbbel  Nedsjed  demeure  au 

pied  d’une  montagne ,  ou  fur  la  montagne  même.  Il  y  a  encore'dans  le  Nedsjed  une 
tribu  connue  fous  le  nom  de  Béni  Temtm ,  que  l’on  prétend  avoir  été  célébré  fous  le. 
regne  du  Calife  Abu  Bekr  par  une  Prophet  elfe  Sedsjai. 

Parmi  les  tribus  arabes  qui  habitent  dans  YHedsjâs  j’ai  déjà  fait  mention 
de  celle  d ’Harb.  On  y  trouve  encore  celles  de  *aaaû  Béni  Ottceba ,  ancienne  & 
puiffante  tribu  entre  Taaif  &  la  Mékke;  celle  d’y-U^3  bmtâr ,  tribu  confidérable 
fur  la  frontière  du  Nedsjed.  Celle  de  BeniSolœm ,  allez  grande,  au  Sud  de  la. 
Mtkke.  Celle  d’ J-M*  Hodejl ,  ancienne  tribu  au  Nord  de  la  Mékke.  Un  marchand 
de  cette  ville  appelloit  les  deux  dernieres ,  deux  bandes  de  voleurs.  Je  préfume  de 
là,  que  le  Scberif  eft  fouvent  contraint  de  marcher  contre  elles  *).  On  dit,  qu’il 

y  a  fur  la  frontière  entre  YHedsjâs  &  YTernen  une  ancienne  tribu  de  Jam. 
Tous  ces  Arabes  vivent  fous  des  tentes  &  font  de  vrais  Bédouins » 


IX.  Le  defert  du  Mont  Sinaï. 

Le  nom  arabe  du  pays  fitué  vers  le  Nord  de  YHedsjâs  entre  les  deux  bras  du 
golfe  d’Arabie ,  s’appelle ,  a  ce  que  je  crois ,  Bar  et  Tour  Sina ,  c’eft  à  dire ,  le 
défert  du  mont  Sinaï.  Cette  contrée  très-célébre  dans  les  anciens  temps,  eft  au¬ 
jourd’hui 


*)  Le  Scberif  Ed  drls  fait  mention  d’une  tribu  de  Hodejl  ;  mais  qui  n’habitoit  pas  de  ce 
cdté  de  la  Mékke.  Il  fe  peut  néanmoins  que  ce  foit  la  même. 
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Jourd’hui  prèsqu’inhabitée.  L’on  n’y  trouve  que  quelques  villages  fur  la  côte, 

» 

oh  les  habitans  ne  vivent  que  de  leur  pêche  ;  tout  l’intérieur  du  pays  appartient 
aux  Arabes  errans  &  indépendans.  De  ces  derniers  je  n’ai  pu  connoitre  que  les 
trois  tribus  de  Legbât ,  de  Sauâlba  &  de  Saiid,  qui  habitent  le  long  du  chemin 
de  Sues  au  mont  Sinai ,  &  qui  ont  coutume  d’efeorter  les  pèlerins  grecs.  Je  pré¬ 
fume,  qu’elles  font  toutes  des  Rajâs ,  ou  petites  tribus  foumifes  à  une  autre  plus 
grande. 

Le  bras  oriental  du  golfe  arabique  que  les  Arabes  nomment  Bàbbr  ei 
Akaba ,  eft  ordinairement  marqué  fort  large  fur  nos  cartes;  mais  d’après  les  re¬ 
lations  que  j’en  ai  reçues,  il  n’eft  pas  plus  large,  que  depuis  le  bord  d’un  côté  l’on 
ne  puiflè  appeller  les  gens  de  l’autre  &  en  être  entendu.  Au  bout  le  plus 
éloigné  de  ce  golfe  eft  fituée  l’ancienne  ville  d  '  Ail  ab  qui  eft  nommée  Elotb  dans 
l’écriture  fainte.  Cette  place  eft  encore  appellée  une  ville ,  ordinairement  nommée 
Akaba  &  Heele  par  les  Bédouins.  Comme  elle  eft  fur  le  chemin  des  pèlerins 
d 'Egypte,  les  Turcs  y  entretiennent  une  garnifon  dans  une  petite  citadelle.  On 
trouve  encore  dans  ce  diftriél  quelques  mauvais  petits  villages  dont  je  n’ai  rien 
appris  de  plus  particulier.  Sur  le  bras  occidental  de  ce  golfe  il  y  a  le  port  allez 
connu  de  Tôr,  ou  Bender  Tor ,  oh  abordent  tous  les  bâtimens  qui  vont  entre  Sués 
&  Dsjidda ,  pareequ’ils  y  prennent  gratis  une  allez  bonne  eau  d’un  puits  près  du 
port,  &  en  achètent  à  bas  prix  une  eau  encore  meilleure  qu’on  leur  apporte  des 
montagnes.  Celle  du  puits  de  Naba ,  qu’on  porte  de  deux  lieues  à  Sues ,  eft  en 
comparaifon  chere  &  mauvaife.  La  citadelle  du  lieu  nommée  Kallà  et  Tôr  eft 
ruinée  par  le  temps  &  depuis  maintes  années  fans  garnifon  *).  Tout  proche  de  là 
font  les  villages  de  Scbadlk  &  de  Belled  en  Naffâra.  Le  dernier  eft  habité  par  de 
pauvres  Grecs  qui  comme  leurs  voilins  Mahométans  ,  vivent  de  la  pêche  &  de 
leurs  jardins  de  dattiers.  Ils  ont  aufti  dans  cette  contrée  un  mauvais  couvent. 

Vers 


*)  Le  nom  de  Tôr  feroit-  il  allez  ancien  pour  qu’on  y  cherchât  le  Sur  dont  parle  Moïfe 
Gen.  ch.  XXV.  18.  &  la  côte  de  Tôr  jusques  à  Hamman  Faraoun  en  auroit-elle 
été  nommée  ie  défert  de  Sur,  Exod.  XV.  22? 

Xx 
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Vers  le  Sud  de  Kallà  et  Tôr  eft  le  petit  village  de  Dsjêbel ,  où  demeurent  ordinaire¬ 
ment  tous  les  pilotes  qui  conduifent  les  vaiffeaux  entre  Sues  &  Dsjidda.  On  fait , 
qu’il  fe  trouve  ici  diverfes  fortes  de  ce  qu’on  nomme  plantes  de  corail,  &  dont 
quelques-unes  ne  reffemblent  pas  mal  à  des  arbriffeaux  fans  feuilles. 

Le  mont  allez  élevé  de  St.  Catherine  eft  fitué  vers  le  Nord-Eft  à  fix  ou 
fix  lieues  &  demie  d’Allemagne  de  7or,  tout  près  du  mont  Sinai ,  que  les  Arabes 
nomment  Tour  Sina.  Ce  mont  Sinai  n’eft  que  le  coupeau  d’une  chaine  de  mon¬ 
tagnes  ,  au  pied  duquel  eft  le  cloitre  grec  fi  connu.  Le  mont  avec  fon  couvent  eft 

fur  une  maffe  de  montagnes  que  nos  conducteurs  arabes  appelloient  tsUJy* 
Dsjœbbel  Muß ,  &  qui  a  plufieurs  journées  de  tour.  Elle  eft  compofée  en  grande 
partie  de  grès;  il  y  a  aufii  du  granité,  &  le  Sinai  des  Chrétiens  auprès  du  cou¬ 
vent  eft  prèsque  tout  de  roc  de  granité  rougeâtre  &  à  gros  grain.  Le  Dsjœbbel 
Mu/a  a  quantité  de  belles  fources;  cependant  elles  ne  font  pas  allez  abondantes 
pour  fe  réunir  &  pour  former  des  ruiffeaux  qui  fourniffent  de  l’eau  pendant  toute 
l’annce:  il  femble  plutôt  que  les  vallées  du  mont  de  Moife  ne  regorgent  d’eau 
qu’après  les  gvoffes  pluyes.  On  trouve  ici  des  vallées  fertiles,  dans  lesquelles  font 
des  jardins  plantés  de  vignes,  de  poiriers,  de  dattiers  &  d’autres  excellents  fruits. 
Aufii  les  Arabes  &  les  moines  grecs  en  transportent-ils  beaucoup  à  Kâbira  &  les  y 
vendent  très-cher.  N’ayant  pas  été  à  l’Oucft  du  Sinai ,  je  n’ai  pas  vû  la  pierre 
aux  douze  fources;  mais  j’entendis  dire  aux  marchands  grecs  qui  l’avoient  vue  plus 
d’une  fois ,  que  les  Arabes  en  remplirent  les  ouvertures  d’herbe ,  &  que  cette  herbe 
après  y  avoir  demeuré  quelques  jours,  fert  de  médecine  à  leurs  chameaux  contre 
toutes  les  maladies  préfentes  &  à  venir.  Je  n’ai  pas  vû  non  plus  la  pierre  dans 
laquelle  Aron  doit  avoir  fondu  la  tête  du  veau  d’or.  Le  roc  qui  fe  trouve  au 
chemin  depuis  la  vallée  de  Farân  jusques  au  cloitre  fur  le  mont  de  Motß,  eft  fou- 
vent  très-efearpé,  &  je  vis  des  cavités  dans  ce  rocher  &  dans  les  pièces  qui  s’en 
étoient  détachées.  Je  n’y  trouvai  pourtant  rien  d’extraordinaire,  vû  que  la  vétufté 
de  la  pluye  qui  tombe  d’enhaut ,  peuvent  avoir  produit  cet  effet. 

La  vallée  de  Farân  eft  au  Nord  &  au  pied  du  Dsjœbbel  Mu/a ,  à  deux 
lieues  &  demie  d’Allemagne  Nord-Oueft  du  cloitre  grec  &  du  mont  Sinai.  On 

trouve  dans  cette  vallée  &  dans  les  vallées  voiûnes  de  très-beaux  fruits  &  en  abon¬ 
dance. 
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dance.  Elle  étoit  entièrement  féche  en  Septembre;  cependant  le  Wad\  Farân. 
devient  quelquefois  après  de 'großes  pluyes  un  torrent  fi  confidérable ,  que  les  Ara¬ 
bes  font  obligés  de  dreffer  leurs  tentes  fur  la  pente  des  montagnes.  Les  Arabes 
alloient  aux  fources  chercher  l’eau  qui  y  eft  paffable,  quoique  moins  bonne  que  celle 
que  l’on  trouve  fur  le  Dsjœbbel  Mu  fa.  On  parloit  des  ruines  d’une  ville  dans  ces 

environs  ;  mais  les  Arabes  ne  voulurent  pas  m’y  conduire.  Ce  font  peut-être  les 
ruines  de  la  ville  Farân. 

A  19*  lieues  d’Allemagne  de  Sués  on  voit  fur  une  montagne  haute  & 
efcarpée  dans  le  territoire  de  la  ^tribu  de  Leghât ,  un  grand  cimetière  oh  font 
plufieurs  pierres  fépulcrales  dreffées  verticalement  &  couvertes  d’aufli  beaux  hié¬ 
roglyphes  que  ceux  des  anciens  monumens  égyptiens.  Lorsque  nous  partîmes 
de  Sués  pour  aller  au  Dsjœbbel  el  Mokâtteb ,  les  Arabes  nous  menèrent  à  ce  cime¬ 
tière,  qui  en  effet  efi;  plus  remarquable  que  les  montagnes  décrites  &  vues  dans 
ce  défert  par  d’autres  voyageurs:  car  tant  de  pierres  fi  bien  taillées  ne  peuvent  point 
être  des  monumens  de  familles  errantes ,  mais  doivent  néceffairemént  leur  origine 
à  des  habitans  de  quelque  grande  ville  ;  &  fi  il  y  a  eu  réellement  une  ville  confidé¬ 
rable  dans  cet  endroit,  il  faut  que  les  environs  ayent  aufiiété  cultivés,  au  lieu  qu’à- 
préfent  tout  efi:  défert. 

La  vallée  de  Girondcl ,  de  même  que  celle  de  Farân  ,  efi  inondée  après 
les  grandes  pluyes.  En  Septembre  elle  étoit  féche  au  point ,  que  nous  étions 
obligés  de  creufer  un  pied  &  demi  à  deux  pieds  dans  le  fable  pour  trouver  de 
l’eau.  Cette  eau ,  quoiqu’inférieure  en  bonté  à  celle  du  mont  Mufa ,  efi:  pourtant 
meilleure  que  celle  de  Sués.  Je  n’eus  ni  le  temps,  ni  l’envie  de  m’arrêter  allez 
pour  examiner ,  fi  l’eau  y  efi:  alternativement  douce  &  amère  ;  &  les  Arabes ,  avec 
lesquels  on  efi:  obligé  de  voyager,  ne  font  pas  gens  à  donner  des  rélations  fûres  de 
leurs  fources  (Qu.  de  Mr.  Michael.  XIX.  XVIII.  II.}.  Pendant  cette  route  nous 
ne  campions  que  rarement  près  d’une  fontaine ,  &  comme  j’avois  demandé  quel¬ 
quefois  d’accompagner  ceux  qui  alloient  chercher  de  l’eau,  nos  conducteurs  les 
y  envoyèrent  toujours  depuis  à  mon  infçu.  Si  l’on  connoifioit  encore  le  bois  dont 
Moïfc  fe  fervit  pour  adoucir  l’eau ,  les  habitans  de  Sués  ne  manqueroient  pas  de  l’em¬ 
ployer.  Waât  Gtrondel  eft  à  9.  ou  10.  lieues  d’Allemagne  de  Sués  &  proche  de 

Xx  2  Dsjœbbel 
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j Dsjxbbel  Hammam  Faraoun.  Cette  vallée  contient  beaucoup  d’arbres, même  de  pe¬ 
tits  bocages ,  ce  qui  me  fait  croire  ,  qu'on  pourroit  marquer  ici  1*  Eüm  de  récri¬ 
ture  fainte. 

Atjoun  Mußt ,  ou  les  puits  de  Mdifè ,  font  à  deux  lieues  d’Allemagne  vers 
le  S.  E  30.0  S,  de  Sués  6c  à  une  bonne  demi-lieue  du  golfe  d’Arabie ,  dans  une 
plaine  fablonneufe.  On  y  trouve  de  l’eau  en  plusieurs  endroits  dès  qu’on  creufe 
à  un  pied  de  profondeur;  mais  les  Arabes  difoient,  que  de  ces  cinq  puits  qu’on  y 
voit,  un  feul  donnoit  au  befoin  de  l'eau  potable.  Peut-être  le  Marat  dont  parle 
Motfi  Exod*  XV.  22.  doit-il  être  cherché  ici. 

L’on  ne  fauroit  douter,  que  les  enfans  d 'Israël  n’ayent  en  effet  paffé  au 
travers  de  la  mer  rouge;  mais  comme  il  s’eft  écoulé  quelques  milliers  d’années  de¬ 
puis  ce  grand  événement,  avant  qu’on  fe  foit  avifé  de  faire  des  recherches  exactes 
fur  les  lieux  de  cc  paffage,  on  aurait  maintenant  de  la  peine  à  deilgner  l’endroit 
avec  certitude.  Le  rivage  de  la  mer  a  changé  ici  comme  partout  ailleurs.  On  ren¬ 
contre  fur  toute  la  côte  d’Arabie  des  indices ,  que  l’eau  s’eft  retirée.  P.  e.  Muza , 
que  tous  les  anciens  auteurs  difent  être  un  port  de  l’Arabie  heureufe ,  eft  actuelle¬ 
ment  à  quelques  lieues  d’Allemagne  loin  de  la  mer.  On  voit  près  de  Lobe'ta  de 
de  Dsjidda  de  grandes  collines  remplies  de  corail  6c  de  coquilles  de  la  même  efpécc 
qu’on  trouve  vivantes  dans  le  golfe  d’Arabie.  11  y  a  près  de  Sues  des  pétrifica¬ 
tions  de  toutes  ces  chofes.  Je  vis  à  trois  quarts  de  lieue  vers  l’Oueft  de  la  ville, 
un  amas,  de  coquillages  vivants  fur  un  rocher  qui  n’étoit  couvert  d’eau  que  par  la 
marée,  et  des  mêmes  coquilles  vuides  dans  un  autre  rocher  du  rivage  trop  haut 
pourque  la  marée  y  pût  atteindre.  Il  y  a  donc  quelques  milliers  d’années  que  le 
golfe  d’Arabie  étoit  plus  large  6c  s’étendoit  plus  vers  le  Nord,  furtout  le  bras  près 
de  Sués  ;  car  le  rivage  de  cette  extrémité  du  golfe  eft  très-bas. 

S’il  en  falloit  croire  les  rélations  des  Arabes  qui  habitent  à  l’Eft  du  golfe, 
les  enfans  S' Israël  auraient  paffé  la  mer  rouge  toujours  à  l’endroit  précis  où  on  j 

leur  en  fait  queftion.  A  Aijoun  Mußt ,  où  je  m’informai  s’ils  connoiffoient  cet 

\ 

événement,  on  me  répondit,  que  les  Israélites  avoient  paffé  la  mer  exactement 
dans  cet  endroit.  La  même  réponfe  me  fut  faite  à  Girondtl.  A  mon  retour, 

comme 
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comme  je  m’étois  éloigné  de  la  caravane,  pour  méfurer  la  largeur  du  golfe  devant 
la  vallée  de  Bedea,  j’appris,  que  c’étoit-là  l’endroit  du  paffage.  Je  ne  doute  pas, 
que  les  Arabes  de  Tôr  &  d’autres  endroits  ne  reclamaffent  ce  miracle  pour  leurs 
côtes  fi  on  le  leur  demandoit.  De  fix  Arabes  qui  m’accompagnèrent  au  mont  Sinai , 
un  feul  fe  laiffa  gagner  &  répondit  fincérement  à  mes  queftions.  Quand  j’interro- 
geois  un  des  cinq  autres ,  pour  favoir  p.  e.  s’il  ne  connoifïoit  pas  telle  ou  telle  montagne , 
il  me  montroit  d’abord  une  dont  probablement  il  ignorait  lui-même  le  vrai  nom,  & 
fouvent  ils  falfifioient  les  noms  des  montagnes  &  des  vallées  les  plus  connues.  Je 
ne  fus  pas  moi-même  fur  la  rive  occidentale  de  la  mer  rouge,  parallele  entre  Sues 
&  Tôr  ;  mais  on  fait  par  le  rapport  des  voyageurs ,  que  les  Arabes  y  ont  auffi  di- 
verfes  opinions  fur  l’endroit  de  ce  paffage.  Ainfi  les  traditions  &  les  rapports  con- 
tradiêloires  des  Arabes  du  commun  ne  font  ici  d  aucune  valeur. 


Les  favans  d’Europe  ont  tant  écrit  là-deffus,  qu’un  voyageur  regarde 
déjà  comme  décidé,  que  les  Juifs  ont  paffé  la  mer  rouge  entre  Suis  &  Tôr ;  il 
croit  même,  qu’ils  n’ont  pu  la  paffer  ailleurs,  parceque  Sués  efi:  fituée  à  l’extrémité 
de  la  partie  large  du  golfe.  Surtout  depuis  que  des  voyageurs  attentifs  ont  cherché 
à  prouver  avec  beaucoup  d’érudition,  que  le  paffage  a  pu  avoir  lieu  près  de  la  val¬ 
lée  de  BeJea ,  prèsque  perfonne  n’en  doute  plus  aujourd’hui.  Examinons  en  raccour¬ 
ci;  ies  preuves  de  cette  opinion.  On  nous  affure,  que  les  noms  de  quelques  mon¬ 
tagnes  &  de  quelques  vallées  entre  le  Nil  &  Bedea  fignifient  en  langue  ambt  la 
même  chofe  que  les  noms  hebreux  dans  les  écrits  de  Moïfe ,  que  plufieurs  lieux 
ont  tiré  leurs  noms  de  l’évenement  même,  &  qu’ils  rappellent  ainfi  le  fouvemr  de 
la  fortie  des  Israélites  de  l’Egypte.  Je  fuis  trop  peu  verfé  dans  les  anciennes 
langues  de  l’Orient  pour  en  prouver  le  contraire.  Il  n’efi:  pourtant  pas  vraifemblable, 
que  les  anciens  Egyptiens  ayent  changé  les  noms  de  leurs  montagnes  &  de  leurs 
vallées  à  caufe  des  Israélites  qui  en  fortant  du  pays  y  pourvoient  avoir  campé  quelques 
heures  tout  au  plus,  &  qu’ils  ayent  enfuite  confervé  ces  noms  pendant  plufieurs  fièc’es. 
Encore  pourrait  on  le  croire,  fi  par  un  pareil  prodige  les  Israélites  étoient  entres 
en  Egypte,  qu’ils  l’euffent  conquife  &  poffedée  pendant  plufieurs  fiècles.  On 
panche  encore  pour  Bedea,  parceque  l’hiftorien  Jofepb  dit,  que  peu  de  momens 
avant  le  paffage  les  enfans  d 'Israël  étoient  environnés  de  montagnes,  de  la  mer 

Xx  3  &de* 
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des  ennemis.  Il  femble  d’abord,  je  l’avoue,  que  l’auteur  ait  voulu  défignei* 

la  vallée  de  Bedea,  fi  tant  eft  qu’il  y  ait  jamais  été  ;  mais  l’écriture  fainte  ne  parle 

ni  de  montagnes ,  ni  de  rochers  à  cette  occafion.  Il  paroit  même  que  s’ils  avoient 

été  près  de  Bedea ,  Pharaon  n’auroit  pu  dire:  Ils  fi  font  égarés  dans  le  pays  £? 
*  • 

infirmés  dans  le  défirt:  car  ils  auraient  à  la  vérité  eu  la  mer  rouge  devant  eux  à 
î’Effc;  mais  aufil  en  s’en  approchant  ils  auroient  trouvé  le  chemin  le  long  de  la  mer 
vers  le  Nord  depuis  la  vallée  de  Bedea  jusques  à  Sués  &  jusques  au  bout  du  golfe, 
route  qu’a  pris  Monconys,  Si  le  chemin  entre  la  montagne  Attâka  &  la  mer 
n’étoit  pas  alors  affez  large  pour  que  toute  la  caravane  du  peuple  d 'Ifraël  put  y 
paffer;  comme  le  penfe  le  Père  Sicard ,  il  me  paroit  encore  moins  vraifemblable, 
que  Motfi  ait  voulu  les  conduire  par  la  vallée  de  Bedea  jusqu’à  la  mer,  oh  il  ne 
pouvoit  plus  avancer ,  les  ayant  voulu  faire  foiyir  d'Egypte  en  les  menant  par  le 
chemin  près  de  la  mer  de  jonc  (Sapb).  Ce  ne  feroit  pas  fi  abfurde  encore,  au  cas 
que  l’on  trouvât  dans  la  rélation  de  Motfi ,  que  les  Jfira'èlites  avant  leur  départ 
euffent-été  avertis  du  paffage  miraculeux  qui  alloit  les  favorifer;  mais  comme  il  n’en 
eft  pas  fait  la  moindre  mention  dans  cet  auteur  facré,&  qu’il  femble  même  en  infirmer 
le  contraire,  il  n’eft  pas  à  préfumer,  qu’ils  fe  foient  laiffés  conduire  comme  des 
aveugles.  Entre  tant  de  milliers  de  perfonnes  quelques-unes  auroient  bien  connu 
le  chemin  qui  aboutiffoit  aux  frontières  de  l’Egypte ,  &  fe  feraient  fûrement  oppo- 
fées  au  deffein  de  Motfi,  s’il  leur  avoit  fait  prendre  une  route  qui  les  approchât 
vifiblemcnt  de  leur  perte.  Il  n’y  a  qu’à  voyager  avec  une  caravane  qui  va  trouver 
le  moindre  obftacle,  p  e.  un  petit  torrent,  pour  fe  convaincre,  que  les  Orientaux 
font  des  êtres  intelligens  &  ne  fe  laiffent  pas  mener  comme  des  étourdis  par  leur 
Caravan-  B  a  fehl. 

Quelques  favans  croient,  que  les  Juifs  décampèrent  la  première  fois 
d  '  ITelicpolis ,  d’autres,  que  ce  fut  de  Beffatin,  contrée  p'rès  du  Nil  vers  le  Sud  de 
K&h'tra.  J’ignore,  fi  le  chemin  de  ccs  deux  endroits  à  Bedea  étoit  alors  prati- 
quable  pour  une  grande  caravane:  &  quand  il  l’auroit-été,  il  me  paroit  trop  long. 
Car  peur  aller  de  Kâhira  droit  à  St.ès ,  il  faut  32.  heures  &  .trois  quarts, 
&  ainfi  depuis  le  Nil  une  heure  de  plus.  La  hauteur  du  pôle  à  Sués  étant  de  6. 
minutes  moindre  qu’à  Kâhira ,  &  la  vallée  de  Eedea  étant  fituée  de  quelques  lieues 
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plus  au  Sud  que  Sues,  use  caravane  médiocre  mettrait  plus  de  temps  pour  aller 
à?  Héliopolis  jusques  à  la  dite  vallée  de  Bedea ,  &  y  employeroit  de  35.  à  38.  heu¬ 
res  ,  ce  que  la  caravane  des  Jfraëlkes  n’aura  guères  pu  faire  en  trois  jours.  On  peut 
voir  la  fituation  des  villes  de  Kàbira  &  de  Sues  fur  la  carte  du  golfe  d’Arabie 
planche  XX.  Au  refie  je  n’ofe  pas  rejetter  entièrement  une  opinion  adoptée  par 
tant  de  favans;  mais  comme  j’ai  avancé,  que  les  Israélites  ne  me  paroiffent  pas 
avoir  paffé  la  mer  rouge  près  de  Bedea ,  l’on  attendra  fans  doute  de  moi  que  je 
falle  voir  plus  de  probabilité  en  déterminant  un  autre  endroit  pour  cet  événement. 
Je  vais  donc  foumettre  mes  idées  à  la  cenfure  des  favans,  promettant  d’avance  de 
déférer  en  cas  d’erreur  à  leur  jugement. 

Il  me  femble  qui  Hé/iopolis  étoit  la  réfidence  des  anciens  Rois  d’Egypte  que 
Mdife  nomme  Rameßs  *).  Mais  il  me  paroit  encore  plus  vraifemblable,  que  Ramêfes 
n’a  été  remplie  que  à? Israélites  &  qu’elle  a  été  fituée  près  <31  Héliopolis ,  parce  qu’on  voit 
encore  au  Nord-Efl  près  des  ruines  de  cette  ville  un  grand  amas  de  décombres  nommé 
Tel  el  Jhàd  ou  Tourbet  el  Jb'ùd.  Ainfi ,  lorsque  les  Israélites  voulurent  commen¬ 
cer  leur  route  en  partant  de  cette  ville,  ils  s’y  préparèrent  à  mon  avis  comme 
font  les  caravanes  qui  de  nos  jours  entreprennent  un  long  voyage,  p.  e.  la 
grande  caravane  qui  va  annuellement  de  Kàbira  à  la  Mékke,  s’affemble  quelques 
jours  d’avance  à  4.  lieues  de  Kâhira  ,  au  chemin  de  Sues  près  de  Biiket  el  Hadsj , 
petit  lac  dans  lequel  on  conduit  l’eau  du  Nil ,  mais  Y  Emir  Hadsj  ,ou  le  chef  de  la  caia- 
vane  &  plufieurs  voyageurs  qui  la  compofent  retournent  encore  à  Kàbira ,  pour  y 
attendre  les  dernieres  inftru&ions  du  Pacba  d’ Egypte.  Enfuite  1  Emir  Hadsj  donne 
d’abord,  ou  le  lendemain  matin  le  fignal  pour  partir.  Vraifemblablement  la  cara¬ 
vane  des  Israélites  fe  fera  de  même  affemblée  à  quelques  lieues  à’Héliopoïis  furie 
chemin  de  la  mer  rouge,  foit  près  de  Birket  el  Hadsj ,  foit  ailleuis,  afin  de  s  y 
pourvoir  d’eau  pour  fa  marche:  Moïfe  comme  Caravan- B afcbi,  ou  conducteur  de  la 

caravane. 


*)  Benjam.  de  Tudela  nomme  Héliopolis  ou  Ain  Scbœms ,  Gbizkal  le  Gbein  al  zzemezz  & 
Ragbmejjes.  Ses  rélations  font  du  12.  fiècle.  H  les  a  eues  des  Juifs  égyptiens  de 
la  ville  de  Fofiat  nommée  par  les  Européens  le  vieux  Caire  &  fituée  près  des  nu 
ses  àlHéliopùlis. 
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caravane ,  pouvoit  fort  bien  relier  à  Hèliopolis  jusques  à  ce  que  Pharaon  lui  eut 
donné  la  permiflion  de  partir.  Apréfent  il  eft  queftion ,  quel  chemin  les  enfans 
d 'Israël  peuvent  avoir  pris  depuis  leurs  premier  campement ,  fuppofé  qu’il  ait-été 
à  BirUt  d  Hadsj ?  Moïfe  dit  Exod.  XIII:  18.  „  Dieu  ne  les  conduißt  point  par  le 
n  chemin  du  pays  des  Vbiliß'tns ,  qui  efi  voit  fin ,  mais  il  leur  fit  faire  un  circuit  par 
fie  chemin  du  défert  près  de  la  mer  de  jonc •  Les  Israélites  n  ayant  pas  été  pié- 
venus,  que  Dieu  les  feroit  paffer  à  fec  par  la  mer  rouge,  il  eft  à  piéiumer,  que 
pendant  les  deux  premiers  jours  ils  prirent  le  chemin  qui  mène  droit  à  l’extrémité 
de  la  mer  rouge:  C’efI  le  même  chemin  que  fui  vent  aujourd’hui  toutes  les  cara* 
vanes  qui  vont  de  Kdbira  au  mont  Sinai  &  a  la  Mékks\  car  il  étoit  fans  doute 
alors  auffi  battu  qu’il  eft  apréfent ,  à  caufe  du  grand  commerce  qui  fe  faifoit  entre 
les  Arabes  &  les  Egyptiens.  Une  grande'  caravane  qui  eft  preffée,  peut  le  faire  en 
trois  jours.  De  Birket  d  Hadsj  à  Sués,  en  décomptant  les  heures  de  repos, 
nous  mimes  28.  heures  40.  minutes.  On  ne  fauroit  plus  déteiminei  avec  cer¬ 
titude  ,  fl  Succhoth  a  été  le  nom  d’une  plaine  ,  ou  d  une  colline  dans  le  défert. 
Etham ,  oîi  les  Israélites  campèrent  le  fécond  jour,  eft  félon  moi  Mdsjeroud ,  ou 
étoit  près  de  là  ;  car  on  trouve  de  l’eau  dans  cette  citadelle,  &  l’on  peut  dire 
fuivant  Nombr.  XXXIII.  6.  qu’elle  eft  au  bout  du  défert,  quand  on  vient  d’occi¬ 
dent,  ou  félon  Exod.  XIII.  20.  qu’elle  eft  au  commencement  du  défert,  quand  on 
va  de  Sues  à Kdbira.  Il  paroit  d’ailleurs  que  tout  le  diftrift  autour  de  l’extrémité 
du  golfe  arabique  a  été  nommé  Etham ,  puisque  Moïfe  dit  Nombr.  XXXIII.  8. 
que  les  Israélites  fe  font  arrêtés  dans  un  défert  de  ce  nom  les  trois  premiers  jours 
après  leur  paffage  de  la  mer  rouge.  Il  y  a  encore  une  montagne  nommée  Etti ; 
dont  le  nom  paroit  avoir  quelque  rapport  à  Etham.  Les  enfans  &  Israel  n’auront 
pas  pris  plus  au  Nord ,  puisqu’ils  vouloient  prendre  le  plus  court  chemin  autour 
de  la  mer  rouge;  ils  n’auront  pas  non  plus  tourné  plus  au  Sud,  car  alors  ils  n’au- 
roient  pu  efpérer  de  fortir  d 'Egypte.  Si  doncih,  ont  fait  leur  fécond  campement  au¬ 
tour  d’ Adsjeroud  i  ils  auront  tiré  d’ici  vers  Kolfiim  ou  Sués ,  pour  y  paffer  la  mer  rouge  *  ). 

Car 
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Ainfi  Migdol  £?  Baal  Zepbon  étoient  peut-être  près  de  Bir  Sués  (un  puits  près  de  Sués). 
La  fituation  des  villes  &  des  villages  de  l’antiquité  de  ce  pays  ci  fe  déterminera  fans 
doute  mieux  par  les  endroits  où  l’on  trouve  de  l’eau,  que  par  leurs  ruines. 
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Car  d 'Asjeroud  jusques  à  la  pointe  la  plus  avancée  de  la  mer  rouge ,  tout 
-comme  de  Kâbira  à  Adsjeroud ,  on  va  prèsque  droit  à  l’Eft  :  Sués  étant  au  Sud-Eft 
d' Adsjeroud ,  les  enfans  $  Israël  ne  continuèrent  plus  d’aller  en  droite  ligne  en  for- 
tant  d' Adsjeroud;  mais  ils  fe  détournèrent  Exod.  XIV.  2.  Pharaon  leur  ayant 
coupé  le  chemin  par  terre  autour  de  la  mer ,  pouvoir  fort  bien  dire  :  Ils  fe  font 
tmbarraflès  dans  le  pays  ,  le  dèfèrt  les  a  enfermé,  parcequ’ils  ne  pouvoient  na¬ 
turellement  fortir  d'Egypte  qu’en  prenant  au  Nord  autour  de  la  mer  rouge.  Com¬ 
me  l’extremité  de  cette  mer  eft  devenue  remarquable  par  le  paffage  des  enfans 
d'Israël ,  j’ai  voulu  ajouter  ici  les  cartes  que  j’en  ai  tracées  (planche  23.  &  24.) 
Je  fuis  garant  de  l’exaCtitude  de  ma  route  pi.  XXIII.  de  même  que  de  la  fitua- 
tion  de  Sués ,  de  Hamman  Fataoun ,  de  Târ  &  de  Rds  Mobàmmed,  puisqu’en  tous 
ces  lieux  j’ai  fait  des  obfervations  aftronomiques.  Pour  la  côte  du  golfe  je  ne  l’ai 
tracée  qu’à  .l’oeil  &  par  -  là  on  ne  peut  pas  s’y  attendre  à  une  parfaite  exactitude. 
Le  nom  de  Bedea  étoit  inconnu  à  mes  conducteurs  arabes  du  côté  de  l’Orient  du 

golfe;  mais. je  l’ai  mis  fur  ma  carte,  parceque  j’en  ai  fouvent  fait  mention  dans 
cet  expofé. 

Un  voyageur  qui  va  d' Adsjeroud  à  Sues ,  voit  cette  derniere  ville  de  loin 
à  l’extremité  la  plus  large  de  la  mer.  Le  bras  de  mer  qui  paffe  devant  Sués, 
paroit  au  premier  coup  d’œil  n’avoir  que  la  largeur  d’une  rivière,  en  comparaifoa 
de  la  grande  mer  adjacente,  &  par-là  même  trop  petit  pour  que  Dieu  l’ait  choifî 
dans  le  deffein  d’y  manîfefter  fa  toute  puiffance.  Auffi  croyois-je  d’abord  que  les 
enfans  d’T^/avoient  paffé  la  mer  rouge  quelques  lieues  plus  au  Sud  de  Sués;  mais 
après  avoir  mefuré  la  largeur  du  golfe  près  de  cette  ville,  je  l’ai  trouvé  de  1514. 
pas,  ou  3406.  pieds  de  Roi;  plus  au  Nord  elle  eft  encore  plus  grande,  comme  on 
peut  le  voir  à  la  XXIV.  planche.  J’ai  donc  changé  d’opinion  *).  Si  les  enfans  ’ 

d'Israël 


*)  Explication  des  lettres  de  cette  planche;  A.  Ancrage  pour  les  vaiffeaux  qui  vont 
entre  Sués  &  Dsjidda.  B.  Fonds  plein  de  rochers  qui  pendant  le  reflux  ne 

font  que  peu  couverts  d’eau.  C.  Bancs  de  fable  qui  pendant  la  plus  baffe 
maree  font  à  fec.  D.  Terrein  bas,  autrefois  le  fond  du  golfe  fuivant  toute  ap. 

Y  y  parence. 
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d’ Israël  ont  paffé  la  mer  à  Ko]fum ,  le  miracle  fera  moindre  que  s’ils  l’avoicnt-  fait 
près  de  Bedea.  Mais  on  fe  trompe  en  fuppofant,  que  cette  multitude  ait  pû  traver¬ 
ser  ici  fans  prodige  :  car  même  de  nos  jours  aucune  caravane  n’y  pâlie  pour  aller 
de  Kâbira  au  mont  Sinai ,  ce  qui  abrégeroit  pourtant  beaucoup  le  chemin.  La  chofe 
eut-été  naturellement  bien  plus  difficile  aux  Israélites  il  y  a  quelques  milliers  d’an¬ 
nées  ,  le  golfe  étant  alors  probablement  plus  large  ,  plus  profond  ,  plus  étendu 
vers  le  Nord  :  car  Suivant  toute  apparence ,  l’eau  fe  fera  retirée  &  le  fonds  près  de 
cette  pointe  fe  fera  élevé  par  les  fables  du  défert  voifin. 

On  m’a  objeété,  que  fi  les  enfans  à' Israël  avoient  traverfé  la  mer  rouge 
près  de  Sues  ^.Pharaon  auroit  facilëmént  pû  doubler  la  pointe  &  les  atteindre. 
Mais  nous  ne  pouvons  plus  déterminer  avec  certitude  jusqu’où  le  golfe  s’eft  étendu 
au  Nord  dans  ce  temps-là.  Joignés  à  ces  réflexions,  que  Dieu  vouloit  être  glorifié 
dans  Pharaon  &  dans  toute  fon  armée,  dans  fes  chariots  &  dans  fa  cavallerie. 
Pharaon  ne  me  paroit  point  un  inconfideré  d’avoir  voulu  paffer  la  mêr  à  Sues  oh 
elle  n’avoit  peut-être  qu’une  demi-lieue  de  largeur ,  après  qu’il  y  eut  vû  paffer  les 

Israélites  ;  mais  il  eut  manqué  de  prudence,  fi  après  avoir  vû  tant  de  prodiges  eii 

Egypte  > 


parence.  E.  Endroit  où  j’ai  traverfé  la  mer  rouge.  F.  Lignes  que  j’ai  me- 

furées  pas  à  pas,  pour  fervir  à  l’ébauche  de  ce  plan.  (Voici  comment  je  m’y 
fuis  pris:  j’allai  de  Sués  au  bord  de  la  mêr  à  l’Oueft,  de  là  à  Btr  Sués ,  & 

je  m’en  retournai  enfuite  à  la  ville.  Je  refortis  de  Sués  &  allai  vers  le  Nord 

autour  de  l’extremité  la  plus  avancée  de  ce  golfe  jusqu’au  chemin  qui  mène 

au  puits  de  Naba .)  G.  Plan  de  la  ville  de  Sués ,  fuivant  l’echelle  que  j’ai 

employée  à  celui  de  Kàbira.  Ce  dernier  plan  fera  inféré  dans  la  rélation  de 
mes  voyages. 

Lorsque  Neitzfcbitz  dit  dans  fon  livre  intitulé  Siebenjährige  Weltbejcbauung  (contempla¬ 
tion  du  monde  pendant  7.  ans)  p.  144.  que  le  vent  ûmdte  de  Schiroko  pouffe  la 
mer  prèsqu'à  une  lieue  d’Allemagne  hors  de  fon  lit  fur  les  fables,  il  parle  furemenî 
des  contrées  marquées  à  la  lettre  D.  fur  mon  plan.  Une  lieue  d  Allemagne  veut 
beaucoup  dire;  cependant  il  n’eft  pas  improbable,  que  les  vents  de  Sud  fouflant 
par  continuation  &  la  marée  ne  puiffent  rendre  encore  aujourd  hui  ce  golfe  auffi 
large  à  fon  extrémité,  où  je  l’ai  repréfenté  comme  de  petits  fleuves,  &  le  faire 
ainfi  avancer  plus  au  Nord. 
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Egypte  *  ii  fut  entré  dans  une  mer  large  de  trois  lieues  &  davantage.  Tous  les  Egyp¬ 
tiens  auroient-été  dépourvus  du  bon  fens,  s’ils  avoient  voulu  pourfuivre  les 
au  travers  d’une  telle  mer.  Ils  connoiffoient  fans  doute  allez  leur  propre  pays  pour  di¬ 
stinguer  le  fonds  d’une  mer  fort  large,  qui  borne  V  Egypte  de  ce  côté,  d’avec,  un  défer  t. 

Le  Dodteur  Shaw  ne  trouve  pas  à  Aijoun  Mufa  affez  d’eau  pour  noyer 
tant  d’Egyptiens:  cette  objection  devient  encore  plus  forte,  fi  l’on  fuppofe,  cpie 
le  paffage  fe  foit  fait  près  de  Kolfum ,  ou  près  de  Suis ,  011  il  y  a  moins  d’eau 
encore.  Mais  actuellement  même  dans  la  partie  du  golfe  qui  eft  au  Nord  de  Suis 
&  qui  n’a  qu’un  quart  de  lieue  de  large ,  il  y  auroit  allez  d’eau  pour  noyer  bien 
des  hommes  &  des  chevaux ,  furtout  pendant  la  marée.  La  chofe  pouvoit  encore  j 
mieux  fe  faire  du  temps  de  Moïfe  oii  il  y  avoit  encore  plus  d’eau.  Ce  fut  par  un 
miracle  que  les  Israélites  fortirent  d’Egypte,  qu’ils  pafférent  la  mer  à  pied  fec  & 
que  Pharaon  y  périt  avec  toute  fon  armée.  Il  auroit  fallu  d’autres  miracles, 
pour  que  la  caravane  des  Israélites  eût  fouffert,  que  Moïfe  les  conduilit  par  un  long 
&  mauvais  chemin  à  Bedea ,  droit  au  plus  large  de  la  mer,  que  Pharaon  les  eut 
pourfuivi  dans  le  défert,  ne  pouvant  préfumer,  que  Dieu  leur  montreroit  un 
autre  chemin  que  le  chemin  ordinaire  qui  alloit  autour  du  golfe  d’Arabie ,  &  que 
les  Egyptiens  euffent  changé  le  nom  de  leurs  montagnes  &  vallées,  à  caufe  des 
Israélites  qui  s’enfuirent.  Enfin  Dieu  auroit  pû  vouloir  faire  éclater  fa  toute- 
puiffance  en  faifant  périr  toute  l’armée  Egyptienne,  au  point  qu’il  n’en  échappât 
pas  un  feul ,  quoique  dans  les  combats  les  plus  meurtriers  il  en  échappe  toujours 

quelqu’un. 

Je  n’ai  trouvé  dans  cette  mer  depuis  Sués  vers  le  Sud  aucun  banc  ou 
ifthme  fous  l’eau:  nous  cinglâmes  en  partant  de  la  rade  de  Sues  jusques  à  Girondef  fans 
crainte  d’en  rencontrer;  &  nous  eûmes  au  premier  endroit  4.  braffes  &  demie ,  à  trois 
lieues  d’Allemagne  Sud  de  Sués  &  au  milieu  du  golfe  4.  braffes ,  aux  environs 
de  Girondel  près  du  rivage  jusqu’à  10.  braffes;  mais  en  retournant  du  mont 
Sinai  à  Sues  j’ai  traverfé  le  golfe  fur  mon  chameau  pendant  la  plus  bafle  rnaiéc 
près  des  ruines  de  Kolfum ,  &  les  Arabes  qui  marchoient  à  mes  cotes,  n avoient  de 
l’eau  que  jusqu’aux  genoux.  Ce  banc ,  ou  cet  ifthme  fous  l’eau  ne  paroiffoit  poui- 
tant  pas  fort -large.  Si  donc  une  caravane  vouloit  paffer  la  mer  à  Kolfum ,  elle 
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ne  le  pourrait  qu’avec  bien  de  l’incommodité  &  furement  pas  à  pied  fec. 
n’ai  pû  faire  aucune  recherche  fur  la  nature  du  fonds  de  la  mer  rouge;  le  rivage 
n’eft  que  de  pur  fable  depuis  la  pointe  jusques  à  Gironde/,  &  je  n’ai  découvert  des’, 
des  bancs*  de  corail  Scbceb)  qu’entre  Hammam  Far aoun  &  Târ.  Si  les 

Israélites  en  pafTant  la  mer,  avoient  trouvé  fur  fon  fonds  beaucoup  de  ces  pier¬ 
res,  ou  de  ces- arbres  de  corail,  ils  en  auroient-été  fort  incommodés,  parcequ’ils» 
font  trop  •  tranchans ,  pour  qu’on  les  palTe  à  pieds  nuds,  ou  avec  une  chauflure 
à  y  Israélite  qui  vraifemblablement  confiftoit  en  des  fandales  qui  IaifTent  le  haut  du^ 
pied  nud.  On  trouve  plufieurs  efpéces  de  corail  dans  cette  mer.  Quelques- 
unes  font  devenues  des  pierres  fi  grandes,  qu’on  les  taille  &  les  employé  à  la', 
bâtifle ,  ou  qu’on  les  convertit  en  chaux.  D’autres  relfemblent  à  différentes  efpè- 
ces  d’arbres.  Il  eft  aufii  certain  ;  que  tous  ces  coraux  font  formés  par  de  petits1 
animaux  ,  qu’il  eft  fûr  que  les  limaçons  &  les  teftacées  forment  leurs  coquilles;1 
mais  ces  animaux  font  fort  petits  &  fe  retirent  dans  leurs  trous  dèsqu’on  fort 1 
le  corail  de  l’eau.  Avant  que  d’empaqueter  les  coraux  que  nous  envoyamesr 
en  Europe,  il  falloit  les  expofer  plufieurs  jours  à  l’air  pour  y  faire  périr  les  ani«; 
malcules. 

Je  croyois  être  le  premier  Européen  qui  eût  fuppofé,  que  le  paftage  des“ 
Israélites  s’eft  fait  à  Suis  ;  mais  un  de  mes  amis  me  montra  par  la  note  dans  la' 
Traduction  allemande  de  rbißoire  univer fille  Tom.  II.  p.  415.  que  d’autres  ont  déjà' 
penfé,  que  les  enfans  d'Israël  ont  traverfé  le  petit  bras  de  mer  qui  eß  à  la  pointe' 
proche  le  port  de  Sues  ;  ce  qui  m’engagea  à  confulter  les  livres  cités  par  l’auteur 
de  la  note. .  Le  Clerc  dans  fa  differtation  de  traje&ione  maris  Idumxi  m’a  entr’autres 
couvaincu,  que  mon  idée  n’étoit  pas  neuve.  IL  s’y  appuie  fur  l’autorité  de 
Bellonius ,  de  Pietro  délia  Valle ,  de  Chrißophle  Furer  ,  qui  ont  décrit  l’extremité. 
du  golfe  d’Arabie  telle  que  je  l’ai  marquée  fur  ma  carte,  la  première  qu’un  vo¬ 
yageur  ait  levée  avec  quelque  exattitude.  Il  conclut  d’après  toutes  ces.  rélations , 
que  les  Israélites  ont  dû  palier  près  de  Sues.  Goldfcbmid  a  aufll  foutenu  dans  fon  . 
eftai:,  Nova  demonßratio  tranßtus  populi  Israël ,  qu’ils  n’ont  pû  traverfer  la  grande 
largeur  du  golfe;  cependant  il  n’eft  content  ni  de  le  Clerc ,  ni  des  Voyageurs  qu’il 
cite,  J&. il  fait '.dans,  fon  cabinet  une  nouvelle,  carte,  qui  félon  lui  rend  mieux  la 

figure  u 
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figure  du- golfe  que  ne  l’ont  décrit  ceux  qui  ont -été  fur  les  lieux  ^  &  qui  lui  ont 
fourni  l’idée  de  l’endroit  du  paffage  ;  mais  il  auroit  mieux  fait  de  lire  les  defcripcions 
des  voyages  avec  plus  d’attention  ;  alors  il  n’auroit  ni  attaqué  les  auteurs ,  ni  mé* 
prifé  ceux  qui  les  ont  mieux  entendu  que  lui.  Il  eft  dit  dans  la  2.  partie  de  l’ Hi/t, 
Vntverf  p.  418.  édition  allemande ,  qu ’Eufibe  a  foutenu  d’après  d’anciennes  traditions^ 
que  les  Israélites  avoient  pafifé  à  Clysma.  Le  Clysma  des  Grecs  écoit  vraifem* 
blablement  le  Kolfum  des  Arabes,  comme  Bocbart  le  prouve  par  plufieurs  auteurs 
orientaux  dans  fon  Phaleg ,  Canaan  &  Hierozoicon  lib.  II.  c.  18.  107.  108.  Makrifi , 
Abufeda  &  les  habitans  aêtuels  de  Sués  affurent,  que  Koljum  étoit  fitué  à  l’extre- 
mité  du  golfe  d’Arabie ,  ou  plutôt  près  de  Sues  ( voy .  la  planch.  XXIV.J  &  Mr. 
Shaw  dit  dans  une  note  de  la  relation  de  [es  voyages  p.  113.  que  Pharaon  eft  péri  dans 
la  mer  près  de  Kolfum .  Ainfi  les  Grecs  &  les  Arabes  ont  déjà  regardé  comme  une 
chofe  fûre,  que  les  Juifs  ont  paffé  près  de  Sues ,  c’eft  à  direj'  qu’ils  ont  traverfé  un 
bras  du  golfe  d’Arabie,  &  non  le  golfe  même  près  de  Târ,  ou  d z  Gironde!  \  de  Be* 
dea  &  d 'Aijoun  Mu  fa ,  comme  on  l’a  crû  dans  ces  derniers  temps. 

Mr.  Michaelis  dans  fa  remarque  fur'  Exod.  XIV*  21.  regarde  le  des- 
féchement  du  golfe  d’Arabie,  comme  un  effet  naturel  du  vent  qui  foufloit  con¬ 
tre  la  marée.  Comme  la  gazette  d 'Hambourg  marque  quelquefois  à  l’article  de 
Cuxhaven ,  que  le  vent  de  mer  y  produit  flux  fur  flux,  Mr.  Michaelis  a  pû  en 
conclure,  que  le  vent  de  terre  peut  donner  auffi  reflux  fur  reflux  ou  juflant  fur 
jüffant,  &  qu’au  paflfage  des  Israélites  cette  raifon  phyfique  avoit  retenu  &  em¬ 
pêché  le  retour  du  flux.  Je  m’en  fuis  informé  auprès  des  pilotes  de  l’amirauté 
d 'Hambourg  à  Cuxhaven  ,  &  je  n’en  ai  rien  appris  qui  puiffe  appuyer  l’opinion 
de  Mr.  Michaelis.  Le  le&eür  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  trouve  ici  ce' 
qu’on  m’en  a  dit. 

A  '  Cuxhaven  la  différence  ordinaire  entre  la  plus  haute  &  la  plus  baffe 
marée  eft  pendant  toute  l’année  de  10.  à  11.  pieds;  mais  lorsqu’en  automne,  ou 
en  hiver  le  vent  de  Sud  a  été  fort  pendant  deux  ou  trois  jours ,  &  qu’enfuite  il 
tourne  au  Sud-  Oueft,-  le  flot  monte  à  20.  pieds.  Si  alors  il  s’élève  une  tempête 
du  Nord-Oueft,  l’eau  au  fécond  flux  peut  remonter  de  6.  à  8.  pieds  plüs  haut 
encore.  •  Si  la  tempête  du  Sud-Oueft  fe  tourne  à  l’Oueft  &  au  commencement  du 
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flux  au  Nord-Oueft,  le  flot,  au  lieu  de  6.  heures,  peut  durer  io.  à  n.  heures. 
Alors  l’eau  peut  monter  jusques  à  30.  pieds  &  les  digues  qui  couvrent  les  terres 
des  Marches,  ou  des  pays  bas  le  long  de  Y  Elbe,  risquent  d’être  emportées,  ou  rom¬ 
pues  par  la  violence  des  eaux.  Ce  qui  arriva  en  1747.  vers  Noël,  en  1751. 
d’abord  après  la  St.  Michel  &  en  1756.  à  la  St.  Marti».  Quand  le  flot  a  duré 
10.  à  11.  heures,  l’ebe,  ou  le  reflux  qui  fuit  dure  phis  que  les  fix  heures  ordinai¬ 
res  ;  mais  le  flot  fuivant  ne  fauroit  pouffer  l’eau  à  la  hauteur  précédente ,  malgré 
la  continuation  de  la  tempête.  Le  vent  qui  foufle  de  terre,  n’a  pas  une  influence 
fi  fenfible  fur  l’ebe.  Le  vent  d’Eft  eft  le  plus  contraire  au  flot  dans  l’ Elbe  ;  mais 
il  eft  très-peu  dans  les  deux  premiers  jours.  Quand  le  vent  a  été  huit  à  quinze 
jours  à  l’Eft ,  alors  le  flot  de  Y  Elbe  ne  va  que  jusques  à  Schulau ,  ou  tout  au  plus 
jusques  à  Blankenefe ,  &  la  plus  haute  marée  près  de  Cuxhaven  n’eft  que  2.  à  3. 
pieds  plus  baffe  qu’à  l’ordinaire.  Ce  que  Mr.  Michaelis  appelle  Ehe  fur  Ebe ,  n’eft 
point  connu  ici;  la  plus  forte  Ebe  ne  dure  que  7.  heures  à  7.  heures  &  demie. 

Si  l’on  veut  pofer  en  fait,  que  tout  ce  qui  arrive  naturellement  par 
la  marée  dans  la  mer  du  Nord,  doit  arriver  à  l’extremité  du  golfe  d’Arabie,  le 
paffage  des  Israélites  s’expliqueroit  aifement.  Les  habitans  du  Neuwerk,  petite 
isle  éloignée  du  village  de  Dunen  dans  le  baillage  de  Ritzebutlel ,  d’une  lieue 
d  Allemagne ,  largeur  plus  grande  que  celle  du  golfe  arabique  près  de  Sues ,  vont 
à  cheval,  en  voiture  &  à  pied  fec  jusques  à  la  côte,  bienquc  pendant  le  flux,  des  na¬ 
vires  qui  ne  tirent  que  5.  pieds  d’eau,  y  vont  à  la  voile.  Tout  ce  qu’ils  obfervent, 
c’eft  de  ne  pas  fe  mettre  en  chemin  pendant  une  tempête,  ne  craignant  d’ailleurs 
rien  quand  ils  connoiffent  le  vent  &  le  temps  du  reflux.  Ainfi  l’on  pourroit  dire , 
que  Moi/e  &  les  principaux  des  Israélites  ont  aufli  bien  connu  le  temps  de  la 
marée  à  l’extremité  du  golfe  d’Arabie ,  que  ceux  dont  nous  venons  de  parler ,  & 
qu’ainfi  leur  paffage  n’a  point  été  miraculeux;  mais  la  fituation  de  ces  deux  en¬ 
droits  eft  abfolument  différente.  Neuwerk  eft  dans  l’Océan  à  l’embouchure  de 
Y  Elbe,  au  lieu  que  l’endroit  du  paffage  des  Israélites  eft  au  bout  d’un  golfe  étroit 
éloigné  à  peu  près  de  300.  lieues  d’Allemagne  de  Bâb  el  màndeb  de  encore  beau¬ 
coup  plus  de  l’Océan. 
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Au  feile  il  cil  très-vraifemblable  que  les  Israélites  ont  profité  de  la  marée. 
La  mer  baille  ici  trois ,  à  trois  pieds  &  demi ,  ce  qui  eft  beaucoup ,  vû  le  peu  de 
profondeur  de  cet  endroit.  Peut-être  qu’un  grand  brouillard  hâta  la  deftrudion 
des  Egyptiens.  En  1742.  le  17.  Février  trois  perfonnes  allant  à  cheval  du  vil¬ 
lage  de  Duticn  à  Neuwerk  furent  furprifes  d’un  brouillard  épais  qui  leur  fit  perdre 
le  chemin  &  les  fit  errer  jusques  à  ce  que  le  flot  les  faifit.  Un  des  trois  chevaux 
échappa  &  gagna  terre.  Trois  ou  quatre  perfonnes  y  ont  péri  depuis.  Au  com¬ 
mencement  de  cette  année  même  (Û7720  deux  h°mmes  auroient  -  eu  le  même 
fort,  fi  un  maître  de  navire  ne  les  eut  rencontré  &  fauvé.  Je  ne  faurois  décider 
ce  qu’a  été  la  colonne  de  nuée  de  Met/e.  Je  me  contente  d’avoir  fait  les  obfer- 
vacions  ci-deffus,  &  je  laiffe  aux  favans  le  foin  de  rechercher,  fi  la  colonne  de 


nuée  peut  être  comparée  à  un  grand  brouillard. 

Mr.  Michaelis ,  auquel  j’avois  envoyé  mes  réponfes  à  fes  quefiions,  dit 
p.  51.  de  fa  traducî  de  I Exode ,  que  je  ne  m’accorde  pas  avec  lui  dans  l’effentiel 
fur  le  paffage  des  Israélites  en  ce  que  je  le  regarde  comme  un  miracle;  mais  il  dit 
suffi  p.  52.  53.  n  Mo*ft  ne  Put  Par  aucune  raifon  humaine  prévoir  le  defféche- 
9  ment  de  la  mer  qui  fauva  &  lui  &  le  peuple,  il  agit  par  infpiration  divine. 
»  Ce  deiïéchement  fut  une  œuvre  de  la  Providence  qui  avoit  réfolu  de  délivrer  fon 
n  peuple.  La  prévifion  certaine  de  cet  événement  étoit  furnaturelle  au  fupiême 
„  degré,  puisqu’il  n’eft  jamais  arrivé  que  cette  feule  fois,  &  fa  connoifiance  prou- 
w  voit  la  million  divine  de  Moïfe  autant  qu’aucun  miracle  eut  pû.  le  faire.  Mo'i/è 
„  qui  contre  le  bout  de  fa  marche  &  fans  néceffité  fe  tourna  vers  le  côté  d  Afrique 
„  de  la  mer  rouge  qui  lui  coupoit  le  chemin  de  l’Afie,  qui  fe  vit  environne 
„  d’Egyptiens  &  qui  auroit  dû  périr,  s’il  n’étoit  arrivé  un  fait  inoui  &  unique:  ce 
.  Mo/fi  qui  au  lieu  d’exhorter  fon  peuple  refferré  entre  la  mer  &  l’ennemi  à 
n  une  vigoureufe  défenfe ,  lui  promet ,  que  Dieu  le  délivrera  fans  armes ,  lui  or- 
„  donne  de  marcher  vers  la  mer,  fur  laquelle  il  étend  fa  verge  &  lui  commande 
M  d’ouvrir  un  chemin  à  ce  peuple  &  qui  agit  comme  s’il  prévoyoit  d’une  manière 
,  fûre  cette  ebe  extraordinaire  arrivée  cette  feule  fois  dans  notre  monde,  cet 
„  homme  doit  tenir  fa  million  du  Maître  de  la  nature,  qui  feul  pouvoir  révéler  ce 

v  qu’il  avoit  arrangé  dans  celle-ci  pour  le  falut  des  Israélites,  J  avoue,  que  je 
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découvrement  du  fonds  de  la  mer  qui  même  félon  Mr.  Michaelis  é toit  furnaturei 
au  fupreme  degré,  l'opération  de  la  Providence ,  la  tempête  fuppofèe  qui  dans  l’efpace  de 
24.  heures  foufioit  de  deux  plages  contraires,  pendant  que  le  vent  y  eft  conftam- 
ment  fix  mois  Nord  &  fix  mois  Sud,  l'obèiffance  de  la  mer  qui  offrit  au  peuple 
à' Israël  un  chemin  dès  que  Moife  avoit  étendu  fa  main  fur  elle;  j’avoue,  dis-je, 
que  toutes  ces  circonftances  me  paroiffent  autant  de  miracles.  Si  tout  cela  s’effc 
paffé  très  naturellement,  je  ne  fais  pas  encore  ce  que  les  favans  entendent  par  le 
mot  de  miracle ,  &  je  cede  volontiers  à  l’opinion  de  Mr.  Michaelis . 

Les  Européens  ont  coutume  de  donner  au  golfe  d’Arabie  le  nom  de 
Mer  rouge  ;  cependant  je  ne  l’ai  pas  trouvée  plus  rouge  que  la  mer  noire,  la  mer 
blanche  c.  à  d.  l 'Archipel,  ou  toute  autre  mer  du  monde.  Si  l’on  trouve  au  fonds 
dudit  golfe  une  herbe  rougeâtre  ,  c’eft  bien  rarement  ,  &  il  eft  peu  vraifemblable 
qu’elle  en  ait  tiré  le  nom  de  Mer  rouge ,  tout  auiB  peu  que  d’après  quelques  pe¬ 
tits  bancs  de  fable  ou  de  corail  de  cette  couleur ,  ou  de  quelques  montagnes  des 
environs  qui  de  loin  paroiffent  rougeâtres  &c.  D’autres  ont  cru ,  que  les  Grecs 
ont  donné  à  ce  golfe  le  nom  de  Mare  Erythrœum  d’après  le  Roi  Erytbras  ;  mais 
c’eft  ainfi  qu’on  nommoit  autrefois  le  golfe  perfique,  comme  l’on  a  vû  (pag.  267). 
Je  trouve  très-fondée  l’opinion  de  ceux  qui  fuppofent ,  que  ce  golfe  a  été  nommé 
d’apres  le  Royaume  d 'Edom,Mare  ldumeum  &  de  là  Mer  rouge,  parceque  le  Royau¬ 
me  à'Edom  confine  à  la  partie  la  plus  feptentrionale  de  ce  golfe.  L’on  fait,  que 
les  Arabes  ne  l’appellent  pas  en  leur  langue  Mer  rouge  ;  ils  en  nomment  le  bras  qui 
eft  le  plus  au  Nord  Bàbbr  el  Kolfum  ,  ou  Bàbbr  es  Sues,  c’eft  à  dire  Mer  de  KoU 
Pum  ou  de  Sués,  le  bras  qui  va  a  l’Eft  de  Rds  Mobdmmed ,  Bàbbr  el  Akaba ,  le  mi¬ 
lieu  du  golfe  Bàbbr  Hedsjâs ,  Bàbbr  Jàmbo ,  Bàbbr  Dsjidda ,  ou  Bàbbr  Mékke ,  & 
la  partie  méridionale  Bàbbr  el  Temen. 

Le  torrent  d’Egypte  dont  il  eft  fait  mention  dans  l’écriture  fainte,  étoit  entre 
l’extremité  du  golfe  d’Arabie  &  la  Méditerranée.  N’ayant  paffé  aucun  des  grands 
chemins  entre  Kàbira9  Damiàt  &  Gbâfa ,  je  ne  faurois  déterminer  avec  certitude 
la  fituation  de  ce  torrent.  On  trouve  à  l’Ert  de  l’Egypte  plufieurs  rivières  &  le 
,  v  ;  grand 
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grand  lac  Babeire  qui  reçoit  l’eau  du  Nil,  Comme  la  lîtuadon  de  ce  lac  me  pa- 
roit  remarquable  ,  j’obferverai  en  peu  de  mots  &  pour  repondre  à  la  3.  Qu.  de 
Mr.  Mkhaeüs ,  ce  que  j’en  ai  entendu  dire  à  des  gens  dignes  de  foi,  quoiqu’il  ait 
depuis  longtemps  été  décrit  par  Strahn,  parle  Scberif  Ed  dsis,  par  G  ranger  <3c 
par  d’autres. 

Le  Babeire  s’étend  de  D aimât  vers  l’Efl  jusques  près  de  la  ville  de  Gbàfa. 
Le  domeltique  d’un  Seigneur  qui  étoit  fouvent  allé  d’une  de  ces  villes  à  l’autre , 
avoit  fait  ce  chemin  en  un  jour  &  une  nuit  fur  le  Babeire ,  pendant  qu’à  pied  il  avoit 
rnis  trois  jours  par  terre  autour  du  lac:  il  croyoit,  que  fi  l’on  pouvoit  aller  en 
droite  ligne  d’une  ville  à  l’autre,  il  ne  faudrait  que  deux  jours.  Ces  deux  villes 
étant  près  du  Babeire ,  le  lac  s’étend  donc  quatorze  à  quinze  lieues  d’Allemagne 
de  l’Ouelt  à  l’Eft.  Quand  le  Nil  eft  haut,  il  y  a  18.  à  20.  tant  canaux  que 
rivières  qui  fe  jettent  du  bras  de  Damiât  dans  ce  lac  ;  mais  le  canal  qui  tombe  de 
Manjora  dans  le  Babeire ,  eft  le  feul  navigable  pendant  toute  l’année,  &  celui  qu’on 
nomme  le  Terraet  Mués  t  ne  Tell  que  pendant  les  hautes  eaux.  La  plupart  des 
autres  deflec'hent  quand  les  eaux  font  baltes;  Ce  lac  cil  presque  partout  fi  peu 
profond,  qu’il  ne  s’y  trouve  que  5.  à  6.  pieds  d’eau.  Pendant  que  le  Nil  elt  bas, 
l’eau  eft  un  peu  falée;  mais  elle  monte  avec  ce  fleuve  de  4.  à  5.  pieds,  &  elle  elt 
alors  potable  en  cas  de  befoin.  Ce  lac  abonde  en  poiflons,  il  eft  parfemé  de  pe¬ 
tites  isles,  &  on  allure,  qu’il  y  navige  quelquefois  jusques  à  fix  ou  fcpt  mille  pe¬ 
tits  bâti  mens,  y  compris  peut-être  ceux  des  canaux  qui  s’y  jettent.  L’on  peut  en 
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fortant  du  Babeire ,  fuivre  un  bras  du  Nil  (peut-être  Terraet  Mués)  &  arriver  à 
une  journée'  de  Sués.  Il  y  a  dans  cette  contrée  des  montagnes,  &  un  Mahomé- 
tan  de  Damiât  prètendoit  y  avoir  vû  le  canal  par  lequel  un  certain  Roi  avoit  voulu 
joindre  le  golfe  d’Arabie  avec  le  Nil ,  par  conféquent  avec  le  Babeire  &  avec  la 
Méditerranée  ;  mais  il  fut  détourné  de  fon  deffein  en  voyant  le  fang  fortir  d’un 
racher  &c.  Je  m’informai  à  Sués  de  ce  canal  ;  mais  perfonne  ne  m’en  pouvoit 
donner  des  nouvelles  ,  &  je  ne  pus  aller  fur  les  lieux  ,  à  caufe  des  troubles  qui 
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règnoient  dans  ces  environs.  On  difoit  à  Kàbira ,  que  la  riviere  qui  pendant  les- 
hautes  eaux  pâlie  par  la  ville,  s’étend  encore  aujourd’hui  jusques  à  Gbàfa :  elle  fe 
jette  fans  doute  avant  cela  dans  Terrait  Mues  de  tombe  avec  elle  &  avec  d’autres 
rivières  dans  le  Babeire.  Cette  riviere  étant  le  premier  bras  du  Nil  qui  tourne 
dans  cette  contrée  à  l’Eft,  on  pourroit  croire,  que  ce  canal,  ou  un  autre  auquel  il 
fe  joint,  a  été  nommé  le  torrent  cf  Egypte  \  mais  ce  torrent  D’étoit  fans  doute  pas 
aullî  loin  de  la  Paleßine ,  que  le  font  les  rivières  qui  fe  déchargent  apréfent  dans 
le  BaLeire. 

Entre  le  Babeire  de  la  Méditerranée  on  trouve  une  lifiere  de  pays  qui 
n’eft  compofée  que  de  collines  fablonneufes,  &  qui  s’appelle  El  ârîfcb.  Elle  eft 
traverfée  par  trois  rivières,  qui  fortent  du  Babeire  &  fe  jettent  dans  la  Mer  me* 
diterranée.  Un  maître  de  navire  de  Damiât  nommoit  ces  embouchures  Debbey 
Bta  el  Kàtta  &  Bta  minfèrrek  Les  deux  premières  font  fi  petites ,  que  quelqu’un 
allant  de  Gbàfa  à  Damiât  les  paffa  à  gué,  pendant  que  le  Nil  étoit  bas;  mais  il 
fallut  paffer  le  troifiéme  en  bateau  11  y  a  donc  apparence  que  l’embouchure 
orientale  du  Babeire  &  du  Nil  eft  le  torrent  d’Egypte  ;  car  elle  eft  près  de  la 
Paleßine  &  aux  environs  d’ £1  àrîfcb ,  ou  ce  torrent  doit  avoir  été,  félon  l’opinion 
des  favans. 

Cette  lifiere  de  pays  ne  paroit  pas  être  devenue  plus  large  depuis  le  temps 
de  Strabor, ,  de  depuis  deux  mille  ans  l’Egypte  n’a  donc  pas  gagné  beaucoup  de 
terrain  de  ce  côté-là.  L’on  ne  connoiffoit  pas  à  Damiât  le  mont  Caßus  de  la  vil¬ 
le  d 'Ei  Arîfcb.  Il  paroit  que  le  pays  d 'El  drifeb  s’étend  plus  à  l’Eft  que  le  Babeire : 
car  Jean  Tucber  allant  en  1479.  de  Gbàfa  au  mont  Sinai,  paffa  par  un  endroit  fa- 
blonneux  qu’on  appelloit  Lartjcb ,  nom  qui  revient  à  peu  près  à  l’autre. 


*)  Si  l’on  joint  ces  trois  embouchures  du  Babeire  à  celles  du  Nil  qui  font  déjà  connues, 
&.  qui  fe  jettent  dans  la  Méditerranée  près  de  Damiât,  de  Brulos ,  de  Rofcbîd  & 

d 'Abukîr ,  on  aura  les  fept  fameufes  embouchures  du  Nil  &  l’on  trouvera  encore 
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une.  huitième  en  comptant  celle  qui  paffe  à  Alexandrie. 
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Obferoaùons  fur  la  Marée  dans  le  golfe  cT  Arable  pen¬ 
dant  les  années  17 62.  &  1763. 

ivers  auteurs  entre  lesquels  on  peut  déjà  compter  Hérodote  *) ,  ont  remar¬ 
qué  ,  qu’il  y  a  flux  de  reflux  fur  les  bords  du  golfe  arabique  ;  mais  comme 
malgré  cela  on  en  a  douté  dans  ces  derniers  temps,  je  vais  rapporter  ici  les  ob- 
fervations  que  j’ai  faites  à  cet  égard. 

Sués. 

Le  4.  de  Sept.  1762 .  la  plus  haute  marée  près  de  cette  ville  étoit  à  midi 
45.  min.  Environ  à  7.  heures  du  foir  elle  étoit  la  plus  baffe  de  depuis  le  plus  haut 
flot  l’eau  étoit  tombée  de  trois  pieds  de  demi.  C’étoit  le  17.  jour  de  la  nouvelle 
lune,  félon  la  maniéré  de  compter  des  François  dans  leur  CennoiJJance  des  mouvement 
cileßes ,  qui  appellent  le  premier  jour  celui  auquel  la  lune  de  le  foleil  font  en  con¬ 
jonction:  de  non  fuivant  le  calcul  des  Mahomctans,  qui  ne  commencent  à  compter 
le  premier  jour  de  la  nouvelle  lune  que  lorsqu’ils  la  voient  paroitre. 

Le  30.  de  Septembre  de  le  13.  de  la  lune,  le  flot  étoit  le  plus  haut 'à  rr, 
fa.  15.  min.  avant  midi. 

Le  1.  d’Octob.  &  le  14.  de  la  lune  fobfervai  la  plus  haute  marée  à 

11.  h.  52.  m.  avant  midi;  de  le  foir  la  plus  bafle  à  6.  h.  L’eau  ne  baifla  que  de 
trois  pieds  ce  jour-là. 

Le  2.  d’ Octobre  de  le  15.  de  la  nouvelle  lune  le  flux  commença  à  6.  h. 

12.  m.  du  matin.  L’eau  fut  la  plus  haute  à  midi  15.  m.  de  la  plus  bafle  le  foir  à  6. 

h.  12.  m.  Elle  ne  tomba  encore  ce  jour  que  de  trois  pieds. 

Le  3  d’Octobre  de  le  16.  de  la  nouvelle  lune  (la  lune  étant  pleine  le  ma¬ 
tin  J)  j’obfervai ,  que  la  plus  haute  marée  fut  à  midi  30.  m.  par  un  grand  calme.  La 
plus  bafle  à  6.  h.  30.  m.  du  foir  de  la  différence  de  3.  pieds  de  demi. 

Le  4.  d’Octobre  de  le  17.  de  la  lune  la  plus  baffe  marée  de  le  commen- 

qement  du  flux  furent  à  6.  h.  24.  m.  le  matin  ;  à  midi  56.  m.  l’eau  fut  la  plus 

Z z  2  haute. 
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haute,  mais  comme  le  vent  étoit  allez  fort  &  pouffoit  l’eau  contre  le  rivage,  i'oV 
fefvation  fut  moins  exade  que  le  jour  précédent.  L’eau  étoit  tombée  de  trois 

•  T  '  T  '  •  **  ’T  ,  ,  *  ,  r  \ 

pieds  &  demi.'  -  ■  '  <  A  -  -  •  • 

Pour  faire  ma  première  observation  le  4.  Sept,  je  me  rendis  dans  le  canal 
près  de  Sués ,  à  bord  d’un  petit  bâtiment  à  l’ancre,  &  jettai  de  petits  morceaux  de 
bois  dans  le  courant  de  l’eau  :  ce  que  je  lis  en  partie  parccque  je  n’avois  pas  eu  le 
temps  de  choifir  un  endroit  commode  fur  le  rivage,  en  partie  parceque  je  craignofs 
d’attirer  trop  de  fpedateurs  autour  de  moi  &  d’êtré  embarraffé  par  leurs  queftions. 
Mais  de  cette  maniéré  il  ne  m’étoit  pas  poffible  de  déterminer  le  temps  de  la  plus 
haute  marée  auiïi  exactement  que  je  1,’aurois  fouhaité.  Cela  fit  que  dans  la  fuite, 
foit  près  de  Sues ,  foit  ailleurs  fur  les. bords  du  golfe  arabique,  oü  j’eus  occalion 
d’aller  à  terre  pour  obferver,  je  m’y  pris  d’une  autre  façon.  Je  choifis  l’endroic. 
d’un  rivage  uni  &  plat  oii  pendant  la  crue  de  l’eau  je  plantai  de  petits  bâtons  dans- 
le  fable,,  de  10.  en  10.  ou  de  5.  en  5.  minutes;  obfervant  enfuite  le  temps  que 
l’eau  mettoit  à  fe  retirer  d’un  bâton  à  l’autre,  je  pus  par  les  diverfes  hauteurs,  cor- 
refpondantes  déterminer  à  quelques  minutes  près  en  temps  calme  ,  le  moment 
de  la  plus  haute  &  de  la  plus  baffe  marée.  Au  commencement  du  reflux  l’eau 
tombe  avec  plus  de  viteffe,  qu’elle  ne  monte  à  la  fin- du  flux,  &  au  commencement 
du  flux  elle  monte  plus  rapidement,  qu’elle  ne  tombe  à  la  fin  du  reflux.  Voilà 
pourquoi  je  ne  me  fuis  fervique  des  obfervations  faites  fur  lè  temps  le  plus  prochain 
delà  plus  haute.  &  de  la  plus. baffe  marée.  Je  marquai  la  -diminution  perpendiculaire 
de  l’eau  depuis  le  temps  du.  flot  jusqu’au  temps  de  l’ebe,  fur  une  muraille  du  port, 
au  pied  de  laquelle  abordent  les  vaiffeaux  &  qui  étoit  près  du  lieu  oh  j’obfervois 
le  temps  de  la  marée.  Je  marquai  d'une  ligne  le  plus  haut  de  la  marée  de  à  la  fia 
du  reflux  j’en  mefurai  la  différence.  Ces  obfervations  font  moins  exactes  que  ceb 
■les  qui  pourroient  fe  faire  en  Europe  avec  plus  de  peine  &  plus  de  fraix;  mais  je 
penfe,  qu’on  ne  prétendra  pas  ici  plus  de  précifion ,  puisqu’en  général  il  feroit  fu- 
perflu  de  déterminer  les  différences  des  marées  à  un  demi-pouce  près ,  vû  que  le 
moindre  vent  y  peut  caufer  plus  de  variation. 

Il  n’eft  pas  inconnu  aux  habitans-.de.  Sués ,  que  les  marées  font  produites 
par  la  lune,  bien  que  près  de  cette  ville,  l’eau  ne  monte  pendant  la  pleine  &  la 

nouvelle 
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eouvelle  lune  qu’un  demi-pied  plus  haut  que  pendant  les  quartiers.  Les  vents  du 
Sud  &  du  Nord  qui  fouflent  fi  longtemps  &  fi  également  fur  cette  mer,  changent 
au  fil  la  hauteur  de  l’eau,  quoique  peu  à  peu.  Alors  pendant  que  le  vent  du  Nord 
dure,  l’eau  tant  du  flux  que  du  reflux  efl:  plus  baffe;  &  elle  eff  au  contraire  plus 
haute  pendant  que  le  vent  du  Sud  y  règne.  Quant  à  la  marée  même,  ces  vents, 
n’y  font  pas  une  différence  fenfible.  Les  habitans  de  Sues  ne  fe  rappellent  pas, 
qu’il  y  ait  eu  reflux  fur  reflux,  c’eff  à-dire,  qu’un  gros  vent  ait  retenu  le  flux  & 
qu’au  temps  du  fécond  reflux  l’eau  ait-été  plus  baffe  qu’au  premier. 

Près  de  Hamman  Fâraostn . 

Le  9.  de  Sept.  22.  jour  de  la  lune  étant  près  d 'Hammam  Faraoun ,  Je  vis 
bien  que  le  temps  du  reflux  approchoit  ;  mais  mes  conducteurs  arabes  ne  voulurent 
pas  attendre  jusques  à  ce  moment.  Je  ne  puis  donc  pas  déterminer  exactement  le 
temps  de  la  plus  baffe  marée;  cependant  je  préfume,  qu’elle  y  aura  eu  lieu  à  8.  Iï, 
20.  m.  du  matin,  ou  peut-être  un  peu  plus  tard  encore. 

A  Tor. 

Le  13.  d’OCtobre  &  le  2 6.  de  îa  nouvelle  lune  les  herbes  de  la  met 
étoient  encore  pouffées  pendant  le  calme  à  3.  h.  15.  m.  l’après-midi  vers  le 
Sud  ;  mais  à  3.  h.  45.  m.  vers  le  Nord.  Ainfi  la  plus  baffe  eau  étoit  environ 
à  3.  h.  30.  m- 

Sur  la  côte  d? Arabie  à  la  hauteur  de  24  .27'. 

Le  20.  d’OCtobre  &  le  4.  jour  de  la  lune  la  haute  marée  fut  ici  à  6.  h.  du 
foir;  mais  n’y  ayant  pas  le  même  calme  que  nous  eûmes  à  la  rade  de  Tôr  y  l’obfer- 
vation  ne  fut  pas  de  "la  même  exactitude. 

A  Dsjidda  ou  Gidda.  ,  . 

Le  4.  de  Novembre  &  le  19.  de  la  nouvelle  lune  la  plus  baffe  marée,  ou 
le  commencement  du  flot  fut  à  2.  h.  après  midi. 

Le  6.  de  Novembre  ou  le  21.  de  la  lune  l’eau  commença  à  fe  retirer  à 
ïo.  h.  du  matin,  mais  le  vent  d’Oueft  qui  fe  renforça,  en  retarda  l’écoulement 

Z  z  3  jusques 
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jusque*  à  10.  h.  28.  m.  Depuis  le  temps  de  la  plus  baffe  marée  l'eau  n’étoit  pas 
■  montée  à  un  pied  de  hauteur. 

Le  7.  de  Novembre,  ou  le  22.  de  la  lune  la  plus  haute  marée  fut  à  n.  h. 
36.  m.  avant  midi;  l’ebe  fut  encore  retardée  ce  jour-là  par  lèvent.  L’eau  ne  mon¬ 
ta  pas  d’un  demi -pouce  plus  haut  que  le  fixiéme. 

Le  9.  Novembre  &  le  24.  de  la  nouvelle  lune  la  plus  haute  marée  fut 
l'après-midi  à  1.  h.  34.  m.  La  nuit  avant  la  lune  étoit  entrée  dans  fon  dernier 
quartier  ;  mais  l’eau  fut  aulii  haute  ce  jourlâ  que  le  4.  du  même  mois. 

Le  15.  de  Novembre,  jour  de  la  nouvelle  lune  la  plus  baffe  ebe,  ou  le 

commencement  du  flot  fut  le  matin  à  n.  heur.  38.  m.  La  plus  haute  marée,  ou  le 
commencement  de  l’ebe  fut  le  fqir  à  5.  h.  33.  m.  L’eau  n’étoit  montée  pendant 
ces  fix  heures  que  de  9.  pouces;  mais  la  plus  baffe  marée  étoit  déjà  de  8.  pouces 
plus  haute,  que  le  plus  haut  flot  ne  l’avoit-été  pendant  les  quartiers  de  la  lune. 
Comme  il  y  avoit  un  calme  parfait,  les  obfervations  de  ce  jour  font  plus  précifes 
que  les  précédentes. 

Le  1.  de  Décembre,  ou  le  jour  de  la  pleine  lune  le  vent  de  Sud-Sud- 
Oueff  fut  affez  fort ,  &  comme  le  flux  n’eft  pas  bien  confidérable  ici ,  le  temps  de 
la  plus  haute  marée  y  efl  incertain  ;  cependant  je  le  place  entre  5.  h.  30.  m.  &  5.  h. 
45.  m.  L’eau  étoit  de  deux  pouces  plus  baffe  que  le  jour  de  la  nouvelle  lune. 

Le  8.  de  Décembre,  jour  auquel  la  lune  entra  dans  fon  dernier  quartier, 
je  trouvai  la  plus  baffe  marée  à  Dsjidda  vers  le  foir  auffi  haute,  que  l’avoit-été 
le  plus  haut  flot  pendant  le  dernier  quartier  du  mois  précédent;  mais  le  vrai 
changement  que  le  flux  &  le  reflux  produifent  d’ordinaire  dans  la  hauteur  de  la 
mer,  ne  me  parut  pas  différer  de  celui  que  j’avois  obfervé  le  mois  avant:  il  ne 
fut  jamais  d’un  pied  en  hauteur  perpendiculaire.  Peut-être  que  le  flot  monte  moins 
à  Dsjidda  que  dans  les  autres  ports  de  cette  côte ,  pareeque  le  golfe  y  efl:  plus 
large  &  plein  de  bancs  de  corail.  Et  comme  les  vents  du  Sud  commençoient  déjà 
à  foufler  fur  la  fin  de  Novembre  avec  affez  de  confiance,  je  trouvai  la  mer  le 
15.  de -Novembre  ,  le  1.  &  le  8.  de  Décembre  plus  haute  qu’elle  ne  l’avoit-été 

auparavant. 
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A  Loheia, 

En  1763.  le  3.  de  Janvier  &  le  20.  de  la  lune  la  plus  haute  marée  fut 
auprès  de  cette  ville  à  3.  h.  45.  m.  après  midi;  mais  elle  bailla  fi  lentement,  que 
pendant  plus  d’un  quart  d’heure  on  n’appercevoit  ni  augmentation ,  ni  diminution. 
L’heure  que  j’ai  marqué ,  eft  le  milieu  de  ce  temps. 

Le  4.  de  Janvier,  ou  le  21.  jour  de  la  lune  la  haute  marée  fut  à  4.  h» 
21.  m.  après  midi;  elle  changea  aufli  très- lentement  ce  jour-là. 


Le  5.  de  Janvier,  ou  le  22.  de  la  lune  l’eau  fut  plus  haute  à  5.  h. 
22.  m.  après-midi..  •  Le  flot  étoit  à  peu  près  de  deux  pouces  plus  haut  que 
lès  jours  précédens  &  le  temps  où  l’eau  demeura  en  équilibre,  ne  pafla  pas 
fix  minutes. 


Le  1-4.  de  Janvier  la  lune  &  le  foleil  étant  en  conjonction ,  la  plus  balte 
marée  fut  le  matin  à  7.  h.  52.  m.  &  le  plus  haut  flot  à  1.  h.  43.  in.  après  midi  : 
je  ne  fuis  pas  bien  fûr  de  ne  m’être  pas  trompé  de  8.  minutes  dans  cette  derniere 
obfervation.  Il  faut  fans  doute  attribuer  le  changement  fi  lent  de  la  plus  balle  &de 
la  plus  haute  marée  aux  isles  &  golfes  voifins.  Je  n’ai  pas  pu  obferver  exactement 
à  Loheia  la  différence  de  la  hauteur  perpendiculaire  de  l’eau  entre  le  flux  &-  le  re¬ 
flux  ;  je  la  mets  de  3.  pieds  &  demie  à  4.  pieds. 

\  J 

A  Mokha, 


Le  jour  de  là  nouvelle  lune  en  Août  1763.  J*e  me  renc^s  Lir  le  rivage  de 
la  mery  pour  y  obferver  le  temps  du  plus  haut  flot;  mais  un  violent  mal  de  tête 
me  fit  retourner  fur  mes  pas  à  10.  heures  ,,  au  moment  où  1  eau  ne  montoit  plus 
que  fort  peu.  Je  préfume  donc,  qu’en  temps  de  la  nouvelle  lune  la  plus  haute  ma- 
rée  a  été  à  10.  h.  30.  m.  avant  midi,  &  que  la  différence  de  la  hauteur  de  l’eau- 
entre  le  reflux  &  le  flux  eft  un  peu  moindre  à  Mokha  qu'à  Loheia  ;  mais  ceci  n  eft 
qu’une  conjure,  puisque  Je  n’eus  pas  lieu  de  faire  ici  mes  obfervations  avec 

certitude* 

Far 
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Par  tout  ce  que  j’ai  dit  on  voit ,  que  non  feulement  le  flux  &  le  reflux- 
fe  fuccedent  d’une  maniéré  réglée  dans  le  golfe  d’Arabie;  mais  encore' que  l’heure 
de  la  plus  haute  &  de  la  plus  baffe  marée  retarde  à  mcfure  qu’on  s’éloigne  de  Bâb  d 
mândeb.  Car  à  Mokba  le  temps  du  flot  fut  le  jour  de  la  nouvelle  lune ,  environ  à  ir. 
h.  du  matin;  à  Lobe/a  il  n’arrive  qu’à  i.  h.  43.  m.  après-midi.,  à  Dsjidda  à  5.  h.  33. 
m.  &  à  Sués  le  jour  de  la  pleine  lune,  à  midi  &  demie.  On  fait  que  la  même  choie 
a  été  obfervée  non  feulement  fur  les  côtes  de  l’Océan ,  ou  à  caule  des  terres  &  des 
isles  interpofées,  la  lune  ne  peut  pas  agiter  l’eau,  comme  elle  le  feroit  fans  ces 
obftacles,  mais  encore  dans  les  grands  fleuves  qui  ont  une  communication  avec 
l’Océan,  &  en  particulier  dans  ceux  qui  vont  vers  l’Eft  &  vers  l’Oueft,  comme 
étant  plus  fujets  à  l’a&ion  de  la  lune.  Par  exemple,  de  l’embouchure  de  l’Elbe 
ou  on  a  mis  un  tonneau  rouge  pour  balife,  il  y  a  2.  lieues  d’Allemagne  jusques  à 
Neukerk ,  4.  lieues  jusques  à  Cm  b  aven ,  13.  jusques  à  Stade  &  18  jusques  à  Ham¬ 
bourg.  Au  jour  de  la  nouvelle  comme  de  la  pleine  lune,  la  plus  haute  marée  eff 
0  1  7 

près  du  tonneau  rouge  précifement  à  <5.  heures,  deux  heures  plus  tard  à  Cuxhaven, 

4.  heures  plus  tard  à  Stade  2c  fix  heures  plus  tard  à  Hambourg.  C’efl  à  dire,  que 
dans  ce  court  efpace  de  18.  lieues  d’Allemagne  il  y  a  la  haute  marée  dans  un  en¬ 
droit,  quand  la  baffe  efl  dans  un  autre.  J’ai  aufil  remarqué,  que  la  marée  remonte 
dans  Y  Euphrate  jusqu’à  Ardsje ,  au  delà  de  35.  lieues  d’Allemagne  loin  du  golfe 
perfique,  c’efl:  à  dire,  tant  que  le  fleuve  ne  fait  pas  des  détours,  &  qu’il  coule 
d’Oueft-Nord  Ouefl:  en  Eft-Sud-Eft.  Mr.  de  la  Condamine  remarque  dans  fa  Rela¬ 
tion  ci'un  voyage  fait  dans  P  intérieur  de  P  Amérique  p.  135.  qu’il  a  obfervé  le  flux  de  le 
reflux  à  20p.  2c  tant  de  lieues  de  la  mer  dans  le  fleuve  des  Amazon: s,  qu’on  peut 
fort  bien  comparer  au  golfe  d’Arabie. 

Afin  qu’on  puifle  voir  d’un  coup  d’œil  mes  obfervations  fur  les  marées 
dans  ce  dernier  golfe,  les  voici  récapitulées  fur  une  feuille.  J’y  ai  joint  la  hauteur 
du  pôle  &  le  paflfage  de  la  lune  par  le  méridien,  comme  des  chofcs  néceflàires  pour 
ceux  qui  voudroient  tirer  des  concluüons  d’après  ces  remarques. 
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Obfervations  fur  la  Marée  dans  Je  golfe  d' Arabie  f 

faites  en  1 7  6  2.,  &.  1763. 

•  *  N  -  *  •  -  k  •  1  i  ...» 


Noms 

des 

villes. 


Hauteur  Jour  du 
lu  pôle.  !  mois. 


Sites. 


29. 


Lobet  n. 


D' 


Mokba .  i  13- 


Jour  P adage  de  jo  Temps  de  la 


Je  la 
lune. 


lune  par  le 
méridien. 


Hammam 

Taraoun. 

29. 

9. 

7ôr. 

28. 

12. 

24. 

*7- 

Gidda. 

21. 

28. 

57- Sept.  4 
Sept.  30. 
Odob.  1. 
Odob.  2 
Odob.  3- 
Odob.  4' 

Sept.  9- 

Od.  13. 
od.  '  20. 
Nov.  4. 
Nov.  6. 
Nov.  7. 
Nov.  9. 
Nov.  15. 
D  ec.  1 • 

42. Jan. 

ÎJan. 

.  ÎJan. 

Jan.  1 

19.  Aug. 


17 


h,  m. 

o.  23  Mat- 


Irî-  10.  30.  Soir 

ri.  11.  S. 


14. 

t  ^ 

i5- 

16. 

17 

22. 

26. 

4' 

19 

21. 

22. 
24. 

1. 


[i.  53.  S. 
pl.  lune, 
o.  34.  M- 

3.  56.  M. 

8.  34.  M, 

2.  42.  S. 
r.  42.  M. 

3.  40.  M.  IO* 

4.  39.  M. 

6.  34.  M. 

11.  33.  M. 


plus  haute 
marée. 


Temps  de.  la!  Différence 
plus  'baffe  jde  la  hauteur 
marée.  I  de  l*ôau.T 


h.  ni. 

o.  45.  Soir. 
11.  15.  Mat. 
11.  52.  M 
o.  15.  S. 
o.  30.  S. 
o.  j6.  S. 


é*  O.  S . 


h.  m. 

7.  o.  Soir. 

;  4^  .  j 


6.  o.  S. 

6  12.  M. 
6.  30.  S. 
6.  24.  M. 

8.  20.  M. 

>  '•  -  .  1  »  J  »4 

3.  30.  s. 

/ 

2.  O.  S. 


pieds,  pouc. 

3.  *  6. 


3* 

3- 

3’ 

HJ 

?r 


*  6. 

9 


6. 


17.  pl.  lune. 

20.  2.  55-  Al- 

21.  3.  49-  M. 

22.  4.  36.  M. 
1.  o.  16.  S. 


o.  M. 
il.  36.  M. 
1.  34.  S. 

5*  33-  s- 
5.  30.  S. 

3.  45.  S. 

4.  21.  S 

5.  22.  S. 
I.  43.  S. 


o. 


ir. 


I  r  r> 

Al#  J 


8.  M. 


7.  52.  M. 


O.  a  9* 


4.  #  — 

3.  0  <54 


Aaa 


Variation 


37° 


#  # 


❖  €>  ❖  G  #  G 


Variation  de  T  aiguille  aimantée  d’après  une  bouffole 
faite  à  Londres  par  Mr.  Bird \ 

En  1761.  dans  le  mois  de  Mai  je  plaçai  ma  bouffole  à  Marjetlle  auprès  de 
la  méridienne  tracée  au  couvent  des  Jefuites  &  je  trouvai,  que  l’aiguille 
nordoueftoit  de  18.  degrés. 


r  ».  1  '  r  i  i  .  |  .  '|  j  *  |  1 

La  même  année  je  remarquai  à  Alexandrie ,  exactement  à  midi,  l'ombre 
d’un  mat  placé  fur  la  terraffe  du  conful  de  Ragafe  pour  porter  le  pavillon  *  &  j’v 
trouvai  la  déclinaifon  de  l’aiguille  aimantée 


Le  I.  d’CXtobre  -  -  -  11.  degrés  5.  minutes. 

-  •(.  *Cp  .  p  /  '  yl  .  j  *  1  •  .  *•' 

Le  2.  d’OCtobre  -  -  -  II.  degrés  o.  minutes. 

*c~  -  ■'  .  . .  *  “ 

*  .  »  ,1..,, 

Le  3.  &  6.  d’OCtobre  «  11.  degrés  8.  minutes. 

k 

Ainfi  l’on  peut  compter,  qu’en  Octobre  1761.  la  variation  de  l’aiguille 
droit  dans  la  ville  dt  Alexandrie  11.  degrés  4.  m-  à  l’OuefL 

Dans  Kâbira  je  fufpendis  un  poids  à  une  corde  faite  de  boyau ,  &  je 
traçai  le  4.  Décembre  1761.  la  ligne  méridienne  avec  exactitude  par  l’ombre  de  cette 
corde,  l’y  mis  ma  bouffole  &  je  trouvai,  que  1  aiguille  noidoueffoit  de  12.  degrés 

2 v .  m  II  cfu  vrai  que  la  corde  étoit  un  peu  agitée  par  le  vent,  ce  qui  rend  cette 

7  c.  *  .  . 

obfervation  un  peu  moins  certaine: 


Le  15.  Janvier  1762.  je  répétai  la  même  obfervation,  mais  par  un  calme 
tout  plat  &  je  vis  ,  que  la  déclinaifon  de  l’aiguille  étoit  11.  degrés,  40* 
à  l’Oaeft 

•  «  ^ 


En 


VARIATIONS  DE  L’AIGUILLE  AIMANTÉE, 


3?i 


En  1763  te  6.  Mars  je  marquai  à  Bât  el  fakib  la  méridienne  de  la  même 
maniéré  qu’à  Kâbira ,  &  j’y  trouvai  la  déclinaifon  de  l'aiguille  11.  d.  50.  m.  à 
l'OuelL 


Obfervations  fur  la  variation  de  T  aiguille  aimantée  dune 

bouffole  ordinaire . 

En  1762. 1e  16.  d’Oftobre  le  foir  au  coucher  du  foleil ,  à  peu  près  à  la 
hauteur  de  25°.  54'.  fur  les  bords  du  golfe  arabique  ,  la  déclinaifon  de  l’aiguille 
étoit  12e.  45/.  à  1’Oueft. 

Le  2i.  Oft.  à  la  hauteur  de  24*.  15'.  &  au  coucher  du  foleil  je  trouvai 
i2\  jo'.  de  variation  à  l’Oueft, 

1 

,  •  « 

/ 

Le  28.  d’Oft.  au  même  temps  du  jour,  à  la  hauteur  de  ci*.  40'.  j’obfer- 
vai  12°.  38'.  de  déclinaifon  à  l’Oueft. 


Le  29.  Oft.  je  trouvai  à  la  rade  de  Dsjidia }  à  la  hauteur  de  21*.  284 

une  même  variation  de  12°.  38'.  à  l’Oueft. 

■*  * 

Pendant  mon  voyage  de  Mokba  dans  X  Inde  ,  la  maladie  &  d’autres 
circonftances  m’empêchèrent  de  faire  des  obfervations  fur  la  variation  de  l’ai¬ 
guille  aimantée  ;  mais  j’eus  d’un  ami  à  Bombay  une  table  qui  marque  plus 
exactement  fa  déclinaifon  que  vû  1e  temps  qu’il  faifoit,  je  ne  Paurois  pu  déter¬ 
miner.  Et  comme  ces  obfervations  pourront  être  utiles  ,  je  vais  les  join¬ 
dre  ici. 


Aaa  2 


Variation 


372 


VARIATIONS  DE  L’AIGUILE  AIMANTÉE. 


Variation  de  la  bon  [foie  entre  St.  Jean  fur  la  côte  de 
Malabar  &  le  cap  de  Guatdafui  ;  futvant  les  obfervations  faites 
avec  deux  bonnes  bon  foies  pendant  un  voyage  de  'Sürât  à  Mokha 
en  1753,  à  bord  du  vaifeau  le  Protecteur  commandé  par  le 
capitaine  Fr.  Cheyne. 


K 


Hauteur  du  pôle. 

Diftanee  mérid. 
de  St.  Jean. 

16*. 

7'* 

0 

5  • 

3*'- 

1 5** 

8'. 

>• 

2  6'. 

14*. 

3^ 

7°* 

6'. 

l3** 

40'« 

7°* 

55'- 

12°. 

59'. 

9*‘ 

14'. 

11°. 

51'- 

10°. 

K5\ 

O 

Il  . 

2'. 

IO#. 

46/. 

IO°. 

39'* 

I  i°. 

I  É. 

IO°. 

24'. 

11°. 

I9;» 

IO°. 

/• 

0 

Il  . 

44'. 

IO°. 

s'* 

12*. 

34'« 

9°. 

55  '• 

I3°* 

38'- 

9** 

41A 

0 

14 . 

5'* 

0 

9  • 

54/- 

15e- 

29'. 

IO°. 

44'. 

n- 

19'- 

10% 

. 

40'. 

180. 

38'. 

^  ^  ^ 
Déclinait.  de  la 

I.  bouffole. 

^  ,'b^v  0?- 

Déclinaif.  de  .la 
II.  bouffole. 

2°. 

!  V 

1 

2°. 

45'- 

3°* 

11'. 

'  .  1 

20/. 

0 

3  • 

11'. 

3- 

4°. 

0 

4  • 

2  6'. 

36'. 

4°  • 

o'. 

33;- 

0 

5  • 

II. 

4°* 

9 

5  • 

0'. 

'  - 

6°. 

U'. 

59. 

27/. 

6°. 

V. 

6% 

6/. 

6e. 

l7'- 

J9* 

3S'*  • 

6°. 

,  40'* 

6°. 

30/. 

6°. 

35'. 

0°. 

il'. 

r- 

28'. 

7a- 

28'. 

8°. 

47- 

7°* 

50'. 

9°« 

6'. 

8°. 

44'. 

9.. 

3q/* 

9». 

23/. 

%,&%&%&%&%&  rffi 


/ 


Des  matières  ?  qui  fe  trouvent  dans  ce  Livre ,  comme  suffi.  des  noms 
des  Pays,  Jurîsdi&ions ,  Villes ,  Villages ,  Châteaux ,  Montagnes, 
"Vallées,  Rivières ,  Tributs  Arabes  &c;  le  tout  en  ordre  Alpha¬ 


bétique. 


A» 

] 


A-baflï. 

199 

Abb. 

208 

Abba  (un  habit). 

293 

Abiar  el  Gaunem. 

325 

Abiar  Naflif. 

ibid 

• 

Abid.  ,  ,  \ 

204 

Abu  Ayan. 

308 

--  Arifch  en  Hedsjas. 

233 

—  Arifch. 

231 

—  Dabia. 

308 

-  Daradsja. 

306 

. —  Dsjubbe. 

307 

-  Gharara. 

ibid. 

Abuharid. 

308 

Abu  k  al  ave. 

ibid. 

Abul  Mafareb. 

.307 

Abu  Meàlle. 

ibid. 

Abu!  Mefrar. 

ibid. 

Abu  Nawadsjil. 

308 

— .  Salem. 

339 

Salibe. 

341 

Abufchabân. 

339 

Abufchähhr. 

273 

Abu  Schufcha. 

306 

_ Selima. 

ibid. 

Acaba  el  chula. 

230 

Aden. 

221 

Àdir. 

200 

Adoratrice  de  Dieu. 

150 

Adsjamar. 

229 

Adsjar. 

295 

Adsjeroud. 

353 

Affar. 

219 

Agallochum. 

127 

Agriculture  des  Orientaux 

.134 

Ahhl  el  abdar. 

336 

Ahhmul. 

213 

Ayoun  Mufa,  306 . 

*  308 

Ailab. 

345 

Ainad. 

249 

Al  Abdeir. 

337 

Al  Adjuad. 

335 

—  Ali. 

33<î 

—  Arous. 

335 

Ali  Badsje. 

338 

Al  Bualge. 

337 

—  Bubäd. 

33<5 

—  Buferadsje. 

337 

—  Buganncm. 

33Ö 

—  Buhäafe. 

337 

—  Buhamdan. 

ibid* 

—  Bulhoffein. 

ibid. 

—  Bushak. 

ibid. 

—  Bufoliman. 

ibid. 

~  Charnus. 

335 

—  Defir. 

344 

—  Dsjelal. 

336 

Al  Fera. 

325 

Bbh 


Al  Gefcham. 

338 

—  Ktir. 

335 

Alludsje. 

21 6 

Al  Madsjemma, 

337 

Al  manâ. 

335 

Al  Mahenna. 

33Ö 

—  Mogamis. 

335 

Al  Mohammed.  • 

ibid. 

—  Nafer. 

ibid. 

—  Nafr  eddin. 

ibid. 

—  Obad. 

337 

— .  Salech. 

335 

—  Schebib. 

334 

—  Serdah. 

335 

—  Sokar. 

334 

—  Surhan. 

34* 

Amaki. 

-2  ri 

Amafîa. 

236 

Amerfchia. 

ibid. 

Amran. 

220 

Amferib. 

32  5 

Amsjud. 

213 

Amtar. 

335 

An  an. 

229 

Anäfe. 

297»  344 

Anes  en  Arabie. 

144 

Animaux  en  Arabie.  142 

impurs 

chez  les  Mahomec'ans.  r 57 

Ans. 

229 

Anft. 

* 


L 


A  B 


E. 


«*•' 


il 


Ar  Te. 

Ansj’ero. 

Aqhus. 

A  ram. 

Arbaejn. 

Arbres  de  Corai!. 

- - -  du  Caffé. 

- -  en  Arabie. 

Arma. 

Armées  des  Arabes  en 
Yemen. 

Arts  &  Metiers  des  Ara- 


344 

272 

213 

228 

198 

356 

127 

126 

208 

184 


bes. 

188 

Arubfa. 

219 

Afarie. 

230 

Afas. 

212 

Afchäre. 

297 

Afloe. 

1 

272 

Agronomie  des  Arabes. 

99 

Attaka. 

;c6 

Attal. 

230 

Attuie. 

233 

Audi. 

<•;>:  r 

204 

B. 

— . 

33ab  el  mandcl. 

196 

Badan. 

208 

Badad  ud. 

257 

Bàden. 

213 

Badr. 

308 

Baha.n. 

242 

Babas. 

232 

Baheire. 

361 

Bâher. 

307 

JBahhola. 

256 

Bahhrejn. 

273 

Bahhr  el  akaba. 

345 

Bajalhaban. 

249 

Balka. 

\ 

325 

Banc  ou  Ifthine  fous  l’eau.  355 

Bank.  27  6 

Banu  Anzah.  327 

Barkab  Gorandal.  306 

Barkan.  ibid. 

Barrad.  228 

Bafîdu.  283 

Batbat.  308 

Baoud.  307 

Bauie.  335 

Bedoui.  232 

Bédouins  (diverfes  tributs 
p  de).  '  327 

Bédouins  font  hofpitalier.  332 


Be.dr  u  Honnejn. 

Behé. 

Beida. 

r*  f  1  * 

Beit  abu  Chufa. 

—  Abufarra. 

—  Abu  Menaffer. 

— —  el  adham. 

— — >  el  Chull  ou  khulî. 

—  el  Fakih. 

- el  Kibft. 

—  —  el  Kuhemi. 

— —  el  Nusbeli. 

—  ...  el  Naum. 

—  ■  ■  el  Schümmav 
— —  et  Toba. 

- -  el  Weil. 

— —  ibn  Hamäfch. 

— —  ibn  Merf. 

— —  ibn  Nafr. 

. - ibn  Schämfan. 

— —  ibn  Safan. 

— —  Rodsje. 

- Uddeke.  j 

Bellabele. 

Bellad  ânes. 

Bellad  Chauban. 

—  - el  Bedoui. 

■y-  el  Kabail, 


324 

199 

244 

228 

230 

228 

230 

228 

198 
243 

228 

Û17 

220 

217 

229 
214 

230 

228 
ibid. 

229 
ibid. 

243 

224 

1 99 
20f 
207 
239 

225 


Bellad  es  Saladin.  239,  240 
—  1  es  Scheraf.  ibid ,  ibid, 
Hadsje. 

Schaiel. 

Belior. 

Bellas. 

Belledamer. 

. - -  en  Naffara. 

^  Laa. 

'  *  '  *  *  *•.... 

-  Zouda. 


Benatha. 

Bender  abbas  Voyez  G  am 


219 

245 

283 

227 

236 

345 

230 

219 

284 


bron. 

270 

Benderrigk. 

274 

Bender  Rifchähhr. 

272 

-  Tibben. 

ibid. 

"■  ■  Tor.‘ 

306,345 

Béni  abdilla. 

227 

— —  Achmed. 

215 

— —  Affar. 

219 

- Akal. 

344 

—  Aklan. 

212 

— ■  -  Akli. 

215 

- Ali. 

227 

- An  äffe. 

326 

Arkab. 

335 

— ■  Afchiad. 

219 

- Auad. 

213 

* - Bedadsje. 

216 

- Belarmi. 

215 

- -  Buddeif. 

ibid. 

— — Bukal. 

ibid. 

— —  Thaled  Voyez 

Kha- 

led. 

333,  340 

*  Chottab  owKhottab.  216 

*  Cheiad  ou  Kheid.  223 

■  Cheiar  Voyez  Kheiar.  22S 
Cbeifan  ou  Khcifan.  230 

■  Chufi  ou  Khulî.  216 

Derubi.  2x5 

*  jDôbbea»,  204 

Béni 


* 


Bern*  Dobejbj. 

<—  Dofafa 
—  DsjemaL 
•—  Dsjobub. 

—  —  Dsjubbar. 

— —  el  askar. 

- ■  ei  Kahbrc, 

— —  Ferwan. 

— —  Habbefchi. 

•  -  Hähkem. 

— —  Hamjar, 

— —  Harrad. 

— — -  Haffan. 

— —  Hindewan. 

—  Hommeran. 

—  HofTejn. 

-  Jam  am. 

-  Ifa. 

— —  Istnaël. 

•  —  Jude. 

- -  Jufof. 

-  KAalx 

-  Kalben. 

— —  Keis. 


T 

A  B 

L 

E. 

216 

Béni  Rafcbid. 

230 

Bornes  de  l’Arabie. 

T 

337 

— —  Saab. 

274 

Brade. 

296 

ibid. 

Saad. 

204 

Buffles. 

M5 

215 

—  Saccher. 

340 

Bulfedi. 

200 

227 

--  -  Saiid. 

335 

Bumofa. 

283 

215 

—  '■  Sajid. 

216 

Burka. 

256 

ibid. 

— — —  Sale. 

335 

Burkat  el  mal. 

ibid. 

341 

— —  Schahan. 

3 16 

Burra. 

217 

224 

— —  Schuttaba. 

229 

Butten. 

227 

337 

— — ■  Serem. 

230 

1  r,, 

341 

-  Serey. 

227 

C. 

227 

217 

216 
ibid. 
ibid. 

215 

ibid. 

ibid. 

217 

215 

2i2,  34.0 
341 
230 

228, 231 


Slama*. 

Sobced. 

Sofam. 

Solam. 

Soräk. 

Temim. 

Togk. 

TullejlL 

Tureiba. 

U  fchech. 

Uftemed. 

Wadey. 

Wahadi. 

Wahheb» 


204 
,v  340 

217 
344 
336 
335»  336 

340 

214 
230 
227 

229 

230 

215 

341 


94 
27 1 
24 


CafFés  en  Orient. 

Cap  Jask. 

Caractère  des  Arabes. 
Caractères  (vieux)  des  A- 
rabes.  84 

Caractères  (nouveaux)  des 
Mahométans.  88 

Caractères  Secrets.  90 

Caverne  des  SeptDormans.210 
Cedres  131;  132 

Chaf  ou  Khaf.  324 

Chaled  ou  Khaled.  336 

Chaleur  en  Arabie.  ’  4. 


—  Koar. 

216 

-  Wokid. 

216 

Chalil  ou  Khali!. 

258 

Lakkra. 

337- 

■  Zaâd. 

217 

Chameaux  en  Arabie. 

H5 

— —  Lam. 

335 

.  —  Zubey. 

*95 

Chain ir  voyez  Kbamir. 

230 

-■  Mahunnud. 

230 

Berdiftan. 

272 

Charedsj  ou  Kharedsj. 

277 

— —  Maledsje. 

33<5 

Berres. 

243 

Charet  ou  Kharet. 

242 

-  Malek. 

335 

Bir  Eddas. 

306 

Cbarrar  ou  Kharrar. 

308 

~ —  Mattär. 

203 

—  el  Aiïab» 

202 

Cbarres  voyez  Kharres. 

227 

— —  Miflead. 

326 

* 

Birkan. 

229 

Chafaal  ou  Khafaal. 

335 

—  —  Möhdar. 

215 

Birket  Farâun. 

3o5 

Chaulan  owKhaulan.  234, 

243’, 

-  Mohammed. 

217 

— —  Soidan, 

236 

2  53 

— —  Mufa. 

229 

Boan. 

203 

Cheiran  on  Kheiran. 

209 

■■  ■  Muffab. 

214 

Boban. 

229 

Cheiwan  voyez  Kheivân. 

22ÇX 

— —  Muflim. 

ibid. 

Bodiâ, 

2  97 

Chevaux  en  Arabie. 

142 

Ommeri. 

215 

Boeufs  en  Arabie,, 

145 

Chiain  voyez  Khiara. 

308 

— —  Ottäba. 

344 

Boka. 

297 

Chobt  Antar. 

225 

-  Rabeâ. 

340 

Bor» 

249 

Chobt  el  Bakkar. 

233 

Bbb  2 

Chobt 

J 


T 

A  B  L, 

E. 

Chobt  Derham.  Voyez 

Dehenna. 

232 

Dsjâbbel  achaar  voyez 

K  hobt. 

216 

Dejana. 

213 

akdar. 

256 

Cholas  ou  Kholœs. 

325 

Deiban. 

243 

306 

Chor  ed  daba  voyez  Khor 

Deifan. 

227 

akdar.. 

256 

ed  daba 

Delam. 

276 

— —  Aswad. 

21s 

Chorma  ou  Khortna. 

325 

Demagha. 

307 

Dollemlam. 

214 

Choueri  ou  Khoueri. 

277 

Demeure  des  Arabes. 

52 

--  —  Efua. 

213 

Chronologie  des  Orientaux.  96 

Denab. 

308 

—  Habbefchi. 

212 

Churafch  voyez  Khurafch.  229 

Denebten. 

2  il 

— r —  el  Hamman, 

306 

Churfan.  Voyez  Khœrfan.  228 

Denn. 

214 

— —  Hafier. 

214 

Churfan  ou  Khurfan. 

341 

Dennub. 

219 

- -  Holba. 

2is 

Circoncifion  des  orientaux.  67 

Dents  pour  dents. 

117 

■  -  Ibrahim. 

230 

Climat  de  l’Arabie. 

3 

Dents  (mal  des)  par  fort 

— ■  ■  Kibrid. 

20s 

Commerce  avec  une  fern 

« 

connu  en  Orient. 

116 

--  ■  ■  Kubura; 

214 

me  qui  a  fes  mois. 

122 

Derra. 

225 

—  Mufa. 

34« 

Conduite  des  Mahometans 

D erras. 

209 

Sabber. 

21Q 

envers  ceux  d’une  autre 

Derviches. 

19 

-  ■  ■  ■  Schäbara. 

219 

(  Religion. 

36 

Defar. 

213 

— —  —  es  Schech. 

307 

Coptes  (remarques  furies)  78 

Defert  du  mont  Sinaï. 

344 

— .  Scherif. 

219 

Cracher  au  vifage  (coin- 

Dikfera. 

209 

— — —  Scherki. 

204 

ment  cela  fe  prend). 

2  6 

DU. 

258 

■  '■»  Seherin  kbir. 

3°6 

Dilam. 

297 

- -  - -  Sogair. 

ibid. 

D. 

Dimlu. 

212 

—  ■■■■-  - tarfa. 

ibid. 

Dirnme. 

209 

— —  Ras. 

21.3 

Uabulie. 

195 

Doan. 

248 

—  Worreda. 

231 

Dafar. 

248 

Dobâa. 

297 

-  Zeiat. 

227 

Dagomar. 

257 

Doffa. 

306 

Dsjabra. 

308 

Dahaban. 

249 

Do  far. 

228 

Dsjahhene. 

295 

Daher. 

225 

Doffir. 

219 

Dsjahn  Kbir. 

306 

Dahher  Asban, 

272 

Dofian 

230 

— - Sogair. 

ibid. 

Dahhi. 

200 

Dolma. 

307 

Dsjalie. 

200 

Dahhrejn. 

219 

Dolme. 

207 

Dsjarhamie.  > 

343 

Damar. 

205 

Dommir. 

215 

Dsjcsbel  Mufa. 

346 

Daraie. 

296 

Dom  Mohammed. 

228 

Dsjeberrad. 

3oS 

Dar  el  moâfcha. 

307 

Dom  Mufa  ou  Duhlame.  ibid. 

Dsjebi. 

216 

Dar  el  moghadda. 
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